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CAT A L  O  G VE  CONTENANT 

les  pfus  notables  choies  de  cc 
prefent  Jiuré. 

Les  type  Huions  antiques  des  arbres  <&■  aunes  plantes ,  des  ferpmts,  des  poif~ 
fonsçdes  oijcaux ,  0*  autres  bejles  tcrrejircs ,  conférées  auec  les  noms  frâ- 
çois  modernes  :  eÿ4  plu  (leur s  vrais  port  raidis  d' icettx  retreex^du  naturel^ 
non  encores  vett^par  cy  datant. 

Les  mœurs  &  façons  de  mure  dedttterfes  nations  en  Greiçei&Turejttiei& 
les  vejlemens  diceux. 

Les  antiquité^  jÿ*  ruines  de piufeurs  villes  illujrrcs  en  A fc  &  Grèce . 

La  defcription  du  Caire  leruflem, Danuu,  Antioche ,  Burfe ,  Alexandrie.. 
çÿ* plujicurs  autres  villes  du  tenant, auec leurs  noms  modernes . 
dcfcnptton  de plnfiettrs  monts  cclebrexjpar  les  anciens  Poètes  &  I-lijlo - 
riens . 

2‘luj leurs  difcotsrs  fur  les  chemins  en  dîners  voyages  par  Egypte  ,  Arabie, 
A  fie,  &  Grèce ,  contenans  diuerfes  chofes  des  antiques  con/erces  auec 
les  modernes. 

Ample  dt fours  fur  U  ziraye  origine  du  fn  or  ,  Q-  fur  les  principales  mines 
d'or  d  argent  du  °randTttrc, 
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A  TRESILLVSTRE  ET  REVE  R  EN- 

DISS  IME  SEIGNEVR.  FRANÇOIS  CARDINAL 
de  Tournon  ,  fin  ?u  lier  &  huerai  Mécénat  des  hommes 
Jhtdtetix  de  •vertu ,  Pierre  B  don  jhnrreshumhlc 
domejhque  jerttiieur  plut  &  en-- 
turc  prospérité. 


O'N SEIGNEVR,  c cft à  bon  droict  que 
les  gens  doctes  vous  ont  en  admiration,  Si 
&  que  le  peuple  cft  ranger  afte&c  ànoilre 
_  république  ,  comme  au Üi  le  Fran  ÇÔ1S  y  ^ 
grandement  loue  Sc  eltinie  1  excellence  dcvoltrcbon 
jugement,  de  magnihe-vollrc  prudence  de  vertu.  caL 
entre  tous  autres  illuitrcs  prélats  ,  vous  auczfmgulic- 
rement  aimé  &  honoré  les  lettres  ,  aduance  les  lct- 
trez,  Si  par  voitre  fpeciale  faueur  enflammé  ce  pro- 
meu  leurs  e  études ,  faifant  ehoihr  pîufleurs  enfans  Sc 


autres  plus  aagez  de  bon  efprit  ,  que  vous  entière 
nez  Sc  faites  mitiuirc  Si  endoctriner  en  tous  arts  pat 


les  yniuerfîcez  Si  en  voz  colleges  de  T  o  R  N  o  N,  Si 
autres  qu’auez  éditiez  d:  bien  munis  de  gens  experts 
Si  fçauans.  Les  icienccs  Si  difciplincs  qui  font  main  ¬ 
tenant  familières  Si  communes  a  noitre  nation,  onc 
railon  de.  vous  aduoucr  pour  leur  patron  ,  d autant 
qu’en  fou  llenant  le  pefant  faiz  de  no  lire  république* 
vous  aucz  p  ri  lis.  plaifir  de  leur  donner  commen¬ 
cement  ,  &  dîeuct  les  gentils  efprïcs  ,  dé  les  aduaii- 
ccr  félon  leurs  qualitez,  &  aufli  les  employer  en  ce  à 
qaoy  ont  eilétrouuez  enclins  Si  fuAifans  pour  fctuii  •*- 
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I’vtilité  commune.  Dcîaeft  cnfuiuyque  lcsefpritsdes 
hommes ,  quiauparauant  eftovét  comme  endormis  & 
détenus  aflopiz  en  vn  profond  fommcil  d’ancienne  1- 
gnorancc,ontcomencé  à  s ’elueiller,  ôc  iortir  des  tcnc- 
brcSjOU  ii  long  téps  dloycnt  demeurez  enfcuclizr  &:  en 
fortanr ,  ont  iedé  hors  &  tiré  en  euidéce  toutes  eipeccs 
de  bonnes  disciplines  :  lcfquclles  à  leur  tant  heureufe  & 
dehrabl  c  renaiflance,toutainfi  que  les  nouuclics  plates 
apres  l'afprc  lai  fonde  i  hyuer  reprennent  leur  vigueur  a 
la  chaleur  du  Soleil ,  &Iont  conlolécs  de  la  douceur  du 
princcps  :  fcmblablemenr  ayans  trouué  vn  incoparablc 
Mecenas,  &  hiuorable  reftauratcur  il  propice  n’arreile- 
rent  gueres  a  pulluler  &  à  produire  leurs  bourgeosrpuis 
e(  mai  lias  leurs  draios,&  cou  tiras  leurs  tiges  de  nouuclle 
verdure, &  paruenues  en  leur  (âifon  de  fté  gracieux, cha~ 
cun  s’eft  trclbien  ornée  de  moult  belles  fleurettes:  dont 
ayans  puis  engendré  lefruid  deledable  &  d’ineftima- 

blc  bonté,  n'y  a  eu  celle  qui  n’en  ait  fait  prefent  pour  le 
payemét  des  primices  du  rcuenu  a  fon  fouuerain  orna- 
teur,&  gracieux  (oled: duquel  le  beningafped  les  auoit 
toutes  remîtes  en  vigueur.Cefloiclc Roy  magnanime, 
treflngc,trcfpuiflam,&  prudent, François  premier  de  ce 
nom:  auquel  comme  liberal  Mecenas  des  hommes  ftu- 
dieux  de  vertu ,  il  n  y  auoit  celuy  qui  nés  employait  de 
tout  ton  pouuoir  faire  prefent  de  c  uelque  choie  honc- 
fle  :  mais  fur  tour  des  fruids  cueilliz  au  deledable  iar- 
dm  ,  entez  de  greffes  exquifes  fur  les  plantes  de  Miner- 
UC, qu'il  aimoit  dvne  fînguliérc  aflediom  Aulll  elloit  il 
de  li  bénigne  &  liberale  nature,  qu’il  n’y  eut  onc  hom¬ 
me,  e  (Iran  gei  ,ou  delà  nation,  luy  preientant  aucune 
cnoic ,  tant  feuft  elle  petite ,  qu’il  ne  fait  humainement 


H  3?  r  S  THE, 

rcceue  >  fort  bien  rémunéré  celuy  qui  la  prefen- 
tou, de  don  Royai,&  honorable  guerdo.Parquoy  tous 
en  general  fuyuoyent  l’cxeple  de  ce  tant  vertueux  &  in¬ 
comparable  prince ,  pere  des  Iciences  :  tellement  que  là 
court  fembloit  quelque  belle  Academie,ou  anciénc  cl- 
coiedePhilolopliic,en  laquelle dtoitmolhxe  liTheo- 
rique,&:  pratique  de  toute  vertu. Donc, m  on  Icigncur, 
pourccque  les  Mules  vous  ont  cognu  h  n  gu  bêtement 
encre  rous  autres  cnnemy  capital  de  l’ignorance,  eftans 
afleurecs  de  plu  fieu  rs  iciéccs  qui  font  infuses  en  volbe 
diuinelprit  toutes  d’vn  comun  confentcmcteognoil- 
lans  bien  voftre  noble  cœur,  vous  prefenrerenc  la  pal¬ 
me, &  ddlors  vous  ayans  eleu  pour  leur  chef, voulurent 
vouscôllituer  fouuerain  Phebus  lurl’armonié  de  leurs 
inftrutnensdes  refonantes  Muhqucsbicn  accordées:  à 
fin  qu’en  celle  excellente  Muüque  Ion  beau  Théâtre 
Royal,  feu  il  décoré  par  voftre  aflillancc  :  fçaebans  aulîi 
aie  les  lettres  Greques  &  Latines  vous  lont  li  familie- 
rcs,que  tout  ce  que  liiez  des  bons  autheurs, en  Théolo¬ 
gie,  Philofophie,  A  Urologie,  Cofmographie ,  ou  Hi- 
i loires, vous  le  liiez  au  melme  lagage  de  leurs  autheurs: 
efquelles  Iciences  &  lettres  Greques , vous  elles  d  au tat 
plus  excellent, que  des  voftre  ieuncaagc  vous  auez  grà- 

dement  trauaillé  à  les  apprendre, &  y  auez  fort  bien  elle 

inftruiét  :  &  aufli  que  pour  1  heure  prefente  leplusgrad 

plaid i*  que  puiflîez  prendre, cil  d  employer  le  reps  con- 

uenableàlire  les  plus  excelles  autheurs  anciens.  Et  luy- 

uat  celle  naturelle  excellence  de  voftre  diuin  cl  prit,  qui 

s’eft  tou  bouts  delcdté  en  la  contemplation  des  choies 

naturelles,  delqueilesvous  elles  fouuerain  admirateur: 

apres  qu'ailles  cogneu  le  délit  que  i  auoy  e  de  paruenir 

a  jij 


/ 
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A*  -*■  i*jr  a  i  i.  -t-rf 

a  l’intelligence  des  choies  concernantes  la  matière  des 
medicamens  ôc  desplates(laquelle  ic  ne  pouuoyc  bon- 
nement  acquérir  linon  parvnc  Joingtaine  peregrina- 
tion)ii  vous  pleut  me  cômander  les  aller  voir  es  régions 
loingtaincs ,  &  les  chercher  iniques  aux  lieux  de  leurs 
naillance,  choie  que  ic  n’euile  peu  ny  olé  entreprendre 
fans  voltre  aide,  fçnchant  que  la  difficulté  euft  efte  es 
frais  &  de(pés,qu’il  m’y  a  conuenu  faire.  Parquoy  ayâr, 
auec  l’ayde  de  Dieu ,  &  par  le  moyen  de  voltre  libcrali- 
ttyithcué  le  voyage, qui  ne  m’a  elle  moins  vuile  déle¬ 
ctable,  que  difficile  &  laborieux,  &  ne  voulant  perdre 
ce  repos  &  loifir  duquel  ic  fuisaprefcnc  par  vofirc  bé¬ 
nignité  touillant  ,i’ay  cy  réduit  par  efc lit  en  noftre  lan¬ 
gue  1  es  choies  mémorables  &  iînguiaritez,  félon  que 
les  y ay  obferuees ôc choilïcs ça  & la, ainfi qu  elles  mot 
femblé  dignes  de  récit: afin  devons  faire  apparoiltre 
que  ic  n  ay  du  tout  fruftre  volfreintction.  :  )  autre  part 
a  (i  U  |  uc  no  lire  nation ,  qui  fçait  quelle  afïeétion  vous 
P  0  rtcz  1  v  ti  li  cc  pu  b  1  i  qu  e,  1  c  1  en  te  a  u  eu  n  c  m  et  du  frui& 
tic  celle  tniëne  peicgriuation,  dont  vous  clics  autheun 
éc  qu  vu  bien  cil  d’autant  pi  us  louable, qu'il  ell  plus  cô  * 
niun  .  i  ay  tiaicte  celle  mienne  oblcruation  en  nollrc 
vulgaire  François ,  &  rédigé  en  trois  liures,le  plus  fide- 

Jemenr  qu’ilma  cllépolliblcm’vlant  d  autre  artifice  ou 
élégante  d  oiaifon,  fin  on  d’vnc  Forme  fimplc ,  narrant 
es  cholc>  au  vray  ainfi  que  les  ay  trouuees  es  pays  dira- 

ges:  rendant  a  chacun  Ion  appellation  Françoîfc  ou  il 
ma  die  pofLbledcJuy  rrouuervn  nom  vulgaire.  Def- 
qutile1.  chofes,  pofiiblc  que  la  cognoiflance  n’en  fera 
m  oins  vnle&r  plaçante  rque  l’abus  ancien  prouefâatde 

ignorance  de  pluficurs,d6u’ay  cogncu  la  vexité5eilok. 
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dommageable  &  pernicieux.  Ec  en  prenant  liberté  de- 
ftendre  mes  di  (cours  plus  loing,ie  n'a  y  voulu  omettre 
quelques  topographies  &  particulières  deferiptions 
dps  lieux  qui  m  ont  femblé  mémorables ,  les  rcprelcn- 
tantàmon  polïible,& mettant  qualî  deuant  les  yeux 
des  LedcurSjainfi  que  moymefme  les  ay  vcucs.  le  tou- 
cheray  des  mœurs  &  façons  de  mire  de  maintenant  tac 
des  Turcs ,  des  Iuifs],  que  des  Grecs.  Lequel  mien  petit 
labeur  d'aagc  encor  iuuenil,  i'ay  blé  ofé  vous  prefenter, 
Monfcigneur,  ne  prétendant  que  par  il  peudechofe  ie 
mepuifleacquiterde  mon  deuoir  ertuers  vous  ,  mais 
Ibuz e/perance quauec  l’aide  denoftreSeigneur, &ce 
qu’il  a  pieu  à  noftre  trefmagnanimeJtrc$hcurcux,&:c!e- 
ment  Roy  me  maintenir  au  nombre  de  les  efcoliers,&  à 
la  bénignité  &  îiberalitéde  monieigneur  c  Chancelier 
François  Oliuier,  me  donner  moyen  pour  entretenir 
nies  eftudcs.  Vous  voyrrez  en  bref  autre  mienccuurc 
en  la  traduction  de  Diofcoride  en  noftre  langue,  &  co¬ 
rn  en  taires  en  iceluy  pour  fàtis  faire  à  vol  ire  trcflouablc 
dcfïr  j  fur  la  cognoiîfancc  tant  des  plantes  cftrangercs 
d’Europe, d’Alie,  &  partie  d’Afrique,  que  des  oi féaux, 
lerpcns,  poil fons,  &  autres  animaux  terreftres ,  que  i’ay 
obferuépar  terre  &  mer  ,  &  par  les  ports  es  pays  du  Le- 
uantrne  propolant  en  tout  ce  que i’en  cfc  ri,  mettre  cho- 
feque  ic  n’aye  premièrement  veuc:a  fin  quefuiuanc 
voltrc  commandement  l'ayant  mife  au  vray,  félon  que 
nature  la  produire ,  vn  chacun  fepuilfe  perfuader  & 
alîéurer  de  la  lire  à  la  vérité. 


Monfermcur  ,  i-e  Jupplie  treshumblement  le  Créateur 
vous  donner  en  fît  vrace  entière  projperité. 
Vevojlre  m.ttfon  en  l abbaye  de  pttn£l  Germttn 
des  pr exiles  P,tris.  1555. 


PREFACE. 


O  v  t  -un f  t pte  les  hommes  font  compopçgde  corps 
(y  dame  ,  fernblablement  leurs  œuures  &  cntre- 
pnnfès  fuy  tient  Icsvms  ht  nature  du  corps  ,  &  les 
autres  celle  de  tes  frit  :  &  files  attitrés  du  corps 
de  leï prit  font  excellentes  ,  tout  eunf  font  de  mé¬ 
moire  per  durable.  Car  comme  les  hommes  font  na¬ 
turellement  enclins  it  çonuoitcr  bruit  &  ren o  , pour 
leur  gloire  fy  louangetaufi  s\j  hulient  ils  de  l'acquérir  en  dîner  fis  manières. 
Les  vns  par  la  put  (famé  du  corps ,  les  autres  parla  vimcnéde  l'ejfrit.  Les 
forces  d  II  crcidcs  font  célébrées  en  toutes  bijtoires  :  Alexandre  <gr  Pompee 
ont  obtenu  lefu  mom  de  gra  dette  Ce  far  de  vaillant  ife  0*  hardiejfe .  Maïs 

rLitOy/trijlotc^ r  antres  Phtlofopbes  contemplatifs  font  acquis  parla  fub- 
tihté de  leur  entendement ,  &  profonde  érudition.  Les  antres  par  mefne 
moyen  ayant  fùtuy  quelque  homjlc  csfcrancc^  najans  fait  difficulté  des' cx- 
pofer à d/uers  périls  yfintans  eflre  beaucoup  plus  raifonnahle de  pourchaf • 
Jer  leur  gloire  parles  jaailtcgde  !'  entendement ,  en  ont  fernblablement  gai- 
gné  renommée  immortelle.  Dont  Democviteen  porte  bon  tefmoigmo-e }  te- 
que!  pour  le  grand  defir  qu'il  atioit  d'acquérir  la  pratique  êtes  faenccs , 
crjl  a  dire  l  expérience  aufii  bien  que  la  Théorique, & principalement  d’^4- 
Jlronomic  &  Géométrie  ^vendit  fon  patrimoine  k  fis  f reres,  afin  d'eploier 
l  argent  Jeta  vente  en  lointaines  pérégrinations  par  les  pays  a  Eaypte^In- 
d‘?>&  Chaldcepour  paruenir  aux  Gymnofophifhs & puis  apres  retourner 
eu  .Athènes  avec  grande  réputation^  &•  y  eflre  honoré  par  fimfçauoir.Plu - 
fuurs  autres  fe  font  grandement  illuflresg  par  moult  petite  occafton ,  mais 
non  fins  auoir  beaucoup  profité  a  fvtilité  pttblique.Mefmement  «randno - 

1  R°ys  A7ms  feulement  kififié  leurs  noms  à  q uetques  plantes  t&r  autres 
c  lofes  fqu  elles  ils  furent  inuenteursyn  ont  rendu  leur  renommes  immor - 
tehe.  Mu hndates  Roy  dcPont.fy  de  tant  d'autres  provinces ,  encor  au  il 
suf  obtem  pb fleurs  vi  Claires  en  dmerfis  batailles.  euflïvft o-e  &  feie- 
ce  de xx fi  langues ,  efijudles  il  oyott  &  refpondoit  d  toutes  nattons  qui  luy 
tfiojent  fubiecks  :  nesefi  fl  pas  rendu  plus  renommé  &  plus  iüuflre  pour 

•  vn  feut. 
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■vn  feul médicament  qu'il  campa ft ,  auquel  il  laififa  fon  nom ,  que  pour  l'o  - 
pulcncc  &  grandeur  de  fon  Royaume}  Tandis  que  la  terre  produira  U  Cen - 
taire  Je  nom  de  Ch  non  Cent  auras ,  qui  fut  maifire  d'Ejculapius ,  demeurera 
imprimé  en  la  mémoire  des  hommes.  La  Gentiane  n  .1  elle  pas  rendu  Gen- 
tius  Roy  d’EfcUtionie  plus  renommé ,  que  n'ont  fan  toutes  fies  riche/fes } Iy- 
fimachus  Roy  de  Macedome ,  gy  Eup.ttor  qui  domina  en  Tbrace ,  nom  ilgt 
pas  perpétué  leurs  noms  parles  plantes}  Iuba  Roy  de  Mauritanie ,  ^îchd- 
les  Grec ,  Teuccrje  Roy  Clymenon ,  &  plu  ficurs  autres  grands  per  formates 
ayans  donne  leurs  noms  à  certaines  plantes ,  ne  s'en  font  ilzgpas  referué 
etemelle  renommer  ?  Grand  nombre  d’autres  s’efforçam  de  vaincre  toutes 
difficulté^,  ont  par  femblable  defir  fuyut  lointaines  pérégrinations  \  au  fi 
quelles  jraicurs  des  naufrages  en  U  pcrilleuf  mer ,  ou  U  tourmente  des 
vents  impétueux  battans  les  natures ,  &  b  ri  fa  ns  entre  les  vndes  agitées  par 
les  or  âges, ou  U  crainte  de  perdre  leur  liberté  es  mains  des  Py  rates  inhumains, 
ne  les  dangereux  paffages  par  les  affres  rochers,  nelintemperature  du  chaud 
excefiifi,  ou  de  l’extreme  froidure, ne  les  n  tu  fis  obfcurcies  des  nuees  pluuieu- 
fis  fouldroiantes  de  l'horrible  tonnerre ,  ne  le  danger  de  paffer  les  deferts  in¬ 
habité^  pour  U  crainte  des  bcjhs  fumages  ,  nont  eu  pouvoir  de  réprimer 
i  ardeur  de  leur  noble  courage  ta  enfiammee  en  leur  coeur  genereux ,  qu'ils^ 
n'ayentmis  fin  a  leur  deliberation.  Vlyfjes  en  a  efiéejhmé  &  iuge  de  tout  le 
monde  le  plus  (âge  prudent  d'entre  les  autres  princes  i  II  pires ,  tant  pour 
auoir  obferuéla  diuerfté  des  mœurs  de  plufeurs  hommes ,  que  pour  auoir 
veu  la  diuerfté  des  villes  &  des  pays  ef  ranges.  Herodote,Diodore ,  STtr.t- 
bo1^4rrianus>&plufieurs  autres  anciens  ,  nous  ont  taififé  leurs  loin  gt  a  ms 
voyages  parefent ,  defijuels^lés  hommes  ont  reçeti  bsnefice  tnefiimablc.at  - 
tendu  que  tous  leurs  travaux  tombent  au  fouitgement  &  repos  de  la po fe¬ 
nte.  Car  nous  ejlans  anofre  ai  fie  en  heu  de  fureté 3  n  ayans  crainte  des  pé¬ 
rils  &  dangers,  h  fins  l  hijloire  qui  nous  donne  cognai  [fiance  d'infinies  cho- 
fes  acquifs  pannnumerables  travaux ,  &  incredibles  mi  (très  d’autruy.  Or 
pource  que  les  chofes  fngulieres  prinfes  des  plantes ,  animaux,  miné¬ 
raux  pour  la  plus  grande  pâme  nous  font  enuoytes  parle  bénéfice  des  pé¬ 
régrinations  ?fitns  lej quelles  il  nous  efi  difficile ,  çyr  du  tout  impofiible  auoir 
pan  és  dons  &  ncbejfis  des  terres  efi  range  s,  nous  délibéra  fines  les  aller  voir 
fin- les  lieux  de  leur  nat (fiance.  Et  a  eau  fe  que  la  cognai  fiance  d'icelles  nous 
eu]}  cftéd  autant  plus  malaifie ,  voulufmes  auparavant  tirer  la,  pcrïfethue 
de  leurs  effigies  des  hures  de  nos  ancefires,  pour  l  imprimer  ennofire  idc  ex 
&  alors  ojafmés  entreprendre  les  aller  chercher  au  loin  g  par  les  pay  s  cflr.t- 
gcsficjficrans  autre  recompenfi  pour  nos  peines  que  de  les  voir  en  vivicur. 


PREFACE. 

Puis  donc  que  de  propos  délibéré  nofire  defir  nous  tiroit  U, pour  les  tramer 
ou  par  monts ,  ou  par  vaux,  plaines  campagnes^ ombragea feforefis  en 
diuerfe t  parties  du  monde  ,  nofire  intention  na pas  efiédtt  tout  frufiree . 
Car  en  les  cherchant  &  recognoiffant ,  plufeurs  autres  chofes  d'abondant 
fê  font  offertes  a  nous  tant  en  \a 'fie  qu'en  Gréa t,  dignes  d’efire  commuai  - 
quees  ii  nofire  nation  'Jefjticilesnous  a  femblé  bon  obferuer  &  rédiger  par 
rient  ainfi  fuccin  élément.  Car  ji  ettfions  défait  entièrement  toutes  les  cho* 
fes  que  nommerons,  nous  eu  fions  eu  crainte  d'ennuyer  le  lecîcurde  prolixi¬ 
té.  Le fijuelles  obferuations  auons  propofi défaire  en  trots  hures  :  defquelxje 
premier  comprendra  quelques  fmguiwte ^  au  mont  thosfiehsle  de  Lem- 
nos,& plufeurs  autres  chofes  de  Grèce.  Le  fécond  contiendra  la  defript  ton¬ 
des  ruines  de  Troyc s  &  de  plufeurs  autres  villes  illujîres  en  ^4jie  :  &y  ad- 
unifierons  la  defer/ptton  â'vn  voyage  par  nier ,  de  Confantinople  en  ~4le- 
xandrie,^  de  la  au  Caire  ut  fines  au  mont  Swat}&  de  U  en  leruftlem ,  & 
confequcmment  a  Confantinople. Le  tiers  fera  entendre  la  maniéré  moder¬ 
ne  de  vmre  des  Turcs  ^connue  l'auons  défaite  ef  ans  refdens  de  feiourau  mi¬ 
lieu  de  T  urqwe.  Et  À  fin  de  ne  laifjer  le  lefîcur  en  doutedu  temps  auquel  auos 
eferit  cefe  obferuation  ,notss  a  femblé  bon  faire  entendre  que  nofire  départ 
fut  du  vi  liant  du  Roy  François  l'an  mil  cinq  cens  quarante ftx,&  le  retour, 
l’an  mil  cinq  cens  quarante  neuf  :  par  ce  moyen  tout  le  voyage  n  a  duré  trots 
ans  complets.  Au  ftrplus  apres  auoir  confier  c que  les  hommes  croi  [fient  en 
fçauoirde  plus  en  plus  les  vns  par  deffus  les  autres  ,  <£r  que  tout  ce  que  nous 
mettons  en  euidence  n  ayant  authonté  que  de  nous  mefmes ,  nef  grandemet 
pnfé  ,il  nous  a  femblé  conuenable  amener  quelquesfois  les  pafftges  des  bons 
a  ut  heur  s,  pour  donner  authorité  aux  chofes  que  dirons  par  cy  apres. 
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des  Egyptiens,  chap.  xxi.pag.  208. 

Que  îchneumon  efl  encor  pour  le  lourd  buy  garde  prtttcen  plu  fleurs  maifons 
et Egypte, (y  le  combat  d'vu  autre  qui  efl  mfi  nommé  Ichneumon  Vefha 
attec  le  Phalangt  on.  ch  a.  xxij.pag.  zii. 


des  Romains  en  Phrigie. 

P  art  raidi  de  U  ville  d' Alexandrie. 


Port  rai  cl  du  Rat  de  pharaon. 


pag.212. 


Ves  mœurs  des  Alexandrins:  gy  d»  deferts  de  ftinci  Mac  an  0  :  gy  déplu • 
fetm  autres  chofes  d'Alexan  drie.  cka.xxiij.  par,  214. 

Voyage  delà  ville  d'Alexandrie  au  grand  Caire.  chap ,  xxiiij.pag.  21 6. 

Ves  chofes  jmgu heres  t routiers  entre  la  ville  d'Alexandrie  &  U  ville  de 
Rofette.  .  chap.xxv.pao-.  2  ï  7. 

Ve  la  ville  de  Roftte  ,  ri  la  bouche  du  Nil  nommée  Ojlium  Canopicum . 

chap, xxvi,  pag.iiç. 

Ves  pcfchcursduNil.  ,  chap.  X  x  vii,  pag,  220» 

Voyage  par  eau  de  Rofette  au  Caire  :  <(y  de  plu fieurs  chofes  qui  font  fur  le 

'  chap.  xxvii1.pag.22i , 

Ves  grandes  vides  &  vidâtes  d'Egypte ,  fituees  fur  le  Nil  le  long  des  nua¬ 
ges  ^cherchant  la  commodité  de  t  eau.  chap.xxtx.  pag  223. 

Que  le  K  il  mis  en  comparai fon  efl  quaft  femblable  à  la  nuiere  du  Pau 

gp-™-  .  .  t.,'110. 

Qpt  hj it (s parti ai  tant exjie  l  Egypte^  des  Egyptiens,  ch.xxxi.  pao -,  227. 

Vefcnptionde  plufleurs  oi féaux  gy  autres  animaux  obftruexleîono-  dit 
Ntl.  l  J  *  o 

cba.xxxu.  pag.  228. 

De  U 


des  chapitres. 
Portmcl  du  Crocodile 


Ve  ta  différence  des  bateaux  qui  «auigentfir  le  Nil\&  des  arbres  plus  com¬ 
muns  qui  font  és  iardins  du  Caire.  chap. xxxiii. pag.  13 1, 

Que  plnfieurs  ayentmal penfi  que  les  Cbameleons  Vefijwjfmt  du  fctil  vent 
fins  rien  manger.  chap. xxxiii. pag.zp 

De  nojlre  arriuee  au  Caire \  &  de  ce  que  nousyauons  veu.  chapitre.xxxv. 

pag.ztf. 

P ortr.it $  des  femmes  &  hommes  du  Caire  &  i Egypte.  pag.  135. 2 36. 

Des  mai  fins  du  Caire ,  des  iardinages ,  &  de  la  tour  qui  en  feigne  la  creue  du 
Nil  pou r  fiauoi r  la  fert  i lire  de  l'a nnee .  chap .  xxx  vt .pag.  2353. 

P ortraiHdu  Cafiier,  pag.  14.0. 

Defmption  de  U  ville  du  Caire &  de  fin  Chapeau.  chapitre.xxy.vu. 

pag.  242. 

PortraiB  du  Sycomore.  Jt'^'244* 

V’vn  o-rand conduicl  d’eau  qui efi  entre  les  ruines  deBabylone:& de  ia  vil¬ 
le  du  Caire  qui  porte  l’eau  du  Nil  là  haut  pour  abbreuuer  le  Chafieau. 

chapitre. xxxvi  îu  pag •  245* 

Vefcnption  du  Baume .chap.xxxix .  pag. 246. 

V'vn  grand  obelifqtte  tout  droidl  au  près  du  Caire ,  &  des  arbres  natjfam 
dedens  letardin  de  la  Materee.  chap.xl.pag.  249. 

Que  telle  manière  de  gent  ramaffee  que  nommons  Egyptiens^  font  au  fil  bien 
trottuesi^ en  Egypte  que  és  autres  pays .  chap.xh, pag. 2 y  1  » 

Obfiruations  des  Pyramides.  chap.xht.pag. 151. 

Obferuation  de  la  fécondé  Pyramide.  chap. x lui. pag. 24  J. 

De  U  troifiefme  petite  Pyramide  d'Egypte,  chap  .xlttu,  pdg.i)6 . 

De  plufienrs  autres  Py  ramides  d’Egypte.  chap .xl  v.pag.15j . 

Du  grand  Colofje  nome  par  Hérodote  ^4ndroPfhmxi& par  P  line  Sphm - 
ge^juiefi  en  fculpture douant les  Pyramides.  chap. xlvt. pag. 25S. 

Ve  la  Mumie:&  de  l’ancienne  manière  de  confire  ou  embaumer  or  enfette- 
hr  les  corps  en  Egypte.  chap.xlvu.pag.z61 . 

Vesvioles des  Egyptiens ,  chap.xlvw.pag.16 2, 

Pc  ta  Girafe  que  les  Arabes  nomment  Zurnapa  ?  &  les  Grecs  &  Latins 
Cbamelopardahs.  chap .  xhs .  pag. 16  j. 

P ortraidl  de  la  Girajfe.  Ÿag •  -64. 

V'vn  moult  beau  petit  bœuf  d’Afrique ,  que  les  anciens  Grecs  nommèrent 
Bubalus.  cb.tp.Lpag.164 . 

P  or  t  raidi  du  Bœuf  d'Afrique.  pilg>  » 
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^xif  5  ÿ*  de  U  G.tfellc  Anciennement  nommes  Orix.  cka.lt  .fxtg.167 
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cha.ltq .  _ 

La  de  fer  lpt1  on  de  noflre  voyage  du  Caire  au  mont  S  in  ai  Avec  1 me  recepte 
finndiere  pour  apprcjler  la  chair  a  gens  qui  vont  en  voyages  lowgtams. 
cha.huj.  ■  pag.269. 

Figure  delà  Vipere.  2  ■ 

La  description d'vn  puis treffrofond  en  l  Arabie  deferte.cba.lv  .pag.  ly 3. 
Des  plantes  qui  croisent  par  les  fiblons  autour  du  Sues,  ch.t.lvi  pag.  17  4. 
Port  rat  H  de  l'acacia.  pag-  -74 

De  dotiye  fontaines  ameres  de  Moyfedont  Pline  a  fut  mention . 

cha.lv ij,  pag-  27 î- 

Du  Canal  de  la  mer  rouge.  ch  a.  Iviij.  pag.  2  7  6 . 

D'vn  arbre  de  Rhamnus  qui  croifl  aux  nuages  de  la  mer  Rouge. 

cba.lrx.  Pi%Z-2  77* 

Df  plu fieur s  arbres  d  urable }  gy  de  ceux  qui  portent  Lt  laine  :  gy  des 
Chameleons .  cba.lx.pag.i  78. 

PortratH  du  Chxmcleon-  pag.  178. 

1)«  premier  village  que  tmtuafmcs  a  II  ans  .tu  mont  Sinai.  ch.lxi.pag  .180, 
D«  mont  deStnai.  chx.hij  .pag.2%2. 

D  efcription  du  mont  Sinai  gy  du  mont  Oreb.  ch  a  ht  q  pag.  283. 

Portraipl  du  mont  de  Sinai.  •  pag.  2  85. 

D'vn  autre  monaflere  fit  né  au  pied  du  mont  Orcb^gy  du  rocher  dont  ijsit 
l'eau  aux  enfans  d'ïjrael.  cba.lxiiq.pag. 284. 

D«  places  gy  lieux  fan  bis  en  la  montagne  de  Sinai.  cha.lx  v.pag.2  8  6. 
Voyage  du  mont  de  Sinai  au  T  or.  cha  .hvipxg.  287. 

De/ a  iptton  de  U  ville  gy  chajleau  du  T  or  :  (y  des  fingularite ^  dit  riuage 
de  la  mer  rouge.  chx.lxvq.pag.  285?. 

Dfî  bateaux  gy  barques  de  la  mer  rouge.  cha.lx  viü  pag.  2  9  r. 

Computation  du  chemin  par  tournées  fit  T  or  au  Caire,  chx.lxix.pag.zy3 . 
D  «  port  du  S ues  au  nuage  de  U  mer  rouge.  cha .  hx.pa «-.294. 

Po  rt  rai  Pi  du  ferpen  t  aille.  pA<r.  296, 

Dcî  vafes  de  Porcelaine  qttelo  vedau  Caire ,gy  du  A litre.  ch.hxi.pa.2^ 8. 
QHtlvrfmbrei.utneriej}  minerai  comme  plufieurs  onteftimé,  ains  cil  mm- 
med  arbre.  chx.lxx1j.pag.299. 

T)  cnojlrc  départ  du  Caire  pour  aller  en  Ierifalem.  cha.hxiq  .paa  .3  do. 
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X)'vn  petit  arbre  d'Egypte  ton  fours  verd  ,  qui  tant  en  couleur  rouge. 

chapitre.  Ixxtiij.  .  PaÂ’301‘ 

D  e  plu  ficars  bourgades  en  Egypte ,  fur  le  chemin  de  leruftlem-  chapitre 

Ixxv.-  pag-3°2- 

De  lef  range  âtffale  chemin  qui  efi  entre  le  Caire  &  lerufalem. 

chaixxvi.  P*g*  3  °4* 

D unitre  (çr  dvn  petit  Cancre  de  U  plus  mer ueilleufe  complexion  que  nul¬ 
le  autre  chofe nui  fort  en  nature.  cha  IxXvif. pdg.306. 

De  plufears  arbres ,  01  féaux ,  &  autres  chofes  fnguiieres  produises  en  U 
terre  de  Palefine.  çha.lxxvtq  pagG  • 

'Delà  ville  de  Gazavo .  cha.lxxtx.pag-i  10» 

Delà  ville  de  Rama.  cba.ly.xx .pag.  3 11. 

De  lerufalem  qui  ejt  fitnee  entre  montagnes ,  cbajxxxi.pag  -312. 

B riefue computation  dit  chemin  d  entre  le  C aire  &  lerufalem. cha. Ixxxij . 
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Succincle defeription  des  funfts  lieux  de  lerufalem.  ch.lxxy.iij  pag.31 4* 
D«  fpulchre  noflre  Dame  en  la  vallée  de  I ofaphat xba  Ixxxnij  pag  316. 
D«  fpulchre  de  noflre  Seigneur-.  &  des  ruines  de  leruftlem.  cha  Ixxxv. 

pag.317. 

Du  defert  ou  fut  tenté  nofre  Seigneur  :  &  du  feuue  lordatn . 

cha  Ixxxvi.  pag-  3 1 9  * 

DeBetbleem  ^  Ebron.  cha.  Ixxxvif. pag.^22. 

Voyage  par  terre  ferme  de  leruftlem  en  Confantinople  g?  quels  arbres  cj- 
pinettx  font  frequent  ait  territoire  de  leruftlem.  chalxxxvnf.  pag.%  2  f. 
Defeription  dvn  homme  ^4rabe>Cÿ*  de  Nazareth  3  ou  fut  annonce  a  noflre 
Damequ  elle  concourait  noflre  Seigneur.  cha.lxxxtx.pa.^zy. 

Vonratfl  d  vn  villageois  ^Arabe.  Pag-3  2  9  • 

Dh  lac  Geneftreth  gy  mer  fhiberiadis .  cha.xc.pag.^o, 

obfru  lit  ions  des  chofes  en  D  amas.  cba.xo.pagg^z. 

Delamonfre  de  ceux  qui  partent  en  tronppe  de  U  ville  de  Damas  pour 
aller  h  U  Meqttc.  cba,xtiq  pagg  3  6 . 

P ortrai fl  dvn  figneur^Arabe.  f'g'S 3 7 * 

D«  b.tfhmens^gy plufeurs  autres  fngulari  te%jde  D  Amas  .ch -xctif  p-33^’ 
Voyage  de  Damas  au  mont  Liban.  cha.xcuij  pag.  340. 

D esantiquite^de  la  ville  de  C ejdree ,  maintenant  nommes  Halbec. 

chap.xcv.  p  «g- 3  41* 

Quel  ancienne  maniéré  de  manger  les  fimences  dcTerebinthes  dure  encor 
pour  le  lourd  huy  en  C ilici e  gy  Syrie.  cha.  y. evi  pJg'ÿ  4 5 * 
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Dr  U  vide  de  Tarfis ,  dont  efloit  fai  ntt  Paul.  chap.ncix.pag,  347. 

Des  plaines  de  Ciiide :  0  des  çifltrnes  encauees  en  terre  ,qut  fe  remplirent 
d  eau  de  pluye .  chap.c.pag.j 45. 


Vejcription  des  ruines  de  Marat. 


chap  .ci.par.fi  o 


De  ht  ville  de  H.tlip  anciennement  nommée  Berrea  :  0  de  U  Rheubarbe 
0*  Rbapontic.  chap.di.pag.  3  3  r . 

Spéciale  dejcription  des  rues  félon  quelles  font  faites  es  vides  &  villages 
de  Turquie.  chap.ciii.pag. 3  34. 

Voyage  de  la  ville  de  Halcp  en  Antioche.  cha.atupag.  333. 

De  la  ville  d' Antioche.  cba.cv.pag.jjy. 

O  b  féru  at ion  touchant  les  fingularitexj? Antioche.  cha.cvi  pag.j  39. 
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~4dtL  cba.cviti.pag.j6i. 

Voyage  par  dejfus  le  mont  T aurus.  cha.cn  pag,j6y. 
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àüeraclee,  *  ^  cba.cxi.pag.jyo. 
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met.  .  cha.ifpag.3S2. 

Veâiuerfes  feSles  qui  font  furuenues  entre  les  Mahometijtes  fur  le  fait  de 
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chant  le  iugement.  cha.vi.pag.3Sq. 
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ta  manière  de  nourrir  les  enfans  enTurqute.  cba.xi.pag.395. 
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Vcs  chien  s  de  1  urquie,  ®  de  la  cha  (Je  des  T  urcs .  cba.x  l.p.t  4  4  6. 
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Par  Pierre  Belon  du  Mans. 
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% 

Que  nature  conduisant  vn  chacun  en  ce  monde  par  amer  je  s  voje^ 
fort  que  le  but  de  tous  tend  À  dtuerfes  fois. 

Chapitre  premier, 

Ombien  qu'ayons  entreprins  de 
mettre  les  choPcs  mémorables  ,  Si  les 
fingularitez  des  pays  eftranges  par  cl~ 
cric  en  ce  liure,ainii  que  les  au  on  s  ob- 
feruccs  :  ce  neantmoins  ne  preccndSs 
fouz  l'ombre  de  ce  tikrc,  forclorrevn 
autre  qui  pourra  faire  mieux, ains  1  in¬ 
citer  d’au  a  orage  à  fon  deuoir.  Et  ja 
l'oit  que  pin  Leurs  anciens  Si  moder¬ 
nes  ayent  par  cy  deuant  eferît  relie  ou 
femblable  matière  en  leurs  voyages  Si  nauigations,  toutesPois 
pource  qu'auons  obicrué  tout  le  contenu  de  ce  prêtent  t raidie, 
Paiions  hardiment  ofé  mettre  en  lumière ,  fans  auoir  crainrc  des 
calomnies  d'aucruy  :  Car  fi  quclqu’vn  confère  ccfl  acuurc  aucc 
Icselcrits  des  fufdidts,nous  fommesaffeurez  qu’on  nenous  pour¬ 
ra  iuftement  reprocher  qu ayons  rien  traduicldel  autruy  ,  linon 
des  bons  autheurs anciens ,  Si  defquels  nous  Pommes  quelque- 
lois  aydez  en  exprimant  les  noms  des  animaux  Si  des  plantes ,  Si 
autres  temblablcs  choies  appellecs  par  noms  propres ,  miles  eu 
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ndltrc  vulgaire  François.  Et  pource  que  telles  chofcs  n’auroier.t 
par  cy  deuanteffe  examinées  ne  miles  en  noffre  langue ,  n  accor¬ 
dées  aucc  les  cl  crics  des  anciens  autheurs,  la  difficulté  en  a  cite 
d’autant  plus  la  bon  eu  fe.  Ceux  qui  entreprennent  vn  voyage 
loingtain  en  effrange  pays  pour  leur  affaire  particulier,  fo  n  tco- 
nu  meme  nt  pins  curieux  de  cherchée  les  choies  need  Hures  pour 
mettre  fin  à  leur  deliberation, que  d’employer  leur  temps  à  quel¬ 
ques  antres  obfcruacions,  donc  ils  n’olïï cognoiffimcc:  de  laquel¬ 
le  chofe  il  appert  par  le  traffic  dVn  marchand ,  lequel  combien 
qu'il  aie  fait  pUilieurs  voyages  en  Indie,  &  Terre  ncuue,  neanf- 
moins  n'.t)antaucrc  but  que  bien  employer  ton  argent  en  achet 
de  imrchâdilc,  ne  le  foucied’acqucnr  infinies  lingularitez  qu’va 
homme  curieux  pourroir  bien  obfcrucr.  L’excufc  y  clt  que  telles 
choies  ne  luy  duilcnc  en  ricn,&  aulH  que  les  el*p  ri  es  &  affections 
humaines  (ont  tellement  différentes ,  que  ii  plu  lieu  ts  mclmemct 
d’vnc  compagnie  cheminent  chfemble  par  quelque  pays  effran¬ 
gea  grand’  peine  en  trouucraï»n  deux  qui  s addonnent  à  ubfer- 
ucr  vue  meime  choie  :  car  i’vn  fera  enclin  à  noter  cccv ,  &  l’autre 
<  elà  :  ioint  qu’il  n’cft  homme ,  tant  foie  diligent,  quipuilTe  fuffi- 
lammcnc examiner  toutes  choies  parle  menu  :  &  toutesfois  les 
choies  mémorables  doiucnr  dire  tort  bien  conlidercos  auât  que 
d  en  faire  certain  iugement  :  Car  il  taulr  neceila  i  rc  me  n  t  que  les 
mcrqties  efcrircs  conuiencntaucc  la  cliole  qu’on  dclcrîr.  Si  nous 
femmes  déportez d’eferire en  ce  lien  dcscholcs  qui  le  fonterou- 
uccs  es  pays  plus  voifins ,  comme  nces  à  noffre  porte ,  ce  facile 
lans raiion  :  car noffre  vouloir aeffe  pluitoft  d’eferire  des  choies 
c  dr  an  gères  :  d  autant  que  telle  eff  oit  l’affection, qui  nous  a  ftinui- 
Jy  d  entreprendre  les  voyages.  Eltans  donc  arriuczau  pays  des 
Cirées  &  1  urcs,  commançalmcsà  el cri re  routes  chofcs  curicufe- 
niem  :  car  nous  trouuons  que  ce  qu’allions  cherchans ,  &c  dont 

n’ciilhons  peu  en  auoir  rintelligencc  finon  là,  retient  encor’ pour 

îeuu  prclentc,  les mcffncs  noms  que  les  anciens  autheurs nous 
ont  aille  par  clçrit  pour  les  nous  hgniffer.  Mais  pource  que 
voyons  piuücurs  chofcs  tore  vulgaires  en  noffre  vfuee  ,  & 

L  que  vu  appellation  eft  ii  coïïï  mu  ne  y  cjuMlncfetrouuchoni- 
me  ne  temme  qui  ne  les  vucille  maintenir  pour  celles  qui  font 

am  ii  nonimces  dn  nom  vulgaire  ,  lequeltouresfois  leur  cil  fauie- 

iuenc  attribue:  avions  bien  voulu  p.relcntement  nous  meure  en 
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tleuôir  de  montrer  qu'on  aabufé  en  l’appellation  de  pluficurs 
choies  moult  vulgaires.  » 

Quon  ne  fi  doit  trop  fier  aux  appcILttiom  des  chofeijncor  quelles  foyent 
vulgairement  nommées  Jî  elles  ne  font  bien  correjfion  lentes  aux  defenpuos 
des  Anciens conuenantcs  A  Lt  chofiequ  on  dsjcnt . 

Chapitre  i  x . . 


o  vs  mettrons  pluficurs  plantes  vulgaires  &  animaux 
cogneus  peut  exemple,  à  fin  de  démontrer  que  leurs 
!  “  noms  vulgaires  leur  fontfaufemcm  impofez.  Ce  que 

^  i-  -j  J—  i  *  \  t  _  ^  _ 
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ï  parauamure  ne  ferons  fins  defplaire  à  quelques  vus- 

ic  Ci  niiflnn’vn  c’en  trouuc  oftenfé.  ciu’il  le  nous  face 


Toutesfois  fi  qjielqu’vn  s’en  trouuc  offcnlc,  qu’il  le  nous  face 
entendre,  fi  bon  luy  femble  ,.&nous  luy  répondrons  comme  il 
appartiendra.  Nous  voulons  donc  maintenir  que  no  lire  nation 
&:  ion  ne  partie  de  celle  qui  obéit  à  l’Eglifc  Romaine ,  n  a  pui  cy 
deuant  eu  lacognoiffance  de  l’herbe  de  Thym  :  attendu  que  cel¬ 
le  que  nous  cultiuons  en  noz  jardins,  n  eft  ne  Thym ,  n  eipccc  de  -fhyen, 
Thy ni: ains eft  efpccc  de  Scrpoulct  L  Hyfïopeauifi  &  laSariette  Hyfipt- 
qnc  nous  a  lions  en  commun  viag£,nc  iont  cchcs  dont  les  anciens  s>.sui 
Grecs  vfoienten  médecine.  Parquoy  donc  diions  que  fi  les  cho¬ 
ies  que  nous  nommons  par  noms  propres ,  ne  contiennent  aucc 
la  defetiption  de  (dits  anciens,  ii  lault  c5clu  re  que  ce  ne  iont  cel¬ 
les  qu’ils  ont  entendu.  Noitre  d  liym  en  foie  exemple,  duquel 
l’appellation  ell  fi  commune  à  tous,  qu’il  n’y  à  cclu  y  de  quelque 
condition  qu’il  ioic ,  qu’il  ne  la  fçachc  appcller  ôr  nomci  de  nom 
Thyrn,Scneantmoinscc.nom  luy  eftfauiemcc  donné.  Car  l’her¬ 
be  qu  c  n  Qtis  appcllo  n  s  Th  y  ni ,  n  eft  pas  ccl  1  e  a  qui  ce  n  o  m  pu  >  lie 
comicnir,  ains  à  vne  autre  qui  croiit  communément  pat  le  pay  s 
de  Grèce.  Et  faut  nccefiai renient  que  1  herbe  qui  obtient  c  c  nom 
de  Thym ,  iuyuant  la  traduction  cie  Thcophraltc  Diofeondc, 
foie  toute  couucrre  de  petites  tcft  es  qui  vont  en  appointat,ciUoi- 
iftcs  parle  pied ,  comme  font  celles  du  Stcechas ,  a  qui  elles  loi  ‘t  StZchtV. 
comparées  :  fit,  à  la  fimilttudcdclquelles,  les  verrues  pendanteSj 
que  nous  voyons  furcroiftrcà  quelques  v ns, tant  au  nez  qu  es  par¬ 
ties  hontcuies, ont  cité  nommées  par  les  Grecs  1  hymia ,  comme 
îeimçigne  CeHli \.To u tes fo is  l’herbe  que  nous  appelions  Thy  m, 
n’a  pas  telles  nierques .  auilî.n’clTcc  pas  elle  a  qui  ce  no  de  1  hyui 
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/iimettm,  sellent  miel  près  d  Athènes -au mont  Hymettus,  &t.  en  Sicile  au 
Atu‘  mont  Hybla ,  &:  lequel  les  au theurs  pour  celle  raifon  appellent 
Met  ffylUiï.  &C  Hyblmm.  Pour  fcmblablc  raifon,  combien  que  Hier- 

7ijm  tic  que  nous  nommons  vulgairement  le  Thym,  croiffe  copieufe- 

ment  lauuagc  ésgiurigues  de  Proncnce  &  Languedoc, fans cfirc 
cultiué,  rclîemblant a  celle  de  nc&  iardins  :  touccsfois  n’ayant  les 
merques  ddfufditcs ,  ne  peut  élire  le  vray  Thym.  Touceslois  le 
vray  Thym  cft  tî  frequent  tfc  abondant  par  tout  le  pays  de  Grèce, 
que  les  niontaignes  ne  font  vertes  verdoyer  d’autre  herbe  lauuagc 
qui  y  naiilc  plus  volontiers  ,  auquel  lieu  il  lait  ia  fleur  félon  l'cn- 
droic  de  la  terre  ou  il  naift  :  Carivne  fois  eft  toute  blanche:  l’au¬ 
tre  toute  de  couleur  de  ciel ,  ou  purpurec:  l'autre  fois  raefleedes 
deux.  Mais  pource  que  nous  n'auons  encor’ point  aCcouftumc 
d’cnculciuercnnoziardins,  ilnouscllincogncu.  Et  comme  le 
Thym  a  baillé  nom  aux  verrues  pendates,  il  aaiilîîdonnc  le  nom 
avn  poiilon  de  Tcfîn  anciennement  nommé  Thymus  on  Thy- 
rhmJus  malus,  que  les  habituas  de  Lode  en  Lombardie  appellent  The- 
o«  Tbyrmis.  mero,ou  Thcmolo. 


Quatà  laSarictrc  q  IcsGrecs  no  ment  Tkymbm ,  &:  le  vulgai¬ 
re  Tnbi,  il  faut  pour  obrenir  ce  no ,  qu  elle  loir  chargée  defpics; 
car  ain die  die  Diofcoride.Maisjjourcc  que  ne  voyons  point  que 
lanoftrc  des  jardins  foit  chargée  d’cfpics ,  aulîi  fault  il  conleiler 


que  ce  nefl pas  celle  dont  les  anciens  vfoiéten  leurs  mcdicamés. 
Nous  ne  dilons  pas  que  la  noflrc  des  iardins  ne  loir  celle  mefme 
qui  de  tout  temps  a  efte  cogncuc  dire  propre  auz  potages ,  Se 
par  ce  dcdice  à  lacuifinc.  Mais  celle  qu*on  mcfloicés  médecines, 
&c  qui  dtfau  nage  en  Grèce,  nous  eft  incogneuc  :  car  nous  n’en 
auons  aucunement ,  &  toutesfois  cfl commune  en  tous  lieux  de 
ÿtjfoj’t.  Giece.  Ce  mefine  fault  entendre  de  l'HyfTope  ,  quicll  de  deux 
manières  :  car  l'vne cil  champeftrc,  croiffant  en  tous  lieux  indit- 
eremmentes  pays  du  lcuant,tant  es  collines ,  que  fur  les  grands 
chemins  de  Cilicie,dc  Th  race ,  Phrygie ,  qu’en  pluiicurs  autres 
pays.  L  autre  cfpcccdl  latine ,  que  nous  cognoilfons,  cultiuee 
en  noz  iâtdms,mais  beaucoup  differente  à  la  fa  image,  dont  les 
Grecs  ont  autrefois  compole  leurs  médecines. 


Nous  auons  amené  1  exemple  de  ces  plantes  moultcommu- 
ncs  &c  cogneucs  d’vnchacun ,  afin  de  donnera  entendre  que  ne 
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nous  fommcs  pas  toujours  cane  fie  a  1  appellation  vulgaire,  que 
Jeshabitans  des  prouinces  nous  nommoycnc  en  exprimant  les 
choies  que  voulions  eferire }  que  premièrement  ne  les  coniidc- 
raffion s  diligemment  :  autrement  culîlonscftclouucnt  trompez. 
Car  comme  le  vulgaire  François  nommant  3c  Plaine,  afaid  pe¬ 
ler  à  plulîcurs  gens  que  ce  foie  le  Platane,  qui  coutesfois  cil  vnc 
cfpeced’Erable  :  tout  ainfî  pcultauenir  à  vue  autre  nation  Et  de 
ccfteappcllation  de  Plaine ,  combien  qu’il  n’en  nailTevnc  feule 
plantccn  roue  le  pays  du  Roy, ne  culciueene  fau uage,  ncatmoins 
toute  la  France  ellabulec  en  la  commune  appellation  :  car  mcl- 
incnienc  les  hommes  doctes  &:  autres  gens  d'auctontc,voyas  que 
le  Plaine  porte  la  fucillc  comme  vigne,  &  que  la  delcriptiondc 
Platanccibde  porter  telles  fucilles ,  oncconclud  à  vnc  feule  mer- 
que  que  ledit  Plafnecrt  Placanus,  &;  coutesfois  cela  cil  faux:  car 
le  Platanes  porte  des  pillu  les  rondes ,  femblablcsaux  lcmécesdu 
Xante  tm  a.  qui  Diofcoridc  les  a  comparées  :  8£  font  grolfes  com¬ 
me  noix,  pendantes  en  forme  de  grappe  :  ce  que  ncfaitnollrc 
Plaine,  qui  les  porte  à  la  façon  d’vn  leurre  de  fauconnier.  Et  a  tin 
depouuoirmonftrcrà  l'expericnce  que  nous  en  auons  aucune¬ 
ment  en  tout  le  pays  de  France ,  auons  cy  apres  mis  fon  portrait: 
contrefait  an  vif. 

L’herbe aulît  que  nous  nommons  Joubarbe, a  cité  maintenue 
iniques  à  l’heure  prefente  pour  plante  de  Stmperutuutn  :  mais  a 
la  vérité  il  n’en  cil  rien  :  Car  auons  veu  que  Semperuitta  croift 
copicufcment  eu  Crète,  CorplugtV  Zacinthc, en  manière  de  pe¬ 
tit  arbolTeau  haut  d  Vnc  couldéc,  quelquefois  de  deux,  ayant 
le  fuit  gros  comme  le.potilce, charge  de  fucilles  àla  fommité,  qui 
l’entournent  de  toutes  parts  ,  correspondant  en  toutes  fortes  à  la 
defeription  de  Diolcortdes.Et  fommcs  cfmcrucillez  de  ceux  qui 
en  dcfcriuanr  &r  port  rayant  telles  chofes,  ne  s’en  foncauifcz  :  car 
ccluy  que  les  modernes  ont. peint  pour  loubarbc,  cible  Cor/le- 
donalterum  des  anciens.  Le  iemblablccftaucnu  au  Meuricr  blanc, 
&  à  quelque  autre  plante,  cfpccedÆrablCjqucpluficurs  d’vncÔ- 
nmnconîcntemenc ,  ont  die  cftrclc  Sycomore.  Et  cou  tesfois  le 
Sycomorecft  li  rare,  qu’il  ne  fut  on  c  veu  fau  uage,  ne  cultiuénô 
plus  en  Grèce  qu’en  Italie.  Ne  fi:  il  d5c  pas  difficile  qu'on  le  puif- 
fe  auoirveu  nairtre  en  France;  Ail  ffi  nous  difons  le  mefme  des  oy- 
feaux,  fer  pênes,  &:  autres  bertes  terre  lire  s  :  des  imneraux,piarcs, 
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&chofes  mctalliqu  es*: 
Noftre  Chardonne¬ 


ret  ,  qui  tient  (on  ap.-. 
pclacion  du  chardon,, 
(cm  b  l  e  dire  celuyquer 
les  Grecs  nommèrent 
Acanthis  ,  toutefois 
A  ch  amis  n’cft  pas  le 
Chardôncrct.  Edi  le 
vulgaire  François  no¬ 
me  quelques  1er  pents 
afpic5,c’cft  par  erreur: 
car  il  n’y. en  a  aucuns 
en  France: ne  auiîi  des 
Murènes ,  que  noftre 
vulgaire  dtime  cftrc 
Lâproycsiue  d.e  Can¬ 
cre  de  riuicre  qu’on  a 
fau  fie  ment  attribue  à 
nos  Efcrc  ailles.  Au  fil 
chacun  penfc  que  le 
Salpcftre  cil  Nitre, 
ma i s  au ons  piouu c  au 
Hure  intitule  Deme- 
dicato  funcre,quc  ce¬ 
la  ell  taux. Et  tout  ain- 
fi.quc  nous  imp.ofons 
des  faux  noms  à-quel- 
ques  choies  qui  nous 
font  vulgaires. tout  ainfi  en  auons  nous  aucunes  moult  cominu- 

p  J 

nés ,  dont  ignorons  le  vray  nom.  11  n'y  a  païfian  en  Gafcogne  qui 
ne  lâche  nommer  la  Salinandrevn  Mirai,  en  Sauoyevne  PluniT 
ne ,  car  on  la  voit  quand  il  pleut  :  an  M.ainc  vn  Sourcfcar  il  femr 
blc  quelle  (bit  fourde:&  toutefois  aucun  ne  feair  que  ceft.  la  Sal- 
jiundrc.  Parquoy,  ne  le  faut  pas  fier  aux  noms  vulgaires  des  pro- 
uinces ,  pour  exprimer  les  choies ,  qu’on  n  ait  premièrement  co¬ 
ffré  Se  bien  examine  les  efcrics  des  autheurs.  Et  amenais  ces  exc- 
plcsj  voulons  dire  qu'il  faut  chercher  la  vente  des  choies  incor 
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gneues  par  celles  qu’on  cognoiil.  'Mais  comme  les  hommes  qui 
ie  (entent  de  franc  coeur,  généreux,  &  bien  naizircprochats  l'in- 
famiceuidcntc qu'ils  cognoiflcnt  en  vn  home,  qui  le  louc,poui- 
cc qu’il  cft  gentil- homme,  fie  toutesfois  faiétafitc  de  vilain  ,  di¬ 
rent  en  leur  commun  prouerbe,  qu’il  n’y  arien  de  commun  entre 
le  vilain  fie  l’homme  noble  :  Tour  ainlï  dirons  qu’il  n’y  a  compa- 
raifon  entre  vn  homme  de  bon  fçauoir  fie  vn  ignorant,  non  plus 
que  d’v n  ho m m e  d c  fran ccœurà  vn  enuieux.  Parainfi  refuterôs 
iescalumniesde  certains  hommes  de  mauuailc grâce  qui  n’ont 
onc  fait  apparoiftre  choie  d’eux  mefmcs ,  dont  on  lesdoiuccidi- 
■mer  fçauants:à  fin  que  celuy  d  entr’eux  qui  a  le  plus effaye  a  nous 
■nuire,  fc  ttounc  gtofiè  befte  ,  d’auoirfi  fort  b  la  fine  noftrecuiio- 
iité.CcRuy  alJeguoic  IacQiuftumeancicnne,diiancquc  nos  peres 
auoycntvefcu  heureufement ,  (ans  chercher  tant  depetitesfub- 
tilitczquincfont  neceflaires  :  dilantaufii  que  corne  ils  s  en  font 
pailez,  que  nous  pointons  bien  faire  IcfcmblablcySi  qu'ils  n'ont 
pas  huile  (ans  cela  à  vture  (ai ns ,  Se  à  ie  guérir  quand  ils  cftoyent 
■malades,  &  que  telles  choies  doiuent  clerc  rem  i  (es  à  gens  d  cpl^ 
grand  loilir,  ou  à  ceux  qui  cherchent  les  choies  plus  par  curioli- 
tc, que  pour  l’vtilice.  A  tel  ignorant  voulons  bien  rcfpondrc  per¬ 
tinemment,  que  les  hommes  du  temps  iadisqui  nauoycnt l’in- 
uenrion  de  faire  du  pain ,  ont  vefeu  bien  iains ,  fie  fc  (ont  guéris 
quand  ilseftoieut  malades, viuancs  tant  feulement  de  gland,  co  •  .rvcu{.„ 
meent'faic  les  Arcadcs.Nous  voudrions  donc  que  tels  ignorats, 
ielon  1  a  cou  ftu  me  an  ci  en  ne. le  contentafTent  de  viurcaucc  le  feul 

%  J 

gland  :  ou  des  (cilles  figues, comme  ont  fai  t  les  Athéniens  :  ou  de .  sfihemer,: 
poires lauuagcs , comme  firent  iadis  les  Tyrintlvicns  :  ou  bien  de  Tjwitbuas, 
Cannes, ou  R o féaux ,  comme  les  indiens  :  ou  de  Daefes ,  corn- 
me  les  Carmans  :  ou  de-Mil  ,  comme  les  Sarmaches  :  ou  de 
grains  de  Terebinthe,  comme  les  Perles  :  fie  nous  laiiîaflcnt  le 
bon  pain  de  froment,  biufmantslcs  in  lient  cnrs  d’iceluy ,  com¬ 
me  trop  curieux.  Nous  voudrions  pareillement  que  mcfpri- 
i.ms  l’archicedurc  ,  comme  chofc  curicufc  ,  fie  de  laquelle  les 
anciens  (c  fontpallcz  ,  ils  dclaifl  Jfcnt  leurs  maifons ,  fie  allai¬ 
tent  habiter  es  c.uiernes  ,  ou  (bus  les  arbres  &  forefts.  Et  h  par 
cccv  ncie  (entent  (uffifammcnc  confutez1ddirerion*qu'ils  blai- 
tnadenr  la  curioIîtcd’Ariftote:  lequel  nous  en  feignant  les  diffé¬ 
rences  des  animaux  ,  ne  s’elt  contenté  nous  delcrirc  leurs  mer- 
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mies  extérieures  :  nin s  obfcruant  les  anatomies  d  vn  chacun ,  a 
voulu  comter  les  codes  des  fcrpcs,nombrer  les  boyaux  des  poil- 
fons,  des  ovicaux ,  &  parties  des  corps  de  tous  animaux.  Audi 
Hippocrates  &  Galien  ne  fcfontcomentczde  ce  que  fouloycnc 
faire  leurs  ancedrcs.  Mais  tels  ignorans  fc  font  expies  bandez  les 
yeux,&  volontairement  aucuglcz,  pour  nous  apprefterà  rire  :  de 
îavicdcfquels  Ion  pourroic  frire  vue  farce  predeàioueràeha- 
queheure:car  a  la  manière  descourtifans ,  ils  veulent  ignorer  ce 
qu’ils  ne  délirent  vcoir  ne  fçauoittveu  mefmcmenr  que  l’vfage  &: 
l’aagc  rcnouucllc&:  uicliorc  toutes  choies  àl’vtilité  commune. 
Car  ceux  qui  font  hommes ,  le  Içauent  accommoder  enviuant 
félon  que  nature  leur  apprend,  laiflansle  pire, Siclioifi dans  le 
meilleur  pour  leur  vrilirc ,  fi  quclcs  vnsdc  lauuages&champc- 
ftres ,  font  deuenus  domcdiques&rpriucz,  &  onc  diuerfement 
changé  leurs  a  (ferions  :  dont  les  figes  en  prenanc  lïnguliere  dé¬ 
lectation  a  entendre  les  chofcs  naturelles ,  voulants  s’alTcurcr  de 
la  naituc  perfection  des  légitimes, fe  font  mis  à  (peculejr  &  difccr- 
levraydu  faux  :  tellement  que  fi  vn  homme  en  contrcfailant 
artificiel  1  eme  t  vne  pierre  prccieufc ,  vn  métal, ou  autre  telle  cho- 
fe ,  au  oie  approché  li  près  du  naturel ,  qu’il  leuft  rendue  corrcf- 
ppndanre  à  la  naturelle ,  non  feulement  en  forme ,  mais  auffi  en 
toutes  autres  qualiccz;  fi  cdcc  que  laviuacité  de  l’efpriringe^ 
nieux  ne  cède  de  la  contempler, examiner,  &  expérimenter ,  iul- 
quesà  ce  qu’il  ait  entendu  fi  elle  cftfaufc  &  adultérine ,  ou  vraye 
&  légitime.  Et  de  ce  faire  n  ed  homme  qui  à  iude  eau le  le  feeut 
reprendre  ou  blalmcr,nedire  que  ccd  curiofité  fans  vcilité.Par- 
quoy  pouuons  conclure  que  1  ignorant  ne  nous  peutrailonna- 
blemen targuer  de  curiolicc  inutile, ou  non  ncccflàirc.  Mais  laif- 
fànts  leurs  fr iuolcs  &:  oiliucs  allégations ,  &  retournants  à  parler 
des  choies  Ûnguüeres  des  pays  effranges ,  il  a  fcmblé  n  edre  hors 
de  propos,  auantque  procéder  au  récit  des  chofcs  de  Turquie 
toucher  en  partant  quelque  petit  mot  de  l’iflcdc  Crète,  qui  ed 
maintcnantnommce  Candie  :  attendu  que  ccd  l’vne  des  edapes 
eu  nodre  voyage, ou  auons  le  plus  longuement  arrede. 
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B  rief  di  [cours  des  finguUriteic  de  Crete ,  &  particulière  obfer  station  des 
moeurs  des  Grecs,  Chapitre  ni. 

« 

Esanthcurs  de  ronces  bonnes  feiences &  difeiplines 
que  nous  rcuerôs  pour  le  ioiud'lmydont  pour  la  meil¬ 
leure  partie  i  Tus  de  Grèce ,  laquelle  (comme  fortune 
permet  que  les  chofcsfe  changent  foudainemenc)  de 
riche  &  opulente  quelle  eftoit  anciennement,  &  bien  garnie  de 
«renslett  rezen  toutes  difeiplines,  &  dominante  paria  vertu  fur 
vnc  grande  partie  du  monde,  cftmaintenat  redui&een  teleftat, 
qu’il  n’y  a  refte  vn  fèul  pied  de  terre  qui  ne  foie  rendu  tributaire 
fous  le  ioug  des  Turcs ,  ou  fous  la  feruitude  des  Vénitiens.  Le  Crece  tribu * 
Turc  en  tient  la  plus  grande  partie, en  terre  ferme  &  en  merunais  kttn- 
ce  que  les  Vénitiens  en  tiennent ,  eft  feulement  en  la  mer.  Les 
Grecs  qui  font  fous  les  V enitiens,  ont  quelque  peu  meilleur  par-  f;w.  rf. 
ri  au  regard  de  la  religion ,  qucn’onc  ceux  qui  font  cri  butai  res  au  j!(  Tll^[ 
Turc  :  &  faifant  comparaifon  des  vns  aux  autres ,  tronuons  que  créa  Cerfs 
tout  ainll  que  ceux  qui  lont  eu  laiubiccHon  desTurc$,fegou-  des  rcmttà. 
lie  nient  félon  la  manière  défaire  des  Turcs  :  tout  ainii  ceux  qui  Creccvrt 
font  fous  le  ioug  des  Vénitiens,  fc  gouucrnentà  la  Vénitienne.  gntdigno- 
Tous  les  Grecs  tant  de  l’vn  parcy  que  de  l’autre, font  pour  Iciour-  " 
d’huy  en  fi  mcrucillcux  regtie  d’ignorance, qu'il  n’y  a  aucune  vil  - 
icen  tout  leur  pays,  ou  il  y  ait  vniuerfité:&  auflî  ne  prennentau- 
cun  plaifirà  faire  apprendre  les  lettres  &:  fcicnccs  a  leurs  enfin  s. 

Tous  indifferemmét  parlent  vn  langage  corrompu  de  l’antique: 
maislcsvnspluselcgant  que  les  autres  :  toutefois  leurs  parollcs 
approchent  plus  du  bon  Grec  ,  que  les  paroles  de  l’Italien  n’ap- 
prochcntdu  Latin.  Ceux  des  villes  qui  lont  ions  les  Vénitiens, 
parlentaufii  bien  Italien  comme  Grec: mais  les  villageois  ne  par¬ 
lent  que  pur  Grec. Tout  ain ii  cft  des  Grecs  du  pays  ou  domine  le 
1  lire  :  car  ceux  des  grandes  villes  parlent  1  utx  &  Cirée  :  mais 
es  villages  ils  ne  parlent  que  Grec.  Les  Grecs  n’ont  delai  lié  les 
antiques  appellations  des  choies  appeilees  par  noms  propres,  li¬ 
non  es  lieux  ou  ils  ont  eflé  le  plus  fréquentez  des  autres  nations  : 

&  beaucoup  plus  es  villes  fituces  aux  nuages ,  qu’en  terre  ferme: 

Car  ayans  depuis  long  temps  traffiqué  auecles  cftrangcrs ,  tant 
Turcs  que  Italiens,  ont  emprunté  des  dirions  qu’ils  ont  mellccs 
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micc leur vulgaire*  choie cjuc  pronuer 0115  dit c  vi aye en  no  ni  nuit 
pTuficttrs  po i lions  qui  font  corn nvjncnientpcfchcz  iiuagcs  de 
Crctc  :  car  le  poillon  que  les  anciens  nonunoicnc  Sphy  i  xna ,  ô£ 
lequel  les  habiians  dcIcSmirné&Metelin ,  nomment  Sphyrna, 
&  à  MarfetlIc,pourcc  qu’il  cft  femblable  à  vnc  cheuille  d’auiron, 
Pcfcfcomc ,  eit  nomme  en  Crète  de  nom  vulgaire  Grec  qui  tient 
de  rir.i!icnsLuczo  marine, qui  cft  à  dire-B rocher  demenmais  ce, 
à  la  différence  du  Merlus  anciennement  nomme  Afeîlus ,  qu’ils 
nomment  maintenant  Gaidero  plaro.7  'otitairjlî  eit  des  pays  de 
Grèce  fubicfls  an  Turc,  qui  ont  lemblablcmct  change  les  ancrés 
noms  ( îrecs,&  en  ont  prins  de  modernes  en  langage  Turcquois. 
En  exemple  dequoy  mettons  le  poiilunquc  nous  nommons  vu 
Barbeau,  qui  auoit  anciennement  nom  My  Bus,  ils  le  nomment 
maintenant  Muihchaco,  pource  qu’il,  porte  des  mou  Bâches ,  de 
diction  partie  Italienne  &  Turque  île.  En  nommant  vnc  Carpe, 
qu'ils  fouloientappcller  Cyprimis,  maintenant  ils  dient  Safari - 
baluk.Ce  mcfme ont  faiû  les  Turcs  en  leur  endroit, empruntans 
des  Grecs  beaucoup  de  vocables  pour  exprimer  les  choies  qu’ils 
ont  trou uecs  en  Grèce ,  de (quels  ils  n’auoient  point  lesappclla- 
rions, ne  cognoiilance  :  car  en  nommant  quelques  particuliers 
poiilonsdc  Grèce, ils dient  en  leur  langage  Glanos  Baluk, &  aul* 
Ji  Cliclla  Baluk ,  qui  eit  adiré  Glanis  poiHon ,  &  Anguille  poif- 
ion  ;  Car  Baluk  en  leur  langue,  eit  à  dire  poiiTon.  Celle  choie  ne 
fcmblc  trop  impertinente  :  car  vnc  nation  arriuanten  vu  lieu  ou 
elle  trouue  quelque  chofc  qui  n’a  point  de  nom  propre  en  (a  lan¬ 
gue,  n'ayant  l’ait  t  h  or  i  te  d’en  pouuoir  inuentcu  vu ,  a  bien  liberté 
d’emprunter  le  nom  des  cftrangers  pour  s’en  Icruir.  Toutainfi 
comme  nous  faifons  des  animaux,  ù  drogueries  qui  font  appor- 
cccs  des  Indes,  lefquels  nous  nommons  des  mefmcs  noms  qu’el¬ 
les  ont  apporté  de  leurs  pays  :  comme  appert  par  vnc  petite  belle 
apportée  du  Breiil ,  qu’ils  ont  nommée  Tatou, qui  c  B  vue  efpccc 
de  Hcr  i  lion  que  les  anciens  n’ont  pas  cogneiumais  pontée  qu’on 
la  garde  emplie  de  Bourre(carellceB  couuertc  d’elcorcc  dure)  il 
y  en  a  eu  qui  i  ont  nommée  Ichncumon  :  mais  celaeft  faux ,  car 
telle  belle  ne  participe  tien  de  la  nature  dclTciincimio.  Les  Fia- 
çois  tnclmcs  n  ont  ils  pas  emprunte  quelques  dictions  des  Ara- 
bcsîCar  nommans  le  Cedria  des  anciens, Us  le  nomment  du  Co- 
i.i  an  ou  C  a  cran  :  qui  cB  diction  Arabe.  Il  n’y  a  faite  ur  de  bateaux 
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&  nauires,qui  ne  la  (cache  cognoiftrc ,  Si  qu’elle  ferta  portier  les 
vaifleanx  de  marine:  Il  n’y  a  g  roflier  de  ferrai  lie  qui  n'en  air,  Si 
vende  en  fa  boutique.  Et  combien  que  les  Grecs  ne  retiennent 
conftamment  la  mcfme appellation  des  choies  en  vn  lieu  com¬ 
me  en  l’autre ,  lî  eft-.ee  qu’ils  approchent  grandement  des  didtios 
antiques, Si  principalement  és  chofes  nomeespar  noms  propres. 

i 

Que  les  Grecs  cjhtnts  tributaires  fous  le  ioug  des  fagneurs  cjlrangers , 
Je  comportent  félon  U  coujlume  de  viurc  de  leurs  (upeneurs. 

Chapitre  il  il. 


V  ss  i  faute  il  fçauoir  que  tous  les  Grecs  ne  parlent  pas  ungage  des 
vn  mcfme  langage  vulgaire  :  car  les  vns  en  vn  pays  le  ciea. 
parlent  meilleur ,  les  autres  envn  autre  le  parlent  plus 
mauuais.  Et  pource  que  leurs  accents  ne  conuicnncnt 


pas  les  vns  auec  les  autres,  il  nous  fouinent  auoir  fouuentouy  les 
petits  garçons  depgre  de  Conrtancinoble,  i'emocqucr  du  langa¬ 
ge  des  cftrangcrs  qui  y  viennent  par  mer  :  Si  mcfmcmcnt  les  ho¬ 
mes  s’en  gaudilfcnt  les  vns  les  autres ,  comme  font  les  François 
contrefaifanslc  Picard ,  ou  autre  langage  qui  n’eft  pas  François. 
Efcrnianslacouftumc  en  general  des  hommes  viuansàla  Grcc- 
quc,nousa  fem blé  bôn, taire  diftinétion  des  arcifans  Si  villageois 
d’auec  les  Gentils- hommes  &  bourgeois  :  Car  ceux  qui  ont  le 
plusàdefpendre,  Si  qui  tiennent  leur  réputation  de  grandeur, 
font  vertus  de  vertemens  corrcfpondans  à  la  cou fiai  me  de  leur  (ci- 
gneur.  Ceux  qui  font  fous  les  Vénitiens ,  font  vertus  à  laVcni- 
ticnne:  Si  s’ils  font  fous  les  Turcs,  ils  font  vertus  à  IaTurquc. 
Mais  le  menu  peuple  ,  tant  delVnparty  que  de  l’autre,  (bit  des 
ifles,  ou  de  terre  ferme  ,  retient  quelque  chofc  de  Ion  antiquité: 
car  ils  portent  ordinairement  leurs  chcueux  longs ,  Si  font  ton¬ 
dus  de  la  partie  de  douant  au  deflus  du  front,  Si  vfent  de  gros  bô- 
ncts  doubles.  Les  habitans  des  i(les  fe  trouuent  viureen  leur  reli¬ 
gion,  prefque  d’vne  manière  Si  taçô  de  faire  :  Si  melmemét  ceux 
de  Cypre,Rhodes,Lemnos,Chio,Iinbros,TalTos,Pathmo5,Co, 

Metclin,Corfu,Zante}Nâxia  ,  Crète, Si  autres  infulans  qui  font 
demeurez  en  la  foy  Chreftiennc,  encor  qu’ils  foyent  dciîous  le 
Turc,  comme  au  flî  les  autres  de  terre  ferme  d’Europe  Si  Afe 
Tous  en  general  n’ont  guère  d’v renfiles  de  mciiiagc, non  plus  que 
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les  Turcs:  &inccouchcntfurlictsîlcplumc.  Vrayeft  quilsont 
fyhjmxii.  (Jcs  contrepointcs  ou  martelas  nommées  Eftramats  ,  faiefesde 
bourre  ou  de  laine,  pourfe  coucher.  Tous  eftitnen  Echoie  odicu- 
!>ïv^7lu  le  mettre  de  l’eau  dedans  leur  vin  :  6c  encor  pour  l'heure  prefeute 
une.  bovuent  d  autant  l’vn  a  Pâture,  &  principalement  ceux  de  Crete. 

ïk  font  en  ce  drtferens  aux  Allemans  en  bctiuant  d’au  tant,  que  les 
ÀUemans  hovuenc  à  grands  traiâs,  mais  les  Grecs  bovuent  (ou- 
ucnt&à  petits  craicts  de  forte  maluailic.  Audi  eft-ce  qu  ancien¬ 
nement,  comme  encor  maintenant  l’on  difoit  Grèce  an  pour  en¬ 
tendre  Inelm.iri.  Mais  potirce  qu’en  beu  liant  à  la  G  reque ,  il  y  a 
quelques  ceremonies, il  nous  fcmblc  bonnes  dire.  Il  faut  enten¬ 
dre  qucles  tables  des  Grecs  font  ordinairement  moult  baflcs ,  5c 
ont  court  u  me  de  boire  à  larcngette,  ne  perdans  point  l’ordre:  Et 
i\  quelqu’vn  demandoit  du  vin  hors  fonreng  ,  il  ferai t  réputé- 
inciuil.  Eteeluyqui  eft  le  plus  pront  li  donner  à  boire,  tient  le 
pot  au  vin,  valant  à  toute  la  troupe.  La  couftumc  eft  de  boire 
au  ce  vu  petit  voirrefans  pied ,  5c  boire  tout  ce  qui  aura  crté  verfe 
dedans, ny  lailTantpasvnc  feule  goûte  de  vin.  Ils  s  limitent  quel- 
quesfois  à  boire  a  la  manière  des  Allemans ,  &  alors  ils  s’entr’ac- 
collent,  le  couchans  la  main  l’vn  de  l’autre ,  &  puis  la  bai  fans  &; 
lappliquans  au  front,  &:  delà  s’entre  b  aiiàns  en  la  ioue  cantdcx- 
tre  que  fenefhc  :  mais  alors  ils  n’obferucnt  pas  les  rangs  enbeu- 
uanc.  Ecpource  qu’ils  boy  uent  le  fort  vin  à  petits  craicts,  &  que 
cela  les  altère:  ils  ont  toujours  la  cruche  à  l'eau  auprès  d’eux ,  ÔC 
boy  tient  à  mcfmcs, de  grands  traicls  d’eau  pour  fedefalcercr  :  au¬ 
trement  leur  foifnc  (croit  pas  cftanchec.  Les  femmes  n’aftiftent 
point  a  leurs  banquets ,  &  ne  font  prdentes  quand  ils  boy  lient  5c 
mangent  en  compagnie.  Celle chofe  leur  a  crté  de  tous  temps  cil 
vfage  :  dont  Macrobe  autheur  ancien  eft  tefmoing.  Telle  ma¬ 
nière  de  viurc  fut  de  fon  temps  a  Rome,  comme  aurtî  cftoit  du 
temps  de  Platon  en  Grèce:  Car  ledit  Macro be  au  liure  fécond, 
chap-u  e  neuhclmc,a]legant  ce  que  Platô  en  auoit  eferit ,  dittcls 
moi-,  :  Et  non  m.iga  inter  minuta  pccula  >&c.  En  mangeant  (  dit- il) 
Ion  ne  tonne  mot  :  mais  quand  vient  a  s’inuiter  de  boire,  qui  eft 
a  petits  traitfts,  chai  u  n  ialc.  Scs  paroi  les  (ont  telles  :  Prima  menjls 
poftepulat tam remota,  <ÿ*  difatrfim  varunttbm poculis  mima onlws /o- 
Ut alw  qmmfHmimtAcitosejfcereypom loquaces.  Peu  apres  dit  que 
es  auhes  en  banquetantne  pennettoyent  que  leurs  femmes 
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fu  ffentprcfcntes,  mais  feulement  leurs  côcubi  nés  :  mais  il  a  prins 
ce cy  d’Herodote:  toutainfî  en  beuuânt  Bc veut  craider  les  cho- 
fes  ferieufes.  L’ancienne  maniéré  des  Ethniques  de  pleurer  u  mm-m 
pour  les  morts  dure  encore  polir  l’heure  prefente  au  pays  de  ^ 

Grèce  ,  comme  aufli  és  autres  pays  des  Albanais  ,  Bulgares, pour  tes 
Croates ,  Scrafîcs  ,  Seruiens  ,  Vallaques ,  Sçlauons  ,  &  Dal-  morts. 
mates ,  &C  autres  qui  tiennent  le  party  des  Grecs.  Mais  c’cit 
vne  chofe  la  plus  fantafliquc  ,  qu’il  eftpoflîblc  de  penfer:  car 
quand  quelqu’vn  effc  crclpallc  ,  les  femmes  s’aflemblent  en  vn 
ccrrain  lieu  aflîgnc  ,  6e  des  le  fin  matin  auantiour*  elles  coin- 
mcnccntvn  hurlement  le  battanslapoiclrine,  Se  sclgratignans 
les  roues,  en  s’alongcant  Se  tirant  icscheucux  ,  tellement  que  Pleurs  Je 
c’cfl  grand  pitié  de  les  vcoir  :  Se  à  fin  de  mieux  faire  tel  myftcrc,  femmes  te» 
elles  louent  vne  femmequi  a  bonne  voix, Se  chante  plus  gros  que  ”  ^ 

les  autres,  pour  faire  entendre  les  pauics ,  Se  accents  :  Se  pleurent  l 
ainlîjCommcnçans  aux  louanges  du  u  efpa lie  depuis  la  nui  flan  ce, 
continuent  au  narrer,  iniques  a  fa  mort.  11  aduienr  moult  fouucc 
en  ce  dueil,quc  les  femmes  fe  battent  a  bon  clcient,& quelqucs- 
fois  les  jeunes  filles  s'cfgratigncnc  tout  le  viiagc.  Et  combien  que 
les feig rieurs  de  Venife qui  dominent  en  plusieurs  iilesou  lesha- 
bitans  ont  cette  couftume  de  pleurer  les  morts}commca  Corfu, 

Cypre,5£  Crctc,  auoycnt  quelquefois  défendu  qu’on  ne  les  pleu¬ 
rait  plus  a  la  Grecque ,  tou  testais  les  habirans  n’ont  laide  pour 
cela  de  le  continuer  :  car  les  hommes  mclmcs  s'en  trouuoycnt 
interedez.  La  couftunie  cfl:  que  les  femmes  des  Grecs  ne  le  mon¬ 
trent  en  public:  Se  tou  tesfois  s’il  y  aquelque  belle  femme  en  la 
ville  ou  l’on  pleure  le  trefpaflc  :  elle  ie  ientira  moule  beu  renie  d  a- 
uoir  trouuc  l’occafion  de  monftrcrla  beauté,  accompaignant  les 
autres  par  la  ville  :  attendu  qu’elles  vont  en  trouppc  toutes  elche- 
uelees  Se  clpoiclrinees,  mon  Brans  leur  belle  charnure.En  ces  en¬ 
trefaites  les  hommes  s’y  trouuent  aufli,  ayansaumoins  le  plaide 
de  voir  celle  fois  les  femmes  Se  filles  de  leurs  voiims  bien  à  leur 
aile  :  car  de  les  voir  en  autre  lailon,  il  n’y  a  pas  gand  ordre, oobicn 
que  le  Ipc&aciç  eft  d’hommes  d’opinions  diuerlcs  :  pourcc  que 
les  vns  s’y  troment  ateaineb  de  ialoude,  les  autres  d’amour. 
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Objeru.uion  des  principaux  lieux  de  l'ijle  deCret  e>  Chapitre  V». 

■I 

Es  trois  principales montaignes  de  Crète  ont  cha- 
gc  leurs  noms  anciens.  Celles  qui  autresfoisauoict 
nom  Lcuci/ont  maintenant  nommées  de  Madara.. 
autrement  JaSphachie.  Le  mont  Ida  eft  maintenat 
nomme Pfilor/ti :  &Di£$uc ft  nommé  Serbie ,  &  en 
quelques  endroiéts  Lalti.  Elles  font  fi  haute$,que  la  neige  les  cou- 
urc  tout  1  Jiyuer  :  Combien  que  JesCyprés  y  croi fient  çà  fie  là  en¬ 
tre  les  rochers  des  vallées.  Celle  Illc  a  quinze  cens  vingt  mille  de 
circuit:  &  pource  qu’il  y  a  tant  de  montaignes,  Ion  n’y  t  roture 
guère  de  plaines.  Parquoy  y  a  beaucoup  de  pays  en.  frifehe,  qui. 
touresfois  ne  (ont  de  moindre  rctienu  aux  leigneurs ,  que  la  terre 
lei  cilc  :  Cm  lebeftial  y  troitue  bons  pafiurages.  Ils  y  Font  nourrir 
grands  trouppeaux  de  Siriphocheh  Moutons  fi c  Cheurcs ,  qui  leur, 
rendent  grofic  fomme  d’argent  des  Fourmages  &  laines.  E  fia  ns. 
iurla  (ommitc  du  mont  Ida,  allons  facilement veu  la  merdes 

4fdeCrde.  .  x  col*cz  tl,c  '’^-Cencft  pas  à  tort  que  les  Crêtes  furent  an¬ 
ciennement  .dédiez  à  Diane:car  encor  pour  lciourd’huy  fuiuanc 
cefte antiquité, s addon nent  par  vn  in fiinél naturel,  fit  des  leur 
enf-anec  a  tirer  de  1  arc  Scythiquc:  &:  mdhienvent  vn  petit  enfant 
du  berfeau  courroufie  ëc  pleurant,  s’appaife  en  kiy  monfirant 
feulement  vn^arc, ou  luy  baillant  vneflefche  en  lamaimaufT.s'cn 
?Tr  V"cnt  ,Is  ^mieuxaydcrquc  ncfontiesTurcsmcfmcs.Et  tout 
ÎZ&T  Z  qu’ancicnncincnr  ils  combactoycnt  vaillamment  ddTus  la. 

.  "’cr:al'ngncorPoutll‘c«r<:prelcntefontlidextres,  habilles,  «£ 
.rdisfur  leurs  petits  nauircs  nommez  Squiraccs,  qu'ils  lèdef- 

No  rndilts  r  &rand  C0Url?e“  »««t  leurs  ennemis. 
Nous  dilons  cccy  pour  nous  élire  trouuez  au  lieud’expcricn- 

tc,  ou  nous  lesauonsveu  en  bci'ongne  aflaillis  des  Pyrites  en 

? Ccrigo  ou  •*£*&?* 

dre  de  près  vnn^ir  ^  ïe*ccniPs  calrac>  n'ofoyentioin-. 

are  ce  près  vn  petit  Squiracc  de  Candie.  Ce  fie  fik  dé  Crète  cil 

rnalafiec  a  ftflatüzr  par  force,  &  ne  pouuâc  v  venir  Se  par  mer  St 

.lyaurdilcommDdjte  déports ,  efi  de  ce  gréndemcS  rendue  for 

'  C“,parÇZ  dc  mu™“«  “  “nt  pas  fautes  de  bons  hauref;  . 
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•corne  à  la  ville  delà  Cance, Candie, Série,  Voulîfmcni,  Chifamo,  Cmte 
5clino,Sphachic.  Mais  hors  des  fufditcs  vil  le$,lcs  porcs  ibntfort  C4n^n'- 
rares, par  lacollc:&:  ce  qu’il  y  en  a  font  moultefloigncz des  villes,  r  • 

ddqucls  n’en  ^auons  en  conte  rifle  vn  bon ,  linon  vn  feul  nomé 
la  Sude,quicfl  par  le  derrière  de  la  ville  dclaCanee:  Si  cllccluy  sAmo. 
ou  les  galères  de  Barbcroufl'c  abordèrent  en  prenant  terre  en  l'Il-  sphebie. 
le, à  la  dcrnicre guerre  du  Turc  contre  les  Vénitiens.  Mais,  com-  StUe. 
me  anons  dit,  ils  ne  firent  rie  en  rifle: Car  l’incommodité  du  lieu, 

Si  le  peu  de  gens  qu’ils  eftoyent ,  les  côcraignir  de  le  r’embarquer 
incontinent  fans  coup  frapper,  IJ  n’v  a  maintenant  en  toute  fille 
de  Crète,  que  trois  villes  qui  loyent  de  grand  nom.  La  pnncipale^n,îf/^(/t._ 
eft  nommée  Candic,qui  auoic  anciennement  nom  A/.<n«m:dont  de  ente. 
toute  l’illc  de  Crète  à  prms  (on  appellation  moderne.  La  leçon-  Mttttm. 
de  ville  engradeur  d’apres  Candie,  a  nom  la  Cance,  qui  ancien-  Or¬ 
nement  au  oit  nom  Cydon-.Si  iut  celle  don  tics  coings  furent  no-  Vé  bm*'L 
niez  Çydon/.t.  La  tierce  d’apres  cft  nommée  Retbymo  ,  que  les  an¬ 
ciens  appelloycnt  Rhythymna  :  elleell  quelque  peu  dilcommodcc 
de  bon  port  pour  nau  ires  tk  galères ,  d’autant  qu’il  ne  peut  entrer 
Icaus  linon  des  petircs  barques:  mais  la  CanéeSi  Candie  ont  de 
treioons  ports  pour  toutes efpcccs  de  v ai; féaux,  Se  font  rrclbicn 
fermez  Se  défendus  de  tous  vens.  Voila  quant  aux  crois  principa¬ 
les  villes  peuplées  :  mais  quant  aux  chafteaux  de  petite  cftotfc  fi- 
tuez  çÀSi  là  par  fille ,  il  nous  à  fciitblé  bôles  toucher  legiereméc. 

Celuy  de  Vouhfmem  ,  qui  clloic  anciennement  nomme Panormus,  patdifmen: . 
cil  encor  pour  ie  p  rcfcnc  en  foa  entier,  entre  là  Cytic  Si  Candie,  ranorrnw 
fi  rué  fu  r  vn  liant, au  riuage:&  y  a  quel  que  gouffre  de  mer  cfpou-  Cctte  0lt  CJ~- 
uentable  au  collé  gauche.  L’autre  nommé  Cytie ,  Si  ancienne-  t!C- 
ment  Cytenm,  cil  la  quatricl  me  place  forte  de  Crcteicar  au  fil  bien 
cft-ccv  ne  petite  ville  peuplée,  fîtucecout  au  bas  bout  de  Hile,  à 
l'oppofitc  de  Rhodes  ,  tellement  qu’il  n’y  a  que  cent  rmîcàrra- 
ucrlcrpar  mer  d’vne  i fie  à  l’autre  ;  fçauoir  ell  delà  ville  de  Rho¬ 
des  a  la  ville  de  la  Cytie.  Il  y  a  encor  deux  autres  petis  C  ha  11  eaux 
au  plus  haut  bout  de  Lille.  L’vn  ell  du  collé  de  la  mer  Egée  re¬ 
gardant  le  Septentrion,  nommé  Cbyftmo ,  Se  anciennement  Cyfx- 
mum ,  quafi  tout  ruiné  :  mais  au  demeurant  encor  relient  les  mu¬ 
railles  antiques  en  leur  entier.  I!  n’efl  pas  iittic  en  haut  lieu  ,  mais 
au  baSjàvn  traicl  d’are  du  nuage.  A.  demie  lieue  de  Cbyfamo  tirant 
vers  Cnno Jpttta,  ou  Capo  fpada.  Ion  trouuc  les  ru  mes  d'vnc  ancien-  cwo/j^u  " 
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ne  ville  fur  vne  colline  à  demy  mile  de  la  mer  r  au  en  cor  font  re¬ 
liées  les  veftiges  des  muriilles,&:  (i  grande  quantité  des  belles  ci- 
fternes ,  qu’il  n’y  a  celuy.  qui  les  puiflé  contempler  linon  par  grad 
miracle  :  les  ha  bit  ans  la  nomment  pa/eo  Hclemco  ca&ro  .  Les  mu- 
raillcsdu  port,  font  mai nrenacquafi  comblées  de  fable,  qui  ren¬ 
dent  grand  tcfmoignage  quelle*  anciennement  elle  p  ni  fiance 
ville.  A  l’oppolite  de  ChyJamo,traucrfant  l'ille,lon  crouuc  vn  au¬ 
tre  chafteau  ellcué  fur  vn  petit  couftau,quiànôm  Selino,ticué  au 
riuagcde  la  mer.  Encor  y  a  vne  autre  ville  qu’5  nomme  laSpha- 
cie,qui  n’cft  murée,  mais  eltvn  grand  village  clpars  çà  &c  là ,  iituc 
au  pendant  de  celles  trcshauces  motaignes  ,iadis  nommées  Leu- 
ci  montes, &  a  prcfcntlcs  moncsdela  Sphachic,  il  y  a  feulement 
vn  petit  Chafteau  pour  Evite  telle  contre  les  coudai  res,  où  a  peir 
ne  y  a  logis  pour  le  chaflclain.  Leshabicans  de  ce  village  font  les 
plus  belliqueux  &  meilleurs  tireurs  d’arc.qui  foyent  en  toute  l’if- 
le:aulîi  veulent  ils  auoir  leurs  arcs  plus  forts  que  les  habitans  des 
autres  contrées.  Quelque  cliofe  qu’on  air  anciennement  dit  des 
fleuucs  de  Crète,  ne  nous  à  foeu  perfuader  qu’il  y  en  aitvn  feül 
nauigablc  en  toute  l’illc,  ne  qui  peut  feulement  porter  vn  petit 
bateau. Il  cft  bien  vray  qu’il  y  à  plullcurs  grands  ruifïeaux  ,  dedas 
Ici  quels  la  ColocafTc  croiil  de  fon  bon  gre  fins  y  cflre  cultiuée: 

qui  afemblé.  ehofe  moult  nouuellc  d’y  en  auoir  trouuc  en  fi  grad’ 

•  ‘  t(f  A'*  Et.au  fS  des  caçresd  eau  douce.  La  température  du  cli¬ 

mat  de  Crète,  ûc  I  oportunitéde  l’eau  des  ruifïeaux  ,  donnent 
moyen  aux  habitans  du  pays  de  drellcr  moult  beaux  jardinages, 
&  vergers  dcxccllcntc  beauté, &  en  grand*  qualité,  qui  leur  font 
c.c  grand  reuenu  .  dont  les  vus  (ont  en  pays  (i  plailant ,  qu’vn  ho¬ 
me  ne  s’cnm.y  roi  t  de  les  contempler,  &  principalement  es  pof- 
fcilionsd  vn  gecil-homme  Vénitien ,  qu’ils  nomment  le  fëitrneur 
Io.m  Fr  an  ce!  co  Baroczo,  lequel  uousatoufioius  faiél  honora¬ 
blement  traieler  en  toutes  l’es  places  &  maifons,&: auÛl  fai  dm 
llicr  les  choies  linguhercs  du  pays.  Les  vergers  font  pour  la  pL 

-  u  piautrzu  /.vmandriers,Ohuicrs,Grcnadicrs,  Iuiubiers  Fi 

gmers,  Vautres  tels  arbres  fruitiers  Rentre  autres  démoule 
g  i  and  s  O  rai  i  gers,  C  i  tro  n  mers,  Pommiers  d’ Adam}&  Po  n  cieresî 
f'  des  h müs  d  iceux  les  Grecs  expriment  leius ,  &  en  remplif- 
C'K  des  tonaux, donc  ,1s  chargée  leurs  fquiraccs,  qu'ils  enuoifc 
vendredi  Tu  ;  quittant  en  ConlUutinople  qu’üilleurs ,  dont  les 
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Turcs  fcfcruentgrandeméten  leurs  potages, au  lieu  de  verd  ius: 
aufll  eft  bien  vendu  en  detail  es  mcl'mcs  boutiques,cfqud!es  Ion 
vend  le  poiflbn  Talé ,  &  le  Gamm.  II  y  a  quelques  endroits  en 
Ctcte,  ou  croi lient  les  Palmiers ,  tant  grands  que  petits  :  &:  nrin-  ' ,  m\  . 
cipalcnientîcJongd'vn  nuage  ou  ruilleau,qui  fond  vue  fonrai-  q  -tu. 
ne  en  abilme  d’eau  làlce ,  que  les  Crêtes  nommer  en  leur  vulgai-  xlmiro. 
re  Almiro.  Mais  ils  ne  portée  aucun  frui&iCar  le  climat  de  Crè¬ 
te  eft  trop  froid  pour  les  Palmiers. 


Vu  faux  Labyrinthe  de  Crete.&  des  ruynes  de  quelques  villes  de'l'ljle . 

Chapitre  v  I. 

m 

^  E  Labyrinthe  qui  dure  pour  le  iourd’huy  en  Crète,  Faux  ulj 

n’cft  pas  celuy  duquel  les  autheurs  anciens  ont  faieft  rmthe  de 
mention.  Car  ccluy  qu’on monftre  maintenant ,  eft  Cr.ete' 
iitue  aux  racines  de  fa  monraigne  Ida,  vulgairement  , 
nommée  Pliloriti.  Ce  Labyrinthe nelt  autre  choie  ^  V>'U 
qu’vnc  pierrerie  :  &  toutcslois  tous  les  habitans  de  Crctc  la  Iça- 
uent  enfeigner  fouz  ce  faux  nom  de  Labyrinthe.  C’eftoit  vne 
quarricrede  pierre  dure  &  bien  belle  ,  que  l’on  tiroïc  ancienne¬ 
ment  par  quartiers ,  du  temps  qu’on  fabriquoit  les  édifices  de  la 
villcdc  Gortina  &:  Gnofos,  qui  anciennement  cftoycnr  les  prin¬ 
cipales  villes  de  toute  fille,  comme  il  appert  par  les  ruines.  Et 
tout  ainfï  comme  il  faut  auoir  des  guides  du  prochain  village  de 
Jagrande  pyramide  d’Egypte  nommée  Bu  fins  ,  pour  mon  fixer  ehjuU, 
le  chemin,  &  allumer  dedans  ladite  Pyramide  :  anfii  faut  il  auoir 
des  guides  d’vn  village,  qui  eftoie  anciennement  la  ville  de  Gno-  Cn °fü- 
fos, joignant  ladite  quarriereou  pierrerie ,  pour  monftrcr  le  che¬ 
min  à  ceux  qui  y  veulent  entrer.  Il  eft  bien  vray  qu’il  va  Jeans 
pluficursdcftours  çà&  làdecofté  «5c  d'autre ,  comme  il  pourroit 
auoir  en  vn  Labyrinthe  artificiel  :  maiscefiuy  neprouientlinon 
delà  où  ontefté  entaillées  les  pierres.  Laquelle  choie  Ton  peut 
p  roLuier  parles  voltiges  &:  ornières  des  roues  de  charrette,  A:  par 
i  es  petites  pierres  murées  çà&  là, au  coftcdu  chemin.  Les  ruines 
deCorrina  font  moult  grandes,  &:y  a  encorcs  pour  leprcfcnc 
quelque  petit  nombre  de  colomnes  droictcs,  plantées  en  terre, 

&vn petit  village  qui  eft  vulgairement  nommé  Metaria.  Les 
pierres  des  murailles  ont  elle  cnleuecs  hors  de  là, d’autant  quel- 
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Jcsehoyenr  de  pierre  de  raille, tirees  de  la  fufdiceqnarrierc}&  ont 
ehé  tra  ni  portées  aifément  :  car  la  mer  n’en  cil  guère  loing.  Il  y  a 
aulïivn  torrent  qui  deleend  dclamontaigne:  &:  croy  quec’cft 
ccluy  qucStrabo  &:  Sol  in  nomment  Lcthyus,  que  l'on  peut  paf- 
fer  à  gué  (ans  planche  ne batcaii.  Il  y  a  auIÜvn  conduid  d’eau  f  ur 
desgrandes  arches,  qui  cft  encor  en  fonentier,  faifanc  moudre 
plu (îcurs  moulins.  Pareillement  y  a  grande  quantité  de  Platanes 
en  la  vallée ,  dont  fort  la  fontaine:  mais  toutes  lailîenc  leurs  fucil- 
les  !  ii y ucr.  Audi  a  quelques  arches  &  murailles  d'Eglilc  de  grof- 
fc cfloii c  parmy  les  ruincs’qui  font  reliées  debout,  &  plu  heurs 
voûtes  de  fort  ciment  Sc  brique  par  defliis  le  ruifleau  de  Lc- 
thyus:  qui  (a  noftreaduis)  ont  ehé  fai  des  pour  rëdreleiieu  égal. 
&  faire  la  place  ou  l’on  tenoirlc  marché  en  la  ville. 

Comment  les  Crnes  font  le  Ladanon,  Chapitre  VU, 

* 

N  t  re  les  notables  choies  que  l’on  petit  voir  en 
Crctc,  ch  la  manière  de  faire  le  Ladanon ,  qui  eh 
vnc  drogue  des  plus  renommées  qui  foie  en  noz 
perfums.  II  n’y  cilpas  faidde  la  plante  de  Ledon, 
ainli  que  les  anciens  ont  cftiinc:  mais  d’vn  autre 
petit  arbriheau ,  nomme  Ciftus,  dont  y  a  fi  grande  quantité, que 
les  montagnes  du  pays  en  font  coures  coiiucrccs.  Sa  nature  eh 
telle ,  qu’eftat  verd  en  routes  faifons,  apres  qu'il  a  perdu  fes  fleurs 
&  fucilles  du  printemps,  fcs’eh  defpouilJé  de  les  fucilics  d’hy- 
lier,  il  (c  rcueh  d autres  nouuclles  fucilles ,  qùafi  lanuginciifcs 

et  j>ln4  U  cfieutM.  pour]chc,quiscngrcflcntaIachaleiirdu  Soleil  d’vncvl  mine  ulc 

f  V t  alent  /bie'lofcçpardelTus  :  fc^uraut-chueds  -cbau  ld-eftplns-y-i ol en  c  que 

"  dam tant  plus  croih  la  fufditero  fecdeirusccsfucillcs.  Il y  a 

tjbmrg  vnc efpcce de  ccCihus,  croiflant  fauuagc par  les  Landes  d’Oife 

Fouletourte.  Maine, &  principalement  joignant  le  bourg  de  Foule- 

Ia  Soulié  tourte  s  Prcs  gc  la  SoLilIcticrc  { quieft  le  lien  de  noftre  naiflance) 
corrcl pondantes  en  toutes  merques  àceluy  de  Grèce,  excepte 
uu  Maine  ne  s  engreffe  point  de  rotee,  comme  faille 
Giltus  de  Grèce  :  aufli  clhl  beaucoup  plus  petit.  Les  Grecs  rc- 
cucillans  ledit  Ladanon ,  ont  la  manière  de  préparer  vn  inhru- 

mcntqu’dsnommcnccn leur  vulgaire Ergahiri.Cchinftri.nicnt 

a  le  ru  h  quah  comme  ccluy  d’vu  rafleau  fans  dents,  lequel  ils  gar- 
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nilTcritdcp-lufictirsconroycs  de  cuir  qui  n’eft  pas  conroyc  ,  qui 
font  pendantes  audit  infiniment.  Ils  frottent  lefdielcs  con- 
roves  doucement  contre  lefdiéls  àrb ri Heau x  :  lors  la  fufdittc 
rofèe  s’attache  contre  les  conroyes,  lef quelles  il  faut  tenir  au 
Soleil  ardent, quand  l’on  en  veut  ofter  le  Ladanon ,  qu’on  rafcle 
aucc  vn  coufteau.  Faire  le  Ladanon,  cfl  vn  labeur  qualî  intoléra¬ 
ble  :  Carilfautcftrecoutleiourau  Soleil  parles  montaignes ,  es 
plus  chauds  iours  caniculaires  de  tout  I’cflé-  i'el  ouuragc  efl  co-  cdoîeres 
murrmentdeCaloieres  ,  c’efl  à  dire  des  religieux  de  Grcce.  Et  fom^^ 
l’endroit  en  Crete ,  ou  l’on  en  face  plus  grande  quantité ,  efl  vers (ijinon- 
le  pied  du  mont  Ida, au  village  nommé  Ciguahnus ,  &  auprès  de 
Miloporamov 

D’vn  poijfon  nommé  S  carus  ^moult frequent  4ft  rif$<t<re  de  Crete ,  (ÿ* 
toutesfots  rares  es  autres  contrées. 

Chapitre  vin. 

L  y  a  vn  ppiflon  grand  comme  vn  Rouget  barbe, 
moule  commun  en  Crete,  nomme  S  car  us ,  dont  les  statut. 
anciens  autheurs  ont  fait  grande  mention  :  car  U  fut 
le  temps  iadis  és  délices  Romaines,  tenant  le  premier 
lieu  en  dignité  entre  tous  les  poilïbns.  L’on  n’a  point  accouflu- 
fnè  d’en  voir  en  nôz  ri  nages,  non  plus  en  l’Ooccean,  qu’en  la  mer 
M éditer ranee,&:  o foiis alleu rcr  qu’on  ne  letrouue  point  au  Pro- 
poncidcen]'HcIIcfponr,nau  pont  Euxin.n’auilien  l’Adriatique: 
car  nous  l’y  auons  cherche,  Et  toutesfois  il  cfl  fifrequeeen  quel¬ 
ques  en  droicls  des  ri  uagçs  de  Crete ,  quonny  en  pefchc aucun 
aurreplus  commun.  Et  pource  qifonlc  trouue  en  vncmcfmc 
contrée  ,  3c  quali  en  mcfmc  faifon  que  l’on  a accouftumé  faire  le 
Ladanon  :  &c  au  fil  que  la  plus  grande  pcfchè  en  cfl  au  temps  i(  >  . 
qu  on  amafle  ledit  Ladanon  dors  nous  trouuafmcs  a  les  voir  tous 
deux  d’vn  voyage  quafî  plus  par  hazard  de  fortune ,  que  de  pro¬ 
pos  délibéré.  Défia  auioiis  fétourné  en  fille  vnc  longue  cfpace 
de  temps,  toutesfois  pour  ne  nous  dire  trouuez  à  propos, n’auiôs 
veu  ne  l’vn  ne  fautre.  Mais  c  lia  ns  embarquez  pour  p  a  fier  de 
Rhethymo  à  la  ville  de  Candie,  aduint  que  les  courfaires  nous- 
rencontrans  fur  mer ,  forcèrent  nollrc  vaifléau  dcgaignetla  eo- 

■fie entre Mlllopotamo &  Cigalinus.  Les  mariniers  abandonne- 
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,a  barque  fuyants  fur  terre  pour  feftuucr  en  la  montatgnci 
j/,  cottrfti'  r0utcsf0is  pourccque ccn’eft  lacouftumc/iiic  les  couriaircs  dc- 
">  nefmct  |curvailîeau  pour  fuyait  ceux  qui  fuyent  fur  terre, il  s  pil- 

ltiSm  •  lcrent  feulement  les  hacdcsjaiffims  le  vaiffeau  liguée  ce  qu’ils  ne 
pouuoient  emporter.  Mais  en  nous  fau  uant  par  les  montaignes, 
couru  fines,  de  frayeur,  iufqucs  à  tant  quetrouuaffions  vu  mona- 
îterede  Cal  o  te  res  en  lavalleeioignantletiuagc,  ou  pour  lors  le- 
uoyentlcs  naflcs  qu’ils  auoycnt  ja  tendues  aprcndie  les  Sc.it es. 
Et  pourccque  ieiournafmcs  la  quelque  jour,  eufmes  bonloilir 
d  enquérir  la  raifon  poprquoy  ces  poiilons  y  font  fi  frequens  ,  Se 
raies  ailleurs.  N ous  tromiafmes  que  le  Scarns  cflan  c  poifio!  t  la- 
xatile ,  en  oucrc  ce  qu’il  demande  habiter  entre  les  rocs ,  il  luy 
faut  au  Hi  nourriture  conforme  à  fon  cftômach,qui  cil  vue  petite 
herbe  dont  il  le  pailt ,  Se  qui  ne  ctoi  II  point  ailleurs  :  Se  IcScarus 
efUntfriant  de  celte  herbe,  demeure  voloncicrs  en  celle  partie 
/i.rtc  ,unt  ^  qc  ]cs  Caloieres  Se  antres  villageois  du  lieu,  cognoiffins 
J'#"** k  la  nature  du  Scarus ,  &  fçaehans  bien  qu'il  cil  friant^de  l'herbe 
des  PliafcoleSjCn  fanent  parles  champs,  donc  ils  luy  font  les  ap- 
pallspourlc  prendre,  mettans les  fucilles  fur  iour  dedans  les  naf 
les  en  la  mcr,g.irdans  les  filiques  pour  eux,  Se  les  Scares entrez  de¬ 
dans  relient  pcifonniers,  autrement  ils  lcroyenc  difficiles  àpef- 
cher.  canlsne  fc  prenne  ne  guère  à  la  ligne, &  bien  peu  à  la  traîne. 
Et  à  caule  qu'ils  ont  dcchc  ladite  herbe  des  Phafeotes  aux  Sca- 
res,ils  la  nomment  vulgairement  Scarouotano.  Les  Scares  vont 
à  grandes  compagnies,  comme  les  Salpes ,  Se  font  delà  couleur 
r  'i<gch  b.ir>  approchante  des  Rougets  barbez.  Nous  ne  voulons  cy  amener 

v  ,  ,  toutes  ICS  mCrqiieS  de  hCaCllS  :  Car  nOUS  raUOnSampIcment  dd- 

^ya./ 1  1  ,  . 

ent  ailleurs  aueccous  autres  poiilons.  Encor  auons  bien  voulu 

aJiouller  v  ne  chofc  notable  icellqu'eftansen  relie  fuite  iniques 
bien  tard  fans  manger,  IcCaloicrcnouscn  avant  apporte  vn  cnit 
Se  embroché  à  leur  mode,  vcifmes  qu’ils  leur  fi  ch  et  vue  brochet¬ 
te  par  laguculcau  trauers  du  corps  pour  les  rofliv  furies  charbos: 
mais  ainii  qu’il  dloit,  il  fcmbloit  proprement  à  vnc  perfonne 
riant  :  carie  Scarusa  les  dents  ordonnez  comme  vn  homme ,  Se 
ayant  les  ieurcs  retirées  par  la  chaleur  du  feu,  il  fcmbloit  propre¬ 
ment  voir  la  bouche  d'vu  home  riant. Ce  qui. cil  te  meilleur  de  ce 
poillon,  elll  hcrbc  qu’il  mange,  de  laquelle  on  crouuc  touhours 
grand  quantité  en  fon  cftomaeh.  lia  aulUlcfoyc  moult  grand, 
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qui  fer  t'a  luy  Faire  l'a  fan  ce.  Car  eftanr  battu  aucc  Tes  trippes,  Ici 
&  vinaigre, donne  bongouftà  toutlcpoifïon.  Le  aHn  qu’on  en¬ 
tende  de  quel  poilîon  auons  parle, en  avions  cy  mis  le  portraicl. 


PortraiFl  d'vn  poijfon  de  Crete  ^  nommé  Scarus. 


Les  noms  François  de  pïufieurs  eïfteçes  d oifiitux  obfer  ut^en  Greee,con- 
fere^aueç  leurs  appellations  antiques,  Chapu re  i  X . 

E  qui  maintenant  nous  indu  ici  à  parler  des  oifeaux 
en  particulier,  eflqucnous  eftans  trouviez  en  vn  pe¬ 
tit  vaifïcau  fur  mer,  an  printemps  entre  Me  de  Za- 
dnthe&  C  y  tarée  :  diuerfes  efpeces  d’oifeaux  pafla- 
gers  le  rendirent  a  non  s  laffez  dedans  le  vailïcaii.  Etparccnprif 
mes  des  lors  à  les  fçauoit  recognoii  rre  de  noms  vulgaires,  Mais 
les  ayans  amplement  deferits  en  ièpe  Hures,  lutHil  maintenant 
d’en  toucher  vn  petit  mot  d’vn  chalcun.  Et  pour  autant  que  ica» 
uons  bien  qu’il  y  a  pïufieurs  gens  en  doute ,  a  içauoir  11  les  ani¬ 
maux  viuans  es  autres  pays  de  leuant ,  ont  mcluie  corpulence  5c 
figure  que  ceux  que  nous  cognoiflons  en  ces  pays  cy ,  auons  elle 
meus  de  leur  taire  entendre  querelles  y  iont  toutes  manières  de 
belles  ,o  il  eaux,  ferpcns,poi  fions,  Se  plantes,  que  celles  que  nous 
voyons  en  nos  prouinces:5c  que  s’il  y  adifterencc,on  la  trouucra 
manitefte  en  toute  l’eipccc.  Il  ell  bienvray  qu  ils  eu  ont  beau¬ 
coup  de  iortes  que  nous  ne  voyons  pas  en  nos  pays ,  que  les  an- 
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cicns  ont  nommez  de  propres  noms,  &  en  celatrauaillons  a  1er 
fcauoir.Commcnt donc  vn  AIcniât, François, ou  d’autre  nations 
pourra  trou  ucr  nom  vulgaire  en  la  langue  pour  tourner  ou  ex¬ 
primer  le  no  d  vn  01  (eau  cllranger,s’il  n’cftveu  en  Ion  paysrNous 
baillerons  exemple  de  ccluy  que  les  Grecs  ont  nommé  Merops, 
les  Latins  Apiafter ,  qui  cft  oifeau  fi  commun  en  Crète ,  qu’il 
n’y  a  endroit  en  l’Hlc  ou  Ion  nelevcye  voler,  &:  toutesfois  cft  fi 
rare  ailleurs ,  que  mefinement  les  Grecs  de  terre  ferme  ne  le  co- 
gnoilfent  point.  A  peine  a  elle  iarnais  veu  voler  en  Icalic:ce  ncat- 
moinslcs  François, les  Alcmans ,  A'  autres  de  celle  Europe,  ont 
pente  que  noftre  Mefange  Fu  IL  Merops, cobicn  que  cela  foit  faux 
car  Merops  cft  vnoyfcau  de  la  grofteur  d’vn  E (fourneau  ,  qui 
n’cll  moult  bon  à  manger,  &  fi  cft  prcfque  femblable  à  l’Alcion, 
que  nous  nommons  Martinet  pefcheur.il  n’eft  plus  appelle  Me¬ 
rops  en  Crete,ains Mclilïbphago,qui  feinble  diétion  correfpon- 
da  ntc  à  U  Latine  Apiafter:  car  il  prend  fa  pafturc  d'au  et  tes  en  vo¬ 
lant  en  l’air,  à  la  maniéré  des  Hirondelles.  Ilne  vole  guère  feul, 
Sjumotfyio  mais  en  compagnie,  &  fur  tout  le  long  des  montaignes  ou  croift 
le  vray  Thym, pour  manger  les  auettes ,  dont  il  aprins  fon  nom. 
Et  combien  que  la  Mefange,  que  les  Grecs  nomment  Parus,  &c 
les  Italiens  .Sparnoczo!o,en  face  grand  dcgaft:&  aufiâ  que  la  Ru- 
bdine,on  Gorgerouge,  nommée  Rubecula,  que  les  Vénitiens 
nomment  Pettoroflb ,  (c  raille  des  auettes  :  toutefois  ne  Tvn  ne 

Jï  e  i*  ■ 

aucrca  gaigne  le  nom  de  Apiafter,  comme  Ion  auoitpar  cy  de- 
liant  pente.  Et  à  lin  d’en  ofter  l'erreur ,  a  uons  propofé  en  bailler 
la  vraye  pcincturc; 
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Ccftoifeau  eft  de  la  plus  belle  couleur  qu’on  pu i de  voir,  cx- 
■quifc  corne  celle  d’vn  beau  Papegaur.II  fcfait  ouyr  debiéloing, 
£iifantvn  Ton  ou  voix  celle  que  feroitvn  homme  en  fublant,avâc 
h  bouche  elofeen  rondeur,  qui  cha  11  te  roit ,  grn  Jg  ruru  u  ru  ruban  f- 
11  fiaulc  comme  vu  Loriot.  Sa  beauté  exquifeinuite  les  péris  gar.Zor;of 
çons  de  Crète  à  le  prendre  aucc  des  Cigales  >  comme  aullî  font 
les  grandes  Hirondelles,  nommées  Apodes.  Et  pour  ce  la  i  rc,  ytpodc 
mettent  vne  efpingle  crochue  en  forme  d’vn  hamefon  par  le  tra-  CigiUs* 
ucrsd'vnc  Cigale ,  a  laquelle  ils  arrachent  vn  hier,  donc  ils  tien¬ 
nent  lebout.  La  Cigale  eftant  ainfi  attachée,  ne  laide  pas  de  vo¬ 
ler  en  l’air.  A  donc  le  Merops  raduifant,dcfccd  deroideur1&  aua- 
le  la  Cigale  en  volantdefpingle  crochue  le  retient  à  ce  hler,&:  de¬ 
meure  prins  par  ce  moyen.  L’oifeau  que  nous  nommons  Coqu,  . 
que  les  Grecs  nom moyenc  anciennement  Coccix ,  les  Crcrcs  le 
nomment  maintenant  Dccofto  :  &  Dccoctocftadire  dixLiuich  oaoch. 

C,  *  -  *  * 
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M*us  ils  les  nomment  ainfi,pourcequ  il  lenible  que  le  Coqu  pro¬ 
nonce  de  :odo  en  chantanc.L  oilcau  que  nous  nommons  Bcige- 
ronnete,lcmblabIcà  1a  Lauandiere,  ôi  les  Latins  Culicilcga ,  Si 
anciennement  Knipologos ,  les  Grecs  la  nomment  maintenant 
S 11  fu racla.  Et  Attagen  y  cft  nommé  Taginari.  Quelques  vns  le 
nomment  Attagas,conîme  au  Ht  à  Con  liant  i  noble.  Et  ayans  co- 
gneu  lcdict  Attagen  moult  lemblablc  a  noftrc  Canne  peticre, 
auons  cherché  quelque mcrqtic,  qui  les  diftinguaft.  Ceftquela 
Canne  peticre  n’a  pas  les  iambes  chargées  de  plu  mes, mais  1  Atta- 
gen  les  à  parues, &;  à  aufli  le  bec  noir, court, &  tort, Si  cil  de  moin¬ 
dre  corpulence  que  la  Canne  peticre.  Mais  an  refte  lont  prclquc 
fcmblables  en  coLilcur.’toutesîoisr  Attagen  eft  incôftantcn  cou- 

O 

lcuncarloncn  voit  de  tous  blancs ,  que  penfons  cftre  ceux  qu  on 
Tmtru  Ut*  appel  le  en  Sauoyc  les  Pcrdris  blanches.  Ce  que  Pline  a  nommé 

Lagopodcsjcar  clics  font  tou  tes  blachcs,  Si  ont  les  iambes  char¬ 
gées  de  plumes, comme  al  Attagen, Si  ne  loue  dcli  grolle  ftaturc. 
Et  defaideftans  à  Venife,au  logis  de moficurdcMoruillcr,  lors 
qu’il  choit  ambalKuîcur  pour  le  Roy, vei fines  des  Attagens  blacs; 
mais  les  Italiens  appellent  tant  les  vns  que  les  autres, Francolins. 
L'oifcau  que  les  Romains  nommèrent  Tetrao ,  Si  lequel  les  Ita¬ 
liens  nomment  pour  le  iourd'huy  Gallo  Cedrone,  &  enAuucr- 
,  ■»  gne  vn  Faifan  bruyanr,&  en  Sauoyc  vn  Coc  de  bois ,  cft fouucnt 
o>.  4e lots  VCÜ  Paldes  forefts  tics  hautes  montagnes  de  Crète, deux  (rois  plus 
gros  qu’vn  Chappon, ayant  vne  tache  rouge  de  chaque  collé, ioi- 
gnant  les  yeux  Unies  tempes ,  toutainft  qu’vn  Failan  :  Si  de  Force 
qu’il  cil  noir  douant  l’eftotnacbjlès  plumes  en  reluifent,  comme 
le  col  d  vn  R amienn’ayan t  rien  de  blanc  linon  es  æl!es:ayat  fem- 
bJablcmcnt  les  iambes  peines  de  plu  mes,  comme  aFActagcn ,  ôi 
la  Pcrdris  blanche  de  Sauoyc,  Si  la  Gellinote  de  bois. 

Les  noms  Grecs  de  pi ttjteurs Mitres  01  faux,  confrezjittec  les  dppclldtios 
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Es  oilcaux  que  les  anciens  Grecs  nommoyent  Ciclæ, 
Si  les  Latins  Turdi,&nous  Griues,  Mauuis,  Trai- 
les, Si  I  ourets ,  y  loue maintenant  nommez  Schyno- 

_ , _ p  oui  h ,  quali  difans  oifeau  de  LentUquc.  Et  pourca 

scbjnapQulh  qu  ils  le  paillent  aulîi  des  bacques  de  Myrche ,  ils  les  nomment 

ailleurs 


CtcLe, 

Tarât * 

■> 

Griues. 
A îanak. 
Trèfles. 
Tmrcts 


OBSERVEES  PAR  P.  BELON.  I f 

ailleurs  Myrtopoulli.  Mais  tels  oi féaux  font  grand  dommage  en 
pays  des  Oliuiers.Ccluy  qu’Ariftote  nomma  Vifciuorum,  crt  dit 
en  François  vnc  grande  G nuc,qui  cil  le  premier  en  fon  genre.  II 
cfl:  pi  us  gros  que  nul  des  autres.  Le  fécond  qu’Ariftorea  nommé 
Pilarem,eft  communément  nommé  en  noflrc  langue  Litornc.il 
cft’de  la grofteur  d’vn  Merle. Le  tiers  qu’il  noma  Iliacum,cft  vul¬ 
gairement  ditvn  Mauuis ,  qui  eftlc  plus  petit  de  tous ,  5c  le  plus 
jaune  au  ply  des  deux  xILcs ,  5c  par  clclXbiis  ic  ventre  :  5c  cfl  de  la 
groflèurd’vn  Eftourneau.  L’oifeau  que  nous  nouions  vn  Roicc- 
]et,ilslenomenten  leur  vulgaire  Trilato,  qui  cil:  en  ce  correfpon- 
<îant  à  l’antique  Trochilos ,  lequel  ils  fçauec  fort  bien  diftingucr 
d’vn  antre  moindre  que  luy ,qu’il$  nomment  Tcttigûn,5c  les  La¬ 
tins  Tyranntis>&  les  François  vnPou],Soucic, ou  Sourciclc  :  car 
il  aies  plumes  iauncs  fur  la  tefte  de  coftc  5c  d’autre  en  manière  de 
crefle, qui  Luy  ombrent  les  yeux  comme  à  nous  les  fou  reils, dont 
ü  agaignéce  nom  François,  5c  n'cft  guère  plus  gros  qu’eft  vnc 
Sauterelle. Les  Chouettes  ou  Choucas,  que  les  Picards  nommet 
Craues,qui  ont  le  bec  5c  pieds  rouges, qu'Ariftotc  nomma  Cora- 
kias, Pline  P  y  rrocoraces,  font  mou  le  frequentes  à  la  formai  té  des 
hautes  montagnes  dé fifle  :  les  Grecs  les  nomment  maintenant 
Scurapola.  L’oifeau  que  A  ri  Pote  a  nommé  K  i  an  os,  5c  Pline  Ce- 
rulco  [lequel ,  pourcc qu’il  hante  les  rochers  des  hautes  montai- 
gncs,&  efb  femblableà  vn  Merle,  a  changé  fon  nom  )  cil  mainte¬ 
nant  appelle  PctrocoiLpho.  Il  cfl  de  moindre  corpulence  qtf  vn 
Merle, 5c  cfl  totalement  bleu  ,  5c  cfl  moult  exquis  à  ccnir  en  cage 
pour  chanter.  Audi  ail  la  voix  de  mefine  le  Merle.  Nous  ne  fçae 
rions  le  nommer  en  François:  car  nous  ncl’auons  aucunement 
en  ce  pays, non  plus  qu’en  Italie,  dion  n’en  apportoit  en  cagc:car 
Ion  en  dcfniche  quelquefois  des  petis, pour  leur  apprendre  àpar- 
ler.  Ht  comme  Ariftote  a  cogneu  trois  efpeccs  de  Merles  :  Au  fil 
ont  des  Merles  noirs ,  ôc  blancs , 'qu’ils  nomment  comme  les  an¬ 
ciens  Grecs  Cofïîphos.Et  encore  vnc  tierce  efpece,  dont  Anfto- 
tea parié,  qui  de  nom  propre  François  c  A  appelle  Merleau  col¬ 
lier, pource  qu’il  a  vne  ltgnc  blanchefousla  gorge, vers  lapoicbi- 
nc ,  qui  luy  tourne  tout  le  col, 5c  duquel  on  en  v  oit  grande  quan- 
titéen  la  vallée  de  Motionne ,  5c  par  les  vallées  de  Sauoyc.  L  ’oy- 
feau  qu'on  nomme  en  plnficurs  lieux  de  France  Dixhuie\,5cà 
Paris  vn  Vanneau ,  5c  que  les  Romains  nommeront  ancienne- 

D 


MÎrtopotilli. 

rifciitoruf 

Gnite. 

Pi  tarif. 

» 

lit  orn  e. 


MtiUltff. 

Ejlourntm, 

Roitelet. 

Trochilos. 

m 

Tendon, 

Souraclc. 

Tout. 


lyrrocorAX ; 
Scnr.ipoU. 
Kymm* 
Cmdi  o. 
Petro  cojh* 


70, 


P 


Merie* 


Merles  noirs. 

Mer!  ei  listes* 
Cojsiphos 
Mtrlam 
coûter. 


Dixhmt . 
r&nnem*. 


Purent 


Perdrk 

Cûtnrno. 

Car  uc 4. 


CotjUt 

VotAmidd. 

Po(?tgmL 

tAiiUn, 

tfvjîtgmL 
de  mitraille, 
CT  debok, 
PhœmcuTM. 

.  Potamida, 

F4MtCttt„ 


^4 'cgotiltw 
Çdÿnmul* 

sMr 

Frejyr, 

Æÿraye, 

Chmeche. 

ChahuÀnt. 

Orjkye* 

OjhfrftgHS* 


StrtXyWh. 


26  PREMIER  LIVRE  DES  s  ING  VL  a.  1 

ment  Parons ,  &rlcs  italiens  appellent  Paancello,  cft  nommcfti 
vulgaire  Grec  de  Ion  an  tique  appellation  Aex  :  pour  ce  qu  il  cric 
forment  comme  vnc  Chcurc.Lcs  autres  dUent  Taosagrios,  c  cft 
à  dire  Paon  fauuagcicaril  porte  vne  huppe  cleucc  dcftiis  fa  telle, 
comme  fait  vu  Paon,  la  manière  d’vn  Cocheuis.  Ils  n'ont  point 
de  Perd tis  goachcsougrifescn  Crète  :  'Mais  en  ont  des  rouges 
greffes  comme  Poulies,  qu’ils  nomment  vutgai remet  Coturno, 
qui  cft  diétion qui  fcmble  cftrc  empruntée  des  Italiens.  L’oilcau 
qui  anciennement  auoic  nomCuruca,quc  nous  nommons  en 
François  v n c  Fauuc cte  b r u  n c, y  cft  maintenant  nomme  Potami- 
da.  Ilsnousonc  affeuré  quelle nourrift  communément  le  petit 
du  Coqu,combie|qu'il  y  en  aie  p  lui  leurs  autres  qui  Icnourriilcnt 
auiîi  :  toutesfois  ceftuy  là  le  nourrift  particulièrement  plus  que 
les  autres  oilcaux.II  y  en  a  qui  veulent  que  Potamidaeft  vn  Rol- 
fignol  :  &  à  dire  vray  le  pendons  ainlemais  auonstrouuc  depuis 
que  le  Roihgnol  y  cft  nomme  Âdoni  ou  A  idoni. De  laquelle  ap¬ 
pellation  voyons  indmcment  que  les  François  en  cognoi lient 
deux  clpeccs.  Fvne  de  bois,  l'autre  de  muraillcrqui  eft  celuy  que 
les  Grecs  ont  anciennement  nommé  Phœntcurus  ,  les  Latins 
Rubicilla.  Mais  Pocamidacftantoifeau  different  au  Roflignol, 
aies  pieds  Se  le  bec  de  couleur  plombée  tirant  fur  le  cendré.  1 1  eft 
nomme  en  vulgaire  François  Fauuctte  brune, ou  grande  Fauuet- 
teaia  diffcrencedcla  roufte  nommée  Tvoglodites.L’oifcau  auf- 
lî  que  les  Grecs  nomerent  anciennement  Ægotilax,&  les  Latins 
Caprimulgus ,  cft  vulgairement  cogncu  en  Fille  de  Crète,  oulcrc 
J'opinion  de  Solin  6c  d’autres  :  Se  d’autâc  qu’il  vole  la  nuit!  par  les 
villes,  5c  faict  vn  cry  moult  effrayant,  nous  Fanons  nommé  vnc 
F  relaye ,  on  bien  Eftrayc,  Il  ne  voit  lciournon  plus  qu  vne  Che- 
ucchc  ou  Chahuant.  Quelques  vns  prononcer  vnc  Orfaye-.mais 
cenom cftdeuàvn autreoiléau, nomme  Olfifragus,  dontparlc- 
rousau  lititcdes  oileaux  en  deferiuant  Niclicorax.  Celle  Fre- 
(aye cliquait  dê  la  couleur  Scgrollcur  d’vnCoqu ,  &  Fait  l'on  nid 
en  noltrepayses hautes  tours,& es  perçois  des  Lghlcs.Ccllcs  qui 
vi  lient  en  Grèce, le  font  entre  les  rocs  :  [parles  montaignes  le  long 
de  la  mer ,  ou  elles  ionc  grands  dommages  aux  pilleurs,  qui  n  oc 
accouftumé  mettre  leurs  C  heures  de  noiéten  tait,d  autant  qu’el¬ 
les  lucccnt  le  laiïi  des  tétines  des  Cheutes.  Omdc  en  a  parlé, 
quand  il  dit;  Caperedicuntur  Uftentixvifcerx  rojkis.  Ej}  ilUs$trt<nbns 
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nomen  fednominiskuius,  Caufœ ,  quod horrenda  jlridercnoftefolei.  / 

Les  noms  Antiques  <£?  moàermsjMt  François  que  Grecs  deplufteurs  au¬ 
tres  O  i Je  aux. 

Chapitre  xi,  . 

^  couso^eaiîX^ontauonseu  cognoiiîance,n’cn  auos 
vcu  a  11  cü  qui  n’eu  fl  quatre  doigts  es  pieds ,  excepté  le 
PJuuicr,lc  Guillemot:,  la  Canne  Pctiere,l’0.ftardc & 
la  Pic  de  mer,  qui  fut  anciénement  nommée  Hæma- 
topus.  C’eil  vn  oifeau  rare  à  voir  en  nos  riuages ,  combien  qu’on 
l’y  ait  quelquefoisvcu.il  cil  de  la  corpulence  d’vne  Aigrcre,  ayat 
les ælles comme vne  mouete,&:le  corfagcd’vn  Flambant,  que 
les  Latins  nomment  Phœnicoptcrusdc  bec  log  de  quatre  doigts, 
comme  ccluy  delà  Beccaffc, dont  aucuns  le  nomment  au ili  Bec- 
caife  de  mertmais  cil  differente  en  rôdeur  à  tous  autres  becs  d’oi- 
feaitxp  alu  lires,  qui  Fontrondiéar  ccftuy  cy  laapplati  &  agu  par 
]cbout,&;  quelque  peu  noir  à  l‘extremité:car  tout  le  relie  cil  roti- 
gc.Toute  la  telle  &c  le  col  cftnoir ,  &  aufli  toutledcffusdes  ailles 
danc  par  le  trauers  :  dont  il  a  prinsfonnppellation  Françoise.  Et 
c(l  blanc  deffous  les  ælles  le  ventre,  Sa  queue  cil  noire  par  le 
bout, longue  corne  celle  d’vn  Canard.  lia  deux  orteils  ou  doigts 
de  les  pieds  qui  fe  tiennent  enfcmble: ccluy  qui  ell  en  dedans ,  efl 
feparc.il  n’a  point  de  petit  ergot  derrière, cômc  ont  tous  oifeaux 
deriuicrc  :  &  au  El  a  les  pieds  délicats  &;  mois  non  pas  fccs  Sc 
durs  comme  les  autres.  lia  la  iamhe  longue  de  crois  doigts.  Les 
doigts  de  fes  pieds  font  courts,  &  ont  vn  ongle  voûté,  corne  font 
les  ongles  des  Ollardcs.  11  ell  de  chair  mnuuaifc .  dure ,  &  fort 
noirc:&  a  le  iargueil  ou  gofier  raoulr  grand, large, &  robufte:  I  .a 
Beccaffe,quiauoit  anciennement  nom  Afcolopax ,  fe  relent  en¬ 
cor  quelque  peu  de  Ion  antique  appellation  Grcque  :  car  encor 
)our  lciourd’huyja  nomment  Xilormtha,  ccil  a  dire  Poulie  de 
3ois,qui  cil  conforme  à  fa  diction  Latine  Gallinago.  Us  nôment 
les  Alouettes  ChamochiJadi: &  les  Ramiers  PhaÜà.lls  n  oc  point 
nom  plus  propre  pour  exprimer  IcsCoriiz  ,  que  de  les  appel  1er 
MaçrimicLccllàdire.nezlong.  Les  Grecs  n’ont  dictions  en  leur 

*  i  7  Ü 

Vulgaire  pour  dillingucr  les  oifeanxderiuiere.fi  proprement  que 
nous  tailbns  ;  Car  ils  nomment  indifféremment  les  Sarcelles^ 
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Morillons,  Morillons  de  nom  de  Cannes  ,  qu’ils  appellent  Pappi.  Ilyavne 
rfF!-  .  p  trticulicrecfpccc  de  Plongeon  de  mer  en  Crcce ,  nageant  entre 
deux  eaux ,  differente  auCormarant ,  finaux  au  très  Plongeons 
nommez  Mergt:  qui  cft  ccluyqu  Ari dote  a  nomme  Erbia.  Les 
habi tans  du  riuagc  de  Crçtc  l’appel  lent  V  u  tram  aria  &c  Ca  1  icatc- 
zii .  1 1  eil  de  la  groiiaird'vneSarccilCjblancpardcflousle  ventre- 
noir  deffus  la  telle  &:  fur  le  dos ,  deffus  les  æl les ,  Scauiii  toute  la 
queue.  Il  n’a  nul  ergot  derrière, auffi  cfî:  il  fcul  entre  tous  oifeaux 
ayans  le  pied  plac,à  qui  cela  conuienno. Sa  plume  dont  il  cfi;  cou- 
ucrt,dl  Hn  du  net,  tenant  fort  à  la  peau.  Son  beceft  moule  tran¬ 
chant  par  les  bords,  creux  Se  quaii  plat,  qui  cflcouuerc  de  du- 
uct  iniques  bien  auant,noir  deffus  &  blanc  deffous  :  5c  ale  fumet 
rlonçcon  A  de  la  telle  large. Celle  manière  de  petit  Plongeon  de  riuicrc ,  que 
les  François  nomment  vn  Caftagneux  ,  n’elt  point  çogneu  en 
Grcce.Lc  Verdier  nomme  en  GrecChloris,  &c  en  Latin  Lucea, 

,  s’appelle  en  vulgaire  Crée  Ailarandos.de  diftion  correfpondan- 
serran;  cc‘l  CC'‘C<-1L1  p.tys  du  Mai  il  c ,  ou  Ion  a  accoultumelc  nommer  vn 
Serrant.  Les  oifeaux  que  les  Latins  ont  nommé  Fringillar  ,  que 
les  François  nomment  Pin fons ,  font  dicte  en  Grec  Fdngilari, 
ne  tenans  rien  de  leurs  anccilrcs ,  qui  les  oommoyent  Spifæ: 
comme  auffi  ceux  qu’ils  nommoyenc  anciennement  Orofpiza*, 
&  que  nous  appelions  Montains  ou  Pînfbns  d’Ardaine ,  n’y  loue 
diftingucz  d’autre  nom  que  de  commun  Fringilaro  ,quieft  pur 
Italien  ,  qui  le  nomme  Fiingucllo.  NosBruans  leurs  font  au  (li 
communs  :  Mais  ils  ont  oublie  à  les  nommer  de  noms  G  recs  an¬ 
ciens  Anti:  car  eux  ayans  aprins  les  noms  Latins,  les  nomment 
Mouette.  Flori.  Auilî  nomment  vn  Paffcrcau  en  leur  vulgaire  Sporguitis, 
ti,  j  .  Fc  vue  Mouette  Laros.  Vn  Chardonneret,  qui  anciennement 
Pifolif'  s  ‘1PPch°it  Pikilis ,  &  en  Latin  Carduelis,  eft  nommé  Guardclli, 
ou  bien  Stragalino.  Combien  que  ce  nom  Chardonneret  con- 
uicnne  a  ccluy  que  les  Grecs  ont  nomme  Acanthis ,  lequel  les 
Lanns  onndict  Spirms ,  qui  ertnoflrc  Serin ,  coutesfois  ils  le  no- 
incnL  maintenant  Spiuidiu,  Il  n’y  a  choie  li  frequente  en  Crète 
que  le  Piuoinc ,  que  Ion  voir  voler  dcflus  les  petits  bluffons  :  Se 
pourccquecdlvn  petit  oyfeau  ayant  la  telle  LC  la  queue  ôc  vne 
partie  eu  corps  noire,  pluiicurs  le  nomment  vulgairement  Af- 
procoios^c  cita  dirc}BUinc  en  1 ,  Mais  ce  nom  luy  a  elle  donne  au 

eu;  ;  au  e:car  il  y  en  a  vn  autre  qui  cil  particulièrement  nom  é  Cul 
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blanc, qui  cft  ccluy  que  les  Latins  nommèrent  Viris  flora ,  &  les 
Grecs  Oenanthi.  Quelques  autres  nommer  le  Piuoincplus  pro-  rac °^os- 

■prenicnt  de  di&ion  aflcz  corrcfpondenteMdanoccphali ,  c’eft  à  A!c”noce' 
dire,  telle  noire.  Les  anciens  Grecs  le  nommèrent  Mclancori-  corU 
en  Italie  Atrkapilla,quieft  vnemefmc  choie  nuée  Zika-  pkm. 
iSjIequel  les  François  ont  nommé  Papafiglvi  on  BecafiguiJ&:  les  ^ùtm.mU 
Latins  Ficedula.  Ccluy  que  les  anciens  nommèrent  Ortygome-  L- 
tra, c’eft  à  dire  Mère  des  Cailles,  efl  peu  commun  en  Crète  :  mais  Zthw- 
és  autres  lieux  dcGrecc  il  e  fl  au  ffi  commun  comme  en  Italie  ou  £,rArg‘tes- 
en  Fracc.  C'cll  vu  oifeau  qui  enfuie  les  Cailles  çn  quelques  mer- 
ques  :  Et  ayant  de  ce  deffau  e  en  Uiÿ  de  ne  voler  guère  bien ,  en  re-  Mm  ^es 
cempcnfe nature  l’a  fait  courir  îegiercmcnr.  Les  François  le  no-  cuiltes. 
inent  vn  Rafle,  fie  en  Italie  le  Roy  des  Cailles.  Et  entant  que  le-  Rajlr. 
dit  Rafle  efl  noir  ,&  liante  toujours  l’eau,  il  rcflemble  quafï  vue  Potéed'e^H. 
Poulie  d’eau  ,  que  les  Italiens  appellent ,  vna  Foulica  :  mais  il  cil 
bcaucoup  plus  petit,  &  ne  11  pas  du  tout  ii  noir ,  fie  efl  bigarre  de 
blanc  par  de  flou  s  les  æl  les,  &  par  les  deux  colles.  Sa  queue  efl 
ronfle  par  deffous,  fie  c!l  courte  comme  a  tous  autres  oyfeaux  de 
riuierc.  Son  bec  efl  long  de  deux  doigts, mais  en  comparaifon  de 
1  a  B eca fie, C  hc  u  al  ie r, &  Corliz,qui  l’ont  fort  l^ng,  pouuoitcflre  Becctfi. 
dit  Court.  Les  Vautours,  Aigles,  &  Faucons  font  leurs  nids  en  cfow/wr 
Crète, non  pas  és  chefncs  Se  es  arbres ,  comme  font  les  autres  oi-  Cor''\ 
féaux:  mais  és  rochers  qui  rcfpondent  fur  la  mer ,  quafi  pendans ;  r‘<t{jlin' 
contre  bas,  en  lieu  moult  difficile  Se  précipitais.  A  peine  pour-  ' 
roit  l’on  les  voir, n’efloit  qu’on  fuflen  vn  vaiifeau  ,  lestcgardans 
de  la  mer.  Parquoy  les  voulans  deFnichcq.EîUtauoirvnc  longue 
corde  qu’on  laiîfc  pendre  le  long  du  roc,  dont  le  bout  efl  attaché 
deflus  le  faille  de  la  montagne  à  quelque  pan  fiché  en  terre.  Vn 
payfan  deuallclc  long  de  la  cordc,  iniques  à  tant  qu’il  paruicnc 
au  lieu  ou  efl  le  nid  du  Vautour, puis  retourne  à  mont  par  la  mefi- 
me  cordc  par  laquelle  il  efloit  delccndu.  Autrement  mettent  vn 
petit  garfon  dedans  vue  grande  corbeille,  qu’ils  dcuallenr  de  def- 
lusle  roc  contre  bas  :  &r  quand  il  cil  paruenu  au  nid ,  lors  il  met  vnttmn 
1  es o i féaux  en  fa  corbcillc,&  fefaie  retirer  à  mont.  Les  Vautours 
tan:  les  tannez  que  noirs, fréquentent  furies  montaignes  de  Cre-  f’r*utours 
te,  ou  paifl  Icbcllail ,  raui liant  1  es  aigneaux  &  chcureaux,  Se  les””'^‘  . 

heures  qu’ils  trouucnt  au  defcouucrt.  Parquoy  lespaftcurss’ei-  ^  j " 
fayent  de  les  prendre  pour  y  auoir  du  gaing  :  car  ils  les  efçorchec.  ^ 
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pcnnons  aux  flcfchcs  :  la  peau  aux  pelletiers ,  qui  la  conroycnc 

pouren  faire  fourrures ,  qui  tout  vendues  bien  cher.  Ils  no  ni  ni  ce 
.  -  les  Faucons  en  vulgaire,  Falconi,  combien  que  vn  Fauconnier  y 

//itr.iv.  cft  nommé  Hieracarijdc  la  fign  if  cation  dcHicrax,quicfl;  terme 

S4cre.  general  conucnanta  tous  oylcaux  de  prove.  Audi  ne  diftinguenc 
Autour.  iU  pas  les  oy  féaux  de  proyc  par  noms  propres ,  li  bien  corne  font 
Cerfauït.  nos  Fauconicrs  :  Car  le  Sacre,  Autour,  Gcrfault,  Lanier,  &;  I  ier- 
ijitiur  celées  font  confondus  auec  le  Faucon,  fans  faire  dillinéhon  de 

'‘uUn*’  icurscfpcccs.  Le  Milan  qu’ils  fouloyenc  anciennement  nommer 
itfhyn’  Ichtynps,cft  maintenant  nommé  Licadurus.  Et  pour  ce  qu’au  os 
itc.ulurxs.  traite  de  tou  s  oyfcaux  en  autre  œuurc  ou  en  baillons  les  port¬ 
erai  tls, nous  n’en  dirons  autre  chofc  pour  l’heure  prclcnce. 


Définition  i'vn petit  mim.il commun  en  Crete ,  nommé Phitlangi on. 

Chapitre  x  1 1 . 


Es  Creces  fçauent  nommer  les  Phalanges  Spha- 
langi,  qui  font  petites  belles  venimeufes,  quelque 
peu  plus  grandes  qti’vnc  Araignée,  ayans  huiét 
oieds, quatre  de  chaque  collé,  chaque  pied  ou  iam- 
ac  a  quatre  articulations,  &onr  deux  ongles  fort 


déliez  en  chaque  iambe ,  qui  font  voûtez  en  crochet  :  dont  les 
deux  ïambes  de  deuant  de  chaque  collé  font  pour  marcher  en  a- 
uant,  &  les  deux  autres  de  derrière  font  pour  le  conduire  en  ar¬ 
rière,  Us  habitent  toufiours  en  vn  trou  oblique  ,  profond  de 
deux  pieds  en  terre, dedans  lequel  ils  entrent  a  reculons,  tirent 
leur  mangeaillc  apres  eux  :  &:  muni  dent  l'entrée  aucc  desfeflus 
pour  le  tenir  toufiours  ouucrc ,  ou  ils fc  tiennent  ordinairement. 
Leur  corps  cft  ccdrc  pardefliis,&  de  la  partie  de  deuâu,  ont  deux 
tachcsrougcallrespardcflusicdos  :  lion  les  ren uer fe,  on  leur 
trouucravnc  cache  noireen  l’cndroitou  leurs  pieds  tiennent  at¬ 
tachez  au  corps.  Leurventreeftiaune:  &  qui  voudra  fçauoirde 
quoy  ils peuuçnt nuire,  leur  regarde  la  bouche, &  Ton  verra  deux 
petits  elguillons  noirs, rcllémblans  à  ceux  de  la  Scolopendrcidei- 
qucls ils  mordent,  &  dont  ils  fe  lcrucntatcnir  leur  mangeaillc. 
Ils  font  les  toillcs  à  la  manière  des  Araignées ,  &  viucnt  de  mou¬ 


ches  &r  papillons. Us ponnent enuiron  foixacc  petits  œufs,  qu’ils 
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contient  à  leur  poiétri  ne ,  donc  les  petits  font  efclos:  Icfquelsils 
portent  de  flou  s  leur  ventre ,  iufqucs  à’cc  qu’ils  foyent  grands.  Ils 
ont  le  corps  velu  :  mais  pource  qu’ils  ne  font  pas  d’vne  mcfmc 
corpulence, ils  cauent  leur  trou  félon  la  capacité  de  leur  corps:  & 
auons  obferué  qu'ils  different  ficion  leurs  diuerfes  ifics.I1  y  a  guer¬ 
re  mortelle  entre  ce  petit  animal ,  Se  vnc  manière  de  mouche 
gucfpcqucles  Latins  ont  nommée  IchncuinÔ:  laquelle  par  nous  ichne/mon, 
eftretrouuezà  robfcrucr,dcfcrironscy  apres  au  fécond  hure ,  ou 
parlerons  de  richneumon  d’Egypte. 

D'vne efpecede  Bouc ftutuan frequent  en  Crtte^que  les  François  nom - 
ment  Bouc  ejtun,  Cbat>,  xili. 


E  s  Loups  ne  viuent  poincen  l'iflc  de  Crète  :  parqnoy 
oient  feu  renient  laifler  tous  leurs  animaux  aux  ehaps 
paiftredenuifr  fans  en  aiioir crainte  ,  &  principale¬ 
ment  leurs  Brebis, Se  Moutons, nommez  Suiphoche- 
ri,  Sileshabitans  du  pays  peuucnc  prendre  les  faons  des  Boucs 
cftains  (donc  y  a  grande  quantité)  errants  par  les  montaignes ,  ils 
Icsnourriffentauccles  Clicures  princes,  Se  les  rendent  appriuoi- 
fcz.  Mais  les  fa  images ,  dont  y  a  grande  quantité,  font  à  ceux  qui 
les  peuuent  prendre ,  ou  tuer.  Leur  grandeur  n  excède  point  la 
iufte  corpulence  d’vnc  Cheure  priuee  :  mais  elles  ont  bien  autant 
de  chair  comme  vri  grand  Cerf ,  couucrres  de  mcfmc  poil  faune 
&  court,  non  pas  de  Cheure.  Lesmafles  portent  grande  barbe 
brune, chofe  qui  n’auicnt  à  nul  autre  ayant  le  poil  de  Cerf,  ûnon 
(comme  penfons)  a  Hippcllaphus.  Ils  deuicnncntgrisen  vicillil- 
fant,  &  portent  vnc  ligne  noire  deffus  l'cfclaine.  Nous  en  auons 
aulfien  nos  montaignes ,  Se  principalement  en  lieux  précipitai  x 
dcdifficilcaccez.  Ceftbien  dequoy  s’cfmeruciller  de  voir  vn  li 
petit  corps  d’animal  porter  de  fi  pefantes  branches  de  cornes, det- 
quelles  en  auons  tenu  de  quatre  coudées  de  long.  Elles  ontautât 
derayes  par  le  trauers  comme  Ic  BouCjOU  Chaires  ont  d  années. 
Audi  en  auons  trou  uc  deux  différences  ,  comme  auons  faictap- 
paroillre  par  la  diuerfité  de  leurs  cornes  apportées  de  Cypre  & 
Crcrc, dont  auons  fait  p refient  à  monfieur  IcanChoul,  Bailly  des 
montagnes  de  Lyon.  Nous  auons  quelquestois  prins  loilîr  de  les 
voirpreudre  Se  vanner  aux  chiens  des  habitans  de  Grèce.  Il  y  a 
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des  pay  fans  fur  la  fom  mi  te  des  hautes  montagnes  de  Crète,  U 
bon  tireurs  de  l’are,  &  prit®  ipalcmcnt  entour  la  montagne  de  la 
SphachicSi  Madara,  qu  ils  les  naurent  de  leurs  fléchés  de  \  ingt 
&  cinq  pas  de  loing  :  8>C  a  ce  faire  mènent  des  femelles  qu  H  s  ont 
nourries  &:  appriuoifees  de  icuneffc,&  les  lient  à  que!  ; ]ue  p adage 
en  la  montagne ,  ou  les  malles  ont  accouftume  p  a  fier.  Le  tireur 
fe  tient  à  eofté ,  caché  derrière  quelque  buiflbn  à  l'oppose  du 
vent,  fçaehant  bien  qitc  le  Bouc  eftain  eft  de  fi  grand  fens  d’odo- 
rcr,  qu’il  le  fentiroit  de  cent  pas.  Le  malle  troua  an  t  la  femelle  en 
fon  chemin ,  s’arrefte,  &C  lors  le  pay  (an  lu  y  tire  de  Ion  arc.  Et  fi 
dlaucnmre  le  Bouc  eftain  n’eft  guère  naurc ,  ou  que  le  fer  luy  foie 
demeuré  au  corps,  il  eft  ma  libre  à  fe  medcciner  :  car  il  vatrou-- 
' uerdu Di&ânhum  (qui  eft  vnc  herbe  attachée  aux  rochers  de 

Crète) laquelle ü  broufte,  &par  tel  moyen  le gucrift  bien  toit. 
Ceft  grand  merucillc  de  l'agilité  de  ceftc  belle  ,  qui  eft  de  la 
nature  du  C  b  eu  r  cul  :  car  tous  deux  Ve  tiennent  entre  les  af- 
pres  rochers  de  difficile  acccz  :  mais  le  Bouc  eftain  laulte d’vu 
rocher  fur  l’autre  de  plus  de  fîx  pas  dmteiualle  ,  choie  quafi 
incroyable  à  qui  ne  lauroit  veue  :  &  d’autant  que  nous  fora¬ 
ines  trouucz  en  lieu  commode  d’en  recouurcr  lanaifue  pein¬ 
ture ,  luuo  ns  cy  faict  mettre  en  ce  lieu  portrai&e  au  naturel. 
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vortw$dw  Boucejldin. 


V'vn  mouton  de  Crete  nommé  Strepficberos  :  <tttec  vn  di [cours  qui  en* 
feigne  que  c éji  que  Licorne,  Cbdpitre  XI I II. . 


L  y  a  vue  manière  de  Moutons  en  Crète,  quifonten 
grands  trou  ppeaux  auilî  communs  que  les  autres,  &c 
principalement  au  mont  Ida.,  que  les  pafteorsnom- 
ment  Scriphochcri  :  quifonten  cc  diiîcmblables  aux  strphochnù 
noitres, qu’ils  portent  les  cornes  toutes  droittes.  Cc  mouton  ne  fl 
en  rien  different  au  commun ,  excepté  que  comme  les  Béliers 
portent  les  cornes  tortues, ccftuy  laies  porte  toutes  droitbes  con¬ 
tre  mont,  comme  vue  Licorne,  qui  font  cannelées  en  viz.  Lors 
qu’en  vcifmcs  de  fi  grands  trou  ppeaux ,  ignorans  que  les  anciens 
en  eu  fient  fai  et  mention  ,  nous  vint  en  !  ou  ucnancc  de  chercher 
s’ils  eftoyent  en  rien  parcicipans  delà  Licorne.  Ce  nous  a  fait  eu-  Llcorsgi 
trer  en  propos  de  la  Licorne,  laquelle  voy  os  dire  maincenaicn  G 
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haute  cfttruatton  &  pris,  que  eell  bien  a  s  en  Glmenieillcr,  \cu 
mclmcmenr  qu'ci  le  ne  fuît  anciennement  en  aucune  uq  oium-ci 
pourmcdecine  :  car  U  elle  y  eu  fl  elle,  il  cil  a  cioirc  que  les  au- 
t  heurs  ne  s’en  hi  lient  voulu  taire.  An  hôte  a  bien  dît  qu  il  y  ^vn 
animal  nommé  Orix,  au  genre  de  pied  fourchu ,  qu  on  nomme 
Vnicornc  :  mais  il  n’a  onc  parle  de  la  vertu  de  (à  corne.CoIurocl- 
le  a u (fi  a  bien  cogncu  Orix  ,  dilant  qu  on  le  gai  de  enferme  es  pa- 
■jwr.M  parez  murez ,  auec  les  autres  animaux.  Et  li  les  Romains, 
■Urjmlc  qui  chimoyent  tant  les  choies  rares,  eu  lient  auflî  bien  ouy  parler 
™  ....  de  leur  temps 4‘vne  fi  grande  vertu  qu’on  die  élire  en  la  Licorne, 

ontirnoreld  ils  ne  l’eu  lient  pas  lai  lié  en  arrière.  Pas  ne  difons  qu  ils  ne  lclli- 
>  r;«  de  U  ni  a  lient  precicu{è&  rare ,  mais  non  pas  pour  s  en  feruir  en  mede- 
Licorne.  cinc, comme  nous faiions  maintenant.  Parquoy  voulansen  pal¬ 

ier  clairement,  ne  dilfimulas  rien  de  ce  qu’il  nous  en  leni  b  le,  trou¬ 
vions  que  la  Licorne,  que  les  anciens  ont  cogneue ,  deuroit  élire 
notre:  Se  tou  te.;  fois  celle  que  nous  auons,  cil  blanche.  Quel  au- 
theut  ancien,  Grec  ou  Latin, auons  nous,  qui  face  foy  quv  ne  pe¬ 
tite  pièce  de  chofc  incogneue,&  que  fçauonseftre  foimcnt  de  dét 
de  Rohart,doiue  valoir  crois  cens  ducats»  L’on  nous  a  mouille 
des  morceaux,  pour  fçauoir  ù  la  cognoiffions ,  qu’on  auoit  achc- 
ptezpour  Licorne  au  pris ,  à  la  valeur  de  trois  cens  ducats,  qui 
roucesfois  cfloicnt  rouelles  de  dents  de  Rohart.  Vn  fcul  Ælian 
nous  cllaut  heur  que  la  Licorne  a  vertu  en  médecine,  mais  il  en¬ 
tend  quelle  cil  noire.  Et  voyans  que  la  noftrc  cil  d’autre  couleur, 
dirons  qu’elle  cil  differente  à  celles  des  anciens:  veu  mcfmement 
qu’il  dit  que  c’cftvn  Al'nc  Indique,  qui  la  porte  au  front,  &C  de  la¬ 
quelle  la  couleur  du  dehors  eft  rougcaflrc ,  le  délions  cil  blanc, SC 
le  dedans  ch  noir.  Pline  parlant  delà  U  cor  ne,  a  tourné  les  mef- 
,  mes  parollcs  d’Arillotc.  l'ntcovne  [dit  il''  tantum  Indien*^- 

djinns  /#»..,«  ,  n  .  i.  ,  .  _  J  > 

di  :t*  ’  h«î.t  vnmlt.  Puis  apres  dit  :  Vntcorne bijttkum  Orix  :  tellement  qu  il 

appert  par  ces  mots  qu’il  y  a  deux  manières  de  belles  qui  portent 
vncfculccornc,dcfquelIesI’vnecft  A  lin  us  Indiens,  qui  n’a  pas  le 
pied  fourchu:  3c  l'autre  Orix, qui  l’a  fourchu.  V  ray  clique  les  At- 
ncsfauuagcsjqu'on  nomme  en  Latin  Onagri, n’ont  point  de  cor¬ 
ne.  Parainli  faut  entendre  que  les  Licornes  font  de  quelque  au¬ 
tre  belle,  donc n’auons  aucune  defeription.  Maisentant  qu’on 
voiries  Licornes  en  diuers  cndroicls,on  ne  les  peut  nier:  car  mef- 
mement  l’on  en  pourroittrouuer  vue  vingtaine  toutes  entières 


Dentî  th: 
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en  no  lire  Europe ,  Se  autant  de  rompues  :  Se  defquelles  Ion  en 
monftrcdcux  ,au  thrcfbt.de  faillit  Marc  à  Venife ,  chacune  lon- 
gueenuiron  d’vnc  coudée  &  demie,  plusgrofTcs  par  vn  bouc  que 
par  l’autre:  donc  le  plus  gros  bouc  n’excede  point  trois  poülccs 
alfcrublez  cnfcmblc ,  qui  font  bien  mcrqucz,refpondantesàce 
que  les  a  ut  h  cnrs  ont  c  férir  de  la  corne  de  l’Afne  Indique:  mais  au 
relie  les  autres  enfeignes  n'y  font  pas.  Audi  fçauons  que  celles  du  licorne  des. 
Rov  d’Angleterre  font  cannelées  Se  tournées  en  viz, comme  aufÏÏ  Dtnti  mouU 
cft  celle  de  fa  in  cl  Denis  »  qu’eftimons  la  plus  grofle  qui  aitoncq’^7'"'1^’ 
elle  veue.  C’elt  la  chofe  digne  de  plus  grande  recommandation 
qtienullc  autre  qu’ayons  veue  ,  procrée  d’aucun  animal.  Elle 
cil  naturelle ,  Se  non  artificielle:  en  laquelle  on  trou  ue  toutes  les 
merques  qui conuicnncnt  à  vnc autre  corne  d’animal  :  Se  pource 
qu’elle  a  eau  ité  Jeans,  cftàprcfuppofer  quelle  ne  tombe  à  l’ani¬ 
mal  qui  la  porte,  nô  plus  qu’à  la  Gafel  le,  Chamois,  Se  Bouccftain: 
au  contraire  defquels  celtes  des  Daims, Cerfs,  &  C  heureux  tom¬ 
bent,  Il  n’y  a  homme, quel  que  grand  qu'il  foit ,  qui  n’ait  peine  de 
toucher  iufques  à  ta  fummité  de  la  fufdite  Licorne  du  Rov,  qui 
cfl  à  fainél  Denis,  tant  eft  longue  :  car  elle  a  fepe  grands  pieds  de 
hauteur.  Elle  ne  pefc  que  treize  liures  Se  quatre  onccs,toutcsi:ois 
àlafoupcfer  fcmble  en  auoir  plus  dcdixhuiél.  Sa  figure  eft  d  roi- 
élément  comme  celle  d’vn  cierge  ,  large  par  le  bas,  St  petit  à  pe¬ 
tit  vient  en  agrefliffant  iufques  au  bout  :  aulli  l'a  groffeur  ne  peut 
dire  empoignée  d’vnc  main.  Ayant  cinq  doigts  en  diamètre:  Se 
qui  l’en  tourne  d’vne  corde  Se  la  mefurc  ,  y  trou  ne  vnc  pat.il  me 
trois  doigts.  Elle  eft  quelque  peu  raboteufe  deuers  la  partie  delà 
telle  :  mais  eft  quaJUiifce  Se  brunie  par  les  autres  endroiéls,  Et  eft 
cannelée  de  légères  cauitez,  en  manière  de  viz,  qui  ne  font  pas 
profondes,  commençans  depuis  la  partie  de  la  telle ,  &finiftans 
à  l’extrémité ,  faifàns  leur  tour  de  dextre  à  feneftre ,  prenons  leur 
tour  comme  les  coquilles  des  Limais ,  ou  bien  vn  bois  en  tourné 
dccheurcfueil.  Sa  couleur  n’eft  toute  blanche:  car  1  iniure  du 
temps  l'a  quelque  peu  obfcurcie.  Elle  eft  crcu  le  par  le  gros  bout 
dus  d’vn  pied  en  anant,  fçauoircflen  l’endroit  ou  eft  enebafté 
’os  par  le  dedans,  qui  la  tient  ferme  contre  la  tefte.  C’cll  delà 
qu’on  peut  iuger  qu’elle  ne  tombe  poinr  de  lateftc  de  la  belle  qui 
la  porte.  V oyant  donc  que  c’cft  vn  faix  lî  pelant  fur  la  telle  d'vue 
belle  j  faut  pcnfèi:  que  l’animal  qui  la  porte  ne  peut  élire  de 
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strepfxbt-  moindre  codage  qu’vo  grand  Bœuf.  Le  ScrcpUcheros  { dont  a- 

lions  cv  deuant parlé ,  &.  qui  aaufli  les  cornes  droi&es,  cannelées 

&  retorfesen  viz  )  n’cxcedc  pointla  lufte  grandeur  d  vn  Mou¬ 
ron.  Cy  apres  eft  mis  fon  vray  portrait,  non  que  layons  retire 
'  de  quelque  aurheur:  car  il  ny  aperlonne  qui  L-n  ait  encorcs  rien 

di  e  ,  outre  ce  que  nous  en  liions  ion  nom  en  Pline  :  ne  baille  au¬ 
tre  ligure  que  ccftc  cy. 

Portntitt  de  StrepficberofjOu  Mouton  de  C rete . 


D  !  ftylus. 

Btlcnmtn. 

1.4 pif. 

lymsi. 


D'une  pierre  de  Crete  ^  dont  Solm  et  f<ti£î  mention 3  nommes  Vxfîdui 

ld<cus.  Chapitre  xv, 

Icn  auos  voulu  ad ioufter,quc  la  pierre  queSolin  n5' 
me  i  )aftylusldxus,& autres Be!emnitcs,&  nous  f, tu- 
fement  Lapis  Lyncis,aprins  fon  nom  dumont  Ida, 
deCrcte,donconIatrouua  premièrement.  Mais  ou- 
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trccc  qu* ellecfttrouucecn  Crete,nous  l’auons autfi  veue  en  vnc 
montagne  voifine à  Luxam bdurg,  qu’on  nomme  le  mont  fainâ: 
Ian,ccllefois  que  le  Roy  François  peredes  lettres /feift  fortifier 
lediâ:  mont  :  car  apres  que  les  pionniers  eurent  cauc  trois  pas  en 
terre,Ia  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  bechoicnc,eftoic  Dactylus 
Idæus.Lcsmarehans  la  vendent  en  leurs  boutiques, la  notnmans 
Lapis  Lyncis.  Mais  c'cftparvn  fauxnom  ,quiconuicntàl  Am- .Ambre im 

breiaune,  dont  parlerons  cy  apres, 

* 

Dtferiptiondu pim  haut  mont  de  C retenue  les  Grecs  nomment  vulgaire¬ 
ment  P jdoïtti  ^anciennement  ld&'&  les  plantes  qui  y  ndijjent  ■ 

Chapitre  XVI. 


S  t  a  N  s  fus  le  coupct  du  mont  Ida ,  le  dcfcriuifmcs  Mom}^ 
comme  s’enfuit.  Le  faille  du  mont  Ida  efiquafi  poin¬ 
tu  comme  vnc  p5me  de  Pin ,  fituc  fur  la  fommitê  des 
autres  montagnes.  Et  combien  quetoutclamatfcdc 
celte  montagne  arriue  iniques  àfvne  Se  l’autre  orée  de  la  mer.  Se 
eflappcllec  de  ce  nom  Ida:  toutcslois  celle  quicftla  plus  haute 
par  deltas  les  autres ,  eft  celle  qui  particulièrement  a  obtenu  ce 
ïi  o  lu  *  1 1  eft  bien  vray  cjuc  le  mont  Mdthna  s  eftendeo  plus  granti^  ^ajdrd 
largeur  Se  groflcur  que  le  mont  Ida  :  ce  ncantmoins  il  n  clt  pas  fi 
haut  cl  eue  en  l’air.  Les  Crêtes  ontchangc  le  nom  a  celle  monta-  rfioriti 
gnclda,&  l’ont  nomme  Pfilotiti.Sur  le  (uldict  taille  au  plus  haut 
delà  montagne ,  il  y  a  vnc  petite  chapelle  :  niais  ce  n  k  qu 
maifonnette ,  qui  cft  feulement  taiéte  de  pierres  maffonnecs  tans 
chaux  j  l’vnc  fur  l'autre  en  manière  d'vne  voûte,  pour  lcruirdc 
couuerturc.  Elle  cil  en  lieu  fi  haut  que  fouucntcstois  les  vents  y 
laufflcnr  fi  fort ,  qu'ils  tranfporcenc  les  petites  pierres  de  là.  Vu 
peu  plus  bas  au  dclTous  de  ladicle  chapelle  ,  Ion  voie  vnc  p  1  an  ut  c 
enui tonnée  de  montagnes  de  rous  collez  ,  en  laquelle  il  vient 
grande  abondance  de  pailurages ,  ouïes  Moutons  Sl  Chcurcsdc 
Crète  s’engrènent  durant  Pelle.  Si  quclqu  vn  cflantla  monte  (ur 
ledicl  faille  de  la  montagne ,  regardoit  de  toutes  parts,  peu  s’en 
faudroic  qu’il  ne  vcifl  iecireuitdeliflc,& auffi  les  aucics  illcs  cir-  ^  ^ 
conuoifincsde  Crète, comme  cil  Milo,Ccrigo,Cicerigo,  Se  Cy-  Cm^0 
thera ,  &  autres  de  l’Archipcbgo.  Lintemperaturede  laircflli  Q(erjgo. 
grand  defilis  celle  montagne,  comme  cil  auiîi  lur  toutes  autres  çy  ther*. 
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cTcxccflîuc  hauteur, qu’vn  homme  aux  plus  chauds  iours  canicu¬ 
laires  a  l'heure  de  midy,  encore  que  le  temps  fuit  fans  vent,  n’y 
peut  durer  fins  endurer  vu  moult  grand  froid.  Aufli  n’yai!  au¬ 
cun  habitue  n y  en  hyuer,ny  en  elle.  la  foit que  les  pa fleurs  y  mei- 
nent  leurs  brebis  pailtrc  fur  jour ,  toutes  fois  ils  les  rcmcincnt  au 
foir  en  la  vallée.  Regardant  celle  partie  du  mont  qui  eft  tournée 
ii  l’Or  leur, Ion  voit  des  fputieufes  campagnes  qui  arriuent  a  fes  ra¬ 
vines  ,  clqucllcs  il  yade  moult  plaifantes  &  froides  fontaines. 
Celle  partie  qui  regarde  la  ville  de  Candie,  eft  bien  munie  de  fo- 
refts,cfquellc$  les  Erables  font  fore  madrez,  Clic  fries  verds  en 
quantité  ,&  autres  nommez  Acillacas.  La  partie  qui  regarde  le 
midy,ncft  pas  ornee  de  hautes  forcfh,mais  trop  hic  de  quelques 
arbres  qui  ailleurs  ne  (ont  que  petis  arb  ri  fléaux  :  fçanoir  eft  Ar- 
boufiers,  Andrachncs,F,leprini,c’cft  âdirc  PhilIica:3nommces  en 
Latin  Alaccrni,Cifti,&:  autres  tels  arbres  que  nous  nations  point 
par  dcça:&  eft  l'end  roict  ou  cil  faift  le  Ladanum.  L’autre  partie 
qui  regarde  la  Mcffiu  ic,c’cft  à  dire  la  plaine  ou  dliituee  Gortina, 
cil  moult  fréquentée  en  Cyprcs,en  Lignez ,  que  les  Latins  nom¬ 
ment  Pieex.  Aufli  y  croifléntChamæ)ç.i3&:  Thymçlæa,  &  petits 
Cèdres, qui  eft  celle  partie  ou  eft  monftrclcfàux  Labyrinthe  JJ  y 
a  grand  nombre  de  Boucs  fumages  qu’on  voit  en  troupeaux  par 
la  fufdiéle  montagne  Heures.  Nous  y  auons  efte  en  trois  lai- 
Ions, 6c  par  trois  diuers  chemins  :  mais  onc  n’auons  fccu  trouucr 
quelque  endroit  ou  le  Rubusldxus  nafquift.  Le  Nerion-qui  a 
fleur  bianche,flctiriftcn  Àuril  à  mv  chemin  delà  montagne  pres 
d’vn  village  nomme  Chamcrachi'fur  le  chemin  de  Candie.  Le 
chemin  de  la  montagne  de  la  partie  de  l’Occident ,  cil  bien  fort 
difficile  amon  ter, car  il  eft  fort  en  pcndât,quaiiaufli  droiét  com¬ 
me  qui  mon  te roj  t  par  vne  efchcllc.  Là  y  a  vn  village  au  pied  du 
mont, duquel  commcnçantà  monter, Ion  compte fept  mille  iuf- 
qucsàlaiommiré.  Ilfemble  que  la  partie  qui  regarde  l'Orient, 
foitplus  temperee  que  les  autres  :  car  toutaucour  des  racines  du 
mont ,  la  terre  y  eft  moult  grade  &  humide ,  ou  il  y  a  aufli  moule 
grand  nombiedc  villages,  &;  ou  toutes  choies  font  fore  bien  col¬ 
tinées,  en  arbres  fruitiers,  vignes  &olmiers,  &  par  les  champs 
I  on  feme  toutes  cfpcces delegumcs,&  du  bled.  Toute  celle  maf- 
ic  de  quelque  grande  eftcnduc  quelle  foie,  cil  dominée  des  fei- 
gneurs  Chalcrges,  fçauoir  eft  du  feigneur  Anthoinc  &  Mathieu 
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deux  fiorcs,  qui  on  trou  fiours  obtenu  le  premier  lieu  en  dignité 
&  no  bielle  en  ronce  l'ifle,  depuis  mil  le  ans  en  ça: de  laquelle  cho- 
fe  nous  parlerons  encor  parc  y  apres. 


les  noms  des  Arbres  &  herbes  exqtiijes ,  qui  nâijfent  putuagts  autour  du 
mont  idx  de  Crète  :  &*  lit  manière  de  cueillir  U  graine  d'efcctrlate. 

Chapitre  x  v  1 1 . 

i2_i2^vjri,Onnemenc  ne  pouuons  parler  des  plantes  naiflan 


lom  Franû^ 


ri,  v.  j  ri  ■-  iwanrrame= 

Ysi  tes  au  territoire  de  cc  mont  Ida  ,  que  ne  mémos  en  r  n 

fifrZ,  ,  ,  *  1  t  r  J co  Btiroc7o 

H  ^n'inp  h  fïfan n r  r rv n r rn hrvnnr1  niniîT  ru1  nicU  r  i*-* 


au  an  t  1  a  g  ran  de  co  u  r  co  i  fie  8c  b  on  n  c  n  atu  r  e  de  me  1- Mont((e  £ 
^  fieurs  les  Calerges,qui  en  lont  Seigneurs ,  &:  ont  le  sAuuku. 
grand  crédit  en  coûte  I’illc  de  Crète.  Car  com-  ^fntomo 
mclefeigneurloan  !  rancclco  Baroczo  de  la  ville  de  Rhetimo,  Otlergo. 
lions  feir  feu  renient  conduire  par  fes  gens  furie  mont  delà  Spha* 
chic&Madara:  tour  ainü  mon ficur  le  Cheualier  Antonio  Ca- 
lcrgo  de  Candie  gentilhomme  Vénitien,  nous  bailla  gens  de  (a 
maiion  pour  guides ,  Sc  donna  viures  nece flaires  pour  demeurer 
quelques  iours  fur  ledit  mont: car  cherchas  les  plantes  nous  dor¬ 
mions  au  foir  dedans  les  mandres  ,  c’eftà  dire  logettes  des  pa¬ 
yeurs,  ou  ils  font  leurs  fourmages.  Lcfepu!chrcdelupicer,tcl  Sepnlcbre  de 
que  les  anciens  l’ont  d’efent,  cil  encor  môilré  pour  le  iourd  luiy,  1,tpitü'- 
qui  dure  en  fon  entier. Or  faut-il  entendre  qucladictc  montagne 
cftdc  moult  grande  eftendue,  èc  que  les  racines  touchent  à  l'vnc 
ôcàl’autrc  orcc  de  la  mer ,  8c  que  fon  territoire  eft  moultlargc  &: 
fpacieux.  Car  meflnement les  racines  commencent  bien  près  de 
la  ville  de  Candie ,  &eft  f  tucc  au  beau  milieu  de  Tiflefl  haulte 
efkuec  ,  qu'il  y  a  toiifiours  de  la  neige  fur  le  fommet ,  8c  au 
plus  chaud  de  lellé  il  y  fait  il  grand  Froit  qu’on  n’y  fçauroir 
durer  :  combien  qu’au  bas  es  vallces  il  fait  allez  grand  chaud: 
d’qucllcs  entre  autres  plantes  mémorables  ,  ilcroift  des  San- pomm-  fe 
gers  qui  portent  des  pommes  bonnes  à  manger  :  desquelles  fange. 
les  payfans  remplirent  leurs  facs  ,  qu’ils  charger  à  leur  col 
pour  les  porter  vendre  aux  villes  prochaines.  Ils  les  trouuent 
attachées  aux  fuci  lies  au  commencement  du  mois  de  May.  EU  es 
fontgroifes  côme vnc  galle, couucrtcs  de  poil  par  deflus ,  8c  font 
douces  &  plaçantes  à  manger.  Audit  temps  de  May  cueillent 
aufü  les  fleurs  des  Câpriers  efpincux,  qu’ils  porter  fcmblablcmet  ç(hf{Si 
au  marché,  (ans  eifre  autrement  conhtcs,(înon  boni  lues, &:  qucB 
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premier  livre  des  SINGYLA. 
ji  f.w  Jr.tro*  qUC  peu  f, ilccs.  Les  Mandragores  malles  &c  fcmcllcsjes  deux  for* 
tes  de  Pconc.quc  le  vulgaire  des  Grecs  nomme  PfiphcdilCjCroif- 
fent  en  chaque  vallée  humide ,  ayans  la  fleur  blanche.  La  plante 
nommée  Tr agi u m,v  eft  troîiucele  log  des  ruificauxauec  la  fleur 
iaulne,  &:  la  fcmcncc comme  delaCcciliane,  L’herbe  de  Leon- 
topctalon  ayant  moult groffes  racines ,  y  floriten  hyucr  comme 
la  Mandragore.  Le  vray  Mclilot  odorant  croift  par  les  collines 
jçm ftlxuf.  herbeufes  quafi fcmblablc  àlArrcftcbeuf,  qu’on  dit  Ünonis.  La 
onoiw  Marjolaine  ,  telle  que  nous  l’auons  en  nos  iardins ,  y  eft  trouucc 

i,um>  .une.  nai^re  t|c  ('on  ^on  grc}flori(Tam de  rongea  la  fin  de  Luin,  laquel¬ 
le  les  payfans  nommer  Matberina.  Il  n’y  a  rien  plus  cômun  qu  eft 
!c Treille ,  lurnommé  Menianthes.  L’herbe  de  Hciiochryion  y 
florift  à  la  fin  de  luin ,  fi  abondance  dcllns  les  monraignes ,  qu’il 
n’y  agucreautrc  choie  en  celle  parc  ou  elle  naift  :  laquelle  pour 
dire  vn  doux  repaire  aux  heures,  tout  le  peuple  du  pays  lalçait 
nommer  Lagocbimithia.Pnr  Hciiochryion,  pas  n’cntcndÔS  no- 
ftreStocchascitrina-.car  comme!  licronymo  Hungaro  Médecin 
nous  en  mon  lira  en  Crerc^eft  celle  qui  a  noua  Agerato.  Le  Ne- 
jvî Tria»  ILk.  rion  rjui  porte  la  fleur  blâche,nc  le  crouue  en  Crète,  linon  es  val- 
ErMfi.  Iccsdu  mot  IJavprcsdu  village  nomme  Camcrachi.  Les  Erables 
^■gjbauLo  croillans  par  les  froides  mocagncs ,  que  les  payfans  nommer  Af- 

,l%dr4cbne  l^lcni* ânos,on:  3e  bois  plusmadi  éau  mont  Ida, qu’en  milles  au- 
*i//  f  Très  places.  Lesarhuûesdc  Andraclvncy  ont  retenu  ce  mefinic 
nom,&  aulfi  Acylaca,&:  Philyca  ,  qui  font  moult  grands  arbres 
portails  du  gland.  Quant  au  Cyprès,  ils  ne  viennent  pas  en  pays 
de forefts, comme pluiieurs  ont  eftimé:car  ils  croillent  vn  ça 
l’autre  là, en  diuerfes  contrées  des  montagnes ,  foit  qu'ils  n’y  ayee 
point  cfté  femez  :  toutesfois  iis  cherchent  la  partie  méridionale, 
&  (ont  de  relie  nature  ,  qu’encorcs  qu’on  les  ait  couppcz  par  le 
pied, le  tronc  toutesfois  ne] aille  pas  à reic£terplufieurs  rameaux. 
Les  Cyprès  en  ce  lieu  lànc s’-cle uent  pas  en  hauteur  ,  mais  trop 
bien  s’amulent  a  croiftre  cnclpefleur.  Aufir  voit  on  des  calles  de 
Cyprès  moult  larges ,  faictcs  en  la  ville  de  Candie.  Ils  croillent 
.  u  aulfi  bit  es  montagnes  nommées  Leuci, autrement  la  Sphachie, 

iZluTa C°mmC  ÜS font  au  ni5r  Innomme  Pliloriti.  L'herbe  de  Traga- 
tfl  Fjîlmti.  C,int^a  f  en  moult  grande  quaticé,roai$ lèulcmet  au  coup- 
Tr.tÿtmbit.  pet  des  montagnes  :  de  laquelle  nous  en  auons  oblerué  de  deux 
maniérés.  NousmaintçnÔs  que  l'on  n’y  amalle  point  la  gumme. 

combien 
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combien  que  quelques  vns  rayent  inconfidcrémcnt  mis  par  cl-  Deuxm.u 
crit:& lï  nous  voulions  mettre  en  deuoirde  Icproiiucr  ne  voul-  *»<**<&«•- 
drions  quelaudioriré du  principal lèigneur  de fille,  mon  iîcur  le  Ti%? 

Clieualier  Antonio  Calcrgo.dcuanc  lequel  il  nous  fouuiécauoir 
mis  celle  propolition  en  auant.  L'Itcrbc  de  Staphilagrcycroill  'cXr”ô 
Humage  quali  en  tons  lieux.  L’herbe  nommée  Coris  y  ch  moult  sufisme. 
freqtiece,  laquelle  entre  toutes  autres  a  la  racine  du  plus  minutais  Cor», 
goull  à  nollrc  grc,  d'autant  que  la  gouftans  elle  nous  air  prouoc- 
qnéh  vomir:  choie  que  nnlleautrencfift  onc.  L’arbuhe  d’Ana- 
gvris  croifl  qtialî  fur  tous  les  grands  chemins ,  il  puant  qu’il  fait  'yrndS)r^- 
mal  à  la  telle,  de  y  retient  encor  fbn  nom  ancien.  Le  vulgaire  |W  Ttlfmn  jt„ 
pelle  Anagyros.  U  cft  de  fi  mau uais  goull ,  que  les  C heures  alla-  JrllîfîeZ 
mees  ne  le  veulent  brouter.  Nous  yauons  veu  IcTithymalc  nr-  Dendmdel 
Borelcent J fu rnomme  Dcndroidcs,  à  la  hauteur  de  deux  homes, 
ayant  le  tronc  de  la  gro fleur  de  la  cuillc.  L’herbe  de  Thapfia,  Fc-  r^Al’fLt 
ru]a,Libanocis}&:  Selcli.y  font  moulctVcqucntes.il  y  croill  suffi Ijlunat* 
v;i  petit  arbrilleau ,  que  le  vulgaire  nomme  Aeriomclea  pourcc  '  *• 

?îi  i  ■  ^  rt*  t  i  °  1  _Amome* 

qu  il  porte  des  petites  pommettes  rcftcrablantcs  aux  poires. Cdl  /,„f 
vn  arbrilleau  qu’on  ne  rrouuc  en  aucun  lieu  en  F rance, binon  déf¬ 
it)  s  les  rochers  de  Fontainebleau  ,  ou  il  croill  mou  fl  volontiers. 
L’arbrillèau  qu’ils  nomment  cr.  Sauoycvn  Malaucier,  cft  nom-  wlâ*àtr. 
mécnCrcrc  Codomalo.  Ayaus  cxprcflemenc  cherche  I  Hclle-  Ht'^Qre- 
bore  noir  en  l'ifle  de  Crète,  n  en  auons  onc  Iceu  trouucr,  &  fom  - 
mes  d  t 
noir, 


;s  d’opinion  qu’il  n’y  en  naiiîê  poinr}non  plus  du  blanc  que  du 
ir.  Mais  bien  s’y  trouue  vnc  quatrième  eipece  d’Arillolochia,  ^nfhlo-. 
■ente aux  trois  autres ,  qui  ont  clic  défa  ites  par  les  anciens,  chu. 

&  qui  monte  de!  lu  s  les  arbres  &  les  affoille  à  la  manière  de  l’E-  Epbdn 
pliedra  &  du  Smilax:mais  au  relie  conuient  en  fueiUes,  Heurs, le-  SmtUx, 
menée, racines, goufl,&  odeur  aucc  Clematitis  Le  reuen-u  de  la  c‘emiUtM- 
graine  d’dcarlatc  nomrnee  Coccus  baphica,  cil  moult  grand  en  ' 
Cretc:5<r  pourcc  que  la  cueillir  cil  ouuragc  depafteurs  &  petites  Grimé 
marmailles,  les  plus  grands  ne  s’y  veulent  annifcr.  On  la  trouue  d’dwUe. 
au  mois  de  Iuin  deffus  vn  petit  arbrilleau  eipece  de  chefirc  verd  ULmmmt 
qui  porte  du  gland,auqucl  temps  clic  cil  de  blanccn  couleur  ce-  de  <■  ’iti'Ur  h 
drce-,ioin£lc /ans  queue, &  attachée  au  croc  de  fondit  arbriifeau.  Crfnf ae 
Ht  pourcc  que  fesfueillcs  font  poignantes  comme  la  bacille  de 
Houx,  les  bergers  ont  vne  petite  fourchette  en  la  main  gauche- 
?our  clincr  les  rameaux  à  colle  >  &;  vnc  petite  faulx  en  la  dcxtrev 
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t  ont  ils  coupent  les  petites  brandies,  dclquclles  ils  o  lient  Icfdi- 
fies  petites  vclcics  ou  cxcrcfccncc,qu’auonscy douant  appelle 
graine  d’efcarlate.  Et  font  lefdickci  vclcics  rondes  de  la grolleut 
d’vn  petit  pois  ,pcrcccs  d’iceluy  coftc  qui  couchoitau  bois.  Or 
font  elles  pleines  de  petits  animaux  rouges  viuans ,  qui  ne  font  fi 
gros  que  Cirons , ou  Lendes ,  Icfquels  luttent  hors ,  &  laiflent  la 
coque  vu  idc.  Et  efi  la  coufiumc  que  les  petis  gai  ions  q  u  i  les  ont 
cueillis, les  portent  chez  vn  rcceucur  qui  les  achète  tous  a  la  inc¬ 
lure.  Il  les  crible  &  fcparc  de  leurs  coques ,  dont  il  fait  de  petites 
pelotes  de  la  grofleur  d  vn  œuf,  les  maniant  doucement  du  bout 
des  doigts  :  car  s’il  les  cftraignoit  fort ,  ils  le  rcfouldroyent  en  jus, 
dont  la  couleur  feroit  inutile.  Parainfi  il  y  a  deux  fortes  de  ladi¬ 
te  tcinturc,fçauoîrcft  de  coques,  &  de  la  poulpe:&:  pourcc  que 
lad i etc  poulpe  vaut  mieux  à  teindre ,  aufiî  cou  fie  ci  le  quatre  fois 
plus  que  la  coque.  Outre  les  deux  fufdictcs,  il  s’en  trouue  encor 
vue  autre  forte, donc  nul  ancien  nemodernea  fait  mcntiomclle 
iVaift  deifus  les  Myrtos à  la  mcfme  façon  que  la  lufdicte ,  &  efi  vn 
cxcrcfcence  quia aufli  vn  leul  animal  viuant  dedans  la  coque. 

B rief  récit ,  de  plufeurs  Autres  Plantes  f.wuAgci bdc  la  jufdi cîe  ijle . 

Chapitre  X  V IX  i . 
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Ntre  au  très  plantes  de  Crète,  le  Di&annum  efi  in* 
ligne, qu  là  peine  peut  croi  lire  fur  terre  :  aulli  vient 
il  toufiours  es  entre-deux  5c  fentes  des  rochers ,  & 
non  aurre  part ,  &c  n’elt  trouué  ailleurs  qu’en  Cre- 
rennais  lcPfeudodiétannnm  le  trouue  bien  nail- 
fane  ailleurs-  Ueft  vulgairement  nomme  Cromido  fila.  Lcsle- 
trons  v  font  nommez  Zucho,  l'Aulne  Schlitro.  Les  Laid ucs 
Klaroull.ulc Chcurehiel  Agioelima.La  Viorne Clemaczida.  La 
Cichorcc  Pvera ,  &:  l'Ortie  Zucliqida  :  &:  l’arbre  de  Lotus  Caca- 
nia. Les  lui ubiers  Zinziptiia.  Laferule  Artica.  Le  Polilt  Denai- 
d a. Trois  elpeces  différentes  d’Origanum,flori  fient  au  commen¬ 
cement  de  iuin  :  mais  particulièrement  Onitis  veut  naifire  entre 
les  rochers  es  collines  de  la  partie  la  plus  fcche  que  regarde  le  mi- 
dy:&Ic  H  crac  1  co  ci  eu  m  au  contraire  cherche  les  lieux  humides; 
A:  ccluy  qui  tient  le  nom  de  Sylucftrc ,  ne  tient  ne  de  lvn  ne  de 
l’auctcxar  il  croift  plus  volontiers  le  lôg  des  bayes  es  pafiis,qu’es 
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lieux  dcfcouuerts.  I!  y  a  vn  Chardon  moult  frequent  en  Crctc, 

JeqiTtel  cous  fçauent  nommer  en  Grec  vulgaire  Afeolimbros. Les  HCOAm»ros.. 
Latins  au iTî  anciennement  le  nommèrent  de  nom  Grec  Glyciri-  cj  ar;^ofs 
zon,  différée  coutcsfôis  à  laRcgucÜflc.  Il  croiff  fumage  partout,  "  * 

ayant  la  ftcuriaulnc,&  ch  iaéficincux.  Lon  en  mange  lesracines  V,'J 
Se  fuciiles  suant  qu'il  ait  fait  la  tige.NouseflansàRaucnc,l’auas 
veu  vendre  au  marché  auec  les  autres  herbes ,  5c  à  Anconne ,  ou 


Jesfemmes  qui  les  arrachoycnt  de  terre,  les  nommoyent  Riuci.  » 
Audi  1’auons  veu  cueillir  au  territoire  de  Rome ,  auquel  lieu  les 
habitons  le  nomment  Spinaborda.  C'elf  celuy  dont  les  moder-  ■ 
ses  authen rs  Grecs  parlent, le  nommant  Afeolimbrous. Pline  en  J 
pkiiiairs  lieux ,  &r  au  vingt  &  vniefmc  lin  re ,  chapitre  feizieffnc 
urlant  des  Chardons ,  faifant  différence  des  Artichauldsà  Sco-  ArtuUnUs. . 
Jinnis ,  femblc  qu’il  veut  entendre  que  TArtichauId  foie  comme 
Carduus:^  puis  il  dit  :  Scolimus  quoquefloret  ferb dm.  Puis  apres  ■iI° imm' 
il  adioufte:5c<î  lirmi  s  ectrduorttm  vtncrk  ab  us  d/Jhtt  5  qubd  fit  dix  eius  vej~ 

(tnioejl  déco  Bit.  Galien  mefmcn’ail  pas  parlé  du  Scolimus&de 
Cinaracn  vn  mcfme  chapitre?  Parquoy  nous  pointons  accorder 
à  ceux  qui  veulent  que  l’ Artichauld  fan  nage  doine  dire  nomme 
Carduus,&  lecultjué  Scolimus  3  veu  que  le  humage  demeure 
roufiours  efpincux.  Le  Chardon  que  les  Grecs  nommèrent  an¬ 
ciennement  Acanos ,  a  maintenant  emprunté  vn  nom  ruffique  ^tanos. 
defeendu  du  Acanou  ,  en  Aconachia  ;  lequel  nom  luy  eff  vraye-  Athan<ttbx 
ment  bien  demcarluy  eftantfur  tous  autres  efpincux,  fait  que  les 
plantes  poignantes  ayent  non  Acanaccæ.  La Thy mêlée ,  relie 
qucladcfcmm Diofeotids,  cfttrotmee  nailfre  en  Crète, diffe¬ 
rente  à  celle  que  les  Alcmas  nous  font  voir  en  peinture.  La  plan¬ 
te  nommée  Gladiolus  ou  Xiphins ,  croilf  par  les  guercts ,  &c  for-  cUSolitt . 
tantde  terreau  printemps ,  ne  produifl.  que  vne  fucille  hors  peu  xifhtus. 
targette, &:  longue  de  huit  doigts,  qui  fé  termine  en  apppinétanr,  Tt^m-ths. 
trallccdc  feptnefs  ;  du  fèintr  de  laquelle  en  fort  vne  autre  moin-  tyrjn  ucs 

i  i  P  iy  il1  Q$ 

dre  que  la  Tu  (diète,  Se  confcquemmcnt  la  tierce,  en  apres  le  eau  le  ' 
ie  moudre  chargé  de  fleurs,  difpofccs  par  ordre  de  la  plus  belle 
couleur  d’efcarlate ,  fie  fi  finement  viue  5  qu’elle  n’a  com  natal  Son 
Cfl  rougeur  :  ôc  s’on  latireaucc  fa  racine  hors  de  terre ,  or,  :  peut 
darder  comme  vn  trait  :  attendu  que  la  racine  eft  grc  fie  &e  ronde 
comme  latedcd’vn  mat  ras ,  &  que  fes  fueilles  Terrien  t  dampen- 
nons,qui  font  feulcmét  croissdifpofces  es  collez  du  caulc.L  hcr- 
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bcdc  Tithymalus  Mirfynitcs  croift  cancala  montagncqii’.m  ri- 
uagc  en  Crctc: comme  au fli  fait  Paralios.  L’herbe  de  Sccuridaca 
cft  vulgaire  par  les  champs,!aquellc  ils  nomment  Peleki.  Les  ar¬ 
bres  de  Tore bi tubes,  Lauriers,  Arboufiers ,  &c  Lentifqucs1,  &:  les 
pecîs Cedres  y  retiennent  leurs  noms  ancics.  Comme  auffi  i’Af- 
ffitLiho.  palathos,&:  vu  autre  moult  luy  refembiant, qu’ils  notnent  Achi- 
<;a  iphilia».  nopoda.  Les  nuages  de  la  mer  blanchi  fient  de  l’herbe  de  Gna- 
sMih  l;tt ti  phalion  :  carcclny  quclcs  herborises  ontpcinr,  eft  baftard.  Et- 
quels  ri uages  les  racines  que  Theophrafte  nomme  Bulboslitco- 
rales,  &  dont  nos  droguiftes  François  vendent  les  racines  pour 
Squillcson  ScîlJcSjycroilîent  abondamment. Les  Choux  fauua- 
ges  naifîcnt  par  les  rochers  du  port  de  la  Sude.  Le  Chamazfycc  &: 
la  Solda  nellc  croiflcnt  volontiers  es  fâbîôs  des  riuagcs.  Le  Dca- 
pr.tcnntlftL  cunculus  ayant  la  fueillc  de  Lierre,  fètrouue  feulement  es  lieux 
rnlimm.  lnunidcs  delà  Sphachic.» Mais  l'autre  que  nous  cognoiflons, 
croift  indifféremment  en  plufteurs lieux  de  fille.  L’arbriffeau  de 
Habmusyatiom  pour  Icioardhuy  Halimatia  ,  fl  frequent  par 
toute  I  iflc,  que  grande  partie  des  h  ayes  en  font  fa  ides:  Se  a  les  ci¬ 
mes  bonnes  a  manger,  L’arbriffeau  que  nous  nommons  Agnus 
caftus. Se  anciennement  Agnos ,  y  a  nom  Liia.  L’herbe  de  Iom- 
barbe  y  croiftcn  arbrifteau.  Le  vray  Thy  m  y  cft  fi  frequet ,  qu’ils 
btu  lient  ai*  heu  de  bois.  L’herbede Thyrabra ,  que  les  Grecs 
riW»  de  nom  vulgaire  nomment  J  ribi  ,  c’cftàditc  Sarictee  fumage, 
Epjtbtmum  croûtes  lieux  maigres &:  ftcrilcs,  &  principalement  au  territoire 
de  Rethimeufur  lefquclles  deux  herbes,  &  principalement  fur  le 
*1  hym, croift  1  Epithymum.  L’herbe  de  Tribulus  terreffre  fait 
foiiiicnt  grand  dommage  aux  terres ,  &  principalement  aux  Lé¬ 
gumes  ,  laquelle  ds  nomment  vulgairement  Atriuolo.  lev  faut 
que  diiions  que  ceux  qui  cxpolenc  feferiture  faindc ,  ou  il  cft  cf- 
ent^c  Tribu  hsfats,  difàn  s  que  Tribulus  eft  vn  Chard53font  abu- 
lez:  car  TniuiJusefl  vne  licrbcdonr  Ion  n’a  pointes  contrées  de 
iitLorrepiu,  b  rance, au  moins  du  terre  ftrexar  l'aquatique  cft  ce  que  nous  no- 
mhocort*.  mons  maeles  ou  Cluftaignez  d’eau.  L’herbe  de  Heliotropium 
yciln.5,nccHcllocorra:AtradilisArdadjla:Orobanche,Lycos. 
orolunche.  11  ont  Pa*nc  d'Hyllopccn  toute  fille ,  no  plus  lauuagequc  do- 
ljco>.  mclbque  :  mais  en  {on  heu  les  Apoticaires  vient  d’vne  mêle  hâte 

Jiyjjlft.  petite  herbe  adultérine.  Le  Sroecasy  croift  lauuage  en  plulicurs 
sure#,.  cndrois.  Entre  autres  choies  exquiles  couchât  les  plates ,  pouuôs 
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difcauoirveu  quelque  choie  iingiiiicre  .ui  iardin  des  frères  M  i-  $:imm WJff- 
netirs  en  la  ville  de  Cndic,comccll  Scâmonee,&:  Apios:  lefqucls 
routes  fois  croi  fient  fa  nuage  par  les  mon  tagnes,  comme  au  lli  fait 
j’^rbre  de  Styrax.  La  plate  de  Ricinus,pourcc  quelle  ne  fc  meurt  ^ 
point  l’hyucr,  Se  dure  phi  ficurs  années,  dénient  en  arbre  fi  haut, 
qu’il  fautvneûfchelle  à  monter defliis.  Le  Coton  Se  la  Sezame  y  Coton. 
fontdc  grand  reuenu  :  on  les  fiemc  en  terre  au  mois  d’Auril.  L’on  Sefymr, 
y  fait  du  Catran  ,  Se  de  la  poix ,  Se  principalement  fur  les  montai 
gnesde  Leu  ci ,  autrement  nommez  delà  Sphachie  ,  ou  il  croift 
grand  nombre  de  Pins  làuuagcs, autrement  nommez  P  iceæ.  LV- 
nedes  cliofes  de  Crète  qu’au o ns  trouué  plus  mémorable , eft vnc 
plaine  nommcc  Sediic ,  &  Lafli  de  moule  grande  e ftcnduc  fur  la 
fu  m  mité  des  hautes  montagnes ,  quelque  peu  au  dcllus  de  V  ou- 
lifmcni,cn  terre  ferme  au  milieu  de  l’ifie, tirant  vers  la  ville  de  Se-  , 

rlvic.  La  terre  en  eft  labourable,  ou  il  croift  grande  quantité  de 
bleds, &  de  légumes  de  Otobus,  qui  eft  vnc  manière  de  legu- 

medonenous  vfons,  qu’encor  n’a  trouué  aucun  nom  François. 

Ccqui  tait  q  ladite  plaine  foitfi  fertile ,  eft  l’eau  des  ruifieaux,qui 
defeendent  tics  collines, dont  elle  eft  enuironnee  de  routes  parts. 

Il  naift  des  petites  poires  fauuagcscn  Crète-,  differentes  aux  no-  Poires  fut* 
lires,  qu’ils  nomment  Achladas.  Les  poires  fau uages y  ont  nom  iut£es-  , 

Agufaga.  A  peine  pourroit  on  voir  celle  manière  d'Afparges  en  t/'*‘  J  M  es'  . 

Crète,  telle  que  nous  calcinons  en  noz  iardins  :  car  ils  n’ont  que  çmut[a 
lafamiagenommee  Corruda,qui  y  croift  en  cous  lieux.  Mais  ou-  J 

treccftela,  ils  en  ont  encor  vneautrcclpcce  qui  de  nompropre  ! 

vulgaire  Se  ancien  eft  appcllce  Polytricha.  L’i  nco  n  liante  fleur  -rdytruk* 

d’Anemone  y  eft  transfigurée  en  plus  de  dix  cou  leurs.  LcsCigal-  ^nemonc  | 

lesy  font  nommées  Symphogna:  qui  eft  auffi  en  leur  viage  le  nô  ^  l*  ‘,,t  j 

d’vne  vieille:  Se  l’herbe  de  Coniolidemaieur,$tecouli.  Ail  def-  " 
lus  du  Chafteau  de  Chifamo,  en  celle  part  de  la  montagne  ou  eft  -  V  ^  I  ^  ^  | 
fituévn  monaflrercdc  Caloicrcs  nommé  fiiinft  lean  de  Preder-  ’’  V'  .  f 

X  -  \  A  *  %  1  \  r  1  n  -  £**Scu*t*  t  - 

mos ,  croift  vnc  elpece  d’Articliauld  lauuage,quc  les  paltcurs  no-  I 

uient  Agriocinara,  duquel  la  racine  eft  d'vne  coudée  de  long,  Xrticktud  | 

grolfe  comme  la  iambe,  noire  dehors  Se  dedans,  faite  en  tormc/-<i,wl2(\ 
de  poire ,  laquelle  maintenons cftrc celle  que  les  droguiftes  ven- 

dentpourCoftus  Indicus.  Nous  entendons  celle  racine  noire 
qu'ils  nomment  Coftus  :  Se  croyons  qu’elle eftoit  des  le  temps 
ancien  en  vfâgc.  Elle  porte  des  telles  comme  lArttchauld,  que 
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cb.ond.tin  cs  pafteurs  nppetent  pour  les  manger  crues.  Sa  Beur  cft  commit» 
némcnc  blanche  :  combien  qu’il  y  en  ait  de  purpurce ,  Se  de  bon- 
ne  odeur.  Scs  racines  font  pareilles  à  celles  du  Chamclæon  blac. 
Se  (es  fucillcs  au  Cliamælcon  noir.  Ellccll  difïemblable  aux  au¬ 
tres  Artichaulds  Humages  qui  c.roi lient  en  plu  heurs  lieux  d'Italie. 
Pour  ncant  a  elle  peint  par  aucuns  le  Chamclæon  noir  Se  blanc 
entre  nos  autres  herbes:  car  nef  vnc  ne  l’autre  n  ai  lien  ta  ucu  nc- 
nuntnycn  Alcmaigne,  nyenFrancc,  nyauÆ en  Italie,  dont 
voyons  que  les  trois  lia  ldi  etc  s  nations  (fauflcur  honneur)  en  ont 
cftcabufccs  :  Car  ne  la  Cari  inc ,  ny  autres  tels  chardons ,  ne  font 
Chamclæon  noir  ne  blanc.  Du  noir  en  parlerons  ailleurs.  Le 
blanc  fai  et  vnc  racine  grofle  comme  la  eu  file, &  longue  d’vn  bon 
pied,  Se  quelqucsfois  d'vne  coudce ,  ii  fort  odorante  que  l’ayan  t 
,  en  vnc  cliabre,  fait  tout  fentirla  poudre  de  violette,  li  fort  quelle 

‘l'urUon  cn£c^c*  Les  paltcurs  de  Crète ,  Se  petits  garçons  des  villages ,  &c 
t  M  n..xoi  pt;ncjpA|cnicnt deRcthimpjCn  cueillent  la  eumme.dot  les  fem- 

mes  vient  a  malchcr, comme  a  Chio  de  maltic,  Se  a  Lemnos  de  la 
gummcdcChoudrilla.  lis  nomment  Je  Chamclæon  blanc  Co¬ 
la, ou  Chamelæons.  L’herbe d'Acathusmol y  croiftcn pluiieurs 
lieux  humides:  maisl’Acanthus  cfpincux  eft  lauuage  croülant 
par  les  champs  &:  parles  lcntiers.  LVlage  de  confire  les  tendrôs 
d'Ononis  n’eft  pas  aboîy  en  Crète,  ne  de  manger  les  eymes  de 
Eryngium:  mais  il  faut  entendre  que  tel  Eryngiumyeflmarin, 
naiflmtau  riuage  delà  mcr,differeiuà  ccluy  quinaift  an  lieu  mc- 
ditcrrancc.  En  lomme,  l’iilc  de  Crète  produit  beaucoup  de  plan- 
tes.  Se  autres  lïngularitez  qu’on  ne  crouue  point  ailleurs.  Aulîï  a 
elle  eu  de  tout  temps  l’honneur  de  porter  des  plantes  genereufes. 
Macro  beau  cinquicfmc  chapitre  du  feptiefme  1  i  u  re  des  Saturna- 
!l ny .< pm  lcs>Ic  tcfmoignecnccJtcforte.  Sednecmonfirofis  carnibus  abftinetif, 

de  scrf’cn-  m/mutcs  pocttlts  ttjliculos  Cdjiorum ,  Q-*  'uensndui  ccrporA  ViptYAvumv, 
o-iibus  .uowJit'tH  qutcijwdnutrtt  (j  m  ctj  uid  d  euebl  tu  r  hei'b.iru??iy<juj~ 

bus  t'retdjrcncrofbt  eft.  Quant  aux  lerpens ,  nous  en  allons  obferué 
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en  Crcceleulcment  trois  différences  5  dont  les  payfans  en  nom- 
ment  1  vue  O  p lus, &  1  autre  Ochcudra,l  autre  Tcphloti.  Et  vou¬ 
lons  bien  con  fermer  ce  qui  a  elle  anciennement  die ,  qu’il  n’y  air 
point  belle  vcnimculè  en  Crete.  Carmefmcmcnc  en  pourchaf- 
lam  1  vn  des  lerpens ,  quauonsdit  élire  nommé  de  nom  propre 

O  p  lvis,  nollrc  guide  en  Icuant  vnc  pierre  ou  il  s’eftoit  caçhé  def- 


f' 
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fous,  Fut  mordu  deflus  la  main  iufqucs  au  fang  ,  S>C  toutefois  il 
n’eut  autre  mal, que  lcfgratignan-c. 

Pf Umaludifte  de  Candie^nommee  PrUmmum  vinum:  &  Ç u'ettenejl 
foi cte  ailleurs.  Chapitre  x  1  x. 

E  vin  que  nous  appelions  Maluaifie,cft  feulement  irait  Malmifte. 
en  Crcte  :  &  ofons  a  fleurer  que  celuy  qui  cft  tran  {por¬ 
té  le  plus  loing ,  comme  en  Allemagne,  France,  An¬ 
gleterre,  a  cité  premièrement  c li i £t  ;  Car  les  nauires 
quiabordenc  en  Crcte  pour  tranfporterla  Maluaific en eftrangc 
pays,  fèvculcnt  exprefTement  charger  de  celle  de  Rcthymo,  Iça- 
ciuns  bien  qu  elle  le  garde  moult  long  temps  en  là  bonté ,  &:  que 
d’autant  qu  elle  eft  plus  transite,  cl  le  cil  d’autan  rp]  us  exccllctc. 

Or  en  la  ville  de  Rcrhymo  anciennement  nommée  Rhythymna, 
y  a  de  grandes  chaudières  le  long  de  la  marine  au  riuage ,  qui  1er- 
lient  au  temps  des  vendanges  à  faire  boüllir  leurs  vins.  Pas  ne  di- 
fonstoutesfois  que  toutes  Mal  11  aides  foyentbonllies  :  Car  celles 
du  territoire  delà  Cancc,&  de  la  vil  le  nommée  Candie,  qui  font 
feulement  tran  (portées  en  I  ta  lie,defqu  elles  on  n’a  pas  peur  qu  cl¬ 
ics  s’aigri lfcnt,  ne  font  pas  bouilles.  Mais  ralrailchiflans  leurs 
vins  par  chacun  an.amendent  les  vieux  aucc  lenouucau,  &:rcn- 
forcentlc  nouucau  aucc  le  vieil.  Les  vins  de  Crcte  ancicnncmcr, 
comme  encor  maintenant,  cftoyent  doux.  LaMaluaitic  a  clic  cretuum 
appellee  par  nom  propre  Pramnium  vinum,  comme  il  appert 
parles  mots  de  Diofeoride,qui  diten  celle  manière  :  Creticum  co-  proto^n 
gnmineaut  pramnium ,  aut  Protopon.  Ioint  qu  Homère  a  ex p relie-  Mujcatd 
ment&  grandement  loué  le  vin  de  Crcte, par  luy  nomme  Pram- 
mom.  Lille  de  Crète  donne  au  fia  d'excellent  Mufeatel, duquel  y  ^ 
en  a  de  hâtif  au  an  t  lafaifon  ,  Sc  d'autre  qu’on  fait  en  vendenges:  u/ 
lefquelsnc  pafïent  gueresle  dcllroitde  Gilbacar.  Et  cil  a  noter  ^ulunifo 
quilyaaufli de  Mufeatel  &  delà  Maluaific  de  deux  lortcs ,  fça-  douce. 
noir  cil  de  douce ,  &  d’autre  qui  n’cll  point  douce, que  les  Iraliés  luhtaijst 
appellent  garbc,c’c 11  à  dire  ce  que  les  François  nomment  verd  ou^h 
rude  en  vin  -.laquelle  ne  nous  cil  point  apportée  par  deçà,  pourcc 
quelle  n’e  II  cuiétc  comme  la  douce,  &  ne  le  garde  fi  longtemps^ 
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De  f, t»  ci  cnnc  manière  dedinferMcc  les  firmes  yno?nmec  PynbicA 

fdutto.  Chapitre  xx. 
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S  T  a  N  s  en  vn  village  cîumpcftrc,  au  logis  du  fei- 
gncurloan  Antonio  Baroclizo,alîczpre$dcla  vil¬ 
le  Je  la  Splfachic,  vifmes  les  payfansdes  villages 
d’alcntourail-'inblczà  vue  felle,lcs  vus  aucc  leurs 
_  amourcu&s,&  les  autres  aucc  leurs  femmes,  telle¬ 

ment  (.j u  il  y  auoinnou le  grande  compagnie.  Et  apres  nuoir  bien 
beu,  :Ls  le  mirent  ;ul.m  1er  an  plus  grand  cluuddu  iour,  non  pas 
en  l'ombre, mais  au  folcil,  encor  que  cchilllc  plus  ardent  iour  de 
touclemoys  de  Initier.  Er  combien  que  le  ('dits  payfans  fu  ficus 
chargez  d’armes ,  toutesfois  ne  edferent  de  danlêr  iniques  à  la 
nuiet.  Ces  payfans  font  quafi  toujours  en  ehemifeblache, cein- 
de  civile  large  côroyc ,  ayant  vne  large  boucle,  Si  ont  des  braves 
de  toile, mais  la  chcmilcn'ell  pascnclofc dcdas.Au  lieu  de  chauf¬ 
fes  5c  (bulicrs,  ils  portent  des  bottes ,  qui  leur  montent  iufques  à 
la  ceinture ,  àlaquellej'ont  attachées  :  leur  chcmifc  pend  par  do¬ 
uant  &c  par  den  icre.  Ainlî  atcou lirez, &  chargez  d’vue  troulïc,ou 
il  y  a  cent  cinquante  fléchés  ou  en  uiron, bien  ordonnées,  laquel¬ 
le  ilspovrent  derrière  le  dos ,  &  d’vn  arc  bendé  pendant  au  bras, 
ou  en  clcharpe ,  5e  d’vnc  rapière  au  collé  :  ilss  efforcent  de  faire 
leurs  plus  beaux  lauts  :  Si  ne  penferoyent  auoir  bonne  grâce,  s’ils 
n  auoycnt  tout  cela  fur  eux.  Celle  danfc  en  armes  des  Cretes, 
femblc  le  refentir  de  la  danfc  des  anciens  Curetés ,  nommée  par 
les  Latins Pynbicd ftltMia.  Les  Grccsainfi  danfans  ont  en  vfage 
trois,  ni  cl  ureS  :  1  vne  fait  le  pas ,  laucansdeuant  eux  d’vn  pied  fur 
1  autre,  comme  loin  les  Allemans  :  l’autre  cllquafi  comme  les 
bran  des  qu  o n  danfc  es  S'il  luges  de  France  :  la  tierce  cft  effrange; 
cai  ils  remuent  ores  1  vn  des  pieds  en  auant  &  en  arrière,  ores 

I  autre  comme  Icprcmicr  :  Si  fcrclpondcntlcs  vus  aux  autres  en 
chantant  &i  danfanta  leurs  chaulons ,  tantoll  en  rond  ,  l’autre 
fois  en  long ,  5c  quelqucstbis  deux  adeux  :  &  fautent  à  puiflancc. 

II  ncfutuncqtie  les  Grecs  n'aycnt  eu  couftume  de  chanter  en 
dan  tant:  car  Àriflotc  le  tcfmoigncau  premier  chapitre  du  leptic- 
me  IiurCjOuil  dic  cnccftc  manière.  Vox iis ,  qui  rem  vtnereum m ci - 
‘fiHtu  ,t*ere ,  mutan  infomtn  (tjferiorem  in^ti.tbtùorcmqtte  inapte,  ^tb- 

jltnenubus- 
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jlinentibusvero ,  à  contrario  fit  cttram  adhibeant  :  quoâ  aUquifa- 
c mtexifSffi cbomi  indulgent.  Les  femmes  ont  couftume  que  leur 
cotmrechef  eftfculemcnt  ietté  dcfluslateftc,  comme  vn  voile, 
fans eflre attache  :  &.  leurs  poitrines  $e  cfpaules  font  tou fiours 
defcouucrtcs  : carciles n’ontaucun  vfige  de  eolerettes  :  parqu.oy 
elles  font  toutes  noires  Se  halleesdu  Soleil, &  ne  portent  point  de 
bas  de  chaudes, ce  que  voulons  cAre  entendu  des  villagcoife$,lcf- 
quclies  l’on  voit  bien  en  public:  mais  les  Grecques  des  villes  font 
[odiours  enfermées ,  &  ne  vont  gucre  que  la  nu  ici ,  non  plus  a 
i'Eglifc  qu a  !c  vilitcr  Fvne  l’autre.  Et  pourcc  que  noftrc  pro¬ 
pos  nous  tire  a  autre  matière,  nous  déporterons  d’eferire  plus 
amplement  des  chofcs  de  Crète  ,  d’autant  que  la  nauigation 
cft  li  prochaine  qu’on  voit  iourncllcmcnt  gens  qui  y  vont  Se 
en  reuiennent  :  Se  commencerons  à  parler  des  chofcs  de  Tur¬ 
quie. 

Que  tout  homme  ayant  commandement  ou  pajfeport  (Tvn  Bûcha  ,  ou 
lu  Turc ,  cjtant  habille  à  la  mode  des  T  ares ,  menant  vn  guide  auec  joypour 
fentir  d  interprété  ou  tmeheman ,  peut  cheminer  feu  rement  par  tout  le  pays 
des  T  ares.  Chapitre  x  x  1 . 


O  m  b  1  en  que  les  Turcs  s’aiTemblcnt  ordinaire-  Carau.mms. 
ment  en  grandes  trouppes,  qu'ils  nomment  Ca- 
rauannes ,  pour  aller  plus  feurement  par  pays,  A 
eft-ce  qu’vn  homme  citant  habille  à  leur  mode, 
ayant  vn  tàufconduit  delà  porte,  c'eft  à  dire  vn 


îalTeporc  de  la  courtdu  grand  feigneur ,  Se  vn  drqgucmentpour  t  fu  *:.i  t 
uy  feruir  de  guide,  pourra  aller  par  tous  les  pays  ou  bon  luy  fem- 
blcra,  hors  mis  par  les  deferts  &  dangereux  partages  de  frontière. 

Or  fi  quelque  autre  mai  de  mefmc  dertr  vouloir  ertayer  le  fem- 
blabie  de  ce  qu’auons  fait ,  il  n’a  femblé  hors  de  propos  d’en  mer- 
tre vn  petit  mot  par eferir.  C’eft,  quand arriuafraes à Conftanti-  T  ■  , 

11  ,  A  r  *  1  .  la  maniéré 

nopie  la  première  lois,  pour  ne  continuer  vn  loiiir  en  parerte,  p.  chcmtniT 
nous  partions  tous  les  iours  le  canal  du  portqui  feparc  Pe«hde  feurement  t.  a 
Coiiltantinople,  à  un  que  voyons  pat  les  boutiques  les  chofcs  parle paysda 
que  les  Tu  r  es  ont  acco  lift  umé, vendre ,  eu  liions  l’intelligence  de  fttrfac. 
oequilsont,  dont  rï’auons  point  l’vfage.  Et  pour  ce  faire  com¬ 
modément  ,  apres  auoii:  trotiué  vu  fcatiant  Turc ,  docte  en  Ara- 
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ïu-,coniiinimes  de  prix  aucciuy ,  poureferire  vue  table  detoutes 
les  ei'pcccs  des  marchandifcs  >  drogueries  ,  Se  autres  niaticics 
qu'on  vend  par  les  boutiques  de  Turqu  ie ,  laquelle  conrcnoit  la 
ublcd’Auicenne ,  cicnrc  en  langage  Arabe,  contenant  en  loin- 
jne  coûtes  choies  qui  leur  font  apportées  d’eftrange  pays.  Et  pour 
en  parler  iommai  renient,  ce  Kit  1  vue  des  choies  qui  nous  ale 
mieux  inftruir  &  aide  aiçauoir  ce  que  voulions  apptcndic.  Car 
quand  ladite  table  fut  para  ch  eu  ce,  le  Turc  nous  lifoit  toutes  les 
paroi  les  l’vnc  apres  l’autre.  Et  ainh  qu’il  les  lifoir,  clcrimons  de 
noftrc  lettre  le  racfme  mot  qu’il  anoicefcrit  en  fon  vulgaire,  tel 
qu'il  lau  oit  profère  en  Arabe.  En  apres  nous  faifionsmonftrer 
la  choie  qu’il  auoic  nommée,  à  fin  que  layans  veuc  ,  clcriiufi- 
lîo  ns  en  no  tire  langage  au  deftousde  Ton  clcriturc  la  chofequ'a- 
uionscogncue,  voulans  par  ce  moyen  la  püiuioir  demander  ail¬ 
leurs  quand  en  aurions  affaire  :  &  quelque  part  que  nous  foyons 
t  rouliez  par  le  pays  de  Turquie,  nousen  lommes  grandement 
fctuiz  entre  les  Turcs.  Car  effans  appeliez  pour  donner  aide  à 
quelque  maladies,  quand  voulions  auoîr  quelqucehofè  d’vne 
boutique  de  drogueur  (  car  il  n’y  a  aucuns  Apoucaircs)  ii  ne  la 
poumons  bien  proférer  en  leur  langage  ,  nous  en  montrions 
Idem ,  a  fin  que  le  marchand  qui  la  vendait,  la  peu  11  mieux  en¬ 
tendre.  Cela  a  die  vn  vray  moyen  de  nous  faire  voir  les  Amples 
qui  ont  celle  d’eftre  en  cours  de  marchandilc,  &!  delqucls  noz 
marchands  qui  trafiquent  eiiTurquic ,  n’ont accou Humé  nous 
enuoycr.  Et  donnons  ceft  honneur  au  trafhc  de  marchand!- 
j.otunçt  Att  le  ,  que  luy  deuons  référer  tout  ce  que  nous  auons  de  fingo- 
conr>  de  mat  lier  des  loingraines  parties  du  monde.  Et  qu’il  ne  foie  vray, 
cb.tnAife,  aurions  nous  des  clpiccrics,  de  laCanclle,  Giroffle  ,  Mulca- 

cuinL-,  tjcs  ^  Poyurc  ,  de  autres  telles  choies  lemblables  ,  (ans  elle? 

Qui  eit  cjuIc  que  plufieurs  drogues  lingulieres,  $c  choies  ex¬ 
cellentes  qui  effoycnc  anciennement  tant  cogne ues  ,  foyent 
maintenant incogncucs,finon  qu'elles  ont  celle  d’eftre  en  cours 
de  marchand)  fe  î  La  terre  a  elle  celle  de  produire  l’Amomum, 
Tcrcbinthinc ,  Calamus  odoratus ,  Ammi,  Coftus ,  Acacia  ,  &C 
autres  chofcs  lemblables, qui  elloycnt  anciennement  en  11  grand 
vlagc  ?  il  fcfautallcurcr  que  non ,  &aduoucr  qu  elles  demeurent 
en  chemin ,  par  faute  qu’elles  ne  trouucnt  qui  les  face  palier  deçà 
la  mer.  Mais  eftans  en  lctunten  auons  fait  iceognqiltrç  grand 
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nombre  aux  marchands ,  qui  pour  eftrcà  eux  incogneucs,  rc- 
ftoyent  là  :  mais  maintenant  commencent  à  cftre  communes  eu 
vente,  tant  à  Venife ,  qu’en  pluficurs  autres  lieux  :  &  principale¬ 
ment  le  vray  Ni  tre ,  Cardamomum  imicur  ,  la  vraye  Terebin- 
thine,  Se  autres  choies  femblables ,  dont  parlerons  plusàpjain  Knre. 
an  commentaire  fur  Diofeor  idc.  Ce  nous  a  fleurons  que  ii  nous  CiriLmom-,’ 
voulions  mettre  en  deuoir  de  prouuer,quc  premièrement  ayons 
rapporté  grand  nombre  de  telles  drogues  que  nous  n’auos  point, 

&  que  nous  n’enflions  peu  rccouurcr  pour  or  ne  argent,  pas  n’a  a-  ' 
rions  faute  de  tefmoings  fuffifans. 

Que  les  T«y$  efcrmntvne  mejmedt&ion  oh  vocable  de- 
leurs  lettres  en  pim  de.  vingt  fortes , 


Ch.ip. 


xx  i  r. 


E  s  anciens  ont  eu  vnc  maniéré  de  terre  en  moule 
grande  recommendation  cnplulïcurs  médecines, 

5c  encor  pour  Ieiourd'huy  clîenaufii  grand  vfage 
qu’elle  fut  onc.  Les  Latins  la  nomment  Terra  .  . 
Lemnia ,  ou  terra  figillata,  5c  les  François  terre  ^ 
fcllee.  Celle  terre  cft  (i  iîrigu  liera ,  que  les  Ambafiadeurs  qui  re-  n\x 
tournent  de  Turquie  ,  en  apportent  ordinairement  pour  en 
faire  prefent  aux  grands  leigneurs.  Car  entre  autre  choies  el¬ 
le  dl  propre  contre  la  perte,  ôe  toutes  deflûx  ion  s.  L’on  en  vend 
bien  chez  les  dragueurs  ,  qui  obtient  le  nom  de  terre  Ici  1  ce, 
mais eft  pour  la  plus  part  fophiiliqucc :  aufî'i  ne  s’en  trouneen 
touc  le  monde,  linon  en  Tiflc  de  Lernnos.  Et  pourcc  qu’auions 
intention  de  palie  r  en  Lemnos ,  nous  enquifmes  foigneufcmcn  c 
auanc  partir  de  Conftantinople ,  quel  moyen  ont  les  marchands 
d’en  rccouurer,  &  feifmcs  tamqn’cn  troimafmes  de  dixhuict  fer¬ 
les  d’impreflion.  A  y  ans  donc  rccomiré  des  féaux  Jctoucescfpe- 
ces,  qu’on  vendoitîocs  à  Confia  n  tin  op  le,  .les  porta fm es  mon-* 

Hier  àvnTurc  doélccn  Arabe,  pour  fçauoir  quel  le  ration  i!  y  a- 
uoitden  trouucr  de tantdc  fortes.  Le  Turc  apres  Iciauoirrou- 
tes  Icücs ,  re  Ipo  ndi  t  qu  e  to  n  tes  n  e  con  cen  o  y  e  nt  a  u  tre  cho  le ,  lin  5 
deux  mots  en  Arabe ,  Tin  imachton  ,  qui  vaut  autant  à  dire  que 
Tare  kllec.;  Se  que  le  leau  quiauoitle  plus  deferi  cure,  lignifioit 
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le  mcfmc  mot  que  celuy  qui  en  auoit  le  moins.  1  outes  ces  terres 
font  formées  en  petits  paftilles ,  c’ert  à  dire  tourteaux  on  petits 
pains  qui  pcient  iniques  a  quatre  dragmes  îapiccc,  les  vm  plus, 
les  autres  moins.  Et  d’autant  que  les  caratecs  dcfditspaftillcs, 
n'auovcnt  pas mefme  iinpreflîon  dclctiturc,  nous  entcndümcs 
que  cela  ne  venoit  d  autre  choie ,  finon  que  les  Turcs  pcuucn  edi- 
uerfement  changer  leurs  lettres  ou  charadïcics  ,  pour  exprimer 
vnc  mefme  lignification.  Encoryavne  autre  raifon ,  c’eft  que 
cliucrs  fcigneurs&t  gouucrncurs  dc  1  îile  en  ont  eu  charge ,  &  en 
ont  fait  diuers  féaux, Il  n'y  a  pas  faute  de  trompeur  s,  qui  lafçauct 
ffiliificr  ii  naifuement,  qu’ils  la  font  rcllcmblcr  a  la  naturelle.  Et 
pour  faire  voir  les charatecs  diuerfement  imprimez  es  parti!  les 
furdiuerfes  terres,  icy  en  font  les  portraits  retirez  de  dcfliis  les 
féaux, iclon  les  diucrliccz  des  terres. 


tjttm  de  ter¬ 
re  JcUce. 


Defcriptlon  des  differentes  effeces  défit  El  es  terres  fellees  j  çÿ4  des  faux 
qu'ont  imprimé  de f]  ta,  chapitre  xxiii. 

S  Près  auoir  retiré  tous  féaux  6c  differentes  efpcces  des 

terres  que  peufmes  rccouurcr  :  propofafmcs  paifer  en 
Lemnos  pour  en  Içauoir  la  vérité ,  6c  pour  apprendre 
idilcerncr  lcsvraycs  des  faufes  :  6c  les  defcriuifmes 
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comme  s’enfuit.  Le  plus  antique  feau  au  récit  des  Grecs,  6c  des 
Turcs ,  entre  les  terres ,  eft  d’vne  force  qui  «’cftgueres  plus  large 
quclepoulcc,  &  n’a  que  quatre  lettres  en  tout  :  dont  celles  qui 
fontàcoflé,font  comme  deux  crochets  :  6c  les  autres  lettres  du 
milieu  fort  entortillées  ,  comme  feroic  lecharaâterelj.qui  vaut 
autant  à  dire  corne  vne  once  mcdicinale:&  pat  le  milieu  du  feau, 
entre  toutes  les  lettres  il  n'y  a  que  quatre  points  :  duquel  feau  la 
terre  cft  fi  grade .  quelle  fem  blecftre  defuif,  Jrobcitaux  dens, 
quand  onîa  mafehe ,  6c  n’cll  gucres  fablonncufe.  Sa  couleur  eft 
de  pâlie  en  rougiflfant  fur  l'obfcur.  II  yen  a  encor  d’vnc  autre  fc 
forte, qui  eft  en  péris  pains  de  ia  grandeur  de  la  fufdiétc  :  mais  les 
chara&ercs  du  iêau  font  vn  peu  plus  grands n’y  a  que  trois  let¬ 
tres  en  tout ,  aucc  fept  petis  points  :  dont  la  terre  cft  vn  peu  plus 
rougi  flan  te  que  la  première ,  quelque  aigreur  au  goufl  :  6c 

quand  on  la  mafehe,  on  y  trouue  plu  fleurs  petites  pierres  (ablon- 
neufes.  Elle  cft  plus  maigre  que  la  fufdifte  :  mais  cft  autant  dli- 
mee  en  bonté.  Encor  y  a  vne  forte  de  petis  pains  oupaftilles  de  C 
terre fellee ,  de  la  mcfmc  grandeur  des  fluidifies  :  mais  les  lettres 
font  differentes  :  car  elle  a  comme  vn  crochet  reflem blanc  à  vn 
haim  à  prendre  le  poillon  :  qui  eft  entre  deux  autres  lettres ,  ref- 
lcmblans  au  chiffre  d’vnc  once,  qui  cft  tel  £.  èc  (a  couleur  cfl  dif¬ 
ferente  aux  deux  autres  dcfluididlcsicar  cl  le  cft  mouchetée  de  pe¬ 
tites  taches  de  terre  blanche  nicflee  aucc  la  rouge.La  quatriefmc 
cfpccceftplus  claire  en  rougeur ,  Je  plus  pâlie  que  nulle  desau- 
trcs:dcIaqucIleauonsobfcrué  trois  différences  de  féaux  en  mefl- 
me  terre.  La  terre  fellee  plus  commune  en  Conftantinople  ,  eft 
pour  la  plus  parc  faliifîec ,  6c  cfl  formée  en  plus  grands  tourteaux 
que  ne  font  les  autres ,  aulîi  eft  d’autre  couleur  :  car  les  autres  ti¬ 
rent  fur  le  rouge, mais  celle  là  dl  de  iaunc  paillé.  Et  ainfl  comme 
clic  cfl:  faute ,  aufli  Ion  en  trouue  en  plus  grand’  quantité.  Encor 
en  trouue  Ion  de  deux  autres  eflpcces  differentes  tant  entonne 
qu’en  lettres, Idqnclles  on  dlimc  dire  du  nôbrc  des  plus  v rayes, 

&  n’ont  différence  linon  quclvneeft  plus  chargée  delà  b  16  que 
n’eft l’autre: &  ont quafi  vne  mefme  faueur ,  au fli  (ont  elles  rares.  ^ 

Lon  en  trouue  encor  vue  autre  clpcce  qui  eft  falflh.ee  aucc  du  r* 
Bol  us  Àrmcnus  dcftrcmpé,&  puis  lellc,&:  d  vn  feau  de  charaiStc- 
rcs  difterens  aux  deux  dcrnieres,mais  de  mefene grandeur  :  n  a 
que  deux  lettres  eu  tout,  qui  font  fort  retorfes.  Il  y  en  a  encore 
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d'vne  ancre  forte  formée  en  pains  m  al  battis ,  qui  font  plus  ronds» 
que  nuis  des  au  très, &  font  de  la  gr  odeur  d’vnc  noix,  qui  leroy  en  t 
quafi  comme  ial  et  s,  nettoie  qu’ils  ion  t  quelque  peu  aplarisen  les, 
fellant.Nous  les  au  5s  crouuczettre  des  plus  nets  que  nuis  autres, 
ttnçor  ctt  vue  autre  cfpccc  de  feau  peu  conuin  par  les  boutiques, 
lequel  .ruons  feulement  crouuécndeux  boutiqucsàConttanti- 
nop!c:aulli  ton  prix  ctt  plus  hautquenul  desautres ,  5e  ctt  de  fa- 
ucur  plus  aromatique,  tellement  qu’on  dlroitàl’efiprouucr  au 
goutt,  que  Ion  y  aicadioutté  quelque  choie  qui  luy  donne  telle 
ïaucur  :  mais ceft  le  naturel  de  la  terre  qui  ctt  telle.  C’ett  I  vn  des 
ieaux  ou  il  y  a  le  plus  de  charadcres  en  l’imprcflïon.  La  terre  en 
ctt  quelque  peu  lablonnculc ,  de  couleur  rougifiântc  en  oblcur. 
Voila  donc  quetoutes  les  terres  (cl  1  ces  ne  font  pas  d’vnc  mcfme 
couleur  :  car  fou  uer  aduient  qu’on  les  trouuc  des  fa  veine  de  plus 

'■t  f*  * 

blanche  couleur,  l’autre  lois  plus  ronge,  &  quelque  fois  mettes 
des  deux. Ceux  qui approiiuéc la  terre fellce  au  goutt,  en  ont  pj us 
certain  jugement, la  trouuans  aromatique  en  la  bouche,  5j  quel¬ 
que  peu  lablon neuic  :  que  les  autres  qui  cfiùycnt  de  la  faire  pédre 
a  la  langue.  7  otites  Icfquclles differcnces  efcri«ifin.cj &: .mi fines 
en  pei n en rc,e (Uns  a  Conttancinople,  &  les  porcafmesen  fifledo 
Li  terre  [<U  LemnoSjOu  ctt  le  lieu I  &  veine  dont  Ion  tire  icelle  terre.  Mai  s  Ion 

2-  fJtttU  n  :lPu'I,li::iccoufiumé  en  cirer  fmon  à  vu  fcul  iour  de  l’annee à  Ce 
jt\;i tour  cxPrcitt*ment  dcdié,qui  ctt  leiîxiclinc  iour  du  mois  d’Aoutt.  Oc 
b  ion ti.  iUiaut  que  partir  de  Conttancinople,  nous  enquilmes  de  tous  les 

iu.u  iniers  d  vue  barque  qui  ettoie  arriucc  de  Leni  nos,  s’ils  auoiet 
^  .ijipoitcde  ha  reu  e  ;  tou  s  ref  pondirent  qu’il  ettoie  unpofliblecn 
SiU'  Mb:  de  rccou  tirer, linon  par  les  mains  de  ccluy  qui  ctt  Scubâehi  en  i'ilki 
Lmn0  '  àc  que  n  Ja  voulions  voir  .naturel le, il  conuenoity  aller  en  perfori¬ 

ne:  cai  il  ctt  détendu  aux  habitas  iùrpcincdc  perdre  la  tette.  d'en, 
transporter.  Ilsuiloycntdauanragc  quciiquelqu’vn  des  habitas 
en auott leulciTjCi ,t  vendu  vn  petit  tourtclec ,  ou  qu’il  tut trouuc 
en  auoii  en  la  m.uion  fans  le  Iceu  de  Ion  gouucrneur ,  il  leroic  iu- 
gv  a  payer  vue  grande  loin  me  d  .'.rgcnt.’Oar  iln’eft  permis  d'en  dé¬ 
partir  iinonaudit  Soubachi  qui  tient  1 ’arren cernent  de  i’j lie, 5j  en 
)ayc  le  tribut  au  1  urc.  1  otites  Icfquclles  choies  augmentèrent 
c  dckrq  if  au  ions  de  l’a  1 1er  voi  r  en  fa  vei  n  c .  1 1  n  ou  s  con  u  inc  auoiç 

picmiciemcntvn  fautçonduir,  qu’ils  appellent  commandement 

ptj  iwtjeicl  peuplons  aller  par  le  pays  de  T  ur^uic  plus  (curcmçnt; 
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lequel  obtinfincs  facilement  parla  faucui,& crédit  de  mon  fieu  r  Ortdn  de 
diiFmiict,qui  pour  lors  cftoicembafiàdcur; car  moniteur  d’ Ara-  du 

(y  ■  yr  Fumet  m= 

œonrcftoit  ablcnc. 

,  .  7‘,trC- 
Voyanae  Conjtdnttnople  a  Lemnos  ^ific  en  U  mci'Sree^  nommée  en  vue- 
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Yansrronuévn  Brigatin  qiiialfoità$alonichi,qui 
cftvne  grande  ville  anciennement  nommée  Thef-  T'}e!f^0>,,C!i 
lâlonica,&:palToitpar  Lemnos:apres  qu’eu  imes  fait 
les  appareils  pour  noftre  voyage, môcafmes  fur  mer, 

&fcifmes  voile.  Si  le  vent  cil  faiiorablc  ,  Ion  va  de 
Conftancinopleà  Lemnos  en  moins  de  quatre  iournecs.  Nous 
nauigcafmespar le  Propontidc, &  vinfmcs à  Galipoii  ,  ou  nous 
nedemeurafmcs  qu’vn  iour.  Or  puis  qu’il  viet  à  propos  de  Iana- 
uigationdu  Propontidc  ,  nous  dirons  que  c’cftla  plus  commode  ^aîipolt. 
de  toutes  autres  mers  ,  &rau!li  en  donnerons  la  raifon.  C’cft 
que  la  mer  de  tour  lepont  Euxin&;  du  Propontidc  nefe  hau- 
fc,  n  a  bai  (Te  ,  bc  ne  c  roi  II  au  cours  de  la  Lune  ,  comme  fait 
kmcrOceanc,&:  bonne  partie  de  laitier  Mediterranée  :  Si  au  fl  1 
qu’ils  ont  les  vaifleaüx  propres  pour  telles  mers  qui  n’ont  rïy  flux  propontide 
ny  reflux.  Le  Propontidc,  Hcllelpont ,  Si  les  Bolphorcs  font  in-  Heüejponte 
ccflàtnm  en  t  en. perpétuel  courant, comme  aufiî  {ont  les  iilcs  Cy-  &  Bof 
clades,  &:  grande  partie  de  la  mer  Egec  :  tellement  que  li  d’auen-  r:ore>  en 
turc vn  vaiilcau  fe  trouuc  en  plaine  mer  en  temps  cal  me  &  fans 
venqildecherra  de  fon  chemin  plus  de  dix  mille  pour  iour,  à  rai- 
fondu  grand  cours  des  eaux  qui  tombent  du  pot  Euxin  au  Pro- 
pontide,  &dc  là  par  rHd!efpont&  les  Cycladcs  entrent  en  la 
tuer  Mediterranée. De  laquelle  choie  trouucns  qu  ancienneméc 
plufieurs  le  font  efmcrucillez  :  car  mcfmcmcnt  Pline  ne  lapas 
voulu  taire, qui  au  treizicfmc  chapitre  du  quatorziefme  liure,  dit 
eu ceftc  manière  :  Non  tjî omtttenâa multorum  opimo pnufquam  digre- 
dimur&PontO)  cjut  maria  omnta  mferiora  tllo  cdpitenAja ,  non  Gadnano 
jrtto}exiJhftiituere  ^btwdimprolwbili  Arvumento ,  quoniam  ajtits  fèmper  è 
Ponto proflucns  ^mmquam  reciprocetur.C  ’efl  àdirc,il  ne  faut  pas  met- 
tcc  en  arriéré  l'opinion  de  plufieurs ,  allant  que  nous  déporter  du 
Pont  :  Ici  quel  s  ont  cuidé  que  les  mers  inferieures  prinilcnt  nail- 
Uucccn  ce  chef  la ,  Si  non  pas  au  dcftroi£t  de  Gibalrar  i  defqucls 
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l’argument  n'cft  improbable: car  la  marce,c’eil:àdire1  le  flux  s’ef- 


coulanc  toulîours  du  Poivrée  recourne  jamais  en  arriéré.  Quant 


.-à  nous  noftrc  opinion  cft  que  ce  lieu  là  foie  la  iource  oc  toutes 
fi ri!*  mcts»vcu  tnefmement  qu’il  tombe  contre  bas  grande  quantité 
■  \  '  1:  dcau.  laquelle  ne  retourne  jamais  eontrcinont ,  &c  faut  neceflai- 

Jrï  t  (4*^  i  —  jfc. »  ^  ■  i  11  1  “m  *■  1  ■■ 


terr-ime  renient  qu'elle  ait  au  (H  partage  à  forcir  hors  de  la  Méditerranée 
swra  de  par  le  dcllroit  Je  G  ibaka^qu’ô  nomme  en  Latin ,  Gitditamr»  fre- 
toute*  mm.  Autrement  elle  regorgeroit  fur  la  terre  ,&  noycroit  tous  les 

fiayscirconuoilins.  Quand  nous  fuîmes  fortis  hors  la  bouche  de 
!  i’Hellci  pont,  6c  entrez  en  plaine  campagne  de  incrEgccsejftans 
crois  brigantins  de  confcruc,nous  eftious  làns  vent,  &  eftoit  déf¬ 


ia  bien  tard  que  nous  au  il  afin  es  trois  voiles  de  pirates ,  qui  nous 


contraignirent gaigner lcportdel'iflcd’Imbros,  ou  lèvent  con¬ 
traire  nous  p-rmt,&  força  de  demeurer  deux  iours  entiers.  Le 
tiers  iour  nous  forci  fines  en  plaine  campagne  de  mer ,  8c  à  force 
d'auironsgaignafmcs  de  bonne  heure  fille  de  Lcmnos,&  paftaf- 
mes  encre  deux  pointes, l’vnc  de  Lcmno  nommée  Blaua ,  l’autre 
d’imbro  nommée  Au  laça,  fc  regardant  fvn  l’autre  à  dixhuiO:  mil 
loing.  Quand  fuîmes  dclccndus  en  terre ,  &  quccuihies  fait  en¬ 
tendre  aux  gouuemcursdc  fille  qu’eftions  là  venus  pour  voir  la 
mine  de  la  terre  lcllcc,  ils  nous  mirent  hors  d’efpoir  de  la  voir,  li 


ne  rccourniôslc  lîxicfmc  iourd  Àouft.  Mais  ay  an  s  leiourné  lon¬ 


gue  cfpace  de  temps  en  plulicurs  villages  de  fille ,  cftans  fou- 
uent  appeliez  pour  voir  les  Grecs  fie  Turcs  malades  ,  auons  eu 
grande  occafion  de  nous  faire  monftrer  les  diucrütcz  de  la  terre: 
&  principalement  en  la  ville  de  Lemnos.  Car  fvn  des  principaux 
de  fille  loge  là  haut  au  chafteau  dedans  la  roche  ,  qui  pour  lors 
eftoit  malade ,  nous  donna  moyen  de  voir  toutes  lcscfpcccs  qui 
ef  oient  en  la  ville ,  luyayans  fait  entendre  qu’il  falloir  que  choi- 
I  iJlîons  pour  là  médecine  la  meilleure  de  toutes  celles  qu  on  nous 
monllrcroit,  dont  la  pius  part  eftuit  fans  aucune  imprcflïondc 
Icau, 
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Vefcription  des  villes ,  &  ruines  de  l  emnos .  Chapitre  xxv. 

Ous  trouvons  que  Lemnos cft  nommée  en  Italien  stximt}^ 
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Stalimene ,  denô  corrompu  de  deux  dirions  Gr 
ques  vulgaires ,  Sto  ,  &;  Limni.  Sto  cil:  à  dire  A ,  S£  [>■**-  t’T  ■ 
Limni ,  Lcmnos.  La  ville  qui  cft  maintenant  nom- 
mce.  Lcmnos  ,auoit  nom  anciennement  Myrina.  W™*- f!:’  T " 
Sïceftde  petite  eftimation  :  toucesfois  tft  encor  en  fôn  entier.  "lV 
Laquelledl  quaide  la  mcfmc  façon  qucftle  chafteau  de  Cor-  Corffhlf 
phu,oii  la  ville  de  Caualle,  autrement  diète  Bucephala  :  Car  elle  c*u£e% 
cft  defliis  vue  colline  au  a  nccc  en  lamer,ayantdeux  plages,  lvnc  Mceph.iU. 
denj’autredcla,  en  forte  que  l’entree  quieft  deuers  terre  ferme, 
cft  moult  cftroi&e.  La  colline  ou  cft  fituecla  ville ,  cft  entournee 
de  vieilles  murailles, &  a  vn  chafteau  au  faille  deflus  la  roche ,  ou 
il  y  a  gardes  ordinairement, non  que  la  ville  ou  le  chafteau  loir  te¬ 
rni  pour  lieu  de  fortcrclfe,  mais  pour  refifter  aux  Courfaircs 
Galères  ou  fuites, h  elles  venoiet  pour  l’allaillir  à  la  dclpourucuc: 

&  faut  dire  que  la  garde  qu  y  font  les  Turcs, cft  par  manière  d’ac¬ 
quit, &  pour  tenir  la  terre  ferme  de  Tille  en  obciflancc  6c  crainte 
de  sc  fl  eu  cr  &  rebeller ,  ou  bien  de  la  mettre  es  mains  des  Chrc-  ^  - 
ftiens.Or  quant  à  la  ville  d’Epheftia, maintenant  didte  Cochyno,  Coc^n0t 
clic  cft  pour  l’heure  prefente  en  tout  &£  par  tout  deshabitee  &c 
mince  :car  les  villes  qu  ancicnncmcnt  eftoienten  pays  difficile, 
&auoycntlcur  ficusttion  mal  à  propos  pour  les  commodité?,  nc- 
ceflàires des  habitans  6c  principalement  d’eau  douce, font aflecs 
en decadence ,  qui  depuis  n’ontefté  rcbaftics.  Nous  trouuafmes 
que  le  pois  delïx  iiurcs  de  b5  vin  ne  couftoit  plusd  vn  afpre ,  qui  ^  Lemnos 
eft  trois  pinces  de  Paris  pourvn  carolus.  Les  habitans  de  ladite  p0Hryndji 
ville, pour  mieux  s'accÔinodcr ,  ont  bafty  des  maiions  en  la  plai-  presto  y.mt 
nCjioignat  les  portes  hors  la  ville ,  en  iorte  que  Ion  y  voit  vn  trel-  y»  carolus. 
grand  6c  plaidant  village  5  ou  il  y  a  grande  quantité  de  vignes. 

Toute  l'ifle  cft  boflue  de  petites  collines  :  mais  pour  cela  elle  ne  C-7^- 
laifïc  d’auoir  entre  deux  de  belles  campagnes  de  bonne  terre  la-  ^ 
bourablc.Toutes  les  autres  ifles  qui  font  en  la  mer ,  les  puis  pro-  lmirQi 
chaînes  de  Lemnos, iont  plus  hautes  de  montagnes, comme  font  ch.ifie.m  d* 

1  alîos, ScyroSjTencdos, Imbros.Lc chafteau  de  la  ville  de  Lena-  umaos 
nos  n’a  que  deux  portes.  Celle  qui  entre  en  la  balTe  ville ,  eft.de 


^ 


Ài)rrhwc, 

Mjrrhmti 


71, 


Ut**' 
p  I  W  i  "  •  i  j  t  + 1  4  |  «  " 

l f  r  ii>  tv 


t 


^8  PREMIER  livre  DES  SI  NGV  la. 

difficile  accès:  d’au  tant  qu'elle  cil;  entaillée  en  roc  :  aufliyailvn 
pont,  lequel  quand eft  leuc ,  le  lieu  qui  cil  tore  bas,  cil  précipité 
iniques  a  la  marine.  L’autre  portecilà  lafommité  de  la  colline, 
dont  la  montée  cil  litoide,qu  vn  chenal  n  y  icauroic  n.ontct.  La 
ville  &l  le  chailcau  n’ont  pas  beaucoup  de  mations ,  &  n’y  a  pas 
grande  forcer  elle  qui  peuil  reitller  a  vue  violence  faitcatoicc 
d  armes. Tous  les  deux  ports, tant  d  vn  coile  que  d  autre,  lotit  af- 
iez  mal  leurs ,  d  autant  que  lcsvaiileauxlonc  lubicclsattx  vous. 
La  ville  de  Lemnosou Myrrhinceft  moins  habitee  qu’elle  ne  fut 
onc:  toutefois  la  terre  ferme  de  l’iflc  cil  plus  fini  du  eu  le  &c  abon¬ 
dance  en  toutes  chofcs,qu’cllc  ne  fut  le  temps  p  a  fie.  Et  encor  que 
Hile  ne  foie  moult  grande,  iîcft-cc  qu’elle  a  foixan  te  &  quinze 
villages  de  compte  fait, habitez  d’hommes  cous  diliges&c  riches, 
Ciiltiiicun  de  Icgm  nages,  fie  toutes  autres  choies,  comme  font 
l'ois, Echues, Ciehes, Serres,  Lentilles, Bleds,  Vins, Chairs,  For¬ 
mages.  Laines,  Lin,  Chamurc.  11  faut  entendre  qu’en  toutes  les 
Ülcs  de  Grèce,  qui  font  en  la  mer  Mediterranée ,  &T  ou  Jon  parle 
Grec, les  habitas  fe  trouais  en  feurecé  fous  la  p  ni  flan  ce  du  Turc, 
t’  n’entendent  linon  à  viurc,&  n’ont  aucun  ibingdc  garderies  lor- 
tereflés  :  car  les  Turcs  les  oilenc  deccilc  peine.  De  là  vient  qu’ils 
aimentautant  demeurer  aux  champs  cômecn  la  ville.  Us  feren- 
<7 rc  nnir  gcntàcultiucr  la  terre.  Leur  langage  n’efl  point  mue  entr’eux 
ttnultttr  !.(-  p0ur  ]a  venue  des  ’  Turcs, &  auiîî  n’ont  changé  leur  religion.  Des 
p0jxanEC  ^  quinze  villages  qui  font  cnl’iile ,  n’en  au  on  s  oneques 
trou  ne  que  deux  ou  trois,  ou  Ion  ne  parlait  Grec ,  &  qui  ne  fuf- 
fent  Chrcilicns.  Vray  clique  ceux  qui  s’y  tiennent  es  force  relies, 
font  Turcs, mais  ceux  des  villages  font  Grecs.  Vn  vieillard  natif 
de  l'illc,  difoic  qtte  iamais  le  pays  nauoit  cité  li  bien  cultiué  5  ne 
plus  riche.  Se  n'y  a  eu  plus  de  peuple  qu’il  y  a  maintenue.  Laquel¬ 
le  choie  il  faut  attribuera  la  paix  de  longue  duree ,  qu  ils  ont  eue 
fins  élire  molcllcz.  L’iflcell  abondance  en  chenaux  de  couleur 
fume,  qui  font  communément  petis  ,  font  tous  Gu  îld  ins  de 
naturcjcommeen  Angleterre ,  fans  qu’il  s  en  trou uc aucun  crot- 
ticnôdfontij  petis, qu’à  grand  peine  s’en  rroim  croit  vn  qui  valult 
le  pris  de  dix  ducats.  Ils  font  de  corps  trappe  &:  ramadé.  L'illc  cil 
l'vm'jrctiit  Rendue  plus  en  longueur  qu’en  largeur,  d'O  rient  en  Occident, 
mot  „ /Cbos .  dcfortequcquandlc  Soleil  leva  coucher,  J  obrcdu  mût  Achos, 
qui  cil  à  plus  de  huit  lieues  de  la,vientreipodie  furie  port,  Se  dcl- 
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|-()5  |e  [l0Ut  de  rifle ,  quiefUu  collé  feneftrc  de  Lénos  :  cïvofc  que 
obfertïafmcS  le  deuxiefme  iour  de  loin.  Car  le  mont  Achos  cflii 
haut,  nu’cncores  que  le  Soleil  ncfuft  bien  bas, neantmoms  l'om¬ 
bre  tondrait  la  feneflre  corne  de  lillc.  Nous  fuyuihncs  le  connu 
d  vn  ne  tir  rui  fléau,  qui  parte  par  auprès  du  village,  pies  le  porc  en 
1 1  plaine,  venant  d  vn  r  oc  lier ,  qiî  in  cfl  qu  à  de  t  n  ic  lieu  c  de  la  >!  n  - 
lc  S.i  fontaine  qui  tombe  de  bien  haut ,  eft  vulgairement nomec 
Cararaéti.  La  plus  commune  plante  qui  loitcn  1  idc,  cil  1  hetbe 
de  Chamælcon  noir ,  qui  fait  v  ne  fleur  de  couleur  ccleflc,fl  naif- 

uc, nuefans  dire  vaincue,  elle  p  ourroit  prou  ocquerl-'afur  au  pa- 

rangon  d'excellence  &  beauté  a  fur  ce.  Elleell  tant  haute  en  cou¬ 
leur,  que  le  Ciel  &  les  bj aiiets  ,  &  couleur  Cyance  mite  auprès 
d’ellc/eroic  trouuee pallir.L’herbc  que  nous  appelions  chardon 
bcnoift,ou  bcneirt,y  vient  de  l'on  bon  gré ,  errant  par  les  campa¬ 
gnes,  fans  que  l‘induftric  du  iatdinier  le  contraigne.  Les  Grecs 
'appellent  de  diction  corrompue  Gaulera  candi  a ,  qu  i  \  au  t  autÛt  ^  ^t,r ,  ^  -«*  a** 

à  dite, comme  efpine  d’afnc.  L’herbe  d’ Al  phodcl  les  cfl  commu¬ 
ne  par  toutes  les  montagnes. L’herbe  qu’on  appelle  en  Crete  Al- 
coli  ni  bro  s,  v  c  fl  nom  mec  Se  o  ni  bro  u  olo,c  c  1 1  à  dire  C  h  a  i  d  o  n  du 
Macreau .  Celte  efpecc  de  chardon  rend  du  lai  et ,  comme  la  Ci- 
coree,&  fine  fa  fleur  iaufnc,qui  cfl  fort  doux  à  manger.  Et  ne  co- 
crnoiflbns  racine  cukiucc en  iardin,dc  meilleur  gouft  que  l’herbe 
d’Afeolimbros ,  fuffenc  les  C  lierais*  Paflenaques.  F  %  potirce 
que  Pline  cfcriuic  que  les  habitans  de  Lcirmos  adoxoycn  t  les  oy- 
jcaux ,  que  les  R  ornai  ns  nonamoyent  en  cl  temps  La  GraccuH, 
d’autant  qu’ils  rnangeoyent  les  1  au  Itère!  les  de!  îîle  ,  auonseflé 
m  eu  s  d'en  et  u  c  nr  quel  o  y  le  a  u  a  n  o  1 1  nom  G  i  ac  c  u  1  u  s .  m  ai  s  nous  en 
parlerons  au  liu rc,ou  baillerons  por  craicts  de  cous  les  o\  lcaux. 
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Ld  noms  des  plantes  communes }  naijftntes  en  l  i/le  de  Lemnos , 
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Ous  autans  veu  le  PiîliuVn  croiflie  par  les  champs  rUntfUc.  4  ^ 
*  de  Lemnos ,&  IcThlafpi  &  Praba.LcSouchcc  tât  Lemnos,  k  r 
rond  que  long. Les  efpeeesdes  Çonizes  le  long  des  fà1™ 
ruiffeaux.  La  La  mp  fa  ne ,  qui  cflvnc  herbe  qui  ne  C  ■ 

croifln  cFracc,n5ltaIic:par  ce  nous  cfl  incogncuc. 


Lon  y  trouue  aufli  de  pluheurs  cfpeces  de  ion  es,  du  Pauhotjde  ç0/,^ 
i’Apparitoii'Cjdu  Cotylédon, de  l’Appcmaicur  6e  mineur,  que  les 
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(  ;  rccs  nomment  maintenant  Pattimadilla:  Atra&ilis ,  Scorpioi- 
dcs.ScorpiuroSjChryfainhemotijkquelIciismangéc  crue:Mem 
taftriim,Mario]ajneû«uage,Afpa!atus,SynoniSj  toutes  les cfpo- 
ccs  de  Fougère ,  Moron ,  Brulcus,  Capillus  Vcncris  , Langue  de 
Cerf,  Hcmionitis,  Barbe  de  Bouc ,  I  ithymallc  raafie ,  Cicoree, 
Scordion,Orcanctte, Serpentaire, plufieurs  efpcccs  de  Nielle, de 
l’herbe  nommée  Millcgrana,  autrement  dicte  Hernia.  Lai&ues 
iammgcs, Choux  fauuagcs,qui  pendent  aux  rochers  le  long  de  la 
mariiic.SoIdancllCjChamærycCjDaiicuSjArreftcbcut,  Scabieu- 
ic,Foingdc  Bourgogne, qu’ilsappcllcnt  h  triuoIa,ou  bienArrio- 
uolo  du  mcfmcnom  du  TnbuIusterrcftrc:Ozei]le,Pauoc  cornu, 
PardIcs,Nerion,Hippo(elinon,Afcyfon,  Iicx,  Pimpinelle,  Co- 
combre  lâiiuagc,Phala ris, Ortie  Romaine,  l’olvpodc,  Apocyim, 
Pt  pi  is,  arbres  de  Pou  plia  s  blancs  Se  noirs.  Il  y  croift  beaucoup 
d’autres  plantes  que  ne  pouuons  exprimer  de  noms  Latins  ne 
François,  nede  nos  Grecs  antiques  :  lesquelles  toutesfoisauons 
défaites  Se  nommées  du  nom  vulgaire,  pour  faire  entedre  quel- 
Jcmanicrcde  plantes  le  pcuucnt  crouueren ccs  payslà,qui  ne 
croi  lient  point  par  deçà.  Entres  autres  cftvnc  manière  d’herbe 
que  les  Grecs  dcl  Archipclago  Se  de  Crète  &  de  Nieomedic  ap¬ 
pellent  vulgairement  Sarcophage:  mais  les  habitansde  Lemnos 
l’appellent  Pin ocalida.  Ceux  de  Phrygie  l’appellent  Nlauronia, 
comme  en  Lelbos.Lcs  Italiens  Crabonelîa.  I  y  a  vneautre  hcr- 
bcqu’ilz  nomment  Andra yda ,  vne  autre  Aguroupcs,vnc  autre 
CoutuzuIbnnada,qui  n ’cft  pas  Papauerrhceas,vn  autre  Achino- 
poda.ou  Cachynopoda,  que  les  habiransamall'cntpour  bruflcr. 
Ils  recueillent  auili  en  temps  d'efte  les feftuz  de  l’herbe  vulgaire¬ 
ment  nommée  Agurupes ,  Se  font  le  femblablc  des  tyges  des  AI- 
phodcllcs  fciches,d  autant  eu 'ils  ont  cherté  de  bois  :  &  aufli  que 
leur  territoire  cil  mal  ieant  à  produire  des  arbres,  finonculciuez. 
La  partie  de  J’iflc  qui  eftla  plus  orientale  ,  Se  la  plus  Icichc ,  cft 
moins  habile  à  produire  arbres.  Mais  la  partie  de  l'Occident  &: 
de  midy,clt  quelque  peu  humide, &  plus  verde.  Les  endroits  ou 
croi  lient  les  arbres ,  Se  lieux  humides  entre  les  petites  motagnes, 
produisec  des  arbres  fruicticrs,c5me  Figuicrs,Noicrs,  Amâdiers, 
&quclquc  peu  d’oliuiers.Il  y  croift  aufli  deux  fortes  de  Iuiubicrs, 
dot  l'vnc  des  clpcccs  clt  allez  cogncue  en  F  race ,  laquelle  on  no  - 
me  taule  ment  en  plu  heurs  lieux ,  tant  à  Paris  qu  ailleurs ,  Oliua- 
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mais  c’cft  Iuiubier  blanc ,  lequel  Columcllc  n’a  pas  ignore: 
dont  a  Paris  5c  autres  villes  circonuoifincs  il  y  a  grande  quantité 

qui  ne  portent  point  de  fruiT, ou  s’ils  en  portent, il  ne  roeurift  pas 

parfaitement.  Ceux  de  Lemnos  font  cou  ftu  mi  ers  d’efpcndre  dLLbttms 
ks  fleurs  de  Nerion,  8c  les  attacher  défi  us  les  branches  des  Grc-  de  Lemnos. 
r.adiers,  voulans  entendre  par  cela  que  telles  fleurs  ayent  vertu  Grenades. 
de preferucr  les  Grenades,  «5c  engarderque  les  Grenardiers  ne 
perdent  leur  fleur  :  &i:aflcurentquccelapuilîedefendre]es  Grc-  . 
natlesdcnc  fc  fendre  pas.  Tous  les  ha  bilans  de  fille  en  faute  0>%-uum- 
deOrîganu  ont  accoutumé  de  cueillir  vnc  herbe  parles  hayes, 
dontvn  chacun  garde  en  là  maifon  bonne  quantité, &:  s  en  feruét 
à  manger  auec  Icpoiflbn ,  laquelle  nômenc  vulgairement  Logo-  ugwtyme- 
chymenijC’cft  à  dire  Gifle  delicure:  falaucur  5c  odeur  conuicn-  ni. 
nenrauecfOriganum  d’Heraclce,  &alesfueilles  fcmblables  à 
l’herbe  de  Mille  fucilles.  Salemence  cftentorchctz  ,  comme  Ic- 
roitvne pilule dortic  Romaine.  Nous  la  contemplafmes diligé- 
met,  Se  gouftafmes  :  6c  ne  trouuafmcs  onc  choie  qui  reprefentafl: 
plüslevrav  Ammi,  quelle  fàifoit.  Ceft  donc  à  bon  droift  qu’ils  ^mn.\ 
s'enfementtantau  poiflon  trais  quefalé,  «Se  faccompaigncnt  de 
Fenugrecpour faire  bonne  faulcc.  Les  Grecs  nomment  vulgai-  Fmugeec. 
rcment  Paliurus,  l’arbre,  que  plu  heurs  ont  pcnféehrela  tierce  et-  Palmm. 
pecc  dcRhamnus  :  choie  que  pouuons  a  fleurer  vraye:  car  vn  des 
lubitansde fille  nous dit  qu’il auoit douleur  delà  picqurc d’vnc 
efpinenommce  A paluira.  Nous  allafmcs  auec  luy  à  la  montagne  s  jlt;r4 
pourvoir  l’arbre ,  &  croiuiafmes  que  ce  qu’il  appclloic  Apaluira, 
n’cfbir autre  chofcfq  ce  Paliurus.  Leurs  hayes  font  faites  de  l'ar*  ■’ 
briffeau  de  Rhamnus, lequel  vient  librement  en  Lemnos, &  n’y  a 
pas  perdu  fon  nom  ancien  :  car  le  vulgaire  le  nomme  Rhamnos. 

Les  plus  hauts  monts  qui  foyenc  en  toute  rifle ,  font  du  cofté  de 
Macédoine, au  riuage  qui  regarde  l’occident,  qui  eft  hirla  corne 
gauche  de  fille,  lesquelles  les  anciens  appellerctSoace.  Comme  SMce 
tailios  tirer  des  racines  deChamrelco  noir ,  allez  près  d’vn  village 
qui  s’appelle  Liuadochorio ,  pin  heurs  Grecs  5c  1  uresen  paflànt  Lw  ido  - 
leurtenips  venoyent  regarder  1  herbe  &c  racine  que  fai  fions  a  ira-  ckono. 
cher  de  terre:  car  nous  les  fai  fions  trecher  5c  enfiler  pour  mieux 
les dclciclier.  Les  Turcs  quinousvcoyétempefchczàtel  affaire, 
envouloycntfcmblablcmcnt  tailler  &  manier  comme  nous  :  5c 
pour  autant  qu*il  faifoit  grand  chaud,  6c  qu’vn  chacun  ehoit 
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mouille  de  fucut:  ceux  qui  auoyét  touche  à  la  racine  de  ce  Cha- 
inzlçon,&  puis  apres  s’abbatoyent  la  fucur,  ou  Ce  couchoycnc  le 
v  ifage  pour  fc  gratter  de  h  main,  de  laquelle  ils  auoycnc touché 
les  racines ,  il  s’clcuoit  par  apres  vu  li  grand  dpmangement  fur  la 
rrrtomer*  peau  qu’ils  auoycnc  touchée ,  qu’il  fcmbloit  proprement  y  dire 
tmütiiji-  dti  vil  feu  bru-flanc  :  caria  racine  du  Chamæleon  noir  eft  de  telle  for- 
chxmtlcon  ce  &  vertu, que  il  elle  elt  appliquée  fur  la  peau,  elle  l'enflamme  tel¬ 
lement,  que  toutes  les  (quilles  &;  orties  de  ce  monde  n’en  fçau- 
rov eut  faire  la ccntiefme  partie  :  mais  le  demangement  ne  le  ma- 
pifeftepas  fitoft.  Oraduinc  qu’vue  heure  ou  deux  apres,  nous 
commcnçafmcs  tous  en  general ,  àauoir  la  peau  tellement  enflâ- 
meeen  diuers  undroi&s  au  vilàgc,  que  nous  allions  levifage  plus 
rouge  que  fan  g  ;  &  d’autant  que  nous  le  trottions  plus ,  d’autant 
plus  croifloit  la  dcmangeaiion,Nouseftions  auprès  d’vne  fonçai* 
ne  dedans  vn  Plaranc,&  vn  chacun  au  commencement nçn  fai- 
ibit  que  rire, Si  cfhiit  le  pafletcmps  plaiünt  :  mais  fur  la  fin  ils  te 
mirent  grandement  en  cholcrc:  Se  n’eu  fl  elle  que  nous  exeufaf- 
mcsden’auoironcefprouuéquc  l'herbe  cuit  telle  vertu ,  ils  nous 
cul  lent  fait  de  la  fafchcric.  Nollre  exeufe  en uers  eux  fut  acce¬ 
ptée  :  veu  qu’auions  le  mcfme  mal  qu’ils  enduroyent.  Ce  il  grand 
cas  qu’en  il  peu  déracine  nous  ayons  expérimenté  ii  grande  ver¬ 
tu,;!  nollre  dommage.  Le  Chamçlcon  blanc  croill  en  audi  gran- 
•  n  de  qualité  en  celle  partie  de  Cotfu, appel  1  ce  Lcfchimo,&  es  plat 

LtpkttM.  ncs  Crctc, comme  le  noir  en  Lemnos.  Les  médecins  François 

ijiohtr  &  Allemansont  pour  néant  prin  s  peine  à  peindre  le  Chamadeon 
■  -  Aimer  de  U  blanc  &  noir. car  ils  n’en  ont  point  veuÿSü  pointons  dire  qu’il  n’en 
(eigncimedc  croill  point  en  Italie  :  car  oultre  qu’auons  cherché  les  plantes  par 
l  emje.;  Ita!ie,pouu6s  élire  afleurez  de  Mefler  Aloifio  herbario,  jardinier 
0Itl  dclafeigncuric  de  Venifedu  iardin  dcPadouc,  qu’il  ne  nous  en 
dcldira  point  :  car  lu  y  meime  afleure  les  auoir  aulii  cherchées ,  Se 
encor  ne  les  y  auoir  trouuces. 
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Qju  les  grands Jeigncuti  de  U  Turquie  'viuans  a  leur  m  ode, je  n  o  urriffen  t 
7nccham^ucmmt>  ndyans.ancunes  de  h  ces.  Chapitre  x  x  v  1 1 . 

Eluy  qu  ieftoie  le  Lieu  tenant  en  lifte  de  Lemnos  pour  le 
Soubachi,  fenommoitvulgalrcmctle  Vaiuodc:  duquel 
il  tailloir  auoir  pcruiiiTion  pour  aller  celle  part  ou  le  preeL 
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h  terre  fellee  :  &  nousayans  i  nui  té  à  ion  difner,&  traiéle  dcmeC 
mcluy,  nous  a  baille  occafion  d’eferire  de  quelle  Terre  les  Turcs 
ont  accoutumé  de  feftoyer  leurs  hoftes  qu'ils  ont  inuitez  en 
leurs  peinez  feftins.  II  ne  faut  douter  qucs’ilsvouloycnt  traîner 
quelque  Ambafladeurou  autre  pkisdclicatcmcnt,qu’i!s  ne  trou- 
uaifentbieninuention  d’apprefter  les  viâdcs  plusexquifcs,  qu’on 
ne  nous  a  fai  61  à  ccftc  fois  :  mais  nous  dirons  ièulcmcc  ce  dequoy 
ils  le paifent ordinairement.  Le  premier  metz  Kit  de  Cocombres 
cruds  fans  vinaigre  ne  hui  lie, qu’ils  mangent  ai  niï  ian  s  nulle  autre 
fattfe,  fin  on  au  ce  du  fcl.  Et  apres  nous  eu  fines  des  oignons  cruds, 
&dcMouronnccruc,&:  au  demeurant  de  la  (huppe  defourment 
bouIlUjdu  miel  &c  du  pain.  Et  pou  rau  tant  qu'en  la  compagnie  y 
auoiedes  Grecs  Chreftiés ,  nous  beu  fines  du  vin,  que  les  Caloic- 
rcs,  quifè  tiennen  t  auprès  de  là ,  auoycnt  apporté.  De  telle  ma- 
nierefe  t  rai  dent  les  T  lires  en  leurs  banquets,  &  n’cft  pas  qucfbio 
d’.uioir  vue  fcrtiiettc, ne  nappe  blanche.  Les  Turcs  ne  font  aucu¬ 
ne  difficulté  de  c  on  uct  fer  au  ce  les  Chreftiens,  aymas  mieux  fans 
co m parai fon  pratiquer  auec  eux  ,  qu’ils  ne  font  auccles  luifs. 

Les  Turcs  font  extrêmement  auaricieux  :  mais  ce  n’eil  pas  fans  mm  tum 
ration.  Il  ne  nous  defplaift  de  lanoir  expérimenté  tant  de  fois,  deux, 
Carmcfmcrnent  le  iour  cniuyuancque  nous  prétendions  partir 
deLiuadoChorio ,  pour  aller  voir  le  lieu  ou  cil  prinfc  la  terre 
fellee ,  le  Vaiuodenousfcit  défendre  d’y  aller ,  &  aux  guides  de 
ne  nous  mener  vers  celle  part,  que  premicremet  nous  ne  lu  y  euf- 
nous  paye  deux  ducats ,  6c  fallut  bon  gré  on  malgré  que  nous  les 
luybaillailions.  Le  commandement  qu'auions  delà  porte  ,  ne 
nous  feruoit  de  rien  en  ce  cas  :  car  fins  rien  farder  ion  langage, ou 
s’acuier  autrement,  il  nous  fai  foie  entendre  que  ii  voulions  voir 
b  lieu  que  prétendions,  Iuy  baillafïionslesdeuxducats  ,ouau- 
trement  nous  en  retournafllons,  Laquelle  choie  allons  voulu 
clcrire pour  donner  a  entendre  combien  font  grandes  les  mange- 
des  des  Turcs,  quand  l’on  a  à  paifer  fous  leur  merci.  Us  ne  font 
plaiûrfidon  pour  argent  comptant,  6c  fonttirans  à  l’argent  plus 
qu’autre  gens  du  monde  :  s’il  n’y  auoic  vaillant  qu’v n  dé¬ 

fera  piller ,  Us  le  veulent  auoir  ,  &.  n’en  pardonneront  pas 
le.  Us  font  cela  à  çaulc  que  tel  fera  vn  (eut  mois  ou  vn 
an  i  tant  du  plus  que  du  moins  Gouueraeur  d’vue  prouin- 
cc>  laquelle  il  lu  y  conuicndra  làifTer ,  aller  en  prendre  vne 
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autre  a  mille  lieues  de  là:  par  cela  ayans  oecafion  de  piller  ,  tant 
foie  eUcpecitc,ils  ne  la  veulent  laiflèr  pafler. 

La  defeription  du  lieu  en  Lmnes  ,dont  on  prend  U  terre pour feller. 

Chapitre  xxviir. 

P  re  s  que  le  Vaiuodeeut  baillé permiflion,nous 
nu fmes  en  chemin  pour  aller  vers  la  monragne:8c 
en  rccompcnfcilnous  donna  quelque  nombre  de 
féaux  de  la  terre  lcllee,  &:  nous  bailla  vn  geni flaire 
pour  nous  accompagner.  Nous  ail  afin  es  .loger  au 
prochain  village  nommé  Rapanidi,  quincA  pas  loing  du  port 
l  qu’on  appelle  Hceatonccphalcs.  11  n’y  a  point  plus  de  trois  lieues 
depuis  le  village  de  Liuado  corio  iufqucsà  Rapanidi ,  cftans 
cinq  de  compagnie,  allafracs  premièrement  voir  les  ruines  de  E- 
phcftia,ou  l'on  voit  cncorcslc  vieil  chaftcau  quafi  toutdefropu. 
La  mer  bar  tout  Joignant  contre  la  muraillc}8Î  n’y  a  pas  vnc feule 
habitation  :  &  touccsfois  fon  portefl  plus  beau  qucn’eft  ccluy  de 
LcmnoSj&reft  plus  feur  à  tous  vents  en  toutes  iàifons.  Epheftia 
cil  directement  à  loppofitc  de  Samothracc,  qui  neft  pas  à  quatre 
lieues  loing  de  fille.  Nous  partifmcs  du  Chalielct  ruine  prenans 
le  chemin  par  le  coing  de  la  muraille  à  main  fenc£lre,allans  vers  la 
colline,  qui  n’eflgucrcs  plus  loing  de  là,  qu’à  lavifee  de  quatre 
rraicts  d’arc.  Entre  la  mocagne  &c  le  port, il  y  a  vne  petite  chapelle 
no  mec  Sotira ,  en  laquelle  les  Caloicrcs  de  Lenos  s’afîcrnblcnt  le 
iîxiclmciourd’Àouft,quieft  le  propre  iour  qu’on  tire  la  terre  de 
fa  veine.  Lachappciie  fufdi&e  eft  feulement  Elite  de  quelques 
petites  murailles  qui  foufticnnentvne  couucrture  de  pierre.  Par- 
uns  de  la  fufditc  petite  chappcllct:e,cn  allant  droit  vers  le  mont, 
nous  trou uaf  mes  deux  fenticrs,l’vn  à  dextre,  l  aurre  à  feneftre ,  fe 
rapportons  à  deux  fontaines  di  liantes  l’ vnc  de  l’autre  enuiron  vn 
tr.uddarc.  Celle  de  main  dextre  ne  tarit  point  l’efté  :  mais  celle 
qui  cita  main  gauche  tarie  toute  feiche  :  &pour  eftrc  le  lieu  hu¬ 
mide,  il  y  vient  feulement  quelques  ioncs.  Nous  monrafmesà 
chenal  parle  cofte  d  cxtrc,ou  il  ne  croift  arbre  quelconque,  finon 
qu’d  y  avnCarroubier,vn  Sureau, &  vn  Saule, qui  font  vmbrage 
Jui  la  fontaine  ,011  il  y  a  des  degrez  faits  de  pierre  pour  monter  là 
au  deflus,  celle  part  ou  1  on  prend  la  terre  a  fcller,  L  on  monte  par 

d  efl’us 


* 


OBSERVEES  PAR.  P.  B  EtON.  <îy 

(îefi'is  la  terre  vient-on  vers  l'autre  Heu  humide  :  &àlamain  p  11  >teu  0f* 
Icneftre  quelque  peu  au  de  dus  l’on  voir  l’endroit  ouæft  la  terre  ionFr,'n  ■** 
que  l’on  tire  leïîxiefmc  iour  d’Àou  ft.  Et  pource  qu’on  la  prend 
veine  ou  tierce,  on  n’y  voit. autre  chofVfmdn  vn  permis  oblique' 
qiiicftrecouuert  de  terre.  Et  quand  vn  effranger  leroic  là, encore 
qu’on  luy  monftralt  l’endroit,  il  ne  fçauroit  deuinêr  ou  eft  la 
bouche  :  car  clic  eft  cftouppee  de  terre,  &:  nous  a  efté  impofliblc 
delà  faire  ou  urir*  La  radon  eft  que  l’on  n’a  accoutumé  lavoir 
linon  à  vn  feul  iour  de  l’an, qui  Ce  Elit  aucc  grandes  ceremonies  &: 
grands  appareils. 

Que  leschofes  viles  &  de  petite  ejhme ,  font  vendîtes  prcaeujêi  par  cere¬ 
monies  :  &  (jiteles  chofes  de  petite  valeur  prennent  authornè  ejhns  enno¬ 
blies  de  la  fuperjhtion .  Chapitre  x  x  i  x . 

A  Rccftc  terrenous  promicrons  combien  les  cere- 
^  moules  donnent  àuthoricéaux  choies  viles  qui  de 
foy  lourde  petite  valeur  :  car  comme ainfi  foie  que 
la  cerre  dont  parlons  eft  de  moult  grandevertu,  Lescmm^ 

_ _ toucesfois  fi  elleeftoit  fi  commune  qu’il  nefalluft 

qu’en  allci  prendreà  qui  en  voudroitauoir,  le  douaire,  quclcs 
hommes  luy  attribuent  pour  là  vertu, feroic  vüipcdé,  fi  on  ne  l’a-  ' 1  ' 
noir  rendue  prcciculc  par  grandes  ceremonies  :  tellement  que  fi 
omisoic  trouué  vnc  veine  en  quelque  autre  contrée  de  Tille  de 
mefine terre,  que  celle  de  Cochino,  nous  ne  doutons  que  les 
Grecs  ne  te i fient  dilîïcuké  d’en  v  1er, fi  les  Caloieres  n'au  oient  af¬ 
filié  quand  ôn  la  tireroir,  &  qu’on  y  euft  célébré  les  ceremonies 
accouftumees  :  cncores  qu'ils  en  eu  fient  du  mefine  lieu  de  Co¬ 
chino,  ils  Teroycnt  fern pule d’én  vfer,  ou  d’en  bailler  à autrny ,  fi 
elle  n’auoitcfté  tircedu  fixiclmc  iour  d’Aouft  :  cftimâs  que  quel¬ 
que  partie  de  là  vertu  doiue  procéder  des  chofcs  faites  par  l'artifi¬ 
ce  des  hommes  qui  alfiftcnc  &:  aydcncà  cefacrificc  :  Sieftime- 
royentfa  vertu  nulle  s'ils  ne  la  veovent  tirer.  Nous  montrerons 
par  quelques  autres  exemples  que  les  ccre  mon  i  es  &  fu  per  ft  i  t  i  o  n  s 
ont  le  pouuoir  qu’auons  dic:  &  pource  que  les  étrangers  n’en  ont 
entendu  la  façon, prendrons  la  racine  de  l’Iris,  pour  exemple:  la¬ 
quelle  combien  qu’on  la  troime  croiflànt  abondamment  par  les 
montagnes  de  Macédoine^  qu’elle  ne  fuit  de  haut  pris  en  vente 
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.  chez,  les  marchands  ;  toutesfois  1  on  a  edi  nie  cju  il  n  cfroit  loiiiblâ 

.3  y p  chacun  de  la pouuoir  cueillir ,  ains  falloir  que  ce  fuit  v  n  1  io- 
me  chatte,  &  falloir  ab relier  la  cerrc  trois  mois  dcuant.auccd# 
l’eau  fucrcc.  Von  Uns  par  telles  ceremonies  appaifer  la  terre ,  &  la 
pacifier.  Et  au fli  falloir  faire  pIuGcurs  autres  fuperftitions  que 
{Sfitrjtfrice,  Theophradc  a  de  (criées.  Ccd  pourquoy  Iafufditc  racine  cftoit 

jrertH  du  anciennement  nommée  Confccratricc.  Tout  ainlt  peut  on  dire 

Gmdethtf  Bu  Guis  dechcfncquc  les  Druides  cueilloycnt  auec  vne  faucille 
nt-  d’or ,  3c  plnlîctirs autres  grades  ceremonies  que  Pline  a  défaites. 

U  cd  numfcdc  que  les  ceremonies  ont  efié  faites  en  la  terre  (cl- 
lue  diuerfement:  &  que  la  terre  félon  dîners  temps ,  a  eu  diuerles 
manières  de  ligillations.  Car  des  le  temps  de  Diofcoridc,  qui  cf- 
enuie  long  temps  auant  Galicn^’on  auoit  accoudumc  nieller  du 
fi  n du  Boue  auec  la  terre  pour  faire  des  formes  de  tourteaux  :3c 
fu  y  uanr  cela  ilfc  doit  entendre  que  l’on  eud  accoudumc  de  faire 
quelques  ceremonies  en  tuant  les  Boucs  confacrezà  Venus,  la¬ 
quelle  aind  que  réciter  les  tables ,  feitqucles  femmes  de  Lemnos 
lcntoyent  mauuaifc  odeur  cômc  font  les  Boucs, &  de  ce  les  maris 
les  ayas  dédaignez,  toutes  d’vn  comun  confcntcmét  encrer  tous 
les  hommes  de  Tille.  Ccd  de  là  que  la  preftreflé  les  fclloic  d’vn 
fcail  qui  auoit  l’image  d'vnc  Cheure,  donciîsont  pris  Jeurnom 
Grec  Sphragida  ægos,qui  vaut  autant  à  direquefeau  d’vnc  Chc- 
urc.  Car  d’autant  que  la  Cheure  3c  le  Bouc  edoyent  commu¬ 
nément  confierez  en  risle,ron  mcsloit  leur  fang  auec  lafufdi&c 
terre,  Arittqtc  a  au  id  racomptc  qu’on  a  veu  vn  Bouc  en  Lemnos, 
&  auffi  vn  engendré  du  fufdit  qui  auoycnt  du  laid  comme  les 
Cheures  ;  mais  il  racomptc  comme  pour  chofeprôdigieufe,  Ga- 
lien  voulant  fçauoirla  vérité  de  ccdc  terre,  &  en  venât  de  Troie, 

f  I  J  + 

r-o/fl  *  du*  pol,r  ^ors  saPPc^°*t:  Alexandria,  colonie  habitée  des  Ro- 
'  1  £  mains ,  6c  al  lara  Rome,panà  par  Lemnos, 3c  enquid  fi  l’on  auoit 
encor  tel  vfage  que  l'on  mettait  le  fang  de  Bouc  auec  la  terre  auat 
peàtdcCA>  que  la  Ici  1er.  Maisluv  cltantcn  Lemnos  au  propre  lieu  donrpar- 
h(».  Ions, rrouua  que  l’on  auoit  dclaccoudu  nie  tel  vfage.  Et  en  racon¬ 
tant  la  manière  de  faire  qu’il  y  trouua,efcrit,  qu  vne  prcdrcilc  al¬ 
lait  cl  pendre  du  fourmét  &del’orge  dcfl'us  la  terre ,  faifant  d’au¬ 
tres  ceremonies  à  la  coudumc  du  pays.  Et  apres  elle  en  cinpl  it  vn 
chariot, &  la  feie  mener  auec  foy  en  la  ville  d’Epheftia.  Cela  a  r.i- 
comptc  Galien, 3c  beaucoup  d  auantage  que  ne  voulos  défaire. 
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icufedebnwaè.  Ceftgnmdcisqucdcfrlonguc  antiq^éh'Tty  ^ 

terre  fc  liée  cft  en  v  lagç^  a  cl,  pr.s  entre  les  hommes  :  nicfi55r.ee  ,J 

dc?TïHSfnTWÏ7&  d’Herodotc,  qui  ont  vefeu  log  temps  *  .  __  ‘ 

auJ„t  Diolcoridc  &  Galien, elle  tut  en  I.  grand  honneur  qu  on  la  t  N',St.'  ,v 
rciidift  Aueuftepar  ceremonies.  Mais  au  temps  prelcnc ,  île  ce  .  ^  i  -«■ 

qu’en  auonsveu ,  &  ouy  dire  en  fille ,  les  fufditcs  deux  premières;  t  ^  ,,n 

ceremonies  ont  dé#ailH,&  en  ont  aceouft&me  vne  autre, Uq«cl-  v  j, .  uf 

le  n  avions  point  veue  :  car  nous  n  avions  pas  elle  en  1  illc  le  iixi^  L—  ^  ^  uiv 
me  iourd’Aouft  :  mais  pourrons  bien  fan  e  récit  à  la  vcricc,  iclon  ,<  '.  r.  o-;--.  . , 

ce  eue  plus  de  lix  cens  hommes  nous  ont  conformé,  en  la  forte  ih  <&<»».•>  7 

ouils  font  veue  cclcbter  toute  leur  vie.  C’eft  que  les  plus  grands  u,  «W-  -*■ 
Dcrfoir  nages  5e  lesprincipaux  de  Ville  yaflemblem  tant  les  Turcs 
que  les  Grecs  pteft.es  &  Caloicres  :  &  vont  en  ceftc  petite  chap-  ÿg 
pelle  nommée  Sotira  ,5e  en  célébrant  vne  meftea  la  Grecque  a- 

ucc  prières ,  vont  tous  cnlemble  a  ceo  m  pagne  z  t  es  terre feüct, 

tent  fut  la  colline  qui  neft  qu’à  deux  traids  d  arc  de  la  chappcllc: 

&font  bcichcr  la  terre  par  cinquante  ou  faix  an  te  hommes ,  nu¬ 
ques  à  tant  qu’ils  Payent  defcouuerte,  &  qu’ils  loyent  venus  a  la 
veine:  &  quand  ils  font  venus  iniques  à  la  terre ,  alors  les  Caloic- 
resen  rcmpliflcnt  quelques  turbes  ou  petits  facs  de  poil  de  bel  tes, 

Icfquels  ils  baillent  aux  Turcs  qui  font  là  prefens,lçatioir  au  oou- 
bachLou  au  Vayuode  :  U  quand  ils  en  ont  prms  autant  qu  il  leur 
en  faut  pour  ceftc  fe, alors  &  des  l’heure  mdmc  ils  referment  & 
rccouurëtla  terre  par  les  ouuricrs  qui  font  cncorcs  la  prêt  en  s.  h  n 
apres  le  Soubachi  enuoye  la  plufparc  delà  terre  qui  a  elle  tir  ce,  au 
grand  Turc  à  Conftantinoplc.  Le  refteil  la  vend  aux  marcha*. 

Et  à  fin  que  perfonne  n’en  ptlift'e  auoir  linon  par  leurs  mains ,  ils 
tiennent  la  rigueur  telle  aux  habîtans,  qu’il  Ici  oit  impôt 1  ;  e  a  yj 
home  mettant  vingt  ouuricrs  en  belongnc  toute  vne  nuy ,  qu  1 
neuft  pmienir  iniques  a  la  veine  de  la  terre  5  que  ou  ne  s  en ap 
perceuftbien.  Ceux  qui  affi tient  quand  on  la  tire  de  fa  veine,  en 
pcuuent  bien  prendre  chacun  quelque  petite  quantité  pom  eut 
vfage  ;  mais  ils  nen  oferovent  vendre  qu  ilruftlccu.  es  urcs 
fonc  moins  fer  u  puleux  que  les  Grecs ,  que  beaucoup  daucres7.,ro  r» 
nations.  Ils  permette!  que  les  Grecs  Chreftiens  ft.ee  t  leurs  pr.e-/&V*» 

/*»  i  ^  ti  i  Cf  Aitv  ni/1!  i  T\  f J  K. 
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.M  fur  la  terre  lcllcccn  leurs  prclcnccs,  Se  eux  inclines  a  1  cnc 
ay  dent  aux  Grecs.  F  t  s’il  eft  vray  ce  que  nous  en  ont  die  les  plus 
vicuXjtclle  façô  de  faire  d’auoir  clcu  vn  leul  iour  en  vn  an,  cui  u  - 


frtn  :  tiens 
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introduite  du  temps  que  les  Vénitiens  dominoyent  à  Lcmnos,& 
fiigmun  de  lux  jflcs  jc  ja  mcr  Egec.La  terre  de  la colline, D’eft  pas  ii  ftcrilc  de 

foy,quc  le  four  ment  qui  cfl:  femcpai-dcflus,n’y  vicne  bien.  Il  n'y 
a  ce!  ii  y  des  habicans  de  rifle  de  Lemnos  qui  nefçache  quelque 
choie  de  Vulcan.  Et  tout  ainiîquc  les  petits enfans  del’ifle  de 
Corfula,  Içauent  raconter  I  hiftoirc  du  Daulphin  ,  comme  fi  elle 
auoitefté  faite  de  n’agucres  :  toutainJi  cften  Lemnos  raconte  de 
Vu!can,maisdiuerfemcnt  ;  car  les  vus  difent  qu’en  tombant  luy 
&•  fonciicual  fe  rompirent  i  es  eu  i  lies,  &  qu’au  lieu  mcfmcparla 
vertu  de  la  terre  il  fut  prcftcmcntgucry.  Les  autres  veulent  dire 
que  ce  fut  vue  branche  feulement,  &  qu’il  fut  contraint  de  de¬ 
meurer  là  iufques  à  tant  qu’il  fut  guéri  :  laquelle  opinion  refont 
quelque  petite  ici  n  cille  de  fon  antiquité.  I!  n’y  a  point  de  gens 
députez  pour  garder  la  terre,  &  n’y  a  aucun  veflige  de  clôture  de 
muraille  qui  ait  o  ne  cllcfaîctc  pour  la  garder,  comme  l’onacy 
deuant  pcnlc. 
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Les  noms  des  jwijjon  s  frequents  au  muge  de  i  Wr.  Cb  Apure  xxxf 

V  a  n  d  nous  euftnes  entourne  ladite  montagne,  re- 
tournalmes  au  village  de  Rapanidi,  qui  n’en  cil  qu'à 
dxtrai&s  de  boullc, joignant  la  montagne  de  Cochi- 
no.  Nous  l’appelions  montagne ,  non  pas  que  ce  foie 
vn  liant  mont, nuis  vn  tertre  en  manière  de  cou  ibui. Car  elle  n’cft 
aas  Ii  difficile, ne  de  la  moitié  iï  grade  qu’c  fl:  Montmacre  ioignac 
.  \iris  :  mais  cil  comme  vn  petit  coufhui ,  par  lequel  les  bœufs 
pourroy  et  bien  mener  vue  charrette  iniques  à  la  fummitc.  Quad 
nous  arriualmes  à  Rapanidi,  il  nous  hit  apporté  pl  u  lieu  rs  poil - 
ions  qu'ôauoit  pefeheau  port  qui  n’cll  qu’à  trois  iccts  de  boille 
de  la,dclqucJs  y  en  a  qu’on  pekheà  la  ligne,  comme  cil  vue  forte 
de  poifîon, qu’ils  nomment  Cano ,  &  anciennement  Cana ,  &  à 
Marfcillevn  Serran, &  a  Gènes  Bolall'o.  Vn  autre  auffi  vulgaire¬ 
ment  nomme  Ropho ,  fie  anciennement  Orphies.  Les  poiiîous, 
qu  on  aiioitpclchéàîa  traîne, ciloycnt  Bien  ni ,  Glini,  Atliainæ, 
Sargi.GobijjMenilx,!  urdi,  A:  de  ceux  que  les  Grecs  appel  loyer 
anciennement  luîmes, maintenant  .Sgourdc’lcs ,  qui  lont  ceux 
que  les  Vénitiens  pour  leur  beauté  nomment  Donzelk$,&:  à  Gc- 
nés  Zigurclles.  Il  nous  hitimpoffible  de  trouucr  des  Grecs  du 
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village, qui  vouluflcntmonftrcrdc  la  terre  ,  pour  la-crainte  des 
Turcs, finon  vn  du  village, qui nous en fifl: rccouurer vn lac  ,  la¬ 
quelle  il  nous  li ura  en  cachettes ,  &:  chemina  tonte  la  nuit  cnluy- 
pant  pour  nous  l’apportera  la  ville  de  Lemnos  :  car  s’il  eu  ft  cflré 
accule  le  Soubachi  luy  euh  fait  couder  beaucoup  de  Ion  bien. 

Nous  trouuafm  es  beaucoup  dediucriitczdc  terre  en  diuers  vil- 
liïges  de  Hile  :  mais  il  n’y  cutoncqucs  homme  qui  nous  en  mon¬ 
trait  de  la Tellec ,  finon  en  quelques  maifons  deMvrine  .  quieft 
appellee  Lemnos.  Auffi  nous  a  cftcaficuré  que  l’endroit  dot  Ion 
a  accoutumé  tirer  de  la  terre  détour  temps,  n  a  point  change  de 
place  II  n’a  pas  tenu  à  faire  diligence  que  n’ayons  trouuc  les  ve¬ 
rtiges  du  Labyrinthe  en  Me  de  Lemnos:&  croyons  que  s’il  y  en  ubynntht 
eu  il  eu  quelque  vclligc  de  relie ,  lénifions  trouucc  auifi  bien  cô~  deUmnos. 
nicauons  fait  ics  ancres  choies.  L’i lie  de  Lemnos  dl  trefmalgac-  -  . 
rie  d'arbres:  car  il  n’y  en  a  de  1  aunages  en  quantité ,  finon  autour  “s‘ 
du  village  Ra  pan  idi, on  il  y  a  vue  tbreftd'Éfculus ,  lefqueisonnc  r,./0B;r 
cou  ppc  point  pour  brufler ,  d’autant  qu’ils  rendent  vue  drogue, 
quclcs  Grecs  &  les  Italiens  appellent  de  la  V clonie.  Descalices 
&  gland  d’Efculusfquicfl:  vn  arbre  toufiours  verd  )  ils  le  fer uenc 
ponraccouftrer  5e  conroyer  les  cuirsdaquelle  V clonie  ils  ne  tral- 
pottcnc  point  hors  de  l  ille, mais  la  referuent  a  leur  vfage  5e  prou- 
fît.DcpnisIa  place,  dont  Ion  prend  la  terre  en  la  montagne  de  la 
Colline, iniques  à  la  ville  de  Lemnos,  il  n’y  a  que  douze  mil  le  pas. 

Aptes  qu’eu  fines  veu  tous  les  endroits  de  l’ific ,  rctournatmesau 
village  de  Lyn ado  Chorio,  Se  prinlmcs  congé  de  noftrcgcnillai- 
rc.Les  iours  en  fu  yuans  dcmcurafmes  errans  par  Hile ,  attend  an  s 
barque  de  pallagcs5c  crouuafmcs  vn  homme  de  Chio,qili  s’eftoit 
fait  médecin  en  Lena  nos,  homme  fort  ignorant  en  l’art  de  méde¬ 
cine:  toutesfois  il  yauoitgaigné  plus  de  trois  cens  ducats  en 
moins  de  deux  ans:carnous  croyons  qu’il  n’y  eut  oneques  gens 
plus  prompts  à  lé  faire  medecincr,  que  ceux  de  Tille.  Ils  ne  payer 
pasen  argent  courent ,  mais  donnent  de  ce  qu’ils  ont  :  les  vns  de 
î  orgcjcs  autres  du  formage ,  les  autres  des  aux  2c  oignons ,  5c  de 
hfemence  de  lin  :  dcfqudles  choies  nous  f filions  auifi  bien  no- 
lire  prou  fit ,  comme  fi  c  eu  (l  efté  de  l’argent  :  car  auiTi  bien  nous 
en  euft  il  bail  u  acheter  pour  noftre  v  fage. 
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î)c U  Gamme  de  Conduite, & autres  chofis fm*ulims}Mec  Us  noms  des 

Serpens,(jHon  cognoijl  vinrent  l  ijie de  Lemnos . 

Chapitre  xxxi. 
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Ijipbtat  f. 

OchtnArA* 

UgtturL 

TtjhïiU. 

4Xerovbulu, 

Cmmf. 


E  temps  pendant  qucchcniinafmcs  par  Tille, donnaf- 
tncs  ordre  p.u  diucrs  moyens  de  prendre  en  vie  tou - 
ccs  les  diucrltcez  des  Serpens  qui  viueiu  par  Tille,  les¬ 
quels  detranchairncs  loigneulemcnt  anatomilal- 
mes.  Et  pourec  qu’ils  y  (ont  nommez  vulgairement  pat  noms 
pro  près  du  pays, les  cl enu i  imcs,com me  s  cnl u  ir.  C enehn ti ,  La- 
phiaci,Ochcndra,Sag!ttari ,  Irp  am >u  1  ipldmi  ,Ncrophidia* 
Toutes  ldqücl  les  appellations ,cncorcs  quelles  (oyenc  vulgai¬ 
res  ,  ncantmoins  elles  relentcnt  quelque  choie  de  leur  antiquité: 
car  ce!  uy  qu'ils  nomment  Ccnchriti  ,cft  ccl  u  y  incline  que  les  an^ 
cicnsappciloycntCcnchris:  duquel  ayansfait  rccirct  le  naît  pur 
trait,  Tauons  voulu  cy  rcprcfcnccr. 


te  portr.iicî  dit  Serpent  nommé  Cenebrts , 

»  .  ’  . 


Lnphiati  cft  celuy  qn’ilsappelloyct  Elaphis.Ochedra  n’cft.ni- 
trcqticceluy  qu’ils  ne moient  autrement  Echis  ou  Echidna,  le¬ 
quel  coutcstoisn  cft  pas  lavraye  Vîpcre.Le  Serpet  nomme  Ain- 


OBSERVEES  PAR  P.  B  E  '  O  N.  7*  ... 

pbilbçna,rencntle  mcfmc  mer  antique. Ce! uy  qui  fe  nomme  Sa- 
Sttari,  eftccluy  que  les  anciens  appelloycnt  Iaculus  :  toutesfbis  ^ 
ceux  de  Lemnos  ne  contiennent  pas  aucc  ceux  d’Àndros  &  Pa-  Tq^ 
ros en  l'appellation  de  ce  Serpent: car  le  Iaculus  eft  moucheté  de  0atUu 
taches  noires  par  dcfilis  le  dos»  qui  expriment  naifuemét  la  pein¬ 
ture  d'vn  œil ,  comme  fait  le  dos  du  poifTon  qui  s’appelle  Torpe- 
do,&:  que  Pline  a  nomme  Oculataà  la  difteréce  de  Mclanurus.  MtUnum. 
Celuy  qui  eft  appelle  Tephliciou  Tcphlotis ,  conuient  aucc  le  ^ 
nom  ancien  de Tiphlini  :mais  nous  en  baillons  les  portraits  ’  *  lEL,. 
défaillons  tous  au Üure  de  la  nature  Jeslcrpcns.Les  Phalangios 
de  Lemnos  d’autant  qu’ils  font  d'vue  feule  couleur ,  font  en  cela 
ditPerens  à  ceux  de  Crète  Se  dcZacinthc.Eftan.scn  Lcmnos,ayas 
nu  fj  grande  quantité  de  Chamæleo  noir,  pen  filmes  que  pour¬ 
rions  facilement  rccoimrcrdcla  giimmc  du  blanc  .  &c  afin d  en 
auoir  plus  aifement ,  de  mandai  mes  aux  habicans  s  iis  auov  ne 
point  de  colle  :  caria  gurorne  de  Chamadeon,  aullil  herbe  de 
Chamaelcon  blanc, s'appcllcen  Grec  Colla.  Lteirans  ad  reliez  a  çolU, 
vu menufier,  rcfpondic  qu’il  en  pourroit  bien  troiiucr  :  &  de  fait 
il  nous  apporta  de  celle  qu’il  appel  I  oie  Colla  :  toutcsfoisccn’c- 
ftoir  pas  de  la  gumme  de  Chnmæleôn  blanc,  mais  ceftoit  de  la  rj 
colle  de  l’herbe  qui  s’appelle  Chondrilla.  Ils  s  en  fcrucntacollcr 
les  Lues ,  &  autres  ouuragcs  de  Marqueterie  :  laquelle  colle 
s’engendre  à  la  racine  deîadiéte  herbe  de  Chondrilla,  par  le  bé¬ 
néfice.  &:  vertu  d’vn  ver,  lequel  le  nourrilsât  de  la  racine  de  1  her¬ 
be, s’enferme  dedans  vnc  petite  bolletce  de  lagrolïcitr  d’vnefcb- 
uc/aitc  de  la  liqueur  Jaéfcicincufequi  iorc  de  ladicte  racine. Ceux 
de  Lemnos  la  cognoiftent ,  bC  fçauent  appeller  parvn  vulgaire 
nom  propre  Colla.  La  cire  que  les  anciens  appc  lovent  Propo-^ 
lis, eft  plus  iaunc.cn  Lemnos  que  n’eft  la  commune  ,  ia  foie  que 
CDiiftumieremcnt  elle  loir  iuoiraftrc  ailleurs. Les  plantes  qui  font 
au  collé  d’O  rient,  au  près  de  la  colline  de  la  terre  IclleCjloncT  ha-  Tb.tfjut. 
pfia,&  Centaurium  tninus.Ilsontcn  grâd  vfagcdelemer  le  Cor-  casunnum 
ton ,  &  la  Sefame.  Il  n’y  a  celuy  d’eux  qui  ne  lâche  que  l'herbe  mim}- 
d’Andraida  baillceen  bruuagc,  vaille  contre  les  douleurs  de  le- 
ftomach,&:  dclapoiétrinc.  Les  paylans  des  villages  font  cou  ftu-  in<{rxidA. 
niiersd’obfcrucr  diligemment  les  lieux  afpres  &;  montueux ,  on  ^llicri 
croiflenc  les  figuiers  lau nages, de! quels  ilz  cueillent  des  rameaux  yiwtt.gw. 
la  vigile de  la  fain & Ieha n , &:  les  mettent  deflus  les  figuiers  dôme- 

“1T  *  ■  B  w 

I  nij 


~ti  PREMIER  LIVRE  DES  SITÏGVLA.. 

ftique$,&  par  ce  promettent  que  le  fruift  fera  fanué  contre  tou- 
tes  incurfions  qui  luy  pcuucnt  venir.  Les  fontaines  y  font  ioi- 
gnçüfemcntbien  recueillies ,  d  autant  qu’ils  font  grande  profef- 
lion  de iardinages, &: entreautres  choies  cultiucnc  volontiers  des. 
aux  &  des  oignons  :  &  s’adonnent  grandement  àcllcucr  des  Co- 
côbrcs ,  qui  (ont  les  plus  fauoureux  qu’il  cil  poflfiblc.  Ils  les  man¬ 
gent  au  ce  du  pain, (ans  la  ni  I  le  ne  vinaigre.  Lr  quad  quelque  amy 
iurtiient  dedas  le iardin,lc payfan choilira  vu  Cocombre ,  lequel 
il  tiendra  de  la  main  gauche  tout  droit,  puis  l’efcorchcra  en  lon¬ 
gueur  iniques  au  pied,  &  laiflera  prendre  l’cfcorcc  par  défias  la 
main, en  l.umniet  e  d’vue  eftoille.  En  apres  il  le  fendra  en  quatre, 
6 C  là.  Je  départira  par  honneur  auxaihftans  :  &:  (ans  autre  iauce  le 
mangent.  Laquelle  choie  auons  deritc  pour  cftrccftrangc  de 
noftre  modcuouccsfois  à  la  leur,  elle  cil  en  lieu  de  trcfgrâdc  lion* 
ncftctc, comme  pourroitcftrcà  nous  de  départir  vne  bône  poire. 

De  !  Oijhr  tin' en  pefchc  communément  ait  rtttdve de  /  iflcdc  Lemnos. 

Chapitre  x  x  x  1 1 . 


( 


Pefeheries  de 
Lemnoï* 
O'MttiTOpO* 
dtit 


'fêSl  Ln’v  a  aucunes  riuieres  en  Lcinnosiparquoy  les  habi- 
tans  ne  nous  ont  onc  noraévn  feu  I  poiflon  d’eau  dou- 
ce  :  maispource  qu’ils  ont  de  treibellcs  pefchcrics  au 
riuagc  de  la  mer,  ils  ont  grade  commodité  de  poiflbu 
de  marine.  Et  entant  qu’auos  veu  pefeherdes  O  litres  qu’ils  nom* 
ment  Gaideropoda ,  nous  a  femblé  bon  d’eneferire  la  maniéré, 
C’eft  que  le  peichcur  tient  vne  longue  perche  ferree  d’vn  fer  plat 
par  le  bouc,  pour  donner  de  grands  coups  deilus  les  Oiftrcs ,  qui 
le ci  en  lient  attachées  aux rocs, pendantes:^ aprcsqu’il  les aaba- 
tues  en  la  mer ,  il  les  eflcucaucc  vue  main  de  fer  qu’il  tient  à  l'au- 
m rtjfon.de  trc  bout  de  h  perche ,  dont  il  fe itère  aufîi  à  pefeher  les  Herilïbns 
de  la  mer.  Telle  manière  d’Oiftre  eft  grandement  differente  à  la 
noftre  :  car  ics  cfcaillos  s’entretiennent  ii  fort  à  deux  crampons., 
qu’on  a  grandepeine  à  les  ouurir.  Le  pour  ce  qu’ils  rciTcmblcntà 
vnfer  d’afnc ,  les  Grecs  les  nommeneen  leur  vulgaire  Gaidero- 
poda,  delta  dire  pied  d’aine.  Elle  ne  nourrit  aucun  petit  cancre, 
comme  la  vulgaire.  Parransde  la  ville  de  la  Myrina  ,.fuyiunsvn 
petit  canal  ou  ru idelet, nomme  Salinari,&  tenans  le  chemin  qui 
va  a  vn  moulina  vent,  qui  eft  à  main  dcxtrc,fur  vil  petit  couftau, 
î  •  '  vers. 


mer. 


Salmn, 


blancs.  Et  tromi  ans  ]a  terre  rouge,  nous  mi  fines  a  bcfchcr  Si  def- 
comuir  vue  veine  de  terre,  de  laquelle  prinfmes  quelque  quan- 
tiK,&  conféra  fines  auec  celle  d’Epheftia ,  &z  confidcrafmcs  dili¬ 
gemment  , & trouuafmes  quelle conucnoit  en  contes  merques 


blanche,!  aune  fois  plus  rouge,  &  quelquefois  méfiée  des  deux. 
Les  Cordonniers  de  Lcmnos  vient  de  terre  grafic  pour  coller 
leurs  cuirs,  en  lieu  de  colle  :  nous  n’entendons  toutefois  quela 
terre  delà  montagne  de  Cochin  o  fbitgraiEc,  ainseft  d’vnc  parti¬ 
culière  maigreur, quali  comme cilla margue. 

m 

V'vne  fottrcede.bitiws  chauds  en  Lcmnos ,  dcsmonajlcrçs  des  ntt- 


Chapitre  xxxiii. 

L  n'y  a  file  en  tome  la  mer  de  l’Archipelago,  ou  il  n’y 


ait  quelque  monaftere  de  Caloicrcs  Chrcllicns,com- 
mcauflicn  Lcmnos.  Le  monaftere  de  Lcmnos,  n’eft  Mon&jfat 


guereloing  duvillagenommc  Liuado  cliorio,  lequel  dtienmeu 
re s’appelle  Agio  Paul irico.  Il  y  a  vnefource  de  bains  ■ 
’ifle,quc  les  Grecs  nomment  vulgairement  Thermes:  cj,  xud,  en 


de  laquelle  l’eau  ivcft  pas  fi  chaude  que  de  pluficurs  autres  ;  car  Ltmnn,_ 
Ion  fcpeut  plonger  dedans  l’eau  a  in  fi  qu’elle  fort  de  la  fiourcc:qui  rherm. 
elhnecholc  que  tous  autres  baings  quauonsveu  ,  foiten  Phry- 
giCjCilicie,  Arabie,  Macédoine,  Italie,  Alemagne,&Fracc,  n’ont 
en  la  forte  :  car  il  faut  laifTcr  refroidir  les  eaux.  Àufii  n’y  a  il  pas 
grand  édifice, mais  feulement  vnc  petite  chambreuc,en  laquelle 
vil  chacun  fe  peut  aller  dclpouiller  ,  &delà  entrer  en  vnc  autre 
chambre  voucee ,  ou  il  y  a  feulement  v  ne  grande  auge  de  pierre 
crcule,qui  auoit  anciennement  ferui  defepulchrc.  Celle  eau  n’a 
pas  grofle  fou ece  :  parquoy  il  ne  s’y  peut  baigner  plus  d’vn  hom- 
mçou  deux  à  la  fois. 
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l de  Ltmnoi  en  trjle  dcTitffos .  Ch.ifnrrc ,  X  X  X  1 1 1 1 . 


Elàpaflafmcsen  fille  de  Taflos, qui  effe  moultvoL 
W  à  LemnoSj  accompagnez  de  deux  Caloicrcs- 

(f  nfNous  cllions  partis  auanc  iour  hors  du  port,  &  à 

M  iour  ouucrt  citions  ii  auancez  en  mer,  que  nous 

cftions quali  en  my  chemin  d’entre  Lénos  ôi  Tal- 
fbs  :  mais  il  s'cflciia  vn  vent  contraire  li  impétueux  ,  que  nous  ne 
peu  h  ne  s  remédier  qu'il  ne  nous  concraignitldclcendrc  cnl’iflc 
de  Si  yros,quicA  cinquante  mille  au  deflbusde  Lemnos.  Nous 
couru  fines  fortune  li  impecueufe  t’efpaccde  quatre  heures ,  que 
nous  arriuafmcs  nu  port  de Scyrosauant qu’il  fuffcninû.  En  la¬ 
quelle  y  a  de  treshautes  montagnes.  Le  iourcnfuyuanc  nous  fïf- 
incs  voiiepourgaigner  fille  de  Taflos ,  &  cul  mes  allez  bon  reps 
à  v  vcnir:3e  y  dcmcurafmcs  trois iours,crransçà&  là, puis  il  nous 
ta!  lut  fttyuir  la  barque  qui  ail  oit  à  Momcfancto,autrcm  en  r  di  t  le 


/:  urbrede  ni  ont  Atlios.  Il  n  c  fa  li  t  s’e  fm  cr  u  cil  1  c  r  lî  les  Romains  curent  iadis 


7  ifu,  le  marbre  de  Ta  (l'os  en  reuercncc  ôc  recommendation  :  car  les 

Vt,rt  ^  montagnes  me  lin  es  qui  font  en  fille ,  &  les  rochers  font  de  plus 


beau  marbre  fi£  le  plus  blanc,  qui  le  puiflèttoti  ucr.  Le  porc  delà 
ville  mon  (Ire  qu’elle  a  elle  autrefois  quelque  grand  chofc.  Les 
montagnes  de  Lille  font  frequentes  en  Sapins  &  Picces ,  &  y  a 


T.ufu  Féru .  m0l|h  grande  quantité  de  Tliapha  Ferula.  Lan  vold  encorcs  en 
h  quelques  cndroicls  de  fille  des  grands  monceaux  des  Scories, 

ceA  adiré  rccremcnsdu  minerai,  qui  monflrcm  eu  idem  ment 
qu  on  y  a  tiré  grande  quantité  demctaux,quinpusa(èmblc  con- 
uenuauce  ce  qu’en  a  dit  Hérodote ,  cfcriuanc  que  TafTusacAc 
vne  ville  illuArcdcs  mines  d’or  &  d  argent.  11  nous  fut  mon  lire 
quelques  mcdalles  d’argctselc|U  elles  cAoit  cfcriccn  lettres  Grec¬ 
ques  choie  qui  vaut  autant  à  dire, que  Roy  de  Taflus.Thucididc 
autheur  Grecalaiflépar  eferit  qu’il  aprclide  en  fon  temps  aux 
minières  de  Taflus.  Les  TaAicns  citaient  fous  Alexandre  le  grâd: 
car  encorcs  que  1  ille  foie  près  deThrace ,  toutesfois  elle  ell  ioi- 
,ir!  !■  Snan/  Macédoine,  moult  près  du  port  de  Bucephala  :  &  du  port 
^  de  1  allés ,  il  n  y  a  plus  de  deux  lieues  &  demie  iniques  en  terre 
ferme de  Macédoine.  Les  minières  de  1  hailus  rendoyent  an¬ 
ciennement  tous  les  ans  quatre  vingts  talens  a  Philippe  &  A  le- 


l 
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sandre:  mais  maintenant  Ion  n’y  bp  longue  plus  ,  &  ne  rendent 
p|us  ricn.Eftas  partis  de  Fille  de  Taflbs,pour  aller  au  mot  A  thos, 
ne  fuliücs  que  quatre  heures  que  n’arriuaflîons  au  monade - 
rc  de  Liato  pedi  ,  qui  e£l  l’vn  des  principaux  monafteres  qui 
foiren  l’Hthmos ,  de  tout  le  mont  A  thos.  tfihms. 

U dtftription  du  mont  ^4 tbosi  &  des  chofes  mémorables  quony  trouve. 

Chapitre,  xxxv. 


A  montagne  que  dcfcrirons  maintenat,eftnom- 
mec  eu  Grec  Athos  ,  &en  Italien  Montcfan&o.  Matefw fA 
Nous  ncfçauons  auoir  efcritchofe  quiaic  mieux 
mérite  d’efbrccfcrit  plus  par  le  menu ,  que  ce  mot: 
caries  anciens  hiftoriens  en  ont  tant  parle,  que 
IciiEScfcntsà  bon  droiél  le  rendent  admirable.  Et  vrayement  il 
cil  de  ft  range  façon  :Gc  qui  a  premièrement  cflé  el  cric  par  Héro¬ 
dote,  tou  chant  les  Perles  de  ce  mont  Athos,  que  Xcrxcs  le  teic 
entailler  par  le  pied  au  deftruict  en  ce  peu  d’intcrualle  de  terre, 
pour  faire  palier  les  nauires ,  nous  Icmblc  eftre  totalement  taux- 
toutesfois  ne  l’ofons  bonnement  a  fleurer.  Si  cfl-cc  que  quand 
paflafmes parla ,  y  prinfrocs  garde  toutexprcllement :  car parras 
de  la  ville  de  Hienifps,  pour  voir  11  verrions  quelque  veflige  d  en- 
taillcnres  A:  foflbyeti res ,  n’y  en  auons  point  trouué:  ou  pour  le 
moins  s’il  en  y  a  eu  jCilcs  loin  comblées  pour  le  prclent.  Cobteu 
qu’il  y  ait  pluiieurs  nations  en  diuerfes  parties  du  inonde ,  ccnans 
hloy  Chreftienne  en  differentes  façons,  cédantes  à  Xefus  Chriil,  cL  fi  jointe.! 
toutesfois  il  n’y  cm  a  aucune  qui  n’aie  coftituc  vn  chef  pour  ef:re  raimm  U 
fouucrainen  Ion  Eglife.  Et  maintenons  que  l’obeiflance  de  1  E-  rettgoehn 
glifeGreque  eftde  plus  grande  eftcnduc  que  celle  des  Latins:/'*"'*1  J ,,f!t 
lefquels  Grecs  pour  eftre  icparéz  de  F  Eglife  Romaine  ,:®nt  clioifi 
vue  autre  maniéré  de  faire ,  beaucoup  differente  àk  Latine.  Le  {!nn:chrc- 
touc  ainfi  que  les  Latins  recoguoilfcnt  vu  feul  ciicl  de  leur  Eg’i  ”  (tiennes  vn 
le,  qui  a  fon  (îegeà  Rome  ,&  auquel  toutes  nations  tenans  ton  ï  obnfiwce 
parti  obcifïènt  :  Semblablement  les  fouuerains  chefs  de  1  Eglife  des  Grec-, 
orientale  font  nommez.  Patriarches,  del  quels  les  lièges  font  di-  rr,c 
uerlemeotalîignezicar  il  y  a  pluiieurs  nation  s, en  cores  qu  elle  ne  i,m' 
parlent  Grec  ,qtu  font  fubicétcs  Se  obeiflantes  aux  Patriarches. 

Us  Poètes  ée  liflcricns  ont  grandement  rendu,  celle  naonta- 

K  ij 
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gncilluftrcc  :  au  (U  a  elle  de  tout  temps  dedieepour  les  religieux 
Grecs  ;  &  croyons  que  du  temps  des  Ethniques  il  y  habitait  au  (Tl 
des  religieux  dédiez  aux  idoles.  Il  n’y  a  linon  vue  feule  différen¬ 
ce  de  religieux  par  toute  Grèce, qui  de  nom  propre  font  appeliez 
Caloieres,  &  Calogria  pour  les  femelles.  Lequel  nom  rendu  en 
n offre  langue, reprefente  ce  que  le  vulgaire  appelle  vn  beau  pcrc. 
ToureffoL  Calotcrc  lignifie  proprement  bon  vieillard,  &  Calo¬ 
gria  bonne  vieille.  Pour  Icfqucls  le  mont  Athos  fut  ancienne¬ 
ment  dédié, &  curer  priuilege  qui  encore  dure  pour  ic  iourd’huy, 
que  nul  autre  Grec  ne  Turc  y  puiffe  habiter,  s’il  n’cftCaloiercs. 
(.  les  Caloieres  ne  le  mariée  Jamais, cbbic  que  les  pre  lires  dcGrecc 
le  loyer.  Iîssabfficnct  toute  leurvic  de  manger  chair, &:  lapins 
parc  du  ceps  de  poiiïbn  qui  a  fang, principalement  en  leurs  carcf- 
mcs.  IL  viucnt  moule  aufterement ,  &  n'ont  chofc  qui  leur  foit 
eu  plus  commun  \  fagcqucles  Oliucs  confiées, differentes  à  cel¬ 
les  que  nous  auons  aceouftumc  confire  en  ce  pays:  car  les  leurs 
Ibnc  noires  &rmaues,qui  regardent  fans  faulcc,  comme  font  les 
prunes  eu  ides.  Et  d’autant  qu’il  y  a  bien  lix  mille  Caioiercs, ha¬ 
ll  jeans  en  pluiicurs  cndroicts  de  la  lui  dicte  montagne  ,  en  la¬ 
quelle  il  y  a  près  de  vingt  A:  quatre  grands  monaftcrcs  antiques, 
bien  fondez  &  fortifiez  de  hauts  murs,  efpars  ça  &  la  ,  tant  au  ri- 
u  âge  de  la  mer  qu’en  terre  ferme, cfquelz auons  encré,& aufll  que 
ceux  qui  les  viennent  voir  fontrepeuz  fans  rien  paver:  il  nous 
1  cm  h  le  ne  11  rc  hors  de  propos  les  reprefenter ,  5C  les  mettre  tons 
par  ordre  félon  qu’ils  font  limez  ,  &  adiouffer  leurs  noms  pro¬ 
pres  ,  fçaehans  bien  que  c'cff  la  ou  les  ceremonies  Greques  font 
tort  bien  maintenues  ôcreiglecs  en  leurs  egiiles,  &quc  par  cela 
les  fufdicts  Caloieres  font  tenus  plus  religieux  ,  que  ceux  qui 
n’ont  effe nourris  audit  mont  Achos.  Les  nations  qui  ont  fiuiuy 
le  party  des  Grecs,  font  Circa  fies,  Valaqucs ,  Bulgares ,  Mof- 
couitcs,  Ruicicns,  grande  partiedes  Pelons-,  Se  de  Mengrclic, 
de  la  Boffena  ,  &;  d’Albanie  ,  Se  d'Elelauonic  ,  aucc  quelques 
1  arc, ires ,  S:  aufli  ceux  de  Scruie ,  &c  Croates. Somme,  toutes  na¬ 
tions  habirans  au  contour  du  pont  Euxin  ,  tant  aux  riuagcs 
qu'en  terre  terme,  ont  fuiny  le  party  des  Grecs  :  Lefquclz  aucc 
cous  les  deffufditts ,  tiennent  les  Caloieres  du  mont  Athos  en 
plus  grande  vénération, «fceftiment  en  leurs  pays,  leur  attribuant 
quelque chofe plus qu’ilz  ncfonc  aux  autres  ,  qui  n’ont  elle  en 
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h  fufdirc  montagne.  Et  les  Turcs  racfmes  qui  dominer  furrmi-  JBkmk. 
tes  les  contrées  qu’au  ons  fufdites ,  leur  font  de  grandes  au  mol  h  es 
pour  la  bonne  vie,  Si  grande  obferuation  des  ceremonies  qu’ils 
maintiennent.  Les  religieux  des  monaftcrcs  du  montdcSinai,  Crott(J 
du  mont  Liban, des  deferts  de  fainél  Antoine,  de  la  ville  du  \  or,  ^ic/IXm. 
&  autres  lieux  fituezbicn  auantà  la  colle  delà  mer  ronge,  d’An  -  mont  stfliUj 
tiochc,d’Alcxâdrie5dc  le  ru  (al  cm, de  B  ou  rie,  de  Damas,  Si  autres  zrdu  motif 
pluficurs  mena  ftcrcs  efpars  ça  &  I  a  en  A  lie,  parle  pays  des  Turcs,  L,',tW 
font  beaucoup  plus  priiez  des  Chreftiens  d’auoir  demeuré  au 
monrÀuhos,  Tous  les  monaftcrcs, &  religions  del'Alie,qu'auâs 
n5mcz  cftans  en  l'obeyftan ce  du  grand  1  u rc ,  difent  leurs feru i-  perches 
ces  au  raefme  langage  qu’ils  font  en  Grèce.  Et  combien  que  le  desoms. 
fou uera in  de  l’Eglifc  Grecque, nome  Patriarche ,  ait  l’on  liège  en 
kvillcdcConftantinopîe,  ncantmoins  il  y  en  a  encore plulicurs 
autres  de  mefme  nom,  &d’egal!e  puiftancc,  es  pays  ou  ilspreft- 
dent.  Car  le  Patriarche  d’Alexandrie  commandcabfolumctaux  ' w' 


hommes  tenans  le  party  des  Grecs ,  viuans  en  Egypte  de  Arabie, 
Ôc'aviv  grand  logis  au  Caire,  qu’auons  veu,  quin  eft  guère  moin¬ 
dre  que  le  logis  du  Patriarche  de  Conftanrinople,  qui  de  nom 
propre  eft  nommé  Patriarchat.  Vu  autre  Patriarche  afonfiege 
en  Damas,  qui  commande  abfolumenrà  tous  les  monafteres  & 
gcnsdclareligion  Grecque  le  tenans  en  Syrie:  Se  cil  lu  hier  de  le 
troutver  lcquinzicfmciour  du  mois  d’ A  ou  il,  au  monafterc  deftus 
lemonc  Liban, pour  y  célébrer  lamelle.  Encor  y  en  a  vn  autre  en 
Antioche ,  qui  commande  aux  monaftcrcs  de  autres  Chreftiens 
Grecs, de  Barugde  Tripoli, deHalcp,  de  en  autres  pluficurs  lieux 
en  Alie,  Legrad  Turc  lai  lfeviure  les  fufcti.es  Patriarches  en  leurs 
religions, moyennant  qu’il  en  ait  le  tribut.  L’on  dit  queceluy  de 
Conftanrinople  paye  douze  mille  ducats, tant  pour  lefuidit  mot 
Arhos,qucpour  les  antres  monaftcrcs  d’Europe.  Or  quand  1  vn 
dcldits  Patriarches  eft  trcfpallc, les  Euefques  &e  Métropolites, qui 
font  comme  à  nous  nos  Cardinaux ,  s’aftem  bleue  pour  en  refaire 
vn  autre.  Et  eft.  à  noter  que  nul  ne  peut  cftrc  Patriarche  s  il  n  a 
premièrement  elle  Métropolite,  qui  eft  choie  conforme  à  1  infti- 
wdô  papale.  Des  (ix  mille  religieux  qu’au  ons  nomme  Cal  oie  rc  s, 
viuans  en  lafulBitc  montagne ,  ne  penlèzpas  qu’il  en  y  ait  vn  oi- 
Icmccarils  forcent  de  leurs  monaftcrcs  de  grand  marin ,  chacun 
auccfon  onflilen  la  ma  in, porta  ns  du  bifcuic,&  quelques  oignes 
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en  vn  biflac dcfliis l’cfpaule ,  lvn vne houe, l’autre vn pic, i autre 
,  vneferpe.  Chacun  rrauaillc pour  le  mefnage  de  Ton monaftcrc.. 
ik;hendci  ^cs  vns  gcl,[icnt  jcs  vjgncs>  ics  autres  bufchent  les  bois ,  les  au- 

L.ii‘>strtf.  ^  fabriquent  les  nauircs.  Et  ne  fçaurions  en  Eure  meilleure  co- 
paraifon  qu’a  la  famille  d’vn  Prince,  mettant  vncœconomie  en 
commun;  Caries  vus  four  coufturicrs*  les  antres  ma  lions,  les 
autres  charpentiers, les  autres  d’autres  meftiers,  trauaillanstous. 
en  commun;  iniques  à  hier  la  laine  dont  leurs  chcmifesfii  vefte- 
mens  font  faits:  aufli  font  ils  habillez  moult  pauurcmcnc,reflcra- 
blans  quai!  à  ceux  que  nommons  hcrmitcs  &:  enfumez, autremet 
nommez  les  bons  hommes.  Nous  les  enflions  nomme  rnoyncs 
félon  nolbre  commun  parler,  quiabufons  de  celle  didion:  car 
moyncou  monachoseft  à  dire  vn  fcul,  comme  pourvoit  dire  vu 
vnhcnnitc,que  maintenant ilsnommêtau  mont  Àthos  du  nom 
de  Philercmos.  Pour  bien  figurer ccfte  montagne  ,  &:  donner  à 
* h  w?  il>t  cntcndrecommccllc  elt  faite  ,  il  faut  fuppolcr  voir  vn  homme 
rcnucTle  eftenduen  la  mer  en  longueur  de  l’Occident  au  midy. 
iuUnt  uon  Ccfailanc,  l’on  aura  la  pcrfpecUuc  de  celle  montagne.  Elle  cft 
Je  toiu  ir  longue  trois  tournées  de  chemin.  Et  tout  ainfi  que  li  vn  homme 
moi.  -fihof.  cfloit  ramcrlc  nageant  fur  l’eau,  3etouchoit  des  pieds  au  riuage, 

)  endroit  qui  {croit  joignant  les  pieds,  lcroit  plus  élirait  que  nul¬ 
le  autre  partie  du  corps,  &  confcqncmtncnt  le  corps  s’elargi- 
roit  iniques  aux  cfpaules  ,  &dclà  s’eftredreit  à  [  endroit  du  col, 
puis  la  telle  apparoiftroit  ronde  clcuec  plus  haute  que  le  corps: 
Jcmblablcment  il  y  a  vne  très-haute  môtagne  au  bout  dudit  mot 
Athos, que  l’on  voiten  lamet  de  plus  de  trente  lieues  Joing,&cft 
1  endroit  ou  cilla  telle  de  ladite  montagne.  Et  dirait  Ton  propre¬ 
ment  a  la  regarder  de  loingde  dclfus  les  montagnes  de  Macédoi¬ 
ne,  qu’on  y  voit  la  forme  d’vn  homme  renuerlc:  car  comme  le 
menton  Wiener  d’vn  homme  renuerlc  à  terre  font  elleucz  con¬ 
tre  me  ne  ,3c  de  la  vn  peu  apres  l’on  voit  vn  intcrualle  entre  le  mc- 
ton  3c  la  poictrinc,  lequel  le  reptefeote  parl  efpacc  de  celle  caui- 
tc  qui  delcenddu  menton  à  la  gorge  :  toucainii  l’on  voit  la  mon¬ 
tagne  s’ellargir  en  cipace, mon  filant  les  hauteurs  des  cfpaules,  $£ 
ccmiequcmmcnt  fc  reduilant en  direct  liant;  tellement  que  l’an 
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peut  figurer  le  milieu  du  corps  en  l'endroit  du  nombrihpuis  apres 
en  s  cngmiljiünt  en  cores  comme  pou  rroit  dire  l'endroit  des  ha- 
c!  cs ,  &  pou rlu y uauc  iniques  à  la  pan  des  genoux ,  fc  monltrauç 
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cbcz  contre  mont,  comme  il  vn  homme  couché  à  la  rcnueric 
suoit  retire  fesiambes  à  foy.  Puis  des  genoux  fuyuant  les  ïambes 
vient  tellement  en  eftreciiTantjOa  ii  conioindà  terre  ferme ,  que 
lefufdit  corps  de  ce  chcroneffe  du  mdntÀchos,{èmbIeauoir  cfté 
expreifemerit  contrefait  par  l’indnftrie  des  hommes,  pourrepre- 
l'cnccric  corps  d’vn  homme  couché  à  la  rouerie.  Parquoy  accor¬ 
dons  facilement  à  ce  qui  a  cilé  dit  d’vn  architecte  nommé  Di  no-  Dincr.tttk 
entes,  qui  vou  loi  c  perfuader  à  Alexadre  d’edifier  la  tonne  d’vn 
homme  renu erfé, qui  tiendroit  vue  ville  en  fa  main  ,  Se  en  l'autre 
anroicvnecouppc,  dont  lorciroic  de  l'eau  pour  abbrcuuer  tous 


ïauns. 


Qui[  y  a  pour  le  lourd  huy  de  cinq  à  fix  mille  C.iloicres  Grecs  viu,tm 
m  mont  *4 tbos ,  cfyars  ça  &  l.t par  les  monjjhres. 

Chapitre 


xxxv  i, 


•  fii 

O  v  t  le  corps  de  celle  montagne  cft  de  difficile  ï  V 
acccz  ta  tic  pour  gens  de  pied  ,  quedcchcual  :  eu  c.ilacm  ~ïi> 
laquelle  on  pourroic  Q  ombrer  cinq  ou  lix  mille  nam  au  mot 
Caloieres,  habirans  es  monalteres,  quifpecificz  ^ithos. 

.  W.JU-  par  le  menu  font  iniques  au  nombre  de  vingt  &  xxlttJ-  m0r 
Etais  i  vingt  Se  quatre.  Etn’y  amonafterequi  n’ait,  l’vn  portant  nArtYeifl 

ii  i  a  j  i  t*  •  ,1  mot^thos. 

lautrc,plusdcdcux  cens  religieux  :  car  en  1  vn  il  y  en  a  trois  cens, 
en  l'autre  deux  cens ,  en  l’autre  cent  cinquante-,  en  l’autre  ccncific 
fniides  autres  conicquemment,tan-t  du  plus  que  du  moins. 

Quitomles  monajleres  du  mont  ^4thos  Sont  forts pour  yejijieraux 
pyrAtesfâ  que  les  pyrates  ne  leur  font  pas  grandes 
>■ violences .  Chap.  xxxvii. 

Es  vingt  Se  trois ,  ou  vingt  &  quatre  monaitcresqoi 
!  H  ibntcn  celle  montagne,  il  n’y  en  a  point  qui  ne  fovent  Mon.iflera 
^  fores ,  Se  bien  fermez  de  muraille ,  tant  pour  fouftenir  timfom. 

_  J  laviolécedcs  ennemis, s’ilseftoyentaflaillis, que  poux 
•Miller  aux  cou  liai  res  de  mer  s’il  en  ciloit  beioin.  Car  pour  au-  _  (  . 

tanequ’ils  font  aux  riuages  de  la  mer,  les  pyrarcs  leur  pourroyent  '  ‘ 
^'tederempefchemenc  s’ils  n’eftoycc  forts  en  leurs  mon  a  itères.  ^mntAUX 
1  o  Li  tesfois  icc  nx  pyrates  encor  es  qu’ils  foyent  Turcs  ennemis  diotero. 
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île  toute  humanité,  ft  cft-  ce  que  communément  ils  ne  1cm  dcin.i- 
dcnc  rien, Si  ne  font  grand  efforça  leur  Faire  defplaifir.  luftieea 
jxjltft  ftlica  ]  ijncr c  les  br igands  :  6e  le  droic  de  rail  on  le  scutdcbaticcntic 

les mefehantes  gens.  Carencorcs  qu  ils  foyét  us  plus  pernicieux 
du  mon  de,  &  contraires  à  la  religion,  contestais  ayans  quelque 
difcrction,&  remors  en  leurs  confcicnces ,  ne  violent  les  Caloic- 
res  du  mont  Athos  :  ains  eux  qui  nefpargneroyct  pere  ne  rnerc, 
frète  ne  lueur, parent  ou  arny  qu  ils  ne  vcdil  lent  a  pois  dénie  rs  co¬ 
tans  ,  ont  quelque  [inftincfc  qui  les  induira  fup  porter  les  Caloic- 
res.  Ces  pyrates  tic  nier  ne  pourfuyuent  pas  les  hommes  (culcmct 
pour  leur  argent, mais  pour  leur  corps,  pour  les  vendre ,  en  les 
rendant  clclaucs  :  car  ils  pcuucntauoir  cinquante  ducats  de  cliai 
qucclclauc, 

Que  le  mant  *Atho$  cjl  efîimcm  telle  r&putAtion  aux  G recs .comme 
Rome  aux  Latins»  c  h<tf>ttre  xxxviii. 

; 

L  ne  fut  onCjdcs  le  commencement  que  les  Grecs  ont 
el’crit ,  que  la  fu  J d i te  mon tagn  c  n  ai  t  cité  grandement 
renommée  :  aulîi  le  nom  qu’elle  tient  remporte,  Elle 
:ft  maintenant  aux  Grecs  en  telle  réputation  de. tain- 
£tccé,  comme  cft  Rome  aux  Latins.  Les  Grecs  la  nomment  en 
»>ü m  oro:.  leur  vulgaire  Agionoros.  Ceux  qui  cheminent  par  ladite  mon- 
ta<Tnc,lbit  en  voyage,  ou  pou  ratures  affaires,  font  rcpeuzpatlcs 
monaftcrcs,  fans  rien  payer  :  mais  il  ne  baillent  autre  choie  h  non 
ce  dequoy  ils  viucnceux  mcfmcs,  fçauoir  cft  des  oliues  conîides, 
des  oignons  cruds, des  febucs  trempées  en  eau, puis  falccs,  du  bii- 
cuit,  rarement  du  pain  frais,  &:  quelqucsfois  du  poiflon  frais  ou 
file.  Carilsfontauxriuagesdela  mer.  Tous  les  monafteres  ne 
font  pas  fort  près  les  vns  des  autres:  &  les  principaux  detoutela 
montagne  ne  ion  t  que  deux  en  nombre,  dont  l:vn  fe  nomme  Va- 


■  i  f  1  ■  '  .  l  i  *  ri 


■u  topedi, l'autre  Agias  laura.  La  commodité  que  leur  apportcla 
mer,  cft  grande  tant  pour  la  nauigation  qui  leur  ameinc  toutes 
choies  de  dehors ,  que  pour  leur  feruir  çs  peichcries  qui  leur  font 
grandement  à  propos.  En  paflanc  le  temps  samufcnc  à  pdchcr  le 
'  )'û:;  poiflon  en  la  mer,  ou  ils  ont  mou  le  grand  proufit.  Et  pour  ce  faire 

rUtm<  *  plus  commodément ,  ils  font  des  bateaux  de  gros  troncs  de  Pla  ¬ 
tane  ,  8c  la  ns  grandi  difficulté  ne  dcfpcnic  font  chaque  bateau 

d’vn 
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(fvn  feu!  troc  J 1  s  a  hâtent  l’arbre  par  le  picd,puis  creulcnt  le  troc, 

&  façonnent  à  la  manière  des  bateaux, qui  fcruentàpafler  la  Son¬ 
ne  ou  Seine.  Autrement  ils  alTemblenc  deux  pièces  crcufecs^  &: 

chou i lices  en  forme  de  bateau  :  dcfqucls  pcuucnc entrer  aufii  a- 
liantcn  ]a  mer  en  temps  pai(îble&  cal  me, comme  il  eftnecefiuirc 
aiapefeherie.  Et  tiennent  leurs  filets  foulcuez  de  congourdescn 
(IchiLicde  liège, comme  le  Pont  3c  Propontidc  d  ctcoi  ce  de  pins.  _ 

Le  monafterc  nommé  Agias  Laura,  cft  l’vndcs  principaux  de 
toute  la  montagne  ,  &  eftfituéau  pied  du  plus  haut  mont, qui  eft  jumoM 
levraymont  Athos, regardant  la  partie  de  Lemnos  :  auquel  mo- 
nafterctl  y  a  bien  trois  cens  Cal oieres. Nous  voulons  donc  nom- 
merles  monafteres  qui  font  efpars  par  les  montagnes,  du  cofté 
de  terre  ferme  de  Macédoine. 


Les  noms  de  tout  les  monajleresjies  nombr.int  par  ordre  ^commençant 
à  terre  ferme.  Chapitre  x  x  x  i  x. 

A  r  t  an  s  de  Maccdoine ,  &:  entrans  par  le  premier  sitrïXpp, 
trrand  village  nommé  Hierizos  qui  eftvn  peu  au  del- 
fusdudeftroit,  &:  de  là  ail  an  s  le  long  de  la  marine: 

_ quand  on  a  laiile  ledit  village  de  Hierizos ,  l'on  entre 

au deftro it n omm é  AJ adiefna.  Plusoutre  l’on  vient  à  Prulacas:  rn(^cf 
&  de  là  on  monte  vnc  colline  qui  s’appelle  Mngaliuigla.  C’efh  le  M<!gtUmgpi 
lieu  ou  l’on  fait  le  guet tour  &:  nuiâ ,  &  principalement  quand  il  m 
yafoupçondepyratcsen  mer.  Il  n’y  a  pas  long  temps  que  Hieri-  £j »-**•* 
zos n’eftoic  qu’vn  grand  village  ,  mais  depuis  liuict  ans  legrand  Htert^os,. 
Turc  là  faitenclorre  de  muraille,  5c  fortifier,  pour  la  crainte  des 
Pyrates.  DcMegaüuigla  cheminant  plus  outre,  l’on  rencontre 
hpremiere  fontaine  de  (Vus  le  chemin  :  puis  quand  on  eommen- 
ccà  entrer  au  territoire  du  (uidit  mont,  8c  qu’on  a  défia*  il  le 
defttoit  qui  conioinâ  la  montagne  à  Maccdoine  ,  8c  qu  on  a 
paffe  ladite  fontaine  que  les  Grecs  n  ornent  Protoncro,!  on  trou- 
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ue  le  monafterc  nommé  Sguraf.  Tirantplus  outre  allant  vers  le 
feuant cafuyuant le iiuage ,  l’ontrouuevn  autre  monafterc  no- 
ntcChelandari.  Puis  apres  l’on  trouuc  le  monafterc  nomme  S ^ 
meon,qui  ell  vn  trelbeau  8c  plaifant  monafterc  :  toureslois  celuy  Sl.ncon 
qui  vient  apres  qui  fe  nomme  Varopedi ,  clt  encor  plus  grand  8c  yAtopedL- 
plus  plaifant  &  riche.  De  Y  acopedi  continuant  chemin,  Ion 
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r-vt.  vient  à  Pjncocratorou  :  5c  de  là  a  ^  uero  ,  qui  eft  alïîs  delurs 
htm.  vnc  petite  butte  au  riuagc.  DcYuerol’on  vaaPhilothcou,  De 
rlMcrm,  phi|'othcou  on vientau  monaftcrc de Caracoul,  lequel  cftquaft 
t  4r*cmi  ^  jcniicrs .  car  ccluy  qui  eft  au  bout  du  mont  aux  racines  de  la 

haute  montagne  Atlios.cft  nomme  Laura.  En  apres  partant  dit 
monaftcrc  de  Agias  Laura,cn  tournant  de  l’autre  coftc,l  on  trou- 

\ic  fcmblaldemcnc  d’autres  monaftcrcs  tant  au  nuage  comme  en 
terre  tonne  ,  ainli  comme  on  auoit  tait  pai  le  coite  qu  auons 
dit.  Suyuant  le  tour  du  mont  partant  de  Lama  le  premier  mo- 
n  a  Itère  eft  nomme  Agioti  Paulou,  lequel  regarde  1  îlîc  de  Scyros. 

■  f  gH pJ((,  L’autre  monaftcrcqui  s’enfuir 5  eftDionifio.  Pins  outre  eft  le 
Lm  monaftcrc  nomme  Glygoriou  :  &  de  lal  on  vient  a  Ruflio,quicft 

jhon'jio.  dépendant  de  Ru  (Tic.  Puis  apres  on  trouue  les  monaftercs  de 

oljf^jriou,  Xenopho ,  Archangclos ,  Dioclicrîo  j  Se  Caftamoniti  :  leiqucls 
/(njito.  monaftercs  (ont  autour  là  montagne  joignant  la  mer.  Ceux 
xmopby  .  font  lc  plus  efloignet  du  nuage  par  les  plaines  &:  vallées, 
An-ungt  Se  qui  (ont  dedans  les  forefts  font  Caftamoniti,  Simon  petra, 
D^bmo  I dures  protato,  Cothlcomuz  ,  Philothcou.  Nul  ne  doit  s*cf- 
aihmomn  mcrucillcr  que  tant  de  monaftercs  aycnc  efte  baftislà  dedans: 

,  s, moupetr*.  Car  le  pays  eft  lî  long  qu’il  dure  trois  iournccs ,  Se  a  de  large 
jehra  fn»  pius  fe  demie  iourncc.  Ces  monaftercs  ont  des  fàinctcs  reliques 
t4t";  „  en  leurs  Eglifes ,  6c  ont  de  beaux  pèlerinages.  Les  Eglifcs font 

c*ibUamH\^ rt  |jjcn  jfourilics  Se  bien  baftics  ,  ou  les  Caloieres  vont  tous 

les  iours  chanter  le  fcruicc.  Toutcc  qu’ils  dient,  eft  en  langage 
Grec.  L’oncroiuioic  anciennement  des  bons  limes  Grecs,  cf- 
crics  à  la  main  en  ladi&c  montagne  :  Car  les  Grecs  des  fofdits 
tium  Grecs  monaftercs  eftoycntle  temps  pâlie  beaucoup  plus  doutes,  qu’ils 
ffrih  4  U  ne  !ont  p0ur  l’heure  prcfcntc.  Maintenant  il  n’y  en  a  plus  nuis 
m4!n-  qui  fçaehent  rien  :  Se  feroit  impoflible  qu’en  tout  le  mont  Athos, 

l’ontrouuaft  en  cliaquc  monafterc  plus  d’vn  Icul  Caloicrc  fça- 
uant.  Qui  en  voudroit  auoir  des  Jiuresen  théologie  cfcritsà  la 
main,  on  y  en  pourroit  bien  trouucr.mais  ü  n’en  ont  n’en  pocfic, 
hiftoircs,u’cn  Philofqphie. 
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Rufonpourquoy flttfîem  Hures  ont  efié rMne%j&  perdu*  en  Grèce  ,  & 
itl\ •JaaÀion  des  momfieres  dit  mont  udthos,  Chapitre  x  l  . 

|h 

L  faut  que  nous  attribues  cchc  ruine  des  li  lires  Grecs  u  fotmdt 
à  la  nonchalîancc  6c  ignorance  qui  a  efté  entre  les  l'ignorance 
peuples  dos  pays  de  Grèce,  qui  fc  font  totalement  des  Grecs. 
abaftardis.  Et  non  fculcmct  de aoftrc  mémoire, niais  , 
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aiilîi  depuis  long  temps  f  iln’yacu  perfonne  de  fçauoircn  toute 
Grccc.  Soit quil yen  ait  eu  quelques  vus  fçauans  delà  diction  («*j  ^ 

*  *  1  1  G  *  *  ijrtdé  l 

Grcque 6c  Latine  :  mais  nous  entendons  de  içauoir  acquis  par  r  1  , 

eMe,  comme  maintenant  ch  par  tout  le  pays  des  Latins.  En-  t*Jl . . 

tre tous  les  (ix  mille  Caloiercs,qui  font  par  la  monrngnc,cn  fi  gra-  aloiem 
de  multitude ,  à  peine  en  pourroit  on  trouucr  deux  ou  crois  de  fut  tous  ^ 
chaque  monafterc,qui  fçaehent  lire  ne  eferire  :  Car  les  prélats  de  I 

l’Eglife Grecque ,  6c  les  Patriarches ,  ennemis  de  la  phfiofopliie  — ,- 

excommunièrent  tous  les  preftres  6c  religieux  qui  tiendroyent  fi-  j  1 

urc$,&  en  eferiroyent  ou  liroyent  au  très  qu’en  théologie:  &  dorv'.fi-f' 

novent  2  entendre  aux  autres  hommes  qu  il  n 'choit  licite  aux  *'  r“  P* 
Cbrcftiens  d’cftudier  en  poellc  &  philofophic.  Les  gens  d’Eglife  ‘  friv~* 
auoyent  peine d’excommunicment ,  don r  i  1s  ne  potin oycn  t  cltrc 
ibfous linon  par  quelques  grandes  icunes,&  certain  pris  darger, 
àlautrcspunitions  corporelles  pour  la  pcnitence,  auantqtic  d  c- 
Ureabfous.Tous  les  monaheres  qu  allons  cv  defius  nommez,  tu-  Fcnd.iuon 
rcnuncicnnemcnt  fondez  par  diuerfes  nations  ,.tant  efirauges  des  morutjïc- 
que  des  Grecs  me  fm  es ,  6c  ont  ché  tentez  en  diuerfes  parties  du  reuU  moue 
monde.  Il  yen  a  plu  Heurs  encor  pour  le  iourd’lniy,qui  rcçoiucnt 
brsreucnuz  enuoyez  de  Ru  file, les  autres  de  V  allachie ,  les  au¬ 
tres  de Trapizon de, les  autres  d’autres  lieux  d’Italie,  6c  de  Rome. 

Les  Caloiercs  de  V  atopedi  difoiet  que  leur  monahere  choit  tété 
c*e  quelque  eglife  de  Romc,d5tils  ne  reçeuoiét  plus  rie.  Et  qu  cn- 
corcs  que  les  RufliensSd  Vallaques ,  &.ccux  de  la  Bo  filma ,  6c  de 
Mengrclie,&:de  Scrcaflîc,&  ceux  de  Mofcouie,foyet  tributaires  Mof.unïc.  - 
iuTurc,& de  langage  difrerét  les  vns  des  autrcs,&  diilcrnblable 
wGrcc:toutcsfois  en  reçoiucntencores  quelques  rentes  :  mais 
^  ils  ont  perdu  celle  des  Latins.  Tous  ceux  qu  amans  cy  defius 
nommez  le  maintiennent  à  la  Grecque, ne  le  gouuernent  pn>  a 
^latine..  Parla  Latine  entendons  tous  ceux  qui  obey  fient  au 
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commandement  du  Pape.  Et  pourautant  qu  il  n  y  a  point  de  di- 
ucrticc  d’habits  entre  les  Caloicrcs ,  ils  le  cognoiflent  quaii  tous 
les  vus  Se  les  autres, la  vîcdcfqucls  eftfortcftrangc.  Ils  ne  portent 

,  ,f  point  de  chcmifc  de  clianure  ne  de  lin,  n\ais  de  laine  qu’ils  filent 

VrïL*.  eux  mcfmcs:& ont  leur  habit  de  la  couleur  &  de  la  niclmc  façon 
^  des  religieux, que  nous  nommons  les  enfumez.  Il  n  yapasvn  de 
quelque  inonaftere  que  ce  l'oit ,  qui  ne  face  quelque  meftier  mt- 
chaniquc  :  fie  ne  louent  jamais  des  ouuriers  pour  faire  leurs  bc- 
fongnesimaiss’il  y  aquclquecliofc  a  faire  pour  lcmonafterCjtous 
cnfcmblc  le  feront, ou  bien  fera  fai  a  par  particuliers ,  comme  vi¬ 
gnes  à  cailler, tabouret  les  terre  s,  amener  du  bois,fairc  les  iatdina- 
ees.cn  té  dre  aux  pefc  lier  ics,  cous  cnfcmbléincncdcfpefchcnt  1  at- 
fairc  du  monafterc.  I.cs  vus  font  cordonniers ,  qui  font  les  ibu- 
utn  mclhm.  ]  ictsaux  autres ,  &  les  rabillcnt  quand  ils  font  rompus.  Les  au¬ 
tres  font  coufturiers,  qui  taillent  les  robes;  Se  eux-mclmcs  les 
coulent.  Les  autres  font  charpcricrs.pour  faire  barques, bateaux, 
Se  autres  choies  de  charpenterie.  Les  autres  entendent  au  mou¬ 
lin  :  les  autres  font  maçons,  &  ainficonfcquemment  de  tous  au¬ 
tres  mcfticrs.Ccft  vue  économie, concernante  le  profHt  du  mo¬ 
nafterc  :  laquelle  cftant ainfi  gouncrncc ,  cil  grandement  diftero- 
' Je  lj  re,  tat  des  mœurs  que  de  façon  de  viurc ,  aux  monafteres  des  La- 
rrhgto  âne-  tjnSj  La  religion  Grecque  cil  ainfi  réglée  entre  eux ,  que  il  quel¬ 
que  panure  homme  veuf, ou  autrement ft  quelque  ieu  ne  homme 
fc  veut  ofter  du  monde, &  le  veut  rendre  Caloicrc,h  d’auenture  il 
a  quelque  peu  de  bien ,  il  viendra  en  commun  au  inonaftere.  Ils 
ne  s’appelle  point  par  nom  de  frcrc,maisdepcrc  Se  de  fils.  Les  vus 
y  font  rcccuz  pour  labourer  les  terres, ou  pour  bêcher, ou  pour  bi¬ 
ner;  &:  feront  employez  à  ccàquoy  ils  lont  plus  babil  es.  Etsils 
fçauenc  lire  la  lettre  Grecque ,  on  qu’ils  foyent  quelque  peu  do¬ 
dos,  ils  auront  quelque  fois  plus  d’authoricé  que  les  autres  ;  Car 
ils  lcront  employez  pour  chanter  douane  les  autres  :  d’aueât  qu’ils 
ont  celle  cou  Ihi  me  en  leurs  Eglifes, qu’il  faut  que  quelqu’vn  leur 
lil'c  publiquement  ce  que  les  autres  doiucnt  prononcer  en  chan- 
tantA  >n  trouue  peu  de  Caloicrcs  qui  foyent  preftres, Se  qui  dient 
mdlc.  Et  cncorcs  qu’ils  foyent  preftres  au  inonaftere ,  ils  ne  font 
pour  cela  exempts  de  trauailleten  ceuurcs  manuelles,  corne  tous 
es  autres  porcs  :  Se  faut  que  chacun  mette  la  main  à  la  pafte.  De 
là  vient  qu’ils  ne  s’amulênc  uaeftudier,  nàclerire  ;  Se  ne  fçauenc 
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nis reniement  apprendre  a  lire  en  leur  langage  :  ainfi  lom  en  mer- 
ucilbxrcgnc  d’ignorance.  j 

J)c  •quelques  ceremonies  in  l  E-gJ-ifc  des  Grecs  del  ignorance  qui  eji 

tttttleiÇ&iï  èEghfe  en  Grèce*  Chapitre  XL  I, 

Efiaauonsdit,  que  généralement  tous  les  Grecs ,  Se  rntmrcha 
ceux  qui  enfument  leur  party, obéi ilcnt  au  comman-  etc  cm 
dément  des  Patriarches.  Chaque  contrée  a  le  lien ,  & 

_ yen  a  vn  en  Alexandrie ,  qui  toutefois  a  fon  logis  au 

ûürc.vn en  Damas ,  vn  en Conftantinople.  Tous  les  Caloicres^C <  (h  f,„ 
du  mont  Athos  obeilfent  entièrement  au  Patriarche  de  C o n-  '  '■"■■-• 

ftantinople ,  &  font  tout  ain  fi  qu’il  leu  r  commâde,  cftans  l  fa  de  -  ^ 
notion  j  comme  nous  lommes  a  celle  du  Pape.  Les  Caloicrcs  dit  f,  ^ 
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mont  Athos  ,  qui  vont  demeurer  par  les  autres  monaltcres  de  «j?f y  . 

Grece^ou  en  autres  parties  du  mode,  ion  t  plus  efHmez que  ceux  _’  'l/s 1 
qui  n’y  ontpointcfté:&  meimement  ceux  de  Ieruülem ,  du  mot  y(" 
deSinai,du  mont  de  Liban, du  Caire, de  Damas, de  Bulgarie ,  de  V 
Me,  Boirena,Vallachie,Molcouic,  Albanie,  Efclauonic , de  4l,x. 
autres  qui  font  es  autres  pays ,  cfquclslon  parle  langue  diuerie  a  K  q  T!^  77 

hGrcquc.eftimem  les  Caloicres  du  mont  Athos.  La  raifon  cil,  1  4h f  ,  j 

qu’ils tonc  profeflion  de  mieux  obfcrucr  les  ceremonies  que  les  «  m  w 

autres  qui  viuent  à  la  Greque.  Ils  ont  aulh  des  Chandelles ,  Se 

lampes  allumées  en  leurs  Eglifes 5  &  des  {laques  de  relief,  «Se  des  n&fafirmS.  * j ■  /■ 

images  en  peinture,  comme  ont  les  Latins,  &  vient  aufiî  dcclo-  ,  . 

elles.  Maislcs  Grecs  qui  font  fous  les  Vénitiens,  ontplusdeli-  rA>o.L  ■  ■ 

bcrtc que  ceux  qui  font  cfclaues  du  Turc.  Tant  les  vns  que  les 

aunes  ont  vnfçr  efpais  de  trois  doigts  ,  long  comme  le  bras  s  &  ■  ^ 

quelque  peu  voûté  en  are ,  pendu  à  la  porte  de  l’Eglife ,  attache  à  <  •■*»«  <■ 

vu  clou  ,Iequcl  rend  vn  fon  prefquc  l'emblablc  à  vne  cloche ,  ayat  f'“‘ 

le  (ou  clair  comme  vn  métal  :  &r  n’ont  point  d’autre  fonncric  de  f  -f 

cloches  en  lamontagne,que  ce  fer.  Quand  il  faut  venir  aux  prie-  pi /A  m„ 

tcSjilsfont  tous  appeliez  au  fon  du  fer  deilufdit.Ils  ne  noumilcnt  '...p..-  '  •  n'  J 

en  tout  le  mont  ne  Poulie  ne  Pie;eon,n'autreoifcau  domeftique,  V 

ic  vache, Cheure, ne  Mouton  ;  car  ils  ne  magent  pointue  chair,  £i<4; 

Ils  cognoiflent  les  oifeaux  feulement  de  les  ouyr  nommer  entre-  ï  ■  ■<’ 

o.ix.  Étpourccqif  ils  ne  mangent  point  de  chair  ils  n*enprénent  ’”,’TwT  ‘  .■ 

aucuns.  Toutesfois  auons  oblerué  que  ccluyquon  appelleau  * 

^gT  *  *  *  a 
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Maine  vn  Pinfon  Royal, &  à  Paris  vn  Gros  bc c,&  lequel  Arifto-  Pt»foft 
te  &  les  Grecs  nommoyent  Malacocrancfs ,  &c  les  Latins  Molli- 
ccps,aprins  lamefmefignilication  de  Gros  bec  en  leur  langage: 
fclepeticoifeau  viuanc  par  les  arbrifTeaux,quc  les  François  nom-  nrc  , 
ment  vn  Terco  ou  Turcot,  qui  fut  nomme  en  Latin  Torquilla,  MoUiaps. 
en  Grccïynx,y  eftaufll commun ,  nommé  de  l’appellation  d’vn  Ttreo, 
Alcion.  Il  n'y  a  lieu  en  tout  ce  monde  mieuxà  propos  pour  mo-  Turcot, 
nafteres ,  que  le  mont  Athos.  Totftiu*. 

5  ^  lynx. 

Des  plantes  ftnguü ères  du  mont  lAtkoSyproncnantes  naturellement  fins 
tjlrt  cuit  suces.  Chapitre  X  LU . 


E  mont  Athos  eft  herbu  fur  tous  autres  lieux,  ou  Mont  Athos 
ayons  onques  mis  le  pied:  &  n’y  aplate  inftgne  qui  herbu. 
ne  foitcogneuc  par  le  mcfmc  nô  ancien, que  Theo-1 
phrafte,Diofcoride,  &£  Galien  laiflèrent par eferic. 

L’herbe  dont  prouientvnc  petite  racine,  quclcs 
anciens  nômoicnc  Apios,y  cft  maintenant  nommée  Chamæpy-  ,xfos. 
clia,&;n’y  aCaloicrcen  tout  le  mont  qui  ne  fçachc  bien  qu’elle  cbamef y* 
clHaxatinc.  Et pourccquc  voyonspluheurs grands perionnages  d u ■ 
auoirefté  trompez  en  prenant  vne  autre  pour  e]le,6t  aulU  quils 
en  ont  fait  faufe  peinture  ,  nous  a  femblé  bon  en  bailler  le  pot- 
rrsit,quc  auons  fait  retirer  d’vne  qu’au  ions  gardée  viij.  mois  fans 
eftrecnterrcCjSifurlaiin  Payas  remifeen  tcrrc,produifttfes  fucil- 
les, Heurs  &r  femcnccs ,  telles  qu’on  peut  voir  en  la  precedente  fi¬ 
gure.  Les  Caloicrcs  du  mont  Athos  ont  priuilege ,  qu’il  ne  peut 
.ubiter  autre  en  tout  le  corps  de  ladi&e  montagne,  linon  eux: 
parquoy  ilz  la  rendent  eultiuee  d’arbres  fruiétiers,  Vignes,  &  oli- 
uiers.Cc  lieu  leur  eft  bien  dcmcar  il  cft  feant  à  gens  folicaircs ,  di- 
gncd’cftre  comparé  à  vn  paradis  de  délices,  pour  gens  qui  ai  met 
àfetenir  aux  champs.  HippoglofTon  y  cft  moult  frequente  ,  la-  niptorh^ 
quelle  ilz  nomment  Coraco  votano,c  eft  à  dire  l’herbe  de  laCor-  fon. 


oeil  le.  Hellébore  noiry  croiftcn  plufteursvallces.il  n’y  a  habî-  Caraco 
tant  en  toutlc  mont, qui  11e  Içache  nommer  l’arbreque  Plincap- 
pelle  Alaternus ,  de  fon  vray  nom  ancien  ,  duquel  Theophrafte  ^e.e  orc-' 
auoic  v  le,  P  hili  cannais  à  Corphu  $c  en  Crète  ils  le  nomment  El  ç- 
prinos  :  car  il  a  £a  fueille  entre  le  chelnc  verd  &:  l’Oliuc ,  comme  Ei^rmoh 
Plineacfcrit.  L’arbre  que  nous  nommons  Foufteau,  cft  moult  fou  fie  au. 

L  inj 


Oxu. 


Oftrtd. 

HMjbe. 


C.ttfH  U 


,/frw. 

,  iuUc.i. 


88  PREMIER  LIVRE  DE9  S  ING  VLA. 

frequent  en  ccmootimais  tons  le  nomment  Oxyaimiquel  Chy* 

parlerons  cy  aptes  plus  au  long  ,  attendu  qjùuons  long  temps 
cheminé  pat  li  montagne  pour  le  troquer ,  pelans  que  Oxya  fuit 
arbre  different  au  Fouteau.  L'arbre  que  les  anciciw  ont  nomme 
Oilria  y  retient  cncot  fon  nom  antique.  C  cft  celuy  que  nous 
nommons  Hailtre.qm  eft  moult  frequent  par  tout  le  mot.  Nous 
cfmcrucillons  que  quelques  hommes  de  noftrcnation,doClcs&: 
cocnoifTans  les  choies ,  font  tombez  en  ccd  erreur  de  pente  que 
le  Ccrrus  des  I  .atinsfift  celuy  que  noOre  vulgaire  appelle  Hai- 
ftre  veu  mcfincmcnt  que  le  Haiftrc  ne  porte  point  dcglaud ,  & 
que  Oftria  cil  fi  bien  deferit  en  Theophrate.  An»  aufli  y  retient 
fon  nom  antique:combicn  que  les  habita  ns  du  mot  Ida  en  Crctc 
la  nomment  Acilaca.  Confidcrant  la  grande  cômoditc  des  rml- 

feauxvcnas  des  claires  fontaines, qui  y  font  lî  fre  que  ces,  faut  no- 

ter  que  quelque  part  qu’on  fc  vueille  pour  mener  en  PombrC ,  lou 
fc  trou uc en  ti grand  confufion déplantes  delicicufcs , qu  il  it y 
acfprit,  tant  falché  fçauroit-il  ertre ,  qtu  ne  foie  incontinent  re¬ 
crée  de  fi  grand  nombre  d’arbres  excellons , qui  font  ombrage 
de  perpétuelle  verdure,  comme  s’il  auoit  cftcesprcffemcnt  balli 
pourvu  iardinchampeftrc.  lit  puis  qu  il  vicntapiopos  de  palier 
des  plantes  qui  (cruét  de  verdure  en  ce  mont,  nous  les  n ornerons 

l’vnc  apres  l’autre. 

Les  noms  des  arbres  touftours  vetds ,  venons  ftuuxga  par  lés  vallées  itt 
mont  *At host  Çbdpure  X  L I  i  I. 

utmm.  Es  hauts  Lauriers,  &  Oliuiers  fau  u  a  ges  y  rep  r  i  me  ne 

!  en  tout  temps  l’ardeur  cxccfïiue  du  Soleil  :  Etlcs  Ai- 
f  b  ou  fiers  qui  communément  font  ailleurs  atbriffeaux, 
- Àrboujttrs .  ^  deuicnncnt  grands  arbres..  Les  Andrachnesy  font 

A^raebtus.  frc<jüçns  pour  fèruir  de tonnelles, Aria,  PhiIica,ou  AlaternuSjIes 
rhîitii  Chefues  vers  croifîàns  en  moult  haulte  fuftaye  y  couurent  les 
^Maternm.  montagnes  au  fii  les  Pièces  &  Sapins.  Les  Myrrhes  à  la  large 
chefna  fu  cil  le  tant  llcrilcs  que  portans  fruit, &  les  Ncrios  rouges  y  croit- 
l'cnt  en  hauteur  cxccfïiue  :  donc  les  troncs  viennent  efgaux  en 
groflèuraux  Figuiers.  Le  Smilax  iamis  monte  iufqucsàla  funi- 
mite  des  "plus  hauts  Platanes,  s’affaiflant  fur  les  branches  &  ra¬ 
meaux  d’iccux  jfaifanr  ombrage  de  perpétuelle  verdeur  contre 

l’iniurc.du froid, impetuofité des  vens, &: la vchemence du  So- 
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Ici!.  Mais  P11’5  qu'il  y  aplufieurs  autres  arbres  toujours  verds, 
mure  ceux  quauons  nommé  du  mont  Àthos,auons  occafion  de 
b  adto  «fter  en  ce  lieu. 

tes  noms  en  ventral  des  arbres  &  arbrijfeaux ,  qu'xmm  obferueett  dîners 
mtjbemfiom  verds,  Chapitre  XLi  1 1  r. 

Vis  donc  qu’il  vient  à  propos  de  deferire  les  Plantes 
toufiours  vcrdes,il  nous  a  fem  blé  raifonnabk  com- 
maccrpar  les  plus  hauts  arbres  de  la  terre,  qui  font 
(  les  Cèdres.  Or  nous  ne  prétendons  les  delcrirepar- 
^ticulicrcmenc ,  mais  feulement  fuffit  les  nommer 
liiccin&cmenten  celieu,  Outre  les  lufdicts  hauts  Ccdrcsdc  Sy- 
îiCjilyenatPàutres  petisde  Lycie,defquels  la.  f  ucille  cft  poignan¬ 
te;  &par  ce  furent  furnominez  des  Grecs  Oxycedri ,  en  ce  con¬ 
traires  aux  autres  cfpeces  de  Cèdres  de  Phenicc,qui  ont  lcsfueil- 
Ics  moufles.  Les  Myrrhes  lont  de  ce  nombre,  combien  qu’ilz 
foventdcdiucrlcs  fortes  :  les  vns  font  blâcs,les  autres  lont  noirs, 
lesautres  ont  la  ftieille  cftroiélc ,  &:  les  autres  l’ont  large.  Encore 
yen  a  il  vue  quinte  cfpece,qui  nous  efl:  frequente  ,  lçauoirefl 
celle  qui  cft  feulement  cultiuce  es  iardins  des  régions  froides. 
Tous  arbres  conifères  autrement  nommez  refiniferes,  excepte  le 
Larix ,  font  au  (fl  de  ce  nombre  ;  leiquels  à  fin  de  les  fpccificr  par 
noms  François ,  les  dirons  tels  que  les  habitai»  des  villes  &  villa¬ 
ges  de  Satioye  &;  Auucrgnenous  ontaprins.Etàfîn  qu  ilz  lèvent 
entendus ,  les  approprierons  auec  leurs  noms  anciens.  Ce  que 
maintenant  les  François  nomment  Aleuo,  au  oit  nom  Pin  aller, 
arbre  que  les  Grecs  n’ont  cogncu  ,  different  toutesfois  au  Pin 
lattuage.  Ceux  que  nous  nommons  Suiffes,  lont  du  genre  des 
Sapins,  don  des  vns  font  malles,  6c  les  autres  femelles ,  lelquelz 
nommerons  Sapin i  ou  Abietesfeeminæ.  Car  ccluy  qui  ancien¬ 
nement  s’appelloit  Abies,  eft  différent  àSapinus.  VTayeftquc 
Abics  a  trois  noms  François  :  car  les  vns  l’appellent  du  Sapin ,  les 
autres  du  Vcrgno ,  les  autres  du  Sap  ;  mais  Sapin  us  en  Latin  ,  elt 
fiomméen  François  de  la  Suiffe.  Et  à  fin  de  le  dilTinguer  mieux, 
e"  allons  cy  mi  s  la  pei  n  t  lire. 

L’arbre  tant  commun  par  toute  Grèce ,  que  les  anciens  nom- 
moyentPicca .  a  pluficurs  noms  François  ;  car  nous  trouuons 
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que  tics  habitans  du  Lionnois  itir  le  ni  on  c  de  T.  araic5  les  vus  le 
nomment  P  il;  ne  es ,  les  antres  des  Pins  fauuagcs  :  mais  l'appella¬ 
tion  Françotlê  donc  vient  les  Sauoifiens  &  Auuergnats  ,  luy  eft 
plus  gonflante  a  Pignets}qucllcn’cft  aux  Pins  Humages,  L’arbre 

U  mnmà icU  Smfft.  de  Larix  n'  cro'ft  Point 

en  Grèce.  Les  tnuiçois 

l'appellent  Mclefe  :  elle 
faille  encre  les  conifères, 
dcfpoiiillc  les  fucillcs 
l’h  v  lier:  mais  cccy  cilfpe- 
cinéplus  par  le  menu  an 
luire  intitulé  de  Arbori- 
busconifcris.  Les  Oran¬ 
gers,  les  Pommiers  d'A¬ 
dam,  les  Citrcs,autrcmét 
nommez  Ponciercs,  les 
Citrons  ou  Limons  ionc 
auflî  de  ce  nombre.  Au  iît 
y  a  plufieurs  forces  deCa- 
priées  qui  ionc  toujours 
verdsîdont  les  vus  croif- 
sét  par  les  alpres  rochers 
de  Crète  ,  aucuns  dpi- 
neux,  les  autres  fans  ef- 
pines.LcHoux,  Acacia, 
Aria,  ou  Acillaca ,  les  ar¬ 
bres  qui  portent  laCai- 
fc,& les  Palmes,  le  Séné, 
le  Thamarindes  ,  les  ar¬ 
bres  frequens  par  Grèce 
nommez  And  radines, 
Phvlica ,  Larbrede  Bau¬ 
me  ,  les  Buix.Ics  Cyprès, 
vn  arbre  de  Trapi fonde 
qm  porte  des  Cetücs,EfcuIus  ôc  Serrus,  autrement  nomme  V  a- 
Iagmda ,  Lphedra  ou  Anabaüs ,  la  Bruyère,  Phana  ,  Larbrifïcau 
de  Ci  fin  s,  Lcd  on,  &.  ccluy  qui  ell  nome  Clans  vnguentaria ,  font 
arbres  verds  en  tout  temps. Lycrre  blanc  5c  noir,  Halimus.  L’ar- 
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brcde  Henné  naidTantcn  Egypte, autrement  nomme  Alcana,cit 
en  ce  different  an  Cyprusou  Liguftrum  ,quc  les  François  nom- 
mentduTroefnc,  pource  qu’il  Ce  dcfpoüille  fhyuer  de  fes  tu  cil¬ 
le^  mais  le  Henné  les  retient.  I  /arbre  nommé  llcx ,  en  François 
Ctidhc  verd,  v  l’arbrifléau  nomme  Cocons,  en  François  graine 
d’cfcarlatte,  6e  les  Geneuriers  /tant  grands  que  péris ,  &  cinq  cf- 
pcccsde  Lauriers ,  dont  l’vncit  fans  odeurd’arbre  nomme  Len- 
ti (que, dont  cft  fait  le  Maftich,  Licium  ,  £e  celuy  qui  porte  la  lai¬ 
ne,  c  Romarin.  L’arbre  de  Sebcflcs,  Sycomore,  arbre  particulier 
en  Egypte  :  &  lcSauinicr  tant  premier  que  fécond  :  3c  l’arbre  de 
Tlntya, 6e  celuy  qui  porte  le  Liege  ,  Lit.  L’arbre  des  Caroubiers, 
îeNcrion,6e  Oenoplia, autrement  appelle  Napcea,  croiifanr  par 
la  terre  d’Egypte ,  St  Syrie:  Pereea ,  Polemonia ,  3c  vue  elpcce  de 
Genefts  qui  croi  lient  parles  deferts  d’Arabie. La  plante  no  milice 
Tragium, venant  en  Crète.  Acacia  altéra  ,&  les  Myroba! ailiers, 
6c  aufli  les  Saugiers  de  Crete,  qui  portent  des  pommes  bonnes  à 
manger. Et  l’arbre  nommé  Anapala,font  verds  en  toutes  faifons. 
Laquelle  ebofe  fçauons, non  pour  falloir  leu  es  cfcrits  d’aumiy, 
mais  pour  fauoir  obfcruc:car  nous  n’en  au  5$  eferit  aucune  ebo¬ 
fe,  que  nous  mcfmcs  n’ayons  veue.  Nous  iaiflbnsà  y  mettreplu- 
ficurs  petites  plantes  qui  communément  ne  fc  defpouiilét  point 
l'bvucr,  comme  cft  le  Frelon, le  vrny  Thym, la  Sariecce  de  Grèce, 
&  autres  celles  choies ,  voulans  feulement  nommer  les  arbres  5c 
iubultcs.  Quelques  autres  côme  clt  le  Terebinche  ont  cl  té  nom¬ 
bres  du  reng-des  arbres  toujours  verds ,  t  ou  teste  is  ne  les  auons 
voulu  eferire  ,  ayans  trouué  par  expérience  qu’il  en  citoïc  au¬ 
trement. 
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OhfmiAtion  des  U  eux  circonuùijlns  ^  quart  peut  regarder ,  ejixnt  fur  U 
fkïftedumoftt  ^itbos.  Chapitre  xlv. 

Lv  a  vue  manière  de  Cantharides  .an  mont  Athos  dif-  Bupreftn. 
ferente  aux  no  lires  vulgaires,  que  les  Grecs  nomme-  Csnthmdtu 
rem  Eupreftis.  Elle  leroyent  de  façon  femblablcaux 
_ Cantharides  communes,  n'eftoit  quelles  (ont  jau¬ 
nes,  Se  lont  fort  puantes ,  &plus  girolles ,  indifféremment  nour¬ 
ries, tant  fur  les  plantes  des  Ronces, Ciehorces,  Orties,  Conifes, 
Tiautresiierbagcs.  Les  Caloiercs  le  fçauent  nômer  tic  leur  nom 
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ancien  Von  prifti.  Elles  ont  des  selles  a  voler  comme  les  mouches. 
Is  nous  donnèrent  tail'on  (uffifantede  leur  appellation  ,  choie 
qu'ils  ont  expcrimétcca  leur  grand  dommagc.Car  quand  les  lie- 
ftes  cheualincs  &  autres  animaux  ruminans,  paillent  1  ,  !  1C0iuc 
elles  ont  touchée ,  ilz  en  meurent  enflez .  Et  comme  la  moriurc 
de  la  vipère  nommée  Prefter ,  cil  vn  venin  pernicieux  aux  hom¬ 
mes,  tout  ainfi  1’cfpccc  de  Cantharide  iaunc  quauos  deflus  nom¬ 
mée  cft  vnc  prcfcncc  poifon  aux  bœufs:&  croyons  qu’au  flt  ieroit 
aux  hommes.  La  ration  pourquoy  les  Grecs  l'ont  anciennement 
nommée  Boupreftis,  cft  que ftvnbœufou  vache,  que  les  Grecs 
nomment  Bous, en  paillant  l’herbe,  mangeoit  vne  telle  mouche, 
ilen  mourtoit  prelcntcmcnt  :  &  bien  louucnc  meurent  d  au oir 
feulement  mangé  l'herbe  quelles  ont  tou  ché.  Lon  troiute  encor 
autre  étymologie  de  (on  appellation  antique>en  diuerfes  manie- 
rcs  csauthcurs.Lcs  Platanes  du  mont  Athos  peuuentcftrc  com¬ 
parez  en  hauteur  aux  Cèdres  du  mont  Liban  ,  &nux  hauts  Sa- 
pins  du  mont  Olympe  &  Aman.  Le  Smilax  alpera  aimeauffia 
\miLx  a  fît,  naiftre  fur  les  bluffons,  &  par  les  bayes  delà  montagne,  Le  1cm- 

blablc  fait  la  plante  de  Smilax  lamis,  laquelle  entendons  diiun- 
gucr  de  la  latine  ou  cultiuec  qui  porte  les  frimes  dediuerfe  cou¬ 
leur.  1 J  le  aime  particulièrement  à  naiftre  en  hauteur  exceflïue  au 
mont  Atlios,  iniques  à  gaigner  la  fonimité  des  plus  hauts  arbres 
des  Platanes ,  &  empeftrer  leur  fuft  par  deflus  les  rameaux.  Elle 
cft  de  la  nature  de  la  vigne  faim  âge,  qui  inccflammcnc  s  efleueen 
hauccur,5cprincipalcment  fi  elle trouuc  lieu  propice  à  s  appuyer. 

Comme  aufli  fait  la  plante  d’Ephedra,  Si  pat  fortune  le  Snnlax, 
duquel  parlons  maintcnantjtrotme  vn  arbriffeau  qui  de  fa  natu¬ 
re  ne  s’e  11  eue  en  hauteur,  au  fli  ne  s’augmécera-ilcn  rien  qui  puil- 
le  faire  atfaifler  l’arbrifleau ,  deflus  lequel  il  cft  appuyé.  Mais  au 
contraire, s’il  trouuc  vn  haut  arbrc,il  ne  ccflcra  qu’il  n’ait  gaigne 
la  fommité,  &  fuft  l’arbre  haut  iniques  au  ciel.  Pasn’efpcrions 
que  de  la  bouche  d’vn  ruftiqtic,  à  qui  dcmandafmes  le  nom  d’i- 
ccllc  plante  de  Smilax ,  cuit  deu  yflirvne  fi  propre  diction ,  pour 
exprimer  lcnoni  antique  de fon  appellation  :  Car  en  fon  vulgai- 
mil.niju.  rc  Qrcc  j  ü  la  nomma  Smilachia.  Le  plus  haut  de  tout  le  mont 
Athos  ,  &  qui  cft  le  plus  célébré,  eft  au  bout  du  Cheronefle.  Et 
/fedu  pourcc  qu'il  cft  haut  cflcué  eu  l’air  ,  ilyaquafl  toulîours  de  la 
wt^fdtn.  neige,  qui  dure iufqucs à  l’cfté.  Le  faille  cft  en  tout  fterile  ,  & 
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de  rochers  trefâlprcs  8c  difficiles.  Eftans  fur  le  pins  haut  faille  de 
iamontaigne ,  regardans  vers  la  partie  de  Septentrion ,  qui  cft  le 
cofté  ou  la  neige  relie  plus  long  téps  fans  fe  fondre, la  trouuions 
plus  fertile  8c  abondante  es  arbres  :  auifi  produit  le  plus  d’herbes 
par  les  vallées.  La  partie  du  mont  qui  regarde  le  midy  ,  cft  aride, 
jflcrile,&r  fans  arbres, 8c  principalement  vers  lafommité.La  fom- 
mitédclamotagne  cft  faite  c5mc  vnepoire:car  elle  cft  poinâuc 
fronde.  II  va  vncchappeUcdefTus  le  plus  haut  couper  :  en  la- 
quelle  les  Caloieres  d’Agias  Laura  (  qui  cfh  vn  monafterc  ficué  mot 
aux  racines  de  la  montagne  )  vont  dire  vn  feruice  en  chantant  à 
vn  certain  iout  de  l’anncc.  Lciour  eft  député  entr’eux  ,  lequel 
cous  les  monailcrcs  fçauet  bien,  8c  croyons  que  ce  foie  à  la  nollrc 
Damcd'Àoufl:.  Quad  nous  fuîmes  à  la  fommité  du  mot  Atlios 
nous  veoyons  clairement  les  ifles  &  les  pays  alentour ,  comme  . 

Caffandria, qu'ils  nomment  Schiaco,Scyros,Lemnos,Taflbs,Sa-  m‘ 

mothracc,Imbros:Iefqu  elles  iiles  nous  voyons  quali  auffi  à  clair,  $  m'“ 
que  fi  elles  eu  lient  cfté  plus  près  de  nous.  Il  fait  inccflammcnr  vn  £cmnos 
froid  extrême  là  haut  deffus  le  mont:  cncorcs  que  nous  y  fu  liions  Taf0s, 
en  plein  midy  aux  plus  chauds  jours  de  refte,8£  quel  air  fuft  lans  samotkraee. 
vent,  toutcslois  if  y  faifoit  vn  froid  extrême, tellement  que  nous  imlra. 
n'y p eufîues gucres durer.  De  làdcfccndanspar  la  partie  qui  re-  sftm- 
garde  le  midy,  nous  comcnçalmes  à  approcher  du  pied  du  mont, J  taei' 
ou  nous  trounaftnes  des  fore  fis  de  Sapins ,  8c  de  Picecs ,  qui  font 
quelque  peu  differents  à  ceux  qui  font  es  torchis  de  Crète ,  6c  à 
ceux  qui  naiflent  es  montagnes  d'Auucrgnc  :  car  leurs  Cônes  ou 
pommettes  font  de  telle  nature  qu'elles  tiennent  ii  fort  au  ra¬ 
meau,  que  quand  on  les  arrache  par  force,  l’on  en  leue  vnef- 
clac  du  bois,  quant  8c  la  queue:  auffi  font  polies  6c  nonrabo- 
reniés  corne  fondes  autres:  Nous  y  troimafmcs  de  la  Férule ,  6c  Pir^dnofJ 
grand’ quantité  de  Peucedanon ,  ôcCcntoitc  maieur.  Lon  ne 
trouuc  au cun  chemin  par  1a  montagne,  quelque  part  qu  on  aille,  mjim. 
qu’il  ne  faille  toujours  monter  ou  descendre*,  car  tout  le  pays 
cft  inégal, 
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les  C.t  loi  cresson  moines  du  mont  *Ath  os  font  les  Arts  mechxniques. 

Chapitre  xlv  i, 

A  auons  défait  parcy  déliant  quë  les  Caloiercs  filent 
leurs  laines  eux  mcfincs  :  parquovpen Ions  qu'il  cllco- 
ucnablc  d’en  eferire  la  manière,  veu  mcfmemciicquc 
...  leur  qucnoille,  fufeau ,  &  pc{on,ne  (ont  lemblablesà 

clX/e-  f  ccux  ^Ü,1C  nous  vl°ns'  1  eu f  qucnoille  cil  faite  de  Cane  ou  Rou- 
fc,iu,fûrnommé  Donax  :  &ell raillee feulement  entre  les  noeuds 
de  trois  articulations:  en  lorte  que  la  qucnoille  n'a  que  deux 
pieds  de  longueur.  Ils  coupent  ladiete  Canne  entre  les  articula¬ 
tions, a  fin  défaire  vn  permis  par  dedans, ou  ils  fichée  trois  doigts 
de  la  maingauchc/çauoireftle  petit  &c  les  deux  autres  d’apres,  (c 
rclmunslc  poucc& le  doigt  prochain  d’iceluy,  pour  tirer  la  lai¬ 
ne  &;  ladiftnbuerau  filet, Se  l’adminitlrcr  au  fufeau.  La  haute  ar- 
M.w:ere  de  ticulucîon  de  la  Canne, cil  en  manière  de  fourchette,  qui  ferr  àcn* 
Jder  de  et-  fourcher].!  laine,  pour  mieux  tenir  eu  la  qucnoille.  Le  Caloicre 
loKrt  -  filanten  la  manière  de  Ton  pays, ne  fiche  pas  fa  qucnoille  à  fon  co¬ 

dé ,  mais  la  tient  feulement  de  trois  doigts  clcucc  en  l'air.  Ils  ne 
font  point  grands  appareils  pour  leur  laine:  car  il  leur  lu  (fit  de  IV 
uoir  lance  d  eau  chaude ,  &  quelque  peu  cardée.  Et  par  ce  faut 
que  le  fufeau  (bit  fait  de  mefmc,  &  correfpondant  à  la  qucnoille. 
Ce  n'eil  donc  grande  mcrucillc,  ii anciennement  les  autheurs 
Orées  nommerenr  quelques  herbes  de  nom  de  qucnoille, fuicau, 
&:  pcfon  :  carcncore  mai  menant  Mierbe  de  Atraclilis  leur  1er:  de 
fia  (eau,  a  ti  ih  (on  full  ell  droicl  po!  y, comme  s'il  auoit  cflé  rabo¬ 
te pÿr art.  Eren  cas  qu’ils  ne  (élément  du  full  d  Atraclilis,  ils 
vient  d  vnc  petite  verge  délice,  ou  bacquerre  moins  g  rode  qu’eft 
le  petit  doigt, d  vnc  melme  gro(leur,tant  par  les  deux  bouts ,  que 
par  le  mi  lieu,  &:  y  attachent  vn  fer,  à  la  façon  d  vn  hameçon  à  pcf- 
cher,qui  (ère  d’accrocher  le  fil ,  pour  pendre  le  fufeau.  "il  cft  bc- 
loing  que  le  pcfon  (oie  eonefpond.uua la  qucnoille  hifcaut 
au ffi  n  ell  t  ien  (emblablcauccceluy  duquel  les  femmes  le  (cruet 
a  nolhcvfage.  Ecponrccquclcpefon  n’acftcinuencc  lino  pour 
hier  plus  commodcmciir ,  &  pour  donner  branle  Se  poix  au  fu¬ 
feau  ,  anons  bien  voulu  faire  entendre  que  le  pcfon  des  Grecs  cft 
encore  maintenant  tel  que  ie^  anciens  l  oue  deferit ,  qui  a  eu  au- 


l'cjon  eki 
Gras. 
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thoritéde  donner  nom  àvnc  herbe  Sc  poilî'on  nommée  Sphon- 
dilion  ,  que  (canons  eftrc  plus  frequente  en  Angleterre,  qu’en  sftfàAùw* 
France.  Ledit  pcfon  des  Grecs  reflemblç  à  la  moitié  d’vnc  poire 
coupée  en  deux  parties  par  le  trauers,  eflant  pcrcccpnr  le  milieu, 
n ayant  nul! es  dents.  Ils  tiennent  ledit  pcfon  en  filant  contre- 
mont,  &  laqueuc  du  fnfeau  contrebas,  &  retordent  le  fil  d’entor- 
furecorreïpondante  à  celle  de  ce  pays.  Nous  croyons  qu’il  n’y 
ait  one  eu  ville  fermée  en  tc^tt  le  circuit  du  mont  Athos:êaril 
n’ycn  a  aucuns  vertiges:  auiîi  fcmblequc  Vranopolis  ,  Pahro-  rr-inop,v"- 
trmm,Thyfius,  Cleonc,  Apollonia,  Callcra,  que  Pline  a  nom- 
mccs,fuflent feulement  petits  villages  es  endroidsou  font  main-  cUom 
tenant fituez  les  monafteres.  Nous  trou uafmes  vn  Caloiere  qui  ^pollonu. 
eftoicnotiucllcmcnt  venu  de  la  ville  de  Sophie,  pour  demeurer  Capra. 
au  mont  Àthos,  bon  ouuricr  de  taire  des  bouteilles  de  clifle,auec  Bouteilles  de 
des  fions  de  Saules ,  ou  des  cficorccs  du  Ti  lier ,  ou  bien  du  bois  cltfe‘ 
d'Olier,  ou  de  cimes  de  Chaftaigner  ,  ou  autre  tel  bois  atféà 
ploycr,commccllrefcorce d’Orme.  Apres  qui!  auoirachcuélc 
corps  de  la  bouteille, &:  bien  eli  fie,  en  cotes  rcicoicà  l’cltanchen&s 
pour  ce  faire ,  il  prenoit  de  la  refine  de  Picea  nommée  Pefikine,  %ejthe  rrtfe 
&cn  Latin  Spagas,  de  di  dion  dontPlinca  vie:  laquelle  citant  des  pue  s«â= 
grade  &  lente,  il  Iacuifoit  vnpcu,  &  chaudement  la  icttoitdc-  meeptffatte. 
dans  la  bouteille:  alorslarclineen  rcmpliiîânt  les  pertuis  des  o- 
iiers,  Sceftoupant  les  eau  irez  dcsclilfes,  deuenoit  dure,  &  par  I;n‘uclilCi 
telle  manière  rendoit  la  bouteille  eftanchec.  Telles  bouteilles  de  ' 
clille  refin  ees  font  de  la  meilleure  façon  que  l’on  fçaehedeman- 
aerpour  gens  qui  vont  par  chemin:  car  elles  ne  font  fubicdcsà 
le  tendre  au  Soleil  comme  le  bois  ,  n  ale  rompre ,  commode  ter¬ 
re:  &  ne  font  pelantes  comme  de  (b  in.  Et  d’autant  qu’elles  font 
lcgîcrcs  &  de  longue  duree,  &c  que  les  ouuricrs  qui  les  font  le  tic- 
fient  à  Sophie, ceux  qui  les  vendent  par  les  iiles  de  Grèce,  lesap- 
pcllcnt  bouteilles  de  Sophie, qui eft  vue  ville  de  Grèce  au  pays  de 
Seruie.  Delquclles  bouteilles  de  clille  les  Valaqucs, Bulgares,  &: 

Scrcaffes  vient  moult  volontiers. 
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premier  livre  des  singvlà. 

Des  Cancres  etc. ut  douce ,  qui  fe tiennent  es  rttijfe.wx par  les  montagnes^ 
différents  a  n o^Efcreuiffes,  Chapitre  X  L  V  1 1 . 

N  cheminant  par  la  montagne ,  cftans  a  pied,  no  lire 
guide  nous  efguara  hors  du  chemin  cogncu ,  n’ayans 
porté  des  viurcs  au  ec  nous,  &ncpcufmcs  arriuerau 

_ _ loir  ou  nous  pretendioi^  :  cai  dallci  a  ch  eu  al  parles 

montagnes  de  ce  territoire, qui  ne  fuyuroit  le  grand  chemin, il  n  y 
aurait  point  d’ordre:  ny  au  lit  a  pied ,  Imon  d  vnc  gayete  de  cœiu, 
ôc  d’vne  del ibcrec  volonté, d’vneindei  ati gable  labeur.  A  la  pai  fin 
eftansarriuczîc loir  a  vu  ruiflelct,  trauualmcs  tant  de  Cancres, 
qui  ne  refTcmblcnc  pas  aux  Efcreui fiés, que  l’on  en  eu  ft  peu  pren- 
dte  mille  prcicntcmentcnvn  in  fiant.  Le  Caloicre  les  mangeoit 
cruds,&  nous  affairait  qu’ils  eftoyent  meilleurs  que  cuiéts.Nous 
cnmangcafmcsauccluy  ,  &ncnousfouuiçntauoir  onc  trouue 
gouft  en  viande  qui  aie  femblcplus  délicieux ,  &  fauourcux ,  ou 
fuit  pourl'vrgente  ncccflîrédctaim  ,ou  pour  la  nouucaucé  de  la 
Caere  dut*  viande.  Quand  eu fm es  v eu  que  ces  Cancres  de  fleurie  eftoyent 
1  diffcmblables aux  Efcrcuiffcs ,  nous  pendons  qu’ils  fuffent  venus 

delà  nier:  maisretournansen  derrière,  8c  rcgardànslc  colle  delà 
mer,  trouuafoicslclien  G  haut  Se  de  difficile  acccz ,  qu’il  neltoir 
pas  poflîblc  qu'ils  y  enflent  peu  monter:  &c  y  regardant  de  plus 
ancm  t{e  près, trouuafmes  qu’il  y  auoic  grande  differen ce  entre  eux  &.  ceux 
de  la  mer ,  Si  là  notafmcs  cxprefîémcnt  qu’il  y  a  des  Cancres  es 

n  _  _  T?/"  *  lûfffi 


douce. 
F.Jcreuijfe. 


mer,  ,  ~~ . . — r~--- -  x  j  .  r 

Elgu  .trh  fleu ucs, differents  aux  Efçreuifïès.  Nous  trouuafmes vnelorte 
d  herbeen  la  vallce nommée  Elegia,de  laquelle  ils  prénét  les  ra¬ 
meaux, doc  fc  feruent  pour  cfcrire:car  ne  les  Turcs ,  ne  les  Grecs 
ne  fçauent  nullement  cfcrircauec  vn  tuyau  d  vne plume  d  Oyc. 

De  l'ejlrange  maniéré  de  vtitre  des  religieux  Crées  :  &  de  leur  aujiert 

façon  ffupcrjhtionfâ  ceremonies  ^touchant  le  boire  & 

*  _  1  * 


do. 


manger* 
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Chapitre  XL  V  1 1  I- 


ï  EN  auons  vouluefcrire  vnc  effrange  manière  devi- 
urc  d’vn  Caloicre ,  pour  faire  entendre  comme  les  au¬ 
tres  ont  de  coultume  de  fetrai&er.  Le  lendemain  c- 
itans  arriuez  au  monade rc  nommé  Simeon ,  vn  des 

Caloicrcs 
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Giloicrcs  malade  aflhmatique,  qui  eftoie  forgero  ou  marefchal, 
nnoitvnc  ficburelencc:  &rauec  tout  cela  auoit  vue  fort  grande 
toux, 5c toujours altère  :  lequel  nous  ennuyant à fon  diluer,  au 
temps  d’vn  Sàracd  ft'i  jCeft  a  dire,  vn  de  leurs  carcl1nes,nou  s  don¬ 
na  de  ce  qu’il  auoit  en  délices.  Ces  Cal  oie  tes  ne  mâgent  du  poil-  s-iwajli,  ou 
fon  qui  aie  fang, durant  le  temps  de  leurs  carefmes  :  qui  cft  la  rai-  Cdn/rm*  r U 
fon  pourqnoy  il  faut  qu’ils  viucnc  d’herbes  ,  &:  autres  telsnppa-  crées. 
reils  maigres  quand  ils  icunent.  Il  nous-apporra  delà  Roquette, 
des  racine  d’Ache,  des  telles  de  Porreaux ,  des  Cocombres,  Oi-  %?1lfCtie- 
gnons  &:  de  beaux  petits  Ailiers  verds.  Toutes  lesquelles  herbes 

ils  prennent  és  iardm  s  de  la  communauté  du  monaftcrc,  corn  bie 

que  quelques  vus  en  eu  Ic  i  tient  en  particulier.  Et  mcngc.ifracs  les 
herbes  fufditcs  crues  lins  huile  ne  vinaigre:  car  telle  cft  Jacou- 
Ihiraede  viurc  de  ces  panures  gens  la.  Il  nous  apporta  auiïi  des 
Oliucs  noires  confiâtes ,  qu’ils  appellent  Dcmanics;  dubifeuie 


oli 


ne;  ttau 


bien  noir,  &  du  vin.  Ces  Caloicres  pour  n  auoit  occafion  de’1'" 

Dem.tr  lies. 

pv 

Ans 


chauffer  bien  louucntlcfour.  vient  de  bifeuir.  Ilappelladcuxdc  CT"  Q 

.  7  .  .  1  f  .  ,  '  _  Foi  U  om J  a 

iescompagnons,  quiapportcrcntquclques  portions  lalcz&  dci- 

feichcz, Seiches,  Pourpres,  &Cafferons.  Et  en  ce  temps  là  peu-  setdns. 
tient  bien  manger  de  toutes  cfpcces  de  Cancrc,dc  Limax  de  mer,  Pourpres. 

&£  autres  qui  ont  coquilles, comme  font  Moules,  &  Oillres ,  par  Carrons. 
ce  qu’ils  n’ont  fàng.  Le  panure  malade  fè  coplaignoit  denauoir  Uncm* 
point d’appetit.  Diloic  que  n’euft  elle  qu'il  gardoic  des  noix  de-  , 
mis  le  commencement  de  la  maladie  pour  manger,  il  eu  II  elle  0ti}m 
1011g  temps  a  enterré  :  &  péloir  ne  tenir  la  vie  d’autre  chofc, d’au¬ 
tant  quelles  Juv  donnoyent  appétit  de  manger  du  pain  ,  qu’il 
nempoieen  beau  ,  &  des  Oliucs  (âlccs.  Ces  Caloicres  commcn-  ouuesfdea. 
cent  toufiours  leurs  repas  par  Oignons  cruds  aucc  des  Aux  :  &  le  Crejfon  ult- 
principal  de  leur  diluer  font  Oliues  falecs ,  &c  febucs  trempées  en 
cau,&:  fini  (lent  par  Roquette,  ôc  CrelTon  alenois:  &:  de  quelque 
cllarou  condition  qu’ils  foyent,làins  ou  maiades,n’onrl'ylàge  de 
mettre  de  l’eau  dedans  le  vin.  Quand  cutmcsvcu  la  manière  de 
filtre  de  cclluy  cy’,  luy  voulans  perfuader  qu’il  mangea  il  de  bon 
poiilon  frais ,  fçaehans  qu’il  cltoit  fort  maigre ,  5c  que  Ion  corps 
cltoit  fortextcnuc,rcfpondir  que  quand  il  luy  euft  couucnu  pre- 
Entanent  mourir,  il  n’en  eu  11  voulu  manger, encore  moins  delà 
chair.  Telle  opinion  de  viureatnfî,n’cfl:  pas  feulement  es  Caloic- 
-es,  ne  es  prcllrcs  &  autres  gens  d’Eglilcdc  Grèce,  mais  auili  au 


non. 
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«(W/  commun  populaire,  qui  pour  mourir  ne  voudroyent  (pendant 
da  crm  |cur  Cilrefmc)  manger  du  poiftbn  qui  a  fang.n  filtre  chu  c  graiîc; 
«  U»n  ot-  r:inc jj  pom  auftcrcs,i  obfcrucr  telles  fupcrltirions. 

/trustions 
Jbperfîmtu* 

/ N. 


Voyw  du  mont  ^thos  à  Sionity  :&  des poifins^tres fluor. 
ù  ypejehe-  Cbsp,  XL  IX. 


E  s  monaftercs  qui  font  fituez  au  riunge  de  la  mer, 
comme  efl  Laura,  Yucro,  Vatopcdi&  r lu! leurs  au¬ 
tres,  ne  veulent  laiflèr leurs  nacelles  lanuid  au  port  ne 

w  _ ^  au  ri  U  âge  de  la  nscriprincipalcmct  ceux  qui  n  ont  leur 

port  bien  leur  :  parquoy  ils  les  tirent  hors  de  1  eau ,  Se  puis  les  en¬ 
fermée  en  quelque  lieu, ou  les  portes  font  faites  de  fer,  à  fin  qu'el¬ 
les  pu iflent  rc fi  lier  au  feu  des  pvrates.  Il  n  y  a  pas  grande  quantité 
de  bons  ports  a  Ten  conr  delà  montagne  ?  linon  acopcui,  &  a 
Laura:  aufll  nefement  beaucoup  détonnent.  Mais  eux  qui  col¬ 
tinent  les  vignes,  Cimiers ,  Figues,  Oignons,  Aux,Fcbucs  Se  lé¬ 
gumes,  tout  c(  change  de  leurs  biens  au  ec  les  mat  in  ici  s  qui  Ictus 
apportent  le  bled ,  ou  bien  1  achètent  a  pLit  aigenr.  Nous  auons 
Moulin  du  ven  des  moulins  en  ce  mont  qui  n  veulent  ah  peu  d  eau  ,  que  le 
ont,  i-  ruificau  n’a  Ion  cours  plus  gros  que  le  bras.  Car  ils  mailunnétvn 
refcruoucren  lieu  bas, ayant  la  partie  d  en  haut  bien  laigc.  Le  bas 
,  cil  fait  en  c  fl  reci  liant  comme  vn  antonnoucr ,  ou  il  y  a  vn  permis 

donc  l’eau  fort  de  fi  grande  roïdcur.quc  donnant  contre  vnc  pet  i¬ 
te  roue  laite  d’autre  manière  que  ne  iont  les  noIlvcs,clle  pourvoie 
faire  tourner  quelque  grande  meule  qu  on  voudroit.Ils  amallcnt 
les  bayes  des  Lauriers,  dont  y  a  grande  quantité  par  les  vallées, 
dont  ils  expriment  l’huile, qu’ils  enuoyent  vendre  par  les  villes  de 
iimlc  (U  Vala chie, Bulgarie, Seru ic,&  autres  lieux  circonuoifins.  Ils  y  pci- 
.lyes  tuu '  c|lcntt]cs  Ours  dcmer,que  ceux  de  Naples  &  Mi  lime, nomment 
Maflacara,  qui  font  quan  fcmblables  à  vn  Homar ,  mais  ils  n’ont 
point  de  force  non  plus  que  la  Languile,  comme  aufii  ne  Iont 
entonniez  dcpicqucrons  non  plus  que  le  Homar  :  car  la  Lan- 
gu  Ile  cil  picquantc  par  rou  e  le  deflus  du  dos  ,  comme  ell  l' Yi  ai¬ 
gue  de  mer.  Et  de  lait  ce  tut  de  ce  poifion  duquel  Su  et  ci  ne  en  re¬ 
dit  ,  donnant  du  niellait  de  Tibère  Celui* ,  qui  feit  defehirer  tout 
lcvifagc  d’vn  panure  pelclieuraucc  ladurc  clcorcc  dvnc  Lan- 
gtillc.  Nous  la  pouuons  bien  nommer  Sauterelle  de  mer.  Car 


ncr 
Ours  de  mer 
ÀJjffdCirj, 
JIomiK 
l  moufle. 

ïi  jtgfte 
mcr.i 
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ec  que  les  Marlcillois  dient  en  langue  corrompue  Langufte, 
pcmrroiceftre  appelle  en  pur  François  Sauterelle.  P.uquoy  vou- 
hnscxcufcrîa  Êiuceaducnuc  en  iimprefiion ,  faite  en  naître  nb- 
joncc,  fur  la  cran  fpoik  ion  delà  figure  de  ce  pou  Ion  à  vn  ancre 
chapitre  au  liurc  des  poülons  ,  en  auons  voulu  admonndtcr 

Icle&cur. 

0 

Fortraitâ  de  U  LMguJle  3  que  les  Grecs  nomment  C.tr.ibKS-y 

&  en  Frdnçots  SAkterelle, 


Eftans  partisdu  mont  Àthospour  aller  à  Saloniçhi,y  armisf-  ,  ■/ 
mes  facilement  en  deux  iournccs.  Salonichi eft  grande  ville  bien  rlh-  .  - 
renommée  &  richejancicnncmenc  nommee  Thëflaîonica,  de  la» 
quelle  fa  in  et  Paul  afuicT  mention.  Elle  c/l  fito.ee  en  Thefïdlic, 
joignant  Macédoine, ou  la  pefteaiioicteîîemet  debau-ché  les  ha- 
bitans,qLi’iîs  JailToycnt  la  ville, & abandonnaient  leurs  biens. Les 
Turcs  entre  routes  autres  nations  font  les  gens  qui  font  ie  moins  zfs  rn 
d’elHme dehanter  ceux  qui  font  frappez  de  pefte  :  choie  qu*auô>  r  k> 
aperceue  a  Salonichi. No5  ne  luîmes  q  deux  iours  eu  chemin,  vc-  '  * 

nis  de  Salonichi  aux  minières  de  Siderocapla  eu  Maccdoine,tp.  i 


* 
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Chryjitiï, 


:ùdtro{AjfU. 


roo  PREMIER  LIVRE  DES  S  ING  VL  A. 

cfl  celle  place  anciennement  nommée  Chryhtcs  :  maintenant 
clt  vn  village d'aufll  grand  tcuenu  au  T u  rc,pour la  grande  quan¬ 
tité  de  l’or  &  de  l’argent  qu’on  y  fait ,  que  la  plus  grande  ville  de 
toute  Turquie  :  &  toutcsfois  n’a  pas  longtemps  qu'on  a  comme- 
ce  de  nouucau  a  tirer  la  mine  pour  faite  1  or  &  l’argent.  Le  village 
.4.  cfloit  au  par  auanc  mal  bally,  mais  maintenant  il  fcmble  a  vncvil- 
lAcljimjljl,  le.  S idccocapfa  cil  entte  les  vallées  au  pied  d  vn  mot  afïi  >  deflus  vu 
haut  au  pendant  d’vne  montagne,  laquelle  ne  fçaurions  mieux 
v  |  comparer,  qu  à  L\  ville  tic  Ioâehimftal  au  pays  de  Bohei  me,  nom- 
yAhiiouhi  mcccn  Latin,  rdüis  Ioachmia.  Les  métaux  que  l’on  tire  à  Sidero- 
c.ipia, l'ont  caules  que  les  hommes  qui  tirent  la  minc/c  ibyent  re- 
gcz  là, ic  Payent  rendue  plus  peuplée.  Ils  y  ont  fait  de  trdbeaux 
iardins  Se  vergers,  &  y  a  de  l’eau  par  tout  qui  rend  les  jardinages 
beaucoup  plus  commodcs:8£  fur  tout  les  vignes  qui  font  aux  en- 
uironSjfont  fort  bien  cultiuccs.  Ceux  qui  habitent  aux  minières 
de  Siderocapfa, font  gens ramafl'ez ,  &  vient  de  langage  di  lièrent, 
fiomme  Elclau  on, Bulgare,  Grec,  Al  ban  ois . 


WW. 


fhtltmm 

d'or. 


Dîners  noms 
dcfôr. 


Des  mines  d'or  &  d'argent  dugrfâd feigneur,  fÿ4  ample  difeours  de 

l'origine dff  fin  Or.  Chapitre  L. 

I 

Iderocapfacftfitucc  en  Macédoine  ioign.nntScruie 
Etpenfons  que  c’dl  le  lieu  duquel  Diodore  aeferir, 
difant  :  que  Philippes  pcrc  d'Alexandre  legrand,feit 
premièrement  forger  des  Philippus  d’or, quand  Cre- 
md.is  eue  retrouuc  les  mines ,  &:  les  eut  mis  en  valeur  :  &  die  que 
des  ce  temps  là  elles  rendoyent  chaque  année  mille  talents  d’or, 
êc  beaucoup  d '.marnage.  Les  ouuricrs  merallaircs,  quiybefon» 
gnent  maintenant,  font  pour  la  plus  part  de  nation  Bulgare.  Les 
payûnsdes  villages  circonuoi  lins,  qui  viennent  au  marché,  font 
Chreftien s, &  parlent  la  langue  Sermonne  df  Grecque.  Lesluifs 
en  cas  pareil  y  font  ii  bien  multipliez ,  qu’ils  ont  fait  que  la  langue 
Efpagnolle  y  cil  quafî  commune:  A’  parlans  les  vns  aux  autres, ne 
parlent  autre  langage,  Nous  arrcftafmcs  quelque  peu  plus  long 
temps  à  Siderocapfa  ,  pour  regarder  les  mines  ,  &  aiiif  qu’a- 
nions  de  fit  de  fçauoir  la  manière  comment  for  cft  tire  hors 
de  fi  veine.  Le  entant  que  l’or  cil  le  plus  parfait  ,  &ù  le  plus 
pur  de  tous  'es  métaux  3  &  qu’on  luy  a  donne  tant  de  diuers 
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noms  Cil  Europe  ,  auons  bien  voulu  examiner  s’il  les  acquc- 
roit  en  fil  minière  :  mais  auons  ennuie  que  fon  impurite  ne 
procède  que  de  l'infidélité  de  ceux  qui  font  caufe  de  le  méfier. 

Les  orfeurcs  &  les  mbnnoyeurs  luy  attribuent  diuersnoms ,  le 
mcctans  en  ctlime  de  plus  haut  pris  i’vn  que  l’autre ,  dont  l’vn  dt 
dicor  de  ducat,  l’antre  or  d’clcu ,  l'autre  or  de  maille,  huitreor 
dcpiftolct ,  le  faifans  valoir  vingt  caratz, l'autre  dixhinft,&: âinfi 
des  au  très,  tant  du  plus  que  du  moins  .Mais  tels  noms  Se  dignitez 
ont  prins  leur  nai fiance  en  diuers  pays,  ou  il  a  elle  adultère,  fio- 
pli  iftiqu  é  fa  1  fi  fi  épar  l'infidélité  de  ceux  qui  l’ont  méfie  &mul- 

riplié  aucc autres  mcflanges  de  métaux  de  moindre  valeur  ,  Se 
moins  purs  qu'il  n’eft.  Laquelle  multiplication  a  efté  inucntcc  à 
la  volonté  de  ceux  qui  l’augmentent  es  cfpeccs  des  monnoyes 
modernes. Car  les  Ducats, Efeus,  Philippus,  Angelots,  Portuga-  Wtojhutio 
loifes, font diuerfement forgez  d’orpur  ou  impur.  L’inucntioid 
n’en  e(t  pas  moderne  :  car  nous  trouuons  que  des  le  temps  de  la 
grandeur  des  Romains,  la  République  ne  pouuant  fournir  a  la 
defpcfc  de  les  guerres, diminu oit  que.qucsfois  le  pois  de  la  mon- 
noyc  pour  gaigner  dellus  :  comme  aitffi  fophilliquoic  le  pur  ar¬ 
gent,  &  y mefloit la htihftiefme partie d’erain  pour  l'augmenter. 

Nature  n’àiatnais  pris  pafie temps  à  fairc  vne  plus  parfaite  fub-  perfemm 
dance  élémentaire,  que  l’oncar  il  cil  autant  pur  &  net  en  fa  qua-  AeCor. 
lité,  comme  font  Iesfimplcs  clemens ,  defquelz  il  cil  compofé. 

Ce  n’eft  donc  pas  à  tort  fi  nous  huions  en  prix  d’excellence  fut lor- 
toutes  autres  riche  fies,  Se  l’cfliitiûns  anoftre  jugement  élire  plus 
précieux  que  les  autres  métaux  :  Car  nature  s  c liant cfKa eue  à  le 
compofcr proportionné  d'cgalc  quantité ,  bien  correfpondantc 
en  fymmetrie  des  clemens, l’à  rendu  de  Ion  origine  ia  purifie ,  co¬ 
rne  fondes  mefmes  elemens  fimples:&  par  celle  conjonction  d  c- 
lemensenfembic  en  vertu  égalé ,  a  engendre  vnc  tant  délicate  Se 
parfaite  mixtion  d’indifiolublc  vnion  ,  compofanc  fi  fidèlement  -*or  cternd 
fa  liai  fon,  qu’elle  en  à  tait  vnc  patte  incorruptible,  qui  cil  perma¬ 
nente  à  toute  éternité  en  ton  excellence  Se  bonté.  C'eltla  came 
pourquoy  il  ne  peut  dire  vaincu  des  in  iu  res  d'antiquité ,  &  qu’il 
ne  peut  contenir  en  fby  ,  ne  fup  porter  vnc  exctcfccncc  Se  lupcr- 
fliutc  de  rouille.  Car  combien  qu’il  demeure  enfeucly  en  l’eau, 
ou  en  feu  ,  quelque  longue  clpacc  de  temps ,  toutestois  il  ri  en  ctt 
ûunais  taché ,  nv  en  acquiert  autre  qualité  tans  aucun  déchet, 
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Ocrt  le  priuilege  qu’il  a  particulier  par  de  (lu  s  tous  autres 'mé¬ 
taux.  Les  minières  de  Siderocapù  rendent  vnc  moult  grande, 
femme  d'or  &  d’argent  à  l’Empereur  des  Turcsicar  ce  que  legrad. 
Turc  reçoit  chaque  mois  de  fa  part,  (an s  en  ce  c 6 prendre  le  gaing 
des  ouuricts  ,  monte  à  la  fournie  de  dixhuid  mille  ducats  par 
quelquefois  trente  mille,  quelquefois  plus,  quelquefois 
moins.  Les  rentiers  nous  ont  die  nauoir  fouuciunccqu  elles ay et 
moins  rapporte  depuis  quinze  ans, que  de  neuf  à  dix  mille  ducats 
par  mots, pour  le  droi&dudict  grand  feigncur.Les  métaux  y  font 
affinez  pat  le  labeur  tant  des  Albanois,  Grecs ,  lu  ifs,  Vallaqucs, 
CcrealVcs,&:  Senties, que  des  Turcs.  Il  y  a  de  cinq  à  lix  cens  four¬ 
neaux  cl  pars  par  les  montagnes  de  Siderocapfa ,  qui  fondent  or- 
sideroafft.  dinaircment  la  mine:  &:  n'y  à  fourneau  qui  n’ait  les  particuliers 
ciiïfj  cou  maütrcs,qui  y  font  befongneràlcur$  defpcns.  1  -es  ouu tiers  qui 
foiirnc.tit  v.  bcfchenc  la  mine  dedans  terre ,  &  qui  tirent  à  mont,  n’ont  point 
1  l’vlâgc  de  Caducée, qui  en  Latin  cil  nommée  Virgadiuina,  dont 

_*  les  Alcmas  Vient  en  clpiant  les  veines;  mai  s  lans  antre  iort  ne  cal¬ 
culation  luyucnt  félon  ce  qu'ilz  ont  crouué  en  befehant.  Lcscf> 
ai .trc  pcccs  de  PyritcZjOU  Marcalitez,  y  font  de  diuerfes  couleurs.  Hz 

ebr  J  a>  !U,  ne  trouucnt  point  d’or  ne  d'argent  tout  pur,  lans  auoirefté  fon¬ 
du.  Il  n’y  a  pointdc  Cliryfoeolla,nc  de  v  !ohaIrum:&nc  fe  fer-uct 
point  de  charbon  de  terre.  Il  n’y  a  aucunes  fleurs  en  leurs  mines, 
llz  font  l’excoction  des  métaux  autremec  qu’en  Alcmaçmc.L’or- 

t  H*  1  W 

donnancc  Se  railon  laite  entre  les  mctallairesy  cil  bien  obfcruec 
comme  es  autres  pays*.&:  ccluy  qui  départait  l'argent  d’aucc  l’or, 
par  la  vertu  de  l’eau  forte^lfoir  Chrellicn  Arménien.  Les  noms 
dont  ilz  vient  pour  le  lourd huy  à  Siderocapla  en  exprimant  les 
ch  o  les  métalliques,  ne  font  pas  Grecs,  ne  Turcs;  caries  Alemans 
qui  commencèrent  nouuclicmcnt  a belongner  aux  luldiclcs  mi¬ 
nes  ,  on  t  en  feigne  aux  habitans  a  nommer  les  choies  métalliques 
es  terres  &  inttru mens  des  minicres,cn  Alémanique  les  cllragcrs 
tant  Bulgares  que  Turcs  on  c  retenu.  Les  boutiques  font  diffe¬ 
rentes  a  celles  r  Alcinagnc.  Hzontcouftunicdc  belongner  tou¬ 
te  lalêpmaine ,  commcnçansle  Lundy  ,  &  fin  i  Han  s  le  V  endredy 
au  loir,  d  autant  que  les  lu  ifs  ne  font  rien  le  Sainedv.  Toutes  les 
cheminées  ou  fourneaux,  font  faites  le  long  des  ruiflèaux  :  Car  il 
faut qucla  mue  qniefleue  les foufflets ,  loit  virée  pat  laforccdû 
Ic.m,  Il  y  a  lept  riufleaux  qui  font  courtier  icfdietçs  roues.  Les 
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riiifTcaux fcnommcnt ain fi  comme  scnluit.Lcpicmici  Pianize, 

Jaucre  Amcrpach ,  l’ancre  Kyprich.  Ceux  de  la  partie  d’Orient 
s’appellent  Rofehets  Ifvotz.  Les  Fourneaux  ou  Ion  fond  les  Py¬ 
rites, font  de  petite  cftoffe,  &  font  feulement  cou  tiers  de  merram 
&  de  membrures  de  bois ,  en  forme  dappantis.  Les  ch  éminces 
font  larges,  &  foncafiiîes  au  milieu  de  la  mai  Ion  ,  tcnfoicccs  do 
forre.maifonnerie  par  lcderricrc  >  niais  par  Icdcuanc  fontdcle- 
jriere  cloffurc ,  qu’ils  rompent  le  vendredy  au  loir: car  efhns  ainli 
faites, quelque  peu  voutees ,  reçoy  tient  vue  fumée  ou  luyc  blan- 
chc, anciennement  nommée  Spodos,au  lieu  ou  donne,  la  flamme  $j30({ej. 
en  fondant  la  mine:  laquelle  luyc  s’attache  a  la  cheminée,  en  s  ex-  F^tt. 
halancde  la  vapeur  du  métal.  Le  vulgaire  des  Grecs  la  nomme  nyW.*. 
Pape!  :  les  autres  la  nomment  Papula  ,dc  laquelle  ilz  n’ont  point  Tomfiohx. 
flvfagc,  Se  n’cft  en  aucune  cllitnation  entre  eux.  Lon  y  ti  ouue 
an Hi  du  Pompholix,qtti  cil  quelque  peu  plus  blanche  que  la  lui-  SoI(fpts  jei 
ditfc  :  St'  qui  voul  droit  en  recueillir ,  tant  de  l’vne  que  de  lature,  mim 
Ion  en  trotuieroic  facilement  dix  liurcs  toutes  les  fcpmaincses 
cheminées  des  fourneaux.  Les  foufflets  de  la  boutique  (outrons 
drois, ayant  le  nez  contre  terre,  au  fond  de  la  cheminée.  Hz  lonc 
dictiez  &  abbai  fiez  des  bras  qttVne  roue  cruioyc,  qui  cfï  tournée 
hors  de  la  maiton  par  la  force  de  1  eau.  La  roue  a  deux  cioilces, 
qtiî  font  huit  bras  ,  hclicz  par  le  milieu  au  craucrs.  Les  quatre 
premiers  bras  p  te  fient  les  loti  fil  cts3 fie  les  autres  quatre  ne  leuient 
pas  continuellement  :  car  ilz  lonc  dédiez  à  faire  fou  filer  des  au- 
ttcsfo  11  filets ,  qui  leparent  le  plomb  dance  1  argent.  La  lufdiclc 
cheminée  ou  fourneau  a  vnc  grande  bouche ,  par  laquelle  on  ie- 
cfc  le  charbon  fie  la  mine  pour  fondre,  ores de  l’vn,  ores  dclau- 
trc.Et  y  a  deux  péris  perttiis  en  la  cheminée.  L’vn  eften  bas  con- 
tic  terre,  pat  ou  s’elcoule  la  mine  fondue  :  1  autre  permis  cil  quel¬ 
que  peu  plus  liai:  le  au  milieu  de  la  cheminée  qui  clf  le  fpiracle  du 
vent  qui  lort  par  là:  fie  le  feu  ayant  affaire  de  s  exhaler ,  prend  1  ait 
par  iceltiy  pcicuis.  La  matière  qui  fort  par  le  perttiis  d  embas,  de- 
tulle  aucc  lon  cxcrcmët,qui  touliours  clf  au  defius,&  faut  qu  on 
lolfe  continuellement  de  defiuslcmctal  qui  cil  au  fond  ,en  vn  ^ .:cnmt)n 
petit  pertuis  joignant  le  fourneau.  Et  pour  autant  quclcscxcte-  ^  mrtAi 
mens, qui  font  les  plus  légers, font  inutiles ,  les  ouuriers  les  oitent  ^  , 
peu  a  peu  ,  fie  les  icotcmicarcn  fe  refroidifianc  font  vnc  cruulte 
iurle métal ,  qu'ilzo  fient  aucc  vnc  verge  de  fci  :  mais  1 01  &  lat- 
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gcnt  &  le  plomb  qui  font  niellez,  &  font  plus  pefans ,  fc  tiennent 
au  fond. La  manière  de  fcparer  le  plomb  d’auec  l’argent ,  cft  faite 
non  parla  force  du  feu  de  charbon ,  mais  feulement  à  la  flamme 
de  feu  de  gros  bois,  quon  foufflcviolcntcmenr.  U  Faut  pour  tel 
affaire  que  les  fouillées  foyent  couchez  d’autre  manière  que  les 
premiers  :  caries  dcflufdicbfonc  droits ,  fouftenus  fur  le  nez  :  & 
ceux  qui  font  pour  fcparer  le  plôb/ont  couchez  obliques ,  fouf- 
flex  par  mcfmc  moyen  par  ia  force  de  1  eau  ,  Se  clcucz  de  quatre 
bras, comme  auons  die. Le  plomb  /qui  fort  ainfl  fouillé  à  la  flatn- 
medu  bois,  ert  different  à  ccluy  qui  cil  fondu  aucc  le  charbon, 
&  ne  femblc  pas  dire  plomb ,  mais  plul  toit  excrément  de  métal. 

1  ,e  vulgaire  des  Grecs  l'appelle  Moliui,  qui  n’cfl  autre  choie  que 
plomb  en  corps  de  Lyt  barge,  qu’on  appelle  Mfilibdænailaquellc 
puis  apres  cft  retondue  pour  en  hure  le  plomb.  Et  d’autant  que 
l’argent  en  fera  mieux  purifié, d' 'autant  en  fera  il  plus  tin.  Les  La¬ 
tins  ont  nommé  l’excrcmcnt  de  l'argent  Scoria,c’cll  ce  qu’on  dit 
en  '•arollcdcshonnelfc  merde  d’argent ,  laquelle  les  mccallaircs 
icc  ent  comme  chofcdu  tout  inutile.  Les  Grecs  1  appellent  vul¬ 
gairement  Lclchcn  :  &  coutcsfois  c’dlvnc  diction  que  les  Ale- 
inans  leur  ont  apris.  Quand  ilz  veulent  recuire  la  Galène,  c’eftà 
dire  en  faite  l’excodion ,  apres  qu’ilz  l’ont  quelque  peu  commi- 
miee,ilz  la  ie&cnr  deflus  du  feu  de  charbon  6c  de  bois ,  qui  !z  ont 
là  fait  en  la  place.  Leur  Galerie  cflat  dure  comme  pierre  de  Mar¬ 
bre  ,  (croît  autrement  forte  à  lafburnaife,  s’ilz  n’en  faifoycntex- 
codion.  Hz  la  mettent  aucc  beaucoup  de  bois  Sz  du  charbon, fai- 
fans  vn  lit  de  Galène,  &  conlëquemment  niellent  les  vns  parmy 
les  autres,  &  y  mettent  le  feu  ,  iniques  à  ce  qu  elle  ait  changé  de 
coulcunpms  Ja  mettent  fondre  en  la  cheminée.  Liuiiis  deferiuat 
les  mines  de  Sidcrocapla ,  anciennement  nommée  Chryike ,  dit 
que  les  Roys  de  Macédoine  curent  bonne  ifl.ii c  de  leurs  guerres 
pourlegrand  reuenu  du  tribut  que  leur  rendoyent  leurs  mines 
furent  illuftrcs&  renommez  par  l’or  &:  l’argent  Macédonien. 
A u I U  faut  il  croire  que  fans  cela  Philippe  ne  f  uit  venu  au  bout  de 
les  cntrcprinlcs,  neaulli  Alexandre  ion  filz  neu  ft  pas  entrenrins 
!'<■> <hsde  t',10,cs ^ diflîcilcs.Mais par  luy  les  Roys  ont  fait  degrads efforts. 
toHtr> entre  ^ii*cluoy  fu>t  donner  l'honneur  au  Icul  or  &  argent  d’auoir  mis 
[rj/ifis.  ili  l  ,l  beaucoup  d  entreprinlcs  &  forces  guerres,  dontil  auoitefte 

autheur.  Paulus  Æmylius  Romain , apres  auoirvaincu  le  Roy 
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Perfêus, défendit  aux  Macédoniens  de  ne  tirer  plus  d'or  de  leurs 
mines ,  à  fin  de  diminuer  la  richefîc  des  Macédoniens, &  croiftre 
celle  des  Romains.  Solinus  cft  aufïïautheur,  que  les  mines  de  «  ' 
Macedoine  ont  cité  riches  en  fin  or . 


filtre  di [cours  de  tor  du  Peru ,  &  des  Indes  :  çÿ*  au[i  U  mimer e  com¬ 
ment  les  met  alla  rts  Affinent  l'orront  les  duc  xts  dugrxndTurc  jont forgez: 
(ÿ*  i wiln'y  a  quedfvne  [ne  d’or  de  ducat  en  route  Turquie* 

Chapitre.  L  I . 


E  grand  Turc  a  fait  exprcAémcnt  commadcr  que 
l’or  &  l’argent  de  Siderocapfa  foit  purifié  &c  affiné 
fidèlement, ainfi  qu’il  faut.  Défia  auons  dit  com¬ 
met  îon a accouftu nié  de  feparer  le  plomb  d’aucc 
l’or  &  l’argent  :  mais  il  n’y  a  pas  grandes  ceremo¬ 
nies  en  fcparanc  l'or  d’auee  l'argent.  Cela  cft  fait  tant  feulement 
paria  vertu  de  l’eau  force ,  dont  vn  Arménien  en  a  la  charge ,  le¬ 
quel  apres  qu’il  a  parcy  l’argent  d’aucc  ror,il  le  fait  batreen  lames  ?Qt(f 
de  forme quarreed’vn  pied  de  large, &c  de  deux  pieds  de  long,  &  ior 
de  rcfpoifTeu r  du  dos  d’vn  rafoir.Lcfquclles  il  met  en  vn  vai fléau 
bien  proprement  pour  les  fa  li  pou  Idrcr,  fai  Tant  premièrement  vn 
litkd’vnc  pouldrc  copofee d li  fel , d’alu  de  gl as,&  de  tuile  broyée, 
mettant  vn  carreau  d^or  defTus  vn  lit  de  ladiétc  mixture,  puis  le 
couurantde  pouldrc, &  mettant  vn  autre  carreau  par  defïlis, puis 
apres couüranstâin fi  confcqucment  &enuclopant  leslamcsd’or 
dcladide  mtxnirc,&  met  tan  trou  te  s  les  lames  les  vncs  fur  les  au¬ 
tres  cnfcmblem en t,  &: arroufccs  devinaigre,  Puisaprcs  anecla. 
force  de  feu  fait  de  charbon ,  font  laiflecs  calciner  &r  affiner  tout 
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vn  iour  artificiel  iufqycs  à  tant  que  l’or  foit  bien  purifié  ,  &  du¬ 
quel  en  apres  font  forgez  les  du  catsdefquclzi  a  parfaits  font  por¬ 
tez  à  Conflantinople.  Voyla  donc  comment  les  hommes  fe  gou- z  W^km* 
uctnanspar  leurs  loix ,  ontvoulu  que  l’or  de  ducat  fuft  prcferc  à  préféré  atout 
tous  autres, fçaehans  qu’il  efl  le  plus  pu  r,  &  qu  e  les  au  t  res  cfp  e  ce  s 
d’or  monnoyé  ont  communément  cité  meflez.L’ormonnoyccn 
Turquie  cft  fin  or  de  ducat  ;  lequel  cft  tant  obeiflant  &  délicat, 
qu’il  fc  peut  facilement  ployer  amiablemcnt.  Duquel  lafplcn- 
deur, comme aulTt.dc  tout  autre, encore  qu’il  foit  manié  de  mains 
falcs,n'eft  pas  foudain  contaminé  j  mais  tou  fi  ours  demeure  clair 


ïoé  premier,  livre  des  sikgua. 

&  beau  en  fa  couleur  naturelle.  Mais  les  ancres  métaux  frottez 
contre  quelque  cliofc,  laift'cntvnc  teinture  de  lcui  couleur  :  ce 
que  ne  fait Tor, qui  ne  laiflc  point  le  lic-u  colore  ,  ne  deiaune  ,  ne 
de  noir.  Ce  n’eff  donc  de  merueille  fi  Ta  feule  couleur  nous  inuitc 
à  l’aimer, inefmcmcnt  quelle  rdïerable  àuoirquelquc  participa¬ 
tion  aucc  les  rayons  du  Soleil,  6c  a  tant  de  vertu  ,  que  comme  fa 
beauté fc prefente plaifiintc à  noz  yeux, tout  ainfivn  chacun  le 
délire  &  fou  ha  i  etc.  L'or  mange  ci  i  quelque  forte  que  ce  foie,  en¬ 
tier,  ou  en  li meure, (Ht  en  fucille,ne  peut  nuire  à  la  vie, corne  font 
les  a  unes  métaux:  ni  ai  s  pluftoft  conforte  grandement  le  cœur,& 
m&nitïrn  la  vertu  vitalc.Efcobicn  que  les  anciens  Gtccs  nayentricn  eferit 

. jc  tcjjc  vertu,  toutefois les authenrs  Arabes  l’ont  trouué  parex- 

periéce.  Mais  à  l’ombre  de  fit  vertu, quelques  trôpcurs  ontcu  oc- 
n-ompau  c>1)ion  d  en  faire  de  crcfgrands  abbus  :  lefquclz  trompeurs ,  vou- 
^u'onfutm  pins  auoir  vn  nom  plus  excellent  que  de  médecin,  le  font  fai  cap- 

pellcrgucrificurs  :  iaignans  auoir  crouuc  quelque  vertu  noimcb 
leen  TOr  :  &  l’ont  faitmafeher  en  doubles  ducats  par  quelques 
jeunes enfans, les  nourrillans  a  leur  modc,lc  faifans  referuer  la  la- 
hue  pour  faire  vie r  aux  malades.  Mais  pourcc  que  ce  (ont  trom¬ 
peries  cmdcnres,  femmes  d'opinion  que  déformais  ou  ne  les  laif- 
îè  impunis. 


l'or  dà  ri> 
tuera. 


Dotntejl  venu  l'ocaiûon  des  fables  au  on  a  racontées  delà  toi  fond  Or. 

Chapitre  L  1 1 . 

^  Aintesfois  auons  ouy  cfmouuoir  difputes  entre 
f)  gens  de  lçau o ir, doutas  filon  trouuoit  de  l’or  auec 
â  le  fablon  es  ri ui ères, corne  Ion  a  clUmc:dc  ce  auos 
’  elfe  incitez  d'en  noter  briefuement  quclqucpetit 
motcncdfcndroit.il  elf  certain  que  les  hommes 
ont  de  tous  temps  cherche  l’or, le  mieux  à  propos  qu’il  leur  a  elfe 
poifible.  Àuffi  l'expericncc  leur  ayatapris,  queceluy  qui  elf  niel¬ 
le  aucc  le  fablon  des  riuicres  ,  clfant  plus  pefant  &:  en  11  menus 
grains  &:  déliez,  va  au  plusparfond ,  &:  donne  peine  a  le  feparcr. 
Parquoy  seftans  imaginé  vue  in  du  Ifr  je  ule  manière  de  le  tirer, 
l’ont  rccucilly  aucc  des  peaux  de  moutons  a  tout  la  laine.  C-da 
nous  fait  preluppolcr  qti’ilz  n’auoyent  encor  T  vfage  du  vifargét, 
duquel  l’on  vie  maintenant.  Carrelle  manière  de  le  feparerauee 
les  peaux  de  moutons, elf  hors  d’vlage.Mais  de  celfc  manière  de 
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icpnrcr  l!or6c  le  crier  d’auec  le  fablonj-eft  nce  vue  fable  fur  la  toi- 

Ton  d’or.  C’cft  que  Iafon  auec  fes  Argonautes-  ayant  nauigéen  oeajtm  dn 

Pont.&r naruenus  à  vn  fleuuc  Phafis^ou  les  pailans  le  feparovent  -T  r  4 
1 ...  t  ,  j>  i  1  j  toifondor. 

aucc  la  roi  (on  ,  eurent  grand  argumenrd  en  réciter  beaucoup  de 

choies  a  leur  rerouruuais  ce  qu’on  petit  dite  deux,  cliquai!  (cm- 
bJablcàccquc  dirons  des  Efpagnols&c  Portugalois  ,en  parlant  ont  des 
de  l’or  du  Peru.  Car  ce  qu  i  a  mis  les  Argonautes  en  bruit ,  n’a  pas  grains#  ou, 
eftévnctoifon  ou  peau  db  Belicr:mai$-ç  aefté  l'or  qu'ils  en  rapor- 
terenten  leurs  vaiiTeaux.  Combien  que  Pline  ait  défia  mis  quel¬ 
ques  noms  des  rinicres  quiont  bruit  a’auoir  de  l’or  auec  leur  fa- 
blomSicft-ceq.uc  les’auons  bien  voulu  inférer  en  ce  lieu. Le  Ta- 
gus, en  Elpagnc:Ebrus,cn  ThracerLc Rhin,&  Danube,  en  Aie-  Ebms, 
magnc:Ganges,cn  IndiciPactolus ,  en  Hongrie  :  Le  T  lied  n  qui  %bi». 
fort  du  lac  Vcrbanusr&Abdona  qui  fort  du  lac  Larius:  Ada,&  le 
Pau  en  Italie, font  renommez  de  porter  1  or  meflé  auec  le  iâblon.  c im r1- 
Ec  pourcc  que  fçauons  qu’il  y  a  beaucoup  de  nattos  qui  ont  opi-  , 
mon, que  les  po  liions  nourris  es  ri  merci  qui  ont  bnne  d  auoir  de  J,n-yc/t? ,c 
l’or, s’en  nourri  (lent,  6c  îc  prennent  pour  paftureûl  nous  a  le  m  blé  „I(S 
iiioirrrouuéoccafion  d’en  dire  quelque  petit  mot,&:  eltrcchofc  ^dona. 
digne  de  nortre  obferuation,den  enquérir  la  vérité:  Car  les  habi-  L*cm  uruts, 
uns  de  Ptfquere  au  riuagc  du  lac  de  Garde ,  Se  auffi  de  Salo7fc 
font  perfuadez  que  les  Carpions  de  leur  lac,ie  nourri  tient  de  pur  LtP>ut- 
or. Et  pour  ne  parler  de  fi  loing, grade  partie  des  habitas  du  Lion- 
nois  penfent  fermement  que  les  poillons  nouiez  Hübles&Emr 
blons, ne  mangent  autre  viande  que  de  l’or.  1 1  n’y  a  p.iyfan  au  co-  mmttu s. 
tou  r  du  lac  du  Bo  u  rget  qu  i  n  e  v  ouluft  i  nai  u  te  n  i  r  qu  c  les  lau  arct  s,  Battons. 
qui  font  poillons  qu'on  vend  iourncllemcntà  Liô ,  nes’appalléc  iMeùtBour* 
que  du  fin  or.  CcuxauiTi  du  riuagc  du  lac  de  Paladrou  en  Sar<£f/* 
uoye  penfent  que  l’Emblon  ,  6c  au  fil  l’Ombre,  ne  vin  en  t.  d’autre 
choie  que  de  l’or.  En  cas  pareil ,  ceux  de  Lode  au  pays  du  Mi  la-  ;  V  1‘ 
nois,nousontdit  que  le  poiifon  nomme  Thcmolo^ou  Thème-  rhomero 
ro,  Se  anciennement  Thymal  us  ,  s’engrdîè  delà  palturedcl’or:  jkj  mdm. 
mais  ayans  regardé  plus  curicufcmenc  es  eltomachs  d’vn  chacun, 

&oblêrué  chaque  choie  en  fai  lanc  leurs  anatomies ,  auans  trou- 
ué  par  leurs  entrailles, qu  ilz  viucnt  d’autres  choies  6e  n  on  de  l’on: 

&  que  les  Lauarets, Humbles, Ombres,  Emblôs,CaspioossThe- 
mcrcs.n  ont  eftomach  qui  puifle  digérer  l’or  :  comblé  que  fes  ho- 
mesdu  pais  difent  en  cornu  prouerbc,qucics  poifsôs  nouons  d’ot 


lo8  UlMlll  tIVM  DU  !IHCT  j  j  If, 

font  excellais  par  J  cl  Vu  s  les  autres  :  voulons  entendredes  defftif- 
diûs.qui  airpalVe.it  tous  autres  poiOons  de  nuicreen  bonté  feu- 
lemcnt.Mais  le  vulgaire  ignorant  la  cliofe  alaverue.l  alleure  co- 
.  .  ,  me  fi  elle  elVoit  vraye.  Il  cil  tout  arrefte  que  quelque  part  que  1  or 

1  °'  jl  Voit  trouué.eft  affiné  auec  grand'  peine  8c  grade  defpenfe,  n  exce- 

ptant  non  plus  celuy  du  Peru  que  de  l'indic.  Les  Efpagnols  ta- 
*  cent  Se  nuancent  tant  qu’ilz  voudront  de  leur  crédit,  6c  clcriuent 

MwdtUti  miracles  de  l’Or  du  Pmi  :  coutcsfois  il  appert  en  quelques  palU- 
EfttgtnU.  „cs  (Jc  lcUrs cfcrics,  en  b  nauigation  des  itlcs  Occidentales ,  qu  il 

le  faut  fondre  de  fa  mine ,  comme  en  tous  les  aunes  lieux  d’Eu* 
i:ordttrcru.  Et  qui  les  voudeoit  croire,  il  fcmbleroic  que  chacun  arn- 

/V  llnJk  uant  en  Indic, moyennant  qu’il  le  vouluft  bêcher,  corne  qui  aba- 
‘  croie  vnc  vieille  mafurc ,  ferait  quitte  de  l’emballer  pour  le  char¬ 
ger  fuî  n  au  ires.  Mais  il  appert  que  cela  cft  faux:  car  la  plus  grand 
or  d»  peru.  partie  de  celuy  que  les  marchands  ont  rapporte  ,  droit  de  celuy 

que  les  gens  du  pays  leur  ont  crocqué  M’échangé  d  au  tics  hardes, 

Se  principalement  des  ioyaux  de  femmes.  Soit  que  les  Espa¬ 
gnols  en  ayent  apporté  moule  grande  quantité  à  celle  première 
fois  qu’ilz  y  furent ,  il  ne  hiut  pas  qu  Üz  y  retournent  maintenant 
jour  la  féconde ,  pour  en  rccouurcr  autant  :  carccqu  ilz  hient 
ors  qu’ilz arriucrcnt,  fepeut  comparera Icxploict  d  vn  lcrgcnr, 
qui  defgage  vn  pauurc  homme, luy  emportant  tuut  ce  qu’il  troit- 
uede  métal  en  famaifon  ,  qu’il  auoit  ia  de  long  temps  amailc 
pour  fon  vfage.  Or  fi  le  fergent  a  emporte  vne  lois  le  bien  qu’il 
a  trouuéchcz  vn  pauurc  homme,  quel  clpoir  prendra  le  paume 
payfan  d’en  rccouurcr  autant ,  linon  long  temps  apres  ?  Le 
Icmblablc  tant  entendre  des  Efpagnols ,  qui  arriuans  laprcmic- 
(fia  du  reru.  rc  fois  es  iilcs  du  Peru ,  bufqucrcnt  Se  menèrent  fi  bien  les  mains 

à  celle  fois  ,  qu’ilz  pillèrent  tour  l'or  Se  l’argent  que  les  Indiens 
au o yen c  ia  de  long  temps  ainaile  par  les  petits.  Polons  le  cas 
qu’ilz  cnveulenc  maintenant  retourner  quérir  autant ,  neiau- 
dra-il  pas  qu'ilz  donnent  terme  aux  Indiens  de  la  leur  amafièrî 
Mais  à  la  vérité  il  leur  conu  iendra  attendre  mou  h  16g  temps ,  ou 
bien  mettre  moult  de  gens  en  œuurc  ,  Se  faire  la  defpenfe  qui  y 
cft  requife  :  caries  Indiens  l’auoycnt  tiré  des  minières  par  la  for¬ 
ce  du  feu,  toutainh  que  nousfaifonsen  Europe.  Nous  le  prou- 
ucros  pat  ce  qu’eux-mehnes  en  qnteferit.  Et  entât  que  les  Indies 
n’ôc  aucun  viagedemonnoye,  il  cft  à  prefuppofer  que  lcurarget 
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Arorcdoit  forgé  en  vtcnfilcs.  Soit  que  les  minières  des  Indiens 
fovent  plus  fertiles  qu’elles  ne  font  ailleurs ,  plus  faciles,  &  de 
moindre dcfncnfc qu’en  Europe,  ou  bien  que  leurs  flcuuemcn- 

dcntl’ormcnéauccq’lcfablondc  meilleure  forte  que  par  deçà: 

Si cfl-cc qu’il  faut  grande  manufacture  Se  dcfpcnfè  a  toutes  le.1, 
deux  fortes,  aucc  longueur  de  temps  pour  le  feparer  de  fes  im¬ 
mu  nd  ici  te^Sd  non  comme  plu  Gcurs  auoycnt  par  cy  deuanrpen- 
fc qu'on  le  trouuaft  ja  forme  en  lingots ,  &  que  tous  ceux  qui  at-  “6  ’ 

lovent  le  quérir,  n’auoyctla  peine  que  de  l’empaqueter  a  douzai¬ 
nes  &  l’emballer  pour  le  mieux  charger  furies  natures.  Et  que  la 
chofenefoit  tout  au  contraire,  lesmcuncs  autheurs  parlansdu  mdcspnfo»* 
Roy  des  Indes  qu’ils  firent  prifonnicr,  rccognoi d’en:  par  leurs  li-  nitr. 
urcs  qu'il  y  a  beaucoup  de  maifons  députées  à  fondre  1  or  &  li¬ 
rait  &  que  l'or  minerai  du  plat  pays  cft  beaucoup  plus  difficile  a 
amaffcrqueccluy  des  montagnes,  qui  font  deffus  les  riches  par¬ 
ties  du  Peru,  Se  que  l’or  des  montagnes  cfb  nielle  d’dUm&dc 
fouffre,  Se  que  pour  le  feparer  de  l'incorporation  dcsautic^  me- 
taux,ils  allument  vn  grand  feu  ardent  6c  vif  en  b  montagne,  le¬ 
quel  en  échauffant  le  Ibuftïre  jdcflic  l’argent  de  la  coion&iondcs 
autres  métaux, 6c  faitcfcouler  l’argen  t  Se  ruilTclcr  tourner.  Dcl- 
qucllcs  paroi  les  prinfc  du  liurc  des  Efpagnols,il  cft  manifefteque 

l  or  8e  l'argent  y  cft  affiné  Se  tiré  des  veines  de  mef  me  manière  que 

nous  faifons  par  dcçai  car  quelque  part  quonlc  prenne,  il  faut 
toufiours  entendre,  qu’il  cft  minerai  :  6c  par  conicqucnt  accom¬ 
pagné  de  plu  ficurs  autres  métaux.  Parquoy  s  ils  en  ont  quelque 
fois  apporté  grande  quantité  a  vn  coup  }çaeftc  de  la  rançon  des 
Roys,  5c  de  l’efehange  qu’ils  ont  trafiqué  de  leurs  marchand  des. 

Nous  avions  dit  cela  3  pource  que  plu  ficurs  penfoyent  que  l’or  cft 
fî commun  en  ce  pays  là, qu’on  n’y  terraft les  clicuaux,5e  les  ciar- 

rettcs,5c  charrues  q  de  pur  or.  L’or  de  l’Inde  oiictalc  cft  auüj  bie  Qr^jnitt 

tire  des  mines  comme  celuy  des  iflcs  occidetalcs  du  Peru.  Pour  0fient^ 

les  iflcs  orientales  de  1  Inde, entedons  les  pays  d  Ethiopie, ou  t  o- 

mmelcPrcftrcIan.  Les  lettres  cfc  rites  en  Latin  &  qu’on  peut 

voir  imprimées ,  que  lcfufdit  Preflrelan  cfcriuoit  n  a  pas  long  ‘  e 

tempsauRoy  dcPortugal,  font  foy  qu’il  luy  promettoie  mille  ‘ 

fois  cét mille  dragmes  d’or,quicft  lafommcdVn  millio  dedrag- 

racs, moyennant  qu’il  fciftla  guerre  contre  le  1  urc.  Et  de  fait  le 

Preftre  Ian  luy  bailla  gens  de  guerre,^  argent  pour  le  combatte. 
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lettres  dtt 
Preftre  Un, 


MO  PREMIER  LIVRE  DES  SI  NGV  LA, 

C'eft  vncraouk  grande  fotnmc  dor  qn’vn  million  de  dragmds 
baillées  a  vn  coup  par  les  Indiens  au  Roy  de  Portugal  ;S<f  toutes- 
fois  ccneftpasàdire  qu’il  n'ait  fallu  moult  defpendre  à  le  tirer 
desmines.  Ledit  Prclbclan  enuoya  vue  autre  IcrtrcauRoy  de 
Portugal, quatre  ou  cinq  ans  apres  la  première,  par  laquelle  il  luy 
piioit  qu'il  luy  en  noyait  gens  du  pays  des  Chrelliens  ,  de  toutes 
forces  de  me  fti  ers,  &  fur  tout  des  bons  ouuriers  aeftendre  l’or  en 
fucille,&:  tailler  mcdal  les, bons  monnoyeut  s,Sj  graticurscn  or  & 
argent.  Conlèquemment  de  bons  Imprimeurs ,  pour  luy  impri¬ 
mer  des  Hures  en  mou  lie  :  mais  fur  toutes  autres  chofes  deman- 
doit  grand  nombre  clouoriers  bien  experts  es  mines,  fçaehans 
l'artifice  requis  à  ges  mccallaires,  oognoiflans  la  pu  ri  ce  des  veines 
de  tous  métaux,  &  qui  eurent  la  fcicncc  de  bien  lepared’orfic 
l’argent  de  fa  veine,  d’auec  les  autres  lottes  de  métaux.  Parquoy 
cltmanifeltc  par  les  fufdires  lettres,  que  tout  forSc  l’argent  des 
Indes  orientales,  eft  artificiellement  tiré  de  ces  mines  par  i  indu- 
itr te  &:  grand  labeur  des  me tallaircs,  dont  les  vus  loue  mieux  ex- 

t* 

pères  en  l'are  que  ne  font  les  autres:  &  que  le  mcllicr  n’eft  pas  égal 
à  tous, non  feulement  de  ion  pays,  mais  au.  [fi  du  pays  d’Europe  £c 
d’Altc.  Eedevray  plufieurs.mcc.Ulaires  fe  partirent  des  mines  de 
T  V(  ‘r’-  Saxonic,  &  au  lit  du  pays  d’Allemagne,  pour  aller 

LU- »W.  ^ciongncrcn  Indic:  qui  y  furent  conduiûsaux  deipensduRoy 
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Id  l'or,  de  Portugal.  Partant,  il  appert  qu’ils  ont  accouftqnjc  en  toutes 
les  deux  i  n  des  tirer  for  des  mines  auccgrofîé  dcfpenfe  Se  lÔgucur 
de  temps, comme  nous  faifons  en  Europe  ,  &  que  les  Efpagnols 
ont  eu  tort  d’en  auoir  parle  (iauantagculcmcnc,fçachat  bic  quais 
,  n  en  cfcriuoycnt  pas  la  vérité.  Età.  fin  d’en  parler  mieux,  auons 

Ur  lomUt  c^crcn^  ^cu Pour  prouuer  que  l’or  tiré  Se  affine  des  veines  d’Oc- 
onUjmcn*  CJ^C?U  J  fcuiîi  fin  parfait  qu’eft  ccluy  qu’on  a  tiré  des  mines 

mon.  1  d  Orient  :  Se  ccluy  du  fèptcntrion  ,  comme  ccluy  de  midy.  Car 
«  />.■  ordt  midj.  t  ombÿen^que  1  Orient  cfi  plus  chaud  &  fcc  que  le  pays  dcl  Occî- 
*  y  h  dcnr:  &  que  je  Septentrion  cfi  plus  froid  &£.  humide  que  le  Midv: 

„t  ,.  i.  . . toutesfois  1  or  ne  lai  lie  pasdauoirfàcoction.  auffi  parfaire  en  va 

I i  ».  fx.'iu.i.iJicu  coin  nie  en  J  autre:  car  ccluy  du  pays  le  plus  froid  du  monde 

t  fl  au  fît  pariait  comme  au  plus  chaud  d  Ethiopie.  Nousnevou- 
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,^0ns  lluc^  expérience  pour  le  prouuer.  Attendu  que  tout  l  or, qui 
f.w>  f..  c  fl  ni  edt  s  mines  de  quelque  veine  que  ce  foi  t,s’il  a  elle  affin  éjcffc 

Muuufli  parfait  eu  vue  parc  du  monde  comme  en  l’autre  :  n’a  vît 
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eArard  ala  température  du  lieu  de  chaleur  ou  froidure ,  de  ficcité 
011  humidité.  Eta  fin  que  ce  difeours  ne  foie  cro  mie  trop  afpre, 
nous  le  voulons  demon  lf  rcr  par  raifon  corrcfpondante  à  la  chofc 
fufditeif  rdifbnsqucliquelqu'vn  nous  apportoit  de  l’or  d’Fthio- 
pic,quicftle  plus  chaud  pays  du  mondc,ja  purifie  &  affine  forcit 
de  fa  mine:  6dcn  feifteomparaifon  auec  vn  autre  qu’on  aurore 
apportédvn  autre  pays  le  plus  fcptcntrional  Scie  plus  froid,  qui 
ibiu&qu’vn  autre  feift  le  fembîablc  deceluy  de  i’O rient  :  vn  au¬ 
tre  atilîi  de  l’Occident:  tousclfans  affinez  viendront  à  vue  incl¬ 
ine  valeur,  Se  moftreront  me  fine  couleur  lu  r  la  pierre  de  touche. 

Carcflan s  affinez  par  la  puifiance  du  feu, l’on  trcmucrala  pufte  de 

ccluydc  Septentrion, qui  ne  tera  ne  pire  ne  mei  Heure, ne  naurojc 

différence  à  celle  du  Mi dy,  Etquetousles  quatre  feroyentainfi 

rendus  demcftnc  qualité.  î  .es  autres  métaux  ,  Se  fuit ce  de  ceux 

qui  font  les  mieux  affinez ,  font  d’autre  nature.  Car  quant  à  eux, 

ils  font  blcffçz  pour  bien  peu  d’iniure.  Mais  l’or  ,  encor  qu’il  tuft  ^,r  m{Qtj 

tiré  plus  délie  que  ne  font  les  filets  de  la  toile  d’v  ne  Iraigne,&  en- 

ieucly  entre  les  plus  corrofifs  medicamcns  fublimc  Se  Verdct,lél 

&  vinaigre,  encor  qu’il  y  demeurait  deux  mille  ans,  i!  ne  {croit 

pour  cela  corrompu,  mais  au  contraire  y  fcroicatfiné.  Or  lid’auc- 

tareilfctrouuoic  quclqu’vn  qui  en  concredilantàcccy ,  propo- 

Eli  quelques  animaux  ou  plantes, ou  leurs  jfrui£tspour  exemple, 

&  nous  niait  ce  qu’en  auons  eferit,  allcgant  qu’vnfrtiiclefl:  plus 
partait  en  vn  pays  qu’en  l’autre ,  Se  aufii  qu’vn  animal  elt  plus  lain 
en  vnc  contrée  qu’en  l’autre  :  dilantauiïi  que  le  ter,  l’acier , le  cuy- 
ure,Ie  plomb, &  l’argent,  font  plus  fins  en  vn  lieu  qu’en  vn  autre, 
flonsluy  con fédérons  ces  choies  fufdictcs  cftrc  vrayes ,  mais  nie¬ 
rons  qu’il  y  ait  choie  en  nature  qui  dure  à  l’cternitc ,  Se  rcliîte 
conrce  toutes  iniurcs,  comme  fait  l’or.  Parquoy  toutes  les  cho- 
fes  fufditcs  eftans  fubiettes  à  alteration,  le  muent  Se  corrom¬ 
pent  pour  peu  de  cliofe  ,  &:  acquièrent  vue  qualité  bonne  ou 
niauuaifceu  naiifant  Se  en  prenant  fin.  C’eft  de  là  que  quand  el¬ 
les  font  en  leur  vigueur  ,  elles  ne  font  pas  tout  vn.  Mais  1  or  Lorinccrru- 
cil  incorruptible  ,  qui  n’eft  point  fiibicét  à  telles  mutations,  ft&U. 
&toufiours  tant  que  le  mon  de  fera,  au  fli  fera  il  permanent:  Se 
qui  plus  cil,  ne  l’air,  ne  les  autres  cléments,  ne  les  vents,  ne  la 
fficrgic  nu  lient  n’aident  à  le  hailcr  ou  tarder,  corne  plulîeurs  ont 
pi-  '  :  *,  O  iiij 
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pcnfé:  mais  c’cllfa  nature  qui  le  rend  tel.  Allant  partir  deStdc- 
rocapfa,montafiTics  dcllus  la  foromité  de  alpins  haute  montagne 
voii  iqc  :  nous  viitnes  tout  a  clair  1  iflo  de  Lcnôs}&  le  mot  Athos, 
qui  font  dedans  la  mer  Méditerranée.  Puis  regardans  vers  terre 
ferme  de  Macédoine,  veoyonsvn  pays  inégal  &  mon  eu  eux,  qui 
dure  tant  que  la  veue  fe  peut  eftendre  en  loing.  D  auatage  veoyos 
Maenloïne.  deux  lacs ,  qui  ne  l'ont  qu’à  demie  petite  ioumec  delà.  Outre  ce 
on  pouuoit  aifement  dilccrner  les  pays  des  miniers, .&  les  chcmi- 
Ucs  rn -hu»  ncC5  ^  cousjes  fourneaux,  qui  fonccfpars  çà  8d  là  par  les  fufdices 
calmne.  moàt9lçpcs ,  tant  dccofté  d’orient  que  ^Occident.  En  apres 
vcoyons  lesdeux nuages  du  pied  du  mont  Athos,de  la  part  ou  il 
cft  conioindà  Macédoine  ;  &:  icmblc  il  à  le  voir  de  loing ,  qu’il  y 
air  bien  peu  de dillance  :  niais  eftans  là ,  trouuafmes  qu’il  y  a  plus 
d'vndcmy  quart  de  lieue  de  largeur*  La  plus  grande  partie  des  ar¬ 
bres  qui  font  fauuages  par  les  montagnes, font  Haiftres,  que  les 
Grecs  nomment  Oftria:5Foutcaux, qu’ils  nomment  Oxix,Chcl- 
ncSjChaftaignicrs.  Les  eultiuez  des  i a rd ins,  font  Poiriers ,  Pom¬ 
miers,  Amandiers, Noicrs,OlHncrs,Ccrificrs,  Le  commencemet 
de  ce  village  de  Sidcrocapl'aaeftc  de  toute  antiquité  en  cftre, qui 
auoit  défailli  quelque  temps  :  mais  depuis  douze  ou  quinze  ans 
il  sert  grandement  augmente.  Nous  y  vcifmcs  faire  v ne  médeci¬ 
ne  fuperdiciculc, don  tauons  bien  voulu  elcrircla  reccptc.Ce  fut 
qu’vn  Turc  medccinanc  vn  Iuifforc  malade  de  la  rate, en  print  la. 
inefurc  aucc  du  papierpar  delïus  le  ventre  :  &r  porta  la  mefureà 
vn  icune  Noyer, &:  coupa  autant  de  ion  efcorcc  que  la  mefurc  de 
la  rare  cftoit  grande  :  &  aucc  pluficurs  parollescn  Turc  qu’il  dift, 
Vautres  ceremonies  faites, retourna  au  luif,&  luy  miftlcfcorcc 
dcllusle  ventre  :  en  apres  il  la  pendit  en  la  cheminée  aucc  vn  fil, 
&  aifeura  au  luit  que  comme  Tcfcorccleichcroir ,  tout  ainfi  Ton 
mal  diminueroit.  Et  pource  qu’afllftafnics  à  celte  médecine ,  Ta¬ 
lions  bien  vouluefcrirc.MaisleTurc  nous  fembla  allez  mauuais 
médecin  d’auoir  cherché  la  rate  au  milieu  du  ventre  fur  ienom- 
bri]3quieftoit  ligne  qu’il  Ridmauuais  aoacomiftc.Nous  tronuaf- 
mes  deux  cfpcces  de  Serpens  en  ce  lien, .que  n’auiÔs  encore  point 
veu  ailleurs  :  Les  Grecs  de  leur  commun  vulgaire  nous  les  nom* 
moyen:  Sapidi, les  autres  Sapiti,qui  font  dirions  corrcfpondan- 
tes  à  ce  que  les  anciens  appelloycnt  Sepsou  Sips.  Les  Pyrites, ou 
Mat  qualités  de  Siderocapfà  ont  change  leur  nom  Grec  à  vn 
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cinln’yAceluy  dès habitans,  quel  qu’il  foie,  effranger  ou  Grec, 
mu  ne  les  nomme  R11  da.  Les  ancres  difent  Quitz  ou  Ritz,  à  la 
manière  des  Allèmans.  Et  eft  lcxcrcmcnt  que  les  Latins  nom- 
menrScoria,  les  metaUaires,  tant  Semions,  Bulgares,  Albanois,  Zei^'fl 
lu  ifs, Turcs, que  Grecs  la  nomment  du  nom  Aleman  Schlakna. 

IJ  vacncorcs  vnc  autre  efpccc  d  excremcnt  different  à  Schlakcn: 
&nJvaceluy  qui  ne  le  fçachc  nommer  Lesken  ,  qui  eft  plus  pe¬ 
lant  que  LSchiaken.  Ce  nom  nous  fcmblepluftoft  cftrc  Allanit 
qucGrec:  quieft  vnc  efeume  fpongieufe  &  iegicrc,  comme  eft 
Icfamie  d’vu  métal  :  car  il  cil  tire  nageant  par  deflus  lamine  de 
l’or  &  l’argent  fondue,  &:  clfictrc  hors  delà  maifon.  Car  quelque 
part  qu’on  fonde  le  métal, on  ne  s’en  fert  non  plus  que  d’vn  exerç¬ 
aient  inutile.  Mais  le  Lesken, ou  Lesken  a, eft  bien  fort  pelant,  6c 
fercd’auantage  que  le  Sclilaken  :  car  les  Allcmas  &  Bohèmes  s’en 
fertientà nieller aucc les  autres  métaux.  Et  comme  le  Stimmi,  snmm~ 
que  les  Latins  nomment  Antimonium  ,  eft  vn  nierai  commun,  '  tP 
reiTeniblantau  Lesken, prouenant  de  mefmc  manière ,  6c  mefmc 
matière,  &,quafifèmblablecn  toutes  fortes,  Sifaic  des  Pyrites 
d'or  &:  d'argent, fetuanr  grandement  aux  fondeurs  de  cloches,  6c 
aux  potiers  d’eftain,  &  principalement  à  ceux  qui  font  les  mi- 
roucrs,&  aux  fondeurs  de  lettres  :  toutainh  le  fufdit  Leskê  pour- 
roic  bien  lemir  niellé  auec  autres  choies. Mais  iln  eft  trouué  per- 
fomieà  Sidcrocapfa  qui  le  vucille  taire  ternir  :  6c  touresfois  iom- 
mes  certain  s  qu  U  ferait  fort  propre  à  tondre  aucc  du  ter  pour  fai¬ 
re  des  boulets  d’artillerie  :  6c  les  amenderait  grandement ,  6c  cf- 
pargneroir  beaucoup  delà  defpenfc.  Si  eft- ce  qucnele vouluf- 
mes dire  à  perforine  de  ce  pays  la,  d  autant  qu’il  nouslémblcroit 
auoir  fait  vn  grand  mal  ;  veu  mcfmcmcnt  qu’il  y  en  a  vnc  il  gran  ¬ 
de  quaci  té  par  tous  les  endroicts  de  la  mdtagne, qu’on  en  trouuc- 
roit facilement  deux  mitions  de  Jiures.  Etnonpas  leulemcnt  la 
partou  l’on  fond  maintenant  les  minières,  mais  anûî  ou  elles  ont 
cite  tondues  le  temps  paffe  en  diuers  lieux  de  ladictc  montagne. 

Nous  nel’auonsl'ccu  nommer  autrement,  nayans  point  entedu 
Ion  nom  ancien  :  car  les  Grecs  qui  font  par  les  minières,  ne  rctic- 
neneque  bien  peu  des  noms  anciens.  Les  habitans  du  terriroire 
dç Sidcrocapfa ,  font  grand  amas  des  fueillcs  de  l’arbrifleau ,  que 
les  Arabes  ont  nommé  Sumac,  &  les  Grecs  Rhus,qu  ils  trou  uent 
ttoillantparlefdites  montagnes  ;  dcfqucllcs  ils  cfpoilfi lient  leurs  rfa, 
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peaux  SÉtanneiit  leurs  cuirs  :  Comme  ceux  d  Egvprctontdcsfi- 
liqi.es  d’vu  arbre  qui  leur  cft  frequent,  nomme  Acacia  :  &  com¬ 
me  ceux  de  Grèce  &  Anatolie  font  des  calices  des  glands  d  El- 
ciiliis :  Se ceux d’Efclauonic,  de  Myrrhes  noirs:  &en  France, 
d’elcorccs de-Chcfiies  :  6c en  Lclbos  &  en  Phrygie ,  d  cfcorces  de 
pins  lauuagcs  nommez  Picea.  Et  d'autant  qu'ils  ont  abondance 
du  fufditarbrilleau ,  ils  en  chargent  les  barques  pour  trani  porter 
ailleurs  duquel  ils  recueillent  atrffi  le  fruiü  diligemment  pour 
"vendre  :  lequel  apres  qu’ils  l’ont  quelque  peu  dcfïeichc  ,  ils  dcor- 
cent,  prciians  feulement  la  petite  peau  rougcquiclt  détins  *  &: 
Jettent  le  noyau  dur  quicftdedam}Ô£  la  vendent  par  les  mat  chez 
pour  faul poudrer  leurs  viandes, foie  ris, bouillonSjbrouets,&:  au¬ 
tres  telles  meneftres  faites  à  leur  mode. 
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Bcfcrlption  de  plufieurs  *utm  ftngtlmtcxtroim*i  ésfufdites 
çÿ*  autour  da  mont. tories  dmhtpays.  thAp,  Liii. 

O  v  s  al  lai  mes  cxprcÜcmcnt  regarder  dedans  l’vn  des 
j  Ipiraclcs  des  minières,  qui  auoit  n’a  pas  long  temps 
:t  elle  d’vn  moule  grand  reuenu  a  ion  mai  dre,  qui  ciloic 
_  Iuif:  mais  auoiceitc  contraint  de  l’abandonner,  com¬ 
bien  qu’il  fut  abondant  en  métal  :  car  il  y  auoit  vn  cfprit  métalli¬ 
que, que  les  Latins  nomment  Dxmon  Mct&lkcus.  F.t  pour  autant 
qu’il  le  monftta  fouucntcsfois  aux  hommes  en  la  forme  d  vnc 
Chaire  portant  les  cornes  d’or,  ils  nommèrent  lcpfcrtuis  luidit 
Hyaritscabron  :&elfoitau  deilusdu  village  qui  s  appelle  Pia- 
nirs,cn  la  montagne  bien  près  du  ru i  fléau  nommé  Roras.Maiscc 
diable  métallique  cfloit  fi  mal  plai fane,  que  nul  n’y  vouloicallcr 
n’en  compagnie,  ne  leulct.  La  peur  ou  frayeur  ne  les  engardoit 
pas  d’y  cntrer:car  il  y  a  encor  d’autres  diables  metaliiqucs:&:  mcl- 
mement  nous  fut  dit  qu’ils  ne  faifoyent  point  de  nuiiancc,  Il  y  en 
auoit  d’autres  qui  aidoyentaux  ouuriersàtrauaillcr  es  mines. Les 
machines  dont  ils  fe  (entent  à  tirer  la  naine ,  ne  font  pas  touliouts 
d’vnc  façon  :  Car  quelque  fois  la  veine  cft  f  i  bafle  &  profonde  en 
terre  qu’il  faut  deux  chenaux  a  les  virer. Mais  quand  la  minen  cil 
pas  profonde  en  terre  ,  il  fuffiftde  quatre  hommes  a  la  mener. 
Audi  quelquefois  la  minière  e  11:  tirée  à  veine  defcouucrtc.  Il  hit 
vn  temps  que  les  nictallaires  fond  an  s  lamine  au  oyent  grand  pci- 
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nccntour  leurs  fourneaux  ,  doutant  qiielepcmûs  qui  ejlau  mi¬ 
lieu  du  fourneau,  par  ou  le  veut  des  fo sifflets  aiflfue,  s'eftoupoir 

fans ceflc,  tellement  qüfe  l’excrcmcnt  du  meta!  bouchoit  le  per-  W|(  rfn; 
tuis5&  leur  conue  noie  chafquc  foLskiifLer  leur  befongne.  Mais  ^(ilsrAHX 
vnioiir.cn  paflant  quelque  cft  ranger  leur  cnlèigna  vncexpericp-  ' mrtJaires. 
ce  pour  remédier  à  celle  grande  difoommodité  :  lequel  ilsncfti- 
m:  relit  pas  (âge  de  leur  auoir  cnfcigncc  fânsqu  il  leur  couda  fl 
rien  Car  s’il  eufteuTaduisde  leur  demander  argent,  ilsfc  hillcnt 
facilement co ti fez  à  luy  donner  fix  mille efeus,  leur  foifentvoir 
1  expérience  :cjLiie.ft  telle, que  (comme  auons  die  que  la  cheminée  }  i  mmtere 
cft  defaiâe  le  ven  dredy  au  loir,&:  en  apres  refaite  lelundyenfuy-  defondreU 
liant:  auquel  temps  le  fourneau  &la  place  font  refroidis)  quand  mine. 
le  deuant  de  la  cheminée  çft  refait ,  ils  iettent  force  charbon  au 
fond  du  fourneau  :  puisiettenu  deffus  vn  1i& de  veine, puis  vn  licl 
de  charbon, &  ai nü  mettent  de  l’vn  &r  de  l'autre, tant  que  la  che¬ 
minée  foie  pleine.  Cela  fon  t  ils  toujours  pour  la  première  fois, 

&  puis  apres  allument  le  feu  au  charbon, &  laifient  efeou  1er  l’eau 
deffus  ha  roue, laquelle  en  tournant  fait  fou  filer  le  feu  ,  qui  narre- 
ftegucre  à  allumer  lecharbon:&  petit  à  petit  en  feconfummut 
&  diminuant  fait  fondre  la  mine.  La  fo  u  filer  ic  dmc  ainü  iour 
nuict  Lins  celle:  Se  comme  Iccharbon  fc  brufle  ,  Si  la  veine  fe 
fondais  iettent  dedans  le  fourneau  d  vue  pierre  blanche  rompue 
à  petits  morceaux,  afin  que  le  permis  du  vent  ne  (c  bouche.  Celle 
pierre  cil  reluyfante  &  graucleuie  qu  ils  nomment  en  deux  foires 
félon  diticrfes  nations»  Car  les  Scruiens,Bulgarcs ,  Vallaqucs  ^  %>•“  f y.' 

Turcslanommcnt  Varouitico.s,  ou  VarouKnicos}.oubien  dvn  errt 
autre  nom  Grec  Affadi.  Celle  cft  la  pierre  ,  que  leur  mon.  r#witicos 
lira  celuy  duquel  auons  parlé  cy  dcllus  :  H  faut  qu  ils  en  icr-  >  ■ 
tent  en  la  chemince  trois  ou  quatre  fois  le  iour  ,  plus  ou  moins 
iclon  quelemetail  faitdccloilure  au  permis  en  (c  fondant,  par 
lequel  le  venta  fon  ifliie.IÎ  y  a  vn  village  au  deflus  de  Siderocapla 
ficné  fur  la  fommité  de  la  montagne  au  colle  du  Soleil  Icuanc,  piAtui:. 
nommé  Piauits,qui  cft  moule  difcommodc:aufîi.eft  il  feulement 
fait  de  petites  mai  fon  nettes  couucrccs  de  Limandes  5c  de  mei- 
rain.  Là  bas  au  pied  de  la  montagne ,  il  y  a  vn  autre  grand  villa¬ 
ge  nommé  Seriné-  Eftans  fur  le  mont,  trouuafmcs  de  grands  5:gru 
monceaux  de  Scoria  ou  Schlakcn  au  deflus  de  Piauits.Et  pou i  ce 
cu’ilefUoing  des  ruiflbaux,auionsconccu  vue  douce, à  fçauoirix 
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au  temps pafleEon  s’aidoit  devait  au  lieu  d’eau  pour  foufflcr  la 
mine  :  Carainfi  qucconlîdcrions  qu’il  n’y  auoit  aucun  ruifleau, 
&  qu'il  nettoie  rien  plus  vray  qu’on  y  euft  tondu  du  métal,  pclàf- 
mes  qu’on  n  auoit  point  l’vfhgc  de  içauoir  adapter  les  roues  qui 
font  maintenue  virées  à  force  d’eau  pour  faire  fou  filer  les  métaux 
en  fondât  la  mine:  mais  qu'5  agitoic  les  fou  filets  par  le  labeur  des 
hommes.  Toucesfois  lçaciianr  que  les  anciens  auoycnt  grande 
commodité  de  tirer  6c  parfaire  les  métaux,  en  fondoyenten  grâ 
de  quantité.  Trouuafmes  quelques  icunes  garions  Grecs,  qui  al- 
loycntcucillans  vnc  forte  de  Bruyère, que  toute  la  Grèce  nomme 
vulgairement  Phana.  Quand  vouUifmcs  fçauoir  la  différence 
qui  clt  entre  la  Bruyère  &:  Phana, ils  nous  l'apprindi  cnt  bien  aife- 
mcnt,monftcans  la  difterëce  des  dcuxà  vne  feule  cnfeigne:C’e  11, 
que  aîlans  chercher  de  ladite  Bruyère  Phana ,  pour  faire  du  feu, 
ne  portoyent  aucun  ferrement  «uiec  eux  pour  l’arracher:  cardtac 
tirée  ,ettaifcmcnt  arrachée  de  bien  peu  de  force  auec  toutes  les 
racines  :  ce  que  ne  fait  la  Bruyère  que  l’on  ne  pourroîc  arracher 
fans  hoyau.  Phana  mec  fes  racines  obliques  fur  la  terre,  &:  n’en¬ 
tre  point  aiut  non  plus  que  faic-1  arbrillcau  de  Ciftus,&  le  Trod- 
nc.  La  mer  qui  anciennement  auoit  nom  Chalets  ,  n'eft  guercs 
qu’à  vn  quart  de  lieue  de  Serine  ,  ou  il  y  a  vn  port  allez  leur  pour 
les  barques,  qui  clt  au  fond  de  la  plage  au  fufdit line  nômé  Chai- 
cis.  Il  y  a  plus  de  ilx  mil  hommes  bdongnans  ordinairement  es 
mines  de  Syderocapfa  :  6c  pour  autant  que  le  village  de  Seriné  clt 
quafi  loignanc  la  mer,  que  les  fourneaux  en  font  plus  près,  les 
ouuricrs  viennent  là  ie  pourueoir  de  viurcs*.&auffi  que  les  bar¬ 
ques  qui  font  au  port, les  y  apporter  de  toutes  parts.  Apres  qu’on 
a  fondu  route  laicpmainc ,  6c  qu’on  a  rendu  le  métal, 8c  fcparé  le 
plomb  de  l'or  6c argent ,  6c  que  l’or&  l’argent  font  bien  purifiez: 
alors  il  ne  relie  (mon  à  les  partir  par  l’eau  forte.  Et  encor  que  l’or 
foie  ner  ,  lî  efl-cc  qu’il  clt  purifie  encore  vnc  autre  fois ,  &  af¬ 
fine  à  la  manière  qu'avions  diète  :  &:  de  là  il  clt  iede  en  lin¬ 
gues,  &c  puis  tire  en  verges  longues  de  deux  ou  trois  toiles  de 
longueur,  rondes,  6c  grottes  comme  le  doigt.  Puis  on  les  li¬ 
gne  de  petites  coches  ,  à  fin  de  les  tailler  par  petites  rouelles 
du  poix  d’vn  ducat  :  car  elles  font  ainfi  miles  par  peurs  mor¬ 
ceaux  a u ce  vn  cilcau  ,  &  marteau  :  &  puis  aptes  on  les  ap- 
plault  dauantage  en  les  pelant  à  la  balance.  Et  font  coin- 
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gnecîj 82 fellccs  en  ducats  en  ce  lieu  mcfmcs^uisportces  a  Cou- 

ftantinoplc. 

Le  lac  qu’ils  nomment  de  nom  vulgaire  Pcfclmc,ou  bien  Co-  Prr.j;-lu 
tiioSjn’cft  qu'à  deux  ionrnees  de  Salôniki ,  Si  à  demie  iotirncc  de  c-;WOj_ 
Siderocapfa:ou  il  y  a  diuerfes  cfpcccsdc  poiflbns ,  ldquelsauons 
voulu  particulièrement  voir.  J lz  y  pefehent  vne  forte  de  poiffoii 
que  les  habitans  nomment  Laros  ,  quia  donne  nom  à  vn  oilcau  LtrcL  ^ 
que  les  Grecs  nomment  Lares, &  les  Latins  (  kiiia,qnc  IcsFran-  G-i:  * 
coisappellct  vue  Mouette,  &: ceux  de  Dieppe  Si  du  Maure  neuf  ‘‘‘ 
l’appellent  vue  Maune.  Et  poureeque  la  Mouette  cfl  friande  de 
ce  petit  poillbn  nommé  Laros ,  en  a  prins  le  nom.  Nousappor-  c/.jr/4 
talmcs  des  poiflbns,  qu’ils  nomment  Clana.  En  les  monftrant 
en  publie,  il  s’aflcmbla  pluiîçurs  Itiifsconftumiersdclcs  rnager,  mfi  en  dif 
qu  i  difoicn  t  que  ce  po  i  flon  au  oi  c  des  efcail  les, &  que  pou  r  ce  la  i  !  s  \'HU 
en  pouuoycnt  bien  mâger.Car  les  Iuifs  quelque  part  qu’ils  foiet, 
oemangenc  iamais  poiîfon  qui  n’ait  efcaille.  Mais  n’y  en  voyans 
aucunes ,  les  mifrnes  en  telle  doute ,  U  en  ii  grande  difpnte  entre 
eux ,  qu’ils  citoyen  c  preibs  a  fe  donner  des  coups  de  poing.  Ceux 
quieftayent  venus  nouucllcment  d’Efpagnc ,  accufoycnt  les  au¬ 
tres,  irop  titans  cela  à  ma  u  n  ai  fe  c  ou  fl  u  m  e  .Les  preftres  qui  clboice 
làprcfens ,  cfpluchans  chaque  choie  par  le  menu  ,  regardante 
poiflbn  plus  exactement  ,  trouucrcnt  quelques  rudimensdcl- 
cailles.  Alors  conuindrcnt  ensemble,  nyans  conclud  que  ians 
feru pulc  ils  en  pouuoycnt  bien  manger  :  Se  toutesfbis  trouions 
queCkfiana point  d’cfcail  les ,  Si  que  c’efb  ce  que  ceux  de  Lion 
nomment  vne  Lotte,  Si  à  Paris  vne  Barbote.  Nous  trouualincs  Lotie, 
aulli  vn  petit  poilfon  qu’ils  appellent  Liparis ,  c’cft  à  dire  gras: le- 
quel  lesautheurs  ont  lai iïc fans defeription  ,&n’cn  auonsquelc 
feulnom  en  Pline.  Les  poiiîbns  qu’on  pcfchc  and  ici  lacdeCol- 
lius ,  font  nommez  vulgairement  de  leurs  propres  noms  ainlî  Ll^âïe^ 
comme  s’enfuit  :Perchi,  P lefti, Platanes,  Lipares,  Parues, Gnna-  Timu^ 

i3i,SchdIa,Scluinjuca,Poluftaria,ChcL'on;ri,Claria.  Glanos.I.d*  GntiàÀi. 

quels  noms  des  poiflbns  dcflufdiéts ,  les  villageois  de  Pitchar,  de  si-kH.i. 
Rcdina,& de Couios,  qui  font  fltuezauriuage du  lac,fçauétex- 
primer  en  leur  vulffairc.Nous  auons  veu  apporter  encor  d’autres  7 ‘J1  HrmA- 
petis  poiflbns  de  mcr.au  marché, qu  on  prcnoitala  bouche  u  vn  ^ 
petit  ruiflclec:  Ici  Grecs  le  nomment  Gyilari,  qu’elHmions  dire  r;/rfWl 
ccuxque  Ecitludcm9  appelle  Gelanisunais  tels  petis  poiflons,  ne  GjUir 

P  iij 


ram.*. 

utru* 

'ON 


Mulets. 

C<. -h  tlopoU. 

i/t fptcnon , 

Louchais 

altcr.t 

Coulai  on. 

y'/nlihcM 

l'aicra. 


nS  premier,  livre  des  SI  NG  VL  A. 

font  autres  que  pce i s  Muicc$,quelcsliabiransdu  Propontidc  na* 
ment  Ccphalopola.  bilans  les  vallées  de  ce  territoire  humides^ 
&  au  ni  que  ce  il  pays  de  montagne ,  toutes  les  herbes  capillaires, 
Afplcnon,  Lonchiiis  altéra, Cotilcdon,&  plantes  qui  aiinêt  l’hu¬ 
meur,  y  nai lient  volontiers.  CcCotiledon  autrement  nommé 
Vmbiliats  rcneus ,  neft  du  tout  ii rare ,  qu’on  ne  le  trpuue  bien  en 

,  pluftcurs  lieux  tic  nollrc 

Za  figure  an  Cotih  on.  F  ran ce: to u tefo is  pource 

que  Fanons  fait  retiret 
auec  fa  fleur ,  &:  qu’encor 
n’a  elle  mis  en  peinture, 
en  auons  cy  mis  le  por¬ 
te  ai  et 

Nous  auos  nomme  ces 
herbes ,  non  qu’il  n'y  en 
naifle  encor  de  plu ficurs 
autres  manières.  Toutes-* 
fois  pour  ce  que  lors  que 
cflions  fur  le  lieu  n’en  cf- 
criuilincs  d'au  ata ge ,  auf 
Ji  n’en  auos  cy  voulu  plus 
adiouller.  Et  quelque 
parc  que  nous  foyos  trou¬ 
viez,  faut  penfer  qu’allons 
eferit  journellement  ce 
qu’auos  noté  en  ce  Liurc. 
Eclors  que  voulions  rete¬ 
nir  les  noms  des  plantes 
que  vcoios  celle  iournee, 
failïons  diligence  de  met- 

D 

tre  quelque  petit  rameau 
ou  fucille  de  chaque  pla¬ 
te  dedans  vn  làc  :  &c  lors 
quellions  arriviez  au  loir 
a  repos, ou  en  i ’ombre, ti¬ 
rions  chaque  fuei lie  hors 
du  fie ,  l’vnc  apres  l’autre,  &  refermions  ainfique  la  veovSs:  qui 
dUaufe  qu’en  auons  nommé,  tant  par  cy  deuant,  comme  auiS 
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fcronscy  a  près,  de  moule  vulgaires’,  qui  font  cogncucs  d’vn  cha¬ 
cun.  Parqnoy  ce  qui  a  fait  que  les  ayons  ainfi  cfc  rites ,  cft  qu’au  os 
voulu  faire  entendre ,  qu’on  les  croque  en  ces  lieux  t& ,  tout  ainfi 
comme  es noftres  :  ioinct  que  portions  toufiours  vn  pic  quant  Si 
nous  pour  les  defracincr  ,  comme  au  [fi  pour  tirer  les  ferpens  de 
terre, lors  que  les  vcoyons  aller  le  cacher  en  quelques  pertuis. 


Les  nom  s  de  plufieurs  beftes  j.uuugcs 


Chapitre 


L  I  I  I  I. 


Ou  s  cftans  enquis  des  beftes  fauuagcs  qu’ilz  co- 
gnoifl'ent  errer  en  leurs  plaines  2c  montagnes, nous  rLtognr 
Tes  ont  fpccificcS  par  noms  propres  vulgaires  coin*  coumdt.t 
me  s’enfuit:  Platogm  ,  Gouuidia  agria,  Agrimia,  -g"* 
Zarcadia,Agnomochtcra,Squanzochero5,Laphi, 
Mopus,Lycos,  Lagos.  Pour  Platogofiilz  entendent  noz  Daims:  *^‘o^ 
jour  Gouuidia  agria  ,Bœufè  fumages  ,  pour  Agrimia,  Boucs  ^ 

;  [tains  :  pour  Zarcadia,Chemeaux  :  pour  Agriomochtera,  San-  sfunî^chc- 
TlicnpôurSquanzochcros, Porcs  efpics,  ou  Hcrilibns;  pour  La-  ros. 
phi, Cerfs: pour  Alopus,Rcgnards:pour  Lycos,  Loupsrpour  La-  L.tphi. 
gos, Lieures. Et  pourcc  quelçauons  que  la  difficulté  de  les  rendre 
>ar  noms  François  &  Latins  n  ci  t  petite,  il  nousalcmblc  n  cfltc  £_ 
aors  de  propos, d’en  eferire  quelque  petit  mot;  Se  prendre  le  coin*  ° 
nenccnaen t  par  le  Cheurcul ,qu i  cil:  plus  frequéu  en  pays  de  mon* 
agne  qu’en  plaine.  Quant-cft  doncàcequ  ilz  nomment  Zarca- 
iùqcrouuons  dire  diction  approchante  a  Dorcas.  Solinclcriuac 
Capreamen  Latin ,  entend  la  b  cite  que  les  François  nomment 
Bouceftain.  Toutesfois  Theodorusa  limitation  de  Pline  tour-  c^ü<r(n^ 
nant  A  ri  fore,  pour  Dorcada,  atouiioursrcndn  Caprea.  Ce  ne-  Ci(.,r;ei0 
antmoins  il  eft  tout  manifefteque  le  Cheurcul ,  (lequel  les  Ro¬ 
mains  de  diction  Italienne  nommée  Capriolo,&  lequel  Ion  vend 
limier  en  Rome  à  la  liurc  )  porte  cle  petites  cornes  ramées,  quaii 
femblables  à  celles  d’vu  Cerf ,  ôc  à  qui  elles  tombent  tous  les  ans. 

11  cft  de  corpulence  femblableavn  Cerf,  excepte  qu’il  clt  plus 
petit  :  tuais  a  cela  de  particulier  qu’il  n'a  en  tout  point  de  queue: 
choie  qu’Anftotcaja  notée.  C'eft  ccluyqu  An  ilote  a  nomme 
orcus.  Nous  voulons  prouucr  qu’il  conuiencaucc  cclnyquc 
Pline  nomme  Caprea, linon  qu  il  y  a  quelque  petite  difficulté  au 
texte  :  mais  le  lifanc  en  cefte  forte  n  y  aura  aucune  difficulté.  C.t- 
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prm (dit-il  )  ramof*  dédit mtar.i,fed paru*. Puis ap rcs pour  nec ,  1  ifcz 
^ difant ,  grfecit vt  Ceruis  duidnx.  V ous  aurez  la  mci'nic  fentcnce 
d’Ariftotc ,  qui  cfcritdu  Cheurcul,en  celle  forte. 

Inter  Cornigcra  (  dit-iî  )  omnium >[u.t  explorxttt  hxhemus^ntnimum  D qy- 
c.u  cjl  m  icrutno  tjUOifue  Hnert  uttmerAïidtts ,  l’t  i jitt  Cornu  A  hxbe.it  omnt- 

hmxnnu  décidât.  Les  Grecs  Tout  nomme  dmerlèmcnt.  Les  vns 
Dotais  :  les aucrcsZax , ou  Don:,  on  Dorc.ilis.  Columclla a  die 
Caprcol  us.  Voila  donc  quclcChcurcul  a  cftccogncu  dcsanciés, 
duquel  citant  l’appellation  vulgaire ,  quali  en  tous  lieux  clt  co¬ 
gnai  d’vn  chacun.  Nous  niions  voulu  adioultcr  le  portraid  du 
Chamois ,  que  les  Grecs  ont  nommé  Cernas. Le  Roy  le  nomme 
vn  Y  fard ,  mais  ç’ellvnc  antique  didion  Françoife.  Les  Latins 
font  nommé  Rupicapra  :  car  leur  demeure  cil  entre  les  durs  St 
al'prcs  rochers ,  tant  pour  y  dormir  la  nuid,  comme  pour  ferett- 
rcr  fur  iour  apres  qu’ils  ont  mangé  les  herbes  dcsvallees. 

i’t  a  lin  que  chacun  entende  de  quel  animal  prétendons  parler., 
Varions  fait  reprefenterau  naturel. 

Le  portr.u  éï  du  Cbxmois  5  ou  T ftrd. 
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Si  les  cornes  de  ccft  Y  lard ,  ou  Chamois  eftoyent  ramées ,  Ion 
pourrait  dire  que  c’eft  de  luy  que  Pline  a  entendu, parlant  de  Câ¬ 
pre^  quand  il  difoit:  Née  fecitvt  Cerrn  decidna.  Car  ils  ne  lai  lient: 
poinclcurs  cornes  l’hyuer  non  plusquc  les  Boucs  cftains  :  niais 
ne  les  ayat  point  raniees,  auflî  ncpeuteftreCaprca.il  a  bien  l’ha- 
bi tude du  Cheureul  &  le  pelage  de  femblable  bacon ,  maiseft  de 
(liuale  nature. Scs  cornes  font  noires  :  petites  &c  rondes,  dieu ees 
au  deuant  du  front, entre  les  deux  yeux,rccrochees  à  l’extremitc: 
dcfqucllcs  eft  fou  tient  aduenu  quen  fe  grattant  le  derrière  des 
fc  fie  s ,  il  fe  les  met  en  la  chair  fi  auant ,  qu’il  ne  les-  en  peut  reti¬ 
rer,  &ainfi  meurt:  car  elles  font  rcuirecs  en  manière  d'vn  cro¬ 
chet. II  eft  de  moindre  corlage  qu’vn  Daim ,  Se  Bouc  eft  ai  n,  ayax 
vue  ligne  noircie  long  del’clpincdu  dos.  Scs  oreilles  (ont  plus 
longues  que  celles  d’v-n  Mouton .  Son  pelage  eft  de  couleur  fa u— 
itc,  ayant  vnclîgnc noire  de  chaque  coftc  >  toute  droictc  le  long 
du  mu  (eau  }  venant  de  la  racine  des  cornes, &pailant  par  dei- 
lus  les  yeux  finift  deflus  les  leurcs.  Au  ffi  a  qu afi  corne  vnccftoil- 
Icau  front.  Le  deflus  de  fa  queue  eft  noir ,  allez  bien  garny  de 
poil  :&  eft  ronde  &  longue  comme  celle  d’vn  Daim.  L’appella¬ 
tion  Françoife  du  Chamois ,  nous  fcmblc  n’cftrc  moderne,  ains  chamox. 
eft  venue  de  la  Greque  Cernas,  dontÆHana  fait  mention.  En- 
cot  auons  à  parler  d’vnc  autre  befte  de  celle  cfpcce  ,  a  laquelle 
n’ayans  trouuê  nom  François  à  proposerions  eftccon  train  ils  de 
l’exprimer  par  fon  nom  ancien ,  que  lesautheuts  luy  ont  baillé, 
compofe  du  Bouc  Se  du  Cerf,  &  nommé  Tragelaphus.  Il  eft  Tr>%eUphus. 
femblable en  pelage  au  Bouccftain,  mais  il  ne  perte  point  de 
Barbe.  Ses  comcsaufti  ne  luy  tombent  point  :  qui  lonc  lcmbîa- 
bles  à  celles  d’vnc  Cheure  :  mais  font  quelques  fuis  entoiles 
comme  à  vn  Bélier. Son  mufeau  Se  le  deuant  du  Iront  Se  aurcilles 
lontdeMoutÔ,ayantaulfi  la  bourfe  des  genitoires  de  Bélier, pen- 
date &  moule  grolie.Scs  quatre iambes,  iont  blachcs  (emblables 
à  celles  d’vn  Mouton.  Ses  cuiftcsen  lcndroicl  de  dcflous  la  queue 
font  blanches, la  queue  noire.  Il  porte  le  poil  fi  longcn  i  endroict 
dcl’eftomaCjSc  deflus  &L  dcflous  le  col, qu’il  fèmblceflrc  barbé. U 
aies  crins  dcftlis  les  cfpaules ,  &c  de  lapoiéhinc  longs  de  couleur 
noire, ayant  deux  tafehes  grifes ,  vue  en  chaque  coftc  des  fiacs:  Si 
au  (fi  il  aies  narines  noires  S i  le  muieau  blâc, conte  aulBeft  tout  le 
dcflbusdu  ventre.  Or-pourcc  que  parlons  cy  apres  de  1  Hippcla- 
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phüs,  voulons  faire  entendre  que  !c  Roy  François  auoitvn  dre- 
ual  qui  au  oie  le  derrière  de  Cerf,  &  par  cela  pluficurs  penfoyent 
qu’il  denftcftre  nomme  Hippelaphus:  mais  cela  ne  peur  cftre. 
Car  Arillotc  entend  que  Hippelaphus  porre  des  cornes.  Audi 
die  on  que  le  fufdict  eftoir  engédre  d'vn  Cerf,  qui  auoit  failli  vnc 
iumcntcnvnbois:cequi  n’eftpasde  Hippelaphus  :  car  Hippe- 
laphuscft  animal  par  (ov,  tel  que  dirons  cy  apres.  Refte  mainte¬ 
nant  à  mettre  le  por trajet  de  ce  1  ragclaphus ,  veu  mcfinement 
.qu’il  n’a  encor  point  elle  veu  ailleurs. 

P  ortr.it  Si  de  T rdgeUÿbus • 


Dâim , 

fUtogni. 
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Nousauons  dit  que  les  Grecs  nommcntlcs  Daims  en  leutvul- 
gaire,Platogna,Si  anciennement  Platyccrotas  :  toutefois  Ion  ne 
troutie  point  qu'Ari  Ilote  ait  nommé  Plauceros,maisa  couiioucs 
die  Prox,que  les  interprètes  ont  rendu  Dama.  11  approche  L  icn 
de  h  corpulence  du  Cerf,  auilî  cil  plus  grand. que  ie  Cheureuls 
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mais  different  en  couleur,  Vn  Daim  porte  plus  petite  te  fie  que  le 
Cerf.  Audi  fes  cornes  lu  y  tomber  tous  les  ans  comme  à  vn  Cerf, 

Idqtwllcsil  aaduanceesen  auant  outre  la  cou  (lu  me  des  autres, 

Ilcftfiuuc  defTus  relchinCjAyatvne  ligne  noire  par  ddlus  le  dos. 

Sa queue eft  longue  qui  luy  pend  iniques  fur  le  ply  des  iancts,cô- 
mcàvn  Veau.il  aduient  fou  ncrcsfois  que  leurs  collez  font  mou¬ 
cherez  de  taches  blanches,  qu’ils  perdent  en  vieil  Üflant  :  comme 
auffi  adnient  fouticntquc  les  femelles foyent  toutes  blanches, 
tellement  qu’on  les  iugeroit  dire  C  heures,  n’eftoit  quelles  ont  le  £^/exm 
poil  moult  court.  Lan  fait  mon  lire  de  fes  cornes  d’excellente 
grandeur  en  diuersJieux ,  cônic  font  celles  qu’on  voit  en  la  mon-  dmr, 
reedu  challeau d’Amboifc.Lon v  pit  au  lîlvne  effigie  enraillcecn 
pierre  dVn  autre  belle  de  ce  genre ,  à  qui  lon  a  mis  les  cornes  du 
vray  animal  qui  les  au  oie  portées  :  qui  nous  a  (cm  blé  digne  d’en 
faire  mention  :  fie  croyons  que  edi  ccluv  qu’Axiftoœ  a  nommé 
Hippclapluis,  attendu  qu’il  a  de  la  barbe  comme  le  Bouc  elhtn.  'J/ 

Qiiov  qu’il  en  foie  c’efloit  vn  animal  moult  rare ,  &  penfons  que 
sïln’euft  efteveuen  France, on  nclcuftpas  fait  reprefenter  en 
effigie  de  relief  au  ec  les  cornes  au  palais  d'vn  Roy. 

Voydoe  de  Siieroc.ipft  i  BUcephaU:  &  de  U  r'mere Strimone,  des  ^tr0CiPja 
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E  Stderocapla  allant  par  mer  à  la  ville  de  la  Canal-  . 
le, qui  anciennement  auoitnom  Bticephala ,  il  ri  y  nucpb.il; 
auroit  que  demie  iournec  de  chemin:  mais  allant 
pat  rerreil  y  en  a  deux  grandes ,  fie  tant  long  temps 
lîiyuir  la  mer  :  car  le  chemin  tournove  fe  courbant 
en  arc,  pourcc  que  c’cll  vue  plage  ou  fine  profond  ,  qui  contient  l 
tant celny de Chaicis,quc de Stuimone.  llell moule  âequenten^^ 
herbes  Séarbrifleaux.  Les  plantes  d’Audrofaces,  C.hamælyce,  fi:  .  i2.m^ .  irf . 
Soldanelle,  autrement  nommée  Thalaiîocrambe,  fié  les  dpeces  soUnmiit. 
de Tithy malles, Myrlinites,  fié  Parai ios  5  font  h  frequentes  par  le  rhMlJo* 
riuage, qu’on  ne  voie  guère  choie  plus  commune.  Nous  unions  tr.vnbt. 
h  mer  à  dextre,  fié  terre  fer  me  à  Icnellre.  Il  nous  fuiloit  quelque 
Lis  palier  des  petites  collines  ,  ou  ïes  Terebinthes  ne  eroiilent 
pas  en  arbres  moult  hauts, comme  ils  lontcn  i’illc  de  Cor  fu.  Mais 
dlantlcpays  al  pire  de  rochers ,  le  contentent  de  cto?  lire  hauts 
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comme  Couldricrs.  Les  plus  hauts  arbres  cftoyenc  Aria  &  Phy- 
licarlefquels  pource  que  nous  ne  ics  auons  point  »  n’oncauam 
nom  en  noftrc  langue.  Retournez  au  riuagc,&  nousdeflournans 
quelque  peu  parles  forefts,  pallions  par  dclFous  des  Cormiers  & 
t  es  Freines, qui  ne  fontgucrcs  moins  hauts  que  les  Sapins. Nous 
p  ail  afin  es  le  ruifîcau  qui  fout  du  lac  de  Pc  (char,  au  tr  cm  et  die  Co- 
uios:  mais  pource  que  ccftoit  au  cœur  de  Fefte ,  nous  le  pallions 
au  nuage  de  la  mer  à  fcc  :  car  l'eau  fc  perdoit  par  defious  le  fable. 
Nous  campafmcs  en  la  plaine  auprès  dudit  milleau  en  l’ombre 
de  moult  hauts  arbres  de  Terebinthes  près  le  riuage  delà  mcr:& 
trouuafmcs  des  pefeheurs  qu’il  cftoit  délia  vcfprc,  qui  d’vnc  traî¬ 
née  de  fi lets  à  vnc  fois  auoycnt  prins  enuiron  foixantediuerfitez 
depoifTons  qu’obferuafmcs  &:  defcriuifmcs  fur  le  champ. Le  line 
d’auprès  le  mont  A  thos  ,  aucrementdic  Strimonius  finus,  cllii 
large, &  prbfond3qu’iI  nous  dura  prefque  vn  iounpcu  apres  Payas 
laide ,  cournans  bride  par  terre  ferme  vers  la  ville  acTticala ,  an¬ 
ciennement  nommée  T rica,ou  maintenant  cil  le  iiege  d’vn  San- 
giagnar,ou  Capitaine  en  Maccdoine:&  efl  pour  l’heure  prefente 
vnc  des  meilleures  villes  de  tout  le  pays  :  en  laquelle  on  rrouue 
grande  quantité  de  bleds  pour  charger  les  nauircs  qui  viennent 
à  la  bouche  de  Strimone,de  laqucllcla  ville  neft  pas  loihg.Nous 
trouuafmcs  la  ri  u  iere  de  Striraoncen  chemin,  nommée  en  vul¬ 
gaire  Marmara] qui  vient  de  deuers  ladietc  ville  de  i  ticalarScar- 
riuafmcs  premièrement  à  Ccrcs  anciennement  nommée  Crano, 
quicftvne  autre  grande  ville  a  îlifc  en  beau  plat  pays  de  l'hracc, 
À:  quali  en  Macédoine.  La  riuicredc  Scrimonc  cft  maintenant 
appellcc  de  plulïcurs  nomsen  vulgaircrCar  la  parc  ou  elle  fait  des 
lacs,  elle  prend  le  nom  des  villages  qui  fontaprcs.Lon  voit  gran¬ 
de  quantité  de  Cygnes  &  autres  oyfcauxde  riuiere  de  fcmblablc 
corpulence, qu’Ariftote  a  appeliez  Pelccancs  ,  Si  Pline  Onocro- 
tali,qui  le  nourrifTen  t  en  lafufdi&e  riuiere.  Elle  va  lentement ,  & 
n’a  pas  les  bords  de  fon  lict  moule  hauts  ,  &n’eft  pas  profonde: 
pour  laquelle  choie  cft  fort  hcrbcufc:S£y  a  fi  grande  quantité  de 
Maclcs,que  ce  n’eft  pas  à  tort  fi  les  anciens  onecfcricqucdeleur 
temps onycuft  acouftumccngrcfler  les  chcuauxde  l’herbcdes 
Maclcs.autrcmcnt nommée Tribulus. Ce  fleuuc cft  large  en  plu* 
I  icurs  endroits,  &  es  autres  lieux  fort  cfttoicf.il  cft  fou  uent  rete¬ 
nu  par  cfclules  ,  qui  font  cxprcllemcnc  faites  pour  les  moulins, 
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comme  es  riuicres  de  ce  pays  cy .  Lesroucs  ne  font  pas  virées  de  ^fiiende 
l’eau  qui  paile  par  vn  auge,ou  canal ,  mais  à  la  façon  des  moulins  ' 

qui  font  nageants  fur  Loyre  :  excepté  qu’ils  ne  font  pas  de  plan-  c!}mrc^ 
elles ü  larges.  Les  moufniers  qui  mcnllcnt  fur  la  riuicre  de  St  ri- 
rnonc,  parlent  Grec  :  dcfqucls’auosaprins  a  nommer  les .poilTons  cUignim. 
de  nom  vulgaire  tels  qu'ils  pefehent  en  la  riuicre, comme  s’enfuit:  cUvos. 
Chcrifcaria^CcphaîoSjGlaigno  ouGlanos,c’efl  a  dire  Shunts, au-  siUm*. 
trcmcnc  Hiena, Platanes, CheIli,Turnes ,  Grinadies,  Mouftaca-  WmjW 
cosou My llus, qui eftvn  Barbeau. Les  Anguillcsy  font d'vne 
ccffiuc grandeur.  La  riuicre  s’appelle  aufli  Marmara, pource  qu'il 
yavngrudponr  tout  de  bois  au  defTous  du  village  nomme  Mar-  Tiirnvî. 
mara,  lequel  Abrahin  Bacha  fift  faire  :  5c  que  deuant  le  village  il  CnnadiCi. 
y  i  vn  grand  eliang,qu  i  s’a  ppel  le  de  mcfmc  nom  Marmara.  P  lu-  £'  rtujhc* 

Heurs  niu  ires,  comme  de  Kagoufes  ,  5c  deChio,  5c  des  pairies  de  t0~' . 

Grcce,&:  de  Venife ,  5c  quelquefois  d' Egypte  entrent  en  la  bon-  ^ 
die  de  ce  flcuuc:  &  là  en  peu  de  temps  trouuent  autant  de  gtain  t'ues 

qu’il  leur  en  faut  pour  leur  charge.  Les  natures  ameinent  de  la  £txctfuut 
marchandifc  à  vendre  du  pays, donc  ils  font  partis ,  Si  entrent  en  grandeur* 
h  bouche  du  flcuuc  bien  vne  lieue  en  pays, Si  y  font  quelque  fois  Marmara. 
deux  mois  en  temps  d’hyucr:  &  apres  qu’ils  ont  vendu  ce  qu  ils 
auoycntap  porté,  Si  puis  rechargé  cîu  fourment ,  laines, ou  CLiir$}  c  }l  ‘J°P0  ’■ 
ilss’en  retournent  au  printemps.  L’on  voit  les  ruines  d’vne  ville 
Rentrée  de  la  bouche  de  Strimone,  qui  cft  en  tout  déshabitée* 
laquelle  les  pay  fans  du  pays  nomment  Chryfopoli*  loutcsfois  chrjfijiolif. 
Pline  met  Chryfopolis  bien  près  de  Calcédoine. 

Continuans  noftre  chemin  allafmcs  voir  la  ville  qu  on  nom- ;i  ■  ■•••>- 

me  vulgairement  Ccres ,  Si  anciennement  Cran  on  :  ou  nous  ne  T‘^ 

reflafmcsquedeuxiours:  &  de  Cercs  allai  mesà  la  ville  de  Tri  ca- 

^anciennement  nommée Trica  :  5c  de  Tricala rep  ri  {mes  no  lire  r  -  < 

chemin  pour  venir  vers  la  ville  de  Philippi,coffoyans  vnegrande 
montagne  vulgairement  nommée  Dcfpota.  Nous  cifions  en 
vnctrefgrande  plaine,  en  pays  de  plate  càpagnc,  fertile  en  bleds, 
fie  arroufèe  par  canaux,  mou  le  frequente  en  villages. Nous  laîflaf-  Vingm 
mes  le  mont  Pangeusà  dextrc,ou  encore  maintenant  on  tire  des 
métaux  d’argent  des  minières  de  la  montagne.  Ils  la  nomment 
Malaca , pu  bien  Caflagna.  Tous  les  habitans  de  1  ricala  5c  de  M^JCJ 
Ccres  parlent  Grec  vulgaire:  mais  les  Iuifs  qui  y  font,  parlent  Cdjtd^ïht 
Elpagnol  6c  À  11cm an.  Les  villageois  parlent  Grec  5c  Scruien. 
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Eftansen  M.tcedoine,  ne  fu  (  m  :  s  oneen  ville  ne  village  que  tous 
les  pay  fans  ne  nous  ayent  nomme  le  Pcrlil  donc  nous  vfons ,  Ma- 
ccaoniki ,  ou  Macédonien:  aulti  font  ils  és  autres  lieux  de  Grè¬ 
ce,  excepte  en  Cypre,ou  ils  le  nommcnc  Cou  donnai  o  :  mais  l’A- 
chc  cft  généralement  nommée  en  tous  lieux  Selino:  laquelle  ils 
cnlciucw  diligemment  és  lieux  humides,  &  la  mangent  crue. Fr. 
venant  a  Philippfpaflans  par  les  minières  de  Caftagna,cn  tendit 
mes  qu'elles  ne  bai  loicnr  que  de  l’argent  &  du  plomb, &  quelque 
fois  bien  de  l  onau  ilî  les  veilhics  feulement  en  pailànc/ans  yarre- 
ftcr.Quelquc  part  qualifiions  au  parauant  cfté , non  s  n’a u ions  ja¬ 
mais  veu  de  Guis  de  I  lu  s  des  Cheincs  :  mais  pailans  par  la  foEeft 
qui  cft  en  la  campagne ,  au  profond  du  fine  nommé  Chalcis ,  en 
troiniafmcs  en  abondance.  Il  n'vaChcfne  entreJemont  Athos 

i 

fur  le  chemin,  &  entre  lavillcde  Ceres  6c  de  Tricala  ,  ou  il  ne 
croilledu  Guis:  qui  dieu  tout  di  livrent  a  ccluy  que  nous  voyôs- 
croiftrccs  Pommiers,  Poiriers^  autres  arbres  :  Se  n’y  a  villageois 
qui  ne  le fçache  nommer  Oxo  :  car  ils  font  de  trcsfoi  te  gluzde  là 
graine.  Les  champs  labourables  de  ce  pays,  &  principalement 
ceux  qui  (ont  vers  les  cou  ftaux, font  grandement  gaftez  d’arbrif- 
leaux  de  Paliuru$,&  de  l’arbre  de  Rhanus:  car  ils gaiguent  grand, 
pays  en  lé  tr.iinant  par  la  terre  labourable. 

JDcfription  de  plu fuurs  ctntiijuite%j&*  ruines  des  villes  en  hiace- 

doiney&  de  Philippe  Q*  Pbihppopoh. 


Chapitre  lvi. 

Tr.. .  :  n  y  a  que  deux  iournecs  de  T rica  ou  Tricala,  iniques- 

Tn/d.i  aux  ruines  de  Phihppi  :  qui  cft  pour  le  prêtent  totallc- 

Hiti’h-,  de  met  ruinée,  li  n  y  a  pas  trois  iournecs  entières  de  P  h  i  - 

Philip  pi.  hppi  a  Philip  po  poj  i ,  qui  aufli  cft  v  ne  grau  de  v  illc  en 

Vmaapohf.  Macédoine.  Mais  pou  i  ce  que  Macédoine  cft  encloledu  iîeuue 
Strimonc ,  les  autheurs  la  mettciitcn  Th  race.  Philippopolis  au- 
parauancs’appclloit  Peneiopolisi  mais  d’autant  que  Philippe po- 
rjrf  -  rct^  Alexandre  prmt  pJailiràl  augmenter,  il  les  nomma  de  Ion 
lÙLpch.  noind  vnePhilippi,  & PaurreJ?hilippqpo!i.  Philippieftok,  Se 
cncoi  eft.fîtuec  for  le  grand  chemin  de  terre  ferme, allant  de  Ro¬ 
me  en  AIiCjSl à Conftancinople  :  ioincl  quelle n’cft  guère loine. 
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dcUfficc  :  niais  Philippopoli  cft:  en  terre  ferme.  Le  grand  cho* 
minalknc  de  R  oraeà  Confiât)  tinoplc,  du  temps  des  Romains, 
citait  de  pafler  la  ville  nommée  Brunduftum,&:  trauerfer  le  canal 
de  la  mer  Adriatique  ,  &arriuer  pont  prendre  port  à  la  Valonnc, 
ou  à  Duras:  Se  delà  fuiuantle  grand  chemin, pafler  pat  Phtlippi, 

&;  aller  s’embarquer  à  la  Caua!!e,&;  de  là  palier  en  Alexandrie  de 
Troye.  Nousfu  fines  deux  iours  à  voir  les  ruines  de  Philippfqui 
tmintcnatneft  qu  vn  village, ou  il  n'y  a  c  ue  cinq  ou  lix  mailons, 
baftieshors  le  circuit  des  mu  rai  lies,  près  de  feau .  *  Pbilippi  cft  en 
meimelitüation  ,  &bafti  demcfme  façon  qu’eft  Phihppopoli. 

CarPhilippi  enccinâ:  Se  contient  vnc  grande  plaine ,  Se  vnc  par¬ 
tie  de  laprochaine  montag.nc,iufqucsà  Jafommité,ou  la  raurail- 
kcompretid  vnchaftcau  bienfait,  qui  cil:  deftus  la  montagne;  Se 
adeseifternesqui  (ont  encor  es  entières.  Les  murailles  de  Philip- 
pi  fontquafi  totalement  ruinées, faites  de  brique  Se  de  ciment,  Se 
en  quelques  cndroicls  de  pierre  de  taille,  mais  fins  aucuns  foflez, 
ncdouucs.  Ceft  la  vil  le  dont  Galien  a  parle  :  lequel  s’cftnntpnr- 
ty  de  roye  pour  aller  à  Rome  (  mais  Troie  en  ce  temps  là  s’an-  Troie  auoh 
pci! oit  Alexandrie)  paflaparlc  chemin  qu’auonsdic  ;  Car  apres 
qu’il  eut  cfté  en  Lcmnos,il  hiy  conuicnt  pafler  paria  ville  de  P  hi- 
!ippi,quieftfltuec  en  plaine  du  coftcdeleuant,  avant  la  monta¬ 
gne  du  coïté d'Occidcnt,  qui  I u y  (cru  de  forcercflc.  La  plaine  cft 
li hu roide, quel lefembi édite  quali  vn  marecs}ou  IjsGuimauues  tlHnCi 
portent  la  fleur  iaunc,  comme  fontcelles  que  Theophrafte  dict  fa. 
croiilrc  près  Athènes  au  lac  Orchomcnus.  L’herbe  deCytilus 
cft  moule  frequente  par  les  prairies  dcThracc  Se  Macédoine,  de 
laquelle  nous  n'auons  n’en  France  n’en  Italie.  11  n’y  a  lieu  ou 
Ion  puifle  voir  de  plus  grands  fcpulchrcs  de  pierres  de  marbre 
par  les  champs,  qu’a  Philippe,  qui  ont  elle  p  ri  n  Icscb  lamonra- 
gnc,qui cft  enfermée  es  murailles  dedans  le  circuit  de  la  villc:caç 
dieslbnt-mafliues  depurmarbre  blanc.  L'onvoiccncormainrc- 
luncplufieu-rs  eferits  reftez  des  geftes  des  Romains ,  entaillez  en 
lettres  Latines  fur  le  marbre  en  plu ficurs  endroits  de  la  mocagne. 

Lille  dcTaflbsn'uft  qu'à  demie  ioumcc  de  là, de  laquelle  Ton  pre- 
moitié  plus  blanc  Se  le  plus  beau  marbre  de  coude  monde  i^Se 
«oyons  que  ces  beaux  tô beaux  de  marbre  qui  font  par  les  chaps 
i-iï  icgiâd  chemin, enflent  cfté  apportez  de  "I  afîos.  Entre  tous  lof- 
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,  .  Sépulcres  des  qUCjs  celuy  quicft  demçutçle  plus  entier, cftdu  médecin  d'Alc- 

-*/f  rur“'  xandre,  ou  encor  pour  le  iourd’huy  l’on  voie  fon  epitaphe  elcric 

"  '  cn  Grec, mais  partie  corrompu  de  lettres  Scruicnncs ,  lequel  l’on 

.  ,JC  ■  ne  peut  bonnement  lire.  Et  comme  les  le  pu  Ich  res  citoyen  td’v- 
/  .  ..  >  ne  feule  pierre  crctiicc,loguc  de  deux  toiles, &  demie  toile  de  lar¬ 

ge^  de  la  hauteur d’vnc  homme  :  auflfiauoycnt  ilsleur  couucr- 
C.lc  par  dcfïiis tout d*vne pièce.  I, excellence  &La  grandeur  delà 

,  ville  le  peut  comprendre  par  le  grand  nombre  des  fcpulchres:  car 

anciennement  les  riches  Grecs  cftoyét  mis  cn  fepulturc  cn  tom¬ 
beaux  de  marbre  hors  cn  la  campagne,  afin  que  les  habi  tan  s  des 
.  villes  fu fient  exempts  de  la  mauuaife  odeur  des  corps  :  d’autant 

>.  ■■  . qu’ils  n  auoycnt  accoutumé  de  bruficr  les  corps  cn  Grèce,  ou  de 

'  Couénm  les  couurir  de  terre  comme  en  Italie,  comme  nous  fai  fons  main- 
a  tnt  errer  ks  tenant.  Et  pour  ne  parler  de  il  loing,  les  Italiens  ont  maintenant 
autre  confiai  me  d’en  terre  ries  corps,  differente  à  la  no  lire  :  car  ils 
,  font  descaucrncs  voûtées  en  pluiieurs  endroits  des  Eglifes,  Ici- 
I  ■  ■  ■  •  . ‘“quelles  n'ont  linon  vn  pertuis  par  ledcllus  fait  comme  delà  bou¬ 

che  d’vn  puis,  qu’ils  ferment  d’vnc  feule  pierre  ronde,  à  laquelle 
tient  vn  anneau  de  fer  ,  par  lequel  on  leuc  la  pierre  quand  il  eft 

..  ..  befoing.  Et  quand  on  apporte  vn  corps, ils  le laiïlcnt  couler  lcâs, 
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.  lans  le  couurir  de  terre:  puis  bouchent  ledit  pertuis  aucc  la  picr- 

i  ,  rc.qu’ils  plaftrcnc  tout  alentour.  Il  y  ri  vn  village  cn  la  plaine,  à 
vn  quart  de  lieue  de  Philippi, nomme  Bolifcc,ou  vifmes  vncgu  * 
*(>';/?<■  de  pierre  de  mafbre, ayant  les  mots:  N eu:*  mu fi  in  tejltmcnto’.  qu’ils 

font  feruir  d'auge  à  vn  puis.  13ie  peu  au  delà  de  Philippijiuyuat  le 

grand  chemin  il  y  a  vnc  grande  pierre  quarrcc  toute  droite,  co- 
_  me  le  bout  d’vn  obclifquc,efcrite  de  lettres  Latines ,  qui  cil  le  le- 
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. J  "'pu!chre  deC-  Vibius  Cor.  Quartus.  Les  habitas  du  pays  en  font 

t  ?  "  vnc  fable entr  eux ,  cftimans  que  c’cft  la  mangeoire  de  la  iu ruent 
•  t  JuYeU  d  Alexandre  le  grand.  Mais  par  la  iument  faut  entendre  Bu  ce**. 
tf^flexMirè,  ph^l1s’  Us  nous  menèrent  le  voir  par  grande  fpccialiré.  Elle  cft 
moult  groile  &  haute, droifte  &  creufe  par  le  bout  d’en  haut.  La 
. villcdc  la  Cauallc  cilla  toucioignanc,  qui  fut  nommée  du  nom 

...  .  du  chenal  d’Alexandre:  de  laquelle  nous  parlerons  cv  apres.  Les 

'  <m  ï:‘  •  ruincs  JPhilippi  monftrët  aulïi  grande  admiration  que  de  nul- 

uUevbt'  Ie  autrcvillc.  Mais  nous  attribuons  cela  à  la  commodité  des  picr- 
...  :  - jW  reSjVCu  mefmemcnt  que  la  veine  du  marbre  cft  enfermée  dedans 

la  ville.  II  y  a  vn  trelbçau  ampitheatre  cllcuc  depuis  terre  iu fques 
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üiTommitc,  qui  encor  cftrefté  tout  entier  iniques  àmaintenar:  A’^sthea* 
Srdiirermt  long  temps  fi  les  Turcs  n’en  leu  oyenc  les  degrez  qui ,r(L 
font  taillez  de  marbre.  Il  ne  fl:  pas  en  forme  ouale,  comme  cft  le 
iheqtrcci’Ocricholt ,  ou  bien  ccluyde  Rome  ,  mais  en  rondeur, 
comnicàNimcSjôuàVcronne:  cari!  n’eft  pas  fermé  de  toutes 
pires.  Lclieu  par  lequel  l’on  y  entre,  regarde  le  midy ,  qui  depuis 
hfommitéiulqucs  en  terre  cil  tout  ou.uert  à  claire  vcuc.  1  fur 
fiitciilicu  fore  commode:  Car  il  cft  engrauc  en  pluficurs  lieux 
enhmontagne,  fait  de  marbre  par  degrez. La  choie  plus  antique  .  ^ 
qui  a  relie  debout en  Philiçpi,  font  quatre  gros  pilliers  d’enorme 
grofl'ear  Se  hauteur,  qui  (ont  des  reliques  du  temple  dcBiuus  £&. 
Claudius  :  ou  il  y  a  encor  infinies  ftatues  &  grottes  eolomnes  de 
marbre  entaillées  à  la  Dorique  &  Ionique,  de  mcrueillcufe  ftru- 
chirc,&  de  grand  artifice.  Ayanstrouucvn  Caloicrcdcla  mon- 
tjgnc nommée  Caftagna ,  nous  parti fmes  de  Philippi  pour  voir  datants, 
les monaftcrcs qui  font  fur  ladite  montagne, defqucls  y  en  a  qua-  I'0llr  e‘mf- 
treennombre.  Les  arbres  qui  croittcnrcn  icelle ,  font  Platanes,  '  ,/T  > 
totiltcauXjArbouiiers,  Andrachnes ,  Chef  nés  verds ,  A-tia,  Ala-  W(>j_ 
ternus}Sapms5&  Pins  (aunages ,  Efcnlus.  L’arbre  que  les  Ma  ce-  ^rU. 
(Ioniens  nommèrent  anciennement  Cornaillcr  femelle  t  que  les  *.  i  Lun-mu 
François  pourleiourd’huy  à  l’imitation  des  Latins  ont  nomme  St'.ngmm, 
dïsSanguinSjnecroifl'entgueres  moindres  en  celle  montagne  là, 
qticfontnoz  grands  Cornaillers  malles. 

Vefcnption  de  U  'Utile  de  Eucephala  y  qui  $  appellent  auparavant  Chaia - 
fktA}rfaintemnt U  Camîle,  Chapitre  L  v  i  r. 


>  Tes  qu’eu  fmes  cheminé  par  ladite  montagne  fcfpacc 
de  deux  iôiirs,arriiiafmcs  en  vn  iour&r  demy  a  la  ville 
delà  Canal  le,  qui  ancien  ncmcnt,auantqu’Alexan  dre 

le  li  il  n  o  rn  ni  ce  B  n  cep  haï  a ,  au  oit  nom  Chai  a  ftrea , 
tiefalluc  pas  que  retour  nattions  àPhilippî:  mais  laillalmcs  lèche- 
juinfurmain  gauche.  La  Caualleeft  vnc  ville  qui  futainfiappel- 
bc  du  chenal  d  Alexandre  nomme  Buccphalus.  Pluficurs  lilaiits 
bcfcticsdc  Pline ,  (è  font  mis  en  doute ,  à  fçauoir  en  quel  pays 
■’ Il  edi  fiée  Bncephala.  Car  quand  il  deferit  le  llcuue  Indus ,  il  dit 
que  la  vil  le  de  Buccphalaeftoit  le  chef  de  trois  villes  que  les  Aze- 
^icus  habitoyent ,  qui  fut  ainfi  nommée  pourcc  quelle  cheuaL 
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d  Alexandre  y  auoit  cité  mis  en  fepulture.  Mais  ledit  Pline  cteri- 
uanc  de  Grèce, à  la  fin  du  chapitre  parlant  d’Achaie  dit  Buccpha- 
lus  dire  vn  port, lequel  ilconioincUucc  Anthedan.  Et  Mêla cf- 
criuant  de  Grèce, principalement  de  Macédoine,  met  Anrhe- 
don  :  U  peu  apres  mettant  les  fines  &  les  promontoires  du  Pelo- 
poncfc,il  nomme  le  Une  dit  Bucephalon  de  la  partie  d’Orient:  3£ 
par  fon  dire  il  cft  tout  manifefte  que  Bucephalon  cftoit  vn  pro¬ 
montoire  ou  vu  (inc.  I!  faut  entendre  que  Bucephala  de  Grèce 
cil  vnc  ville  fur  vue  butte  auancccen  la  mer,  qui  n’dl  qu’à  deux 
hcucs  loing  de  Philippi ,  &  cft  maintenant  vnc  cresbcllc  habita¬ 
tion:  &  n’y  a  pas  long  temps  quelle  cftoit  ddertc,Pi  toute  ruinée. 
Mais  depuis  que  les  Turcs  retournèrent  de  la  guerre  de  Hongrie, 
SC  qu’ils  amenèrent  tous  les  Iuifs  qu’ils  erotiucrcnt  dedans  Bude, 
Pdt,&  Al  bai  égal, ou  Al  berçai ,  &:  qu'ils  les  curenccnuoycz  ha¬ 
biter  à  la  Caualïc,àTnca!a  ou  Trica,&  à  C ères, ou  Cranon,cllca 
toufiours  depuis  elle  habitée:  &c  maintenant  il  yaplusdecinq 
cens  Iuifs  aucc  les  Grecs  &  les  Turcs.  La  iitnation  delà  ville  cft 
quali  tcllcqu’cÜ-ccllcdcla  ville  de  Lenmos  :  car  elle  cft  ai  u  h  en- 
clofe  d’eau  de  la  mer  de  toutes  parts, excepté  la  partie  de  derrière, 
qui  cft  fort  cftroiéfc.  II  y  a  vn  grand  port,  mais  au  demeurant  mal 
feur  :  qui  cft  caufc  que  quand  les  Galiottcs  ou  frcguarcs  y  feiour- 
ncnr,on  les  tire  en  terre  :  aufli  les  fuftes  Su  barques  :  car  le  porc 
ifcft  pas  bien  défendu  de  tous  vents  :  combien  qu’à  vn  beioing 
elles  y  pcuucnt  endurer  la  cempcfte ,  mais  non  fans  cft  re  trauail- 
ti/fcritfs  Kif  lecs.  Il  y  a  encor  moult  grande  quantité  de  eifternes  dedans  le 

circuîtac  la  ville,  qui  font  toutes  enneres  :  qui  nous  faifoyent 
fouucnir  d  vnc  autre  ruine  ancienne  de  Crète  nommée  Helenico 
paillocaftro,  qui  cft  en  la  ni  Stagne  vn  peu  au  delà  de  Quiftànuis. 
Ces  eifternes  antiques  font  faites  de  fi  fort  cimct,qu’cllcs  ne  pre- 
dront  non  plus  fin, que  fera  vnc  pierre  de  marbre  dur.  La  Caual- 
lccft  l’vnc  des  clefs  de  Macédoine,  tout  ainlî  que  Philippe  appcl- 
loit  la  M  agnelle  vnc  clef  de  la  Grèce. 
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to  lamrSes  qui  durent  encore  de  prefent-Jitr  le  mont ,  Emm  ,  won 
firent  h  fep.tr. mon  des  forces  de  AUccdoine  &  dcThr.tce . 


Chapitre 


L  V  I  I  I  - 


L  y  auott  autresfois  vn  mur  de  fort  etc  iTc  audeflusde 
la  Cau aile, qui  encor  efl:  demeuré  en  fon  entier ,  quafi 
dvn  quart  de  lieue  de  longueur,  fïtué  fur  le  plus  haut 
faille  de  la  prochaine  montagne  :  &  n'y  a  rien  plus 


ray  qu’il  fcparoit  les  limites  de  Th  race  d’auec  Macédoine:  mais 
en  rendez  de  s  for  ce  s  &c  puilîanccdcs  Royaumes.  Car  Ici  Coimo-  Mur  de  for* 
graphes  ontexprefleenent  exclos  les  villes  de  Philippi  &c  Philip  -  ttrejfe  des 
popoli  hors  Maccdoine:  qui  toutesfois  cftoyent  les  villes  capi-  Macedotueu 
talcs  du  territoire  des  Macédoniens,  &  toutesfois  font  deçà  le  strmene. 
Hernie  de  Scrimone.  Ce  mur  quiendoft  le  pafïàgc  au  dcllus  de 
la  Caualle.cft  voûté,  &  a  deux  conduits  par  dedans  quafi  fem- 
hlables  au  mur,  qui  fc  red  depuis  fai  net  Pierre  de  Rome  iufqu’au 
Chaltcau  fainÛ  Ange,  fait  en  manière  de  galerie.  Au  bout  de  ce 
Mirfble  haut  de  la  m0cagne,y  a  vne  groffetour,  qiû  cftoit  pour 
foire  force  contre  le  coite  deThracc.  ïl  n  y  a  pas  10g.  temps  qu A- 
brahin  Baeha reftaura  vn  conduit  d’eau, qui  au oit-elle  autresfois 
fait  par  les  Rovs  de  Maccdoine, dontlc  courant  de  la  fontaine  efl 
condmct  de  plus  de  trois  lieues  de  là  iulques  en  la  ville  delaCa- 
ual!e,&  vient  d’v  ne  haute  montagne ,  tou  lïou  rs  lu  y  liane  la  code 
par  le  conduit! ,  iniques  à  tant  qu’elle  trouuevne  vallee  :  6c  à  hn 
de  h  faire  palTer,il  a  fallu  lu  y  faire  de  grandes  arches  hautes  à  1  e- 
quipollent,  pour  la  rendre  delà  montagne  en  la  ville  ,  en  force 
quclesarches  dudit  conduiél  ont  plus  de  trente  toifes en  hau¬ 
teur  :&  pour  la  grande  commodité  des  eaux  de  celte  fontaine,!  a 
a1  illcquicftoiceles habitée,  a  cité  rendue  fort  peuplée.  L  hle  de  portl{(i  ^ 
Talfosquj  cfloit  anciennement  le  porc  des  G  a  Hcc  s  d  Alcxan-  fores  J’  Ai  U- 
èic,,n’cftoic  qu’à  deux  lieues  de  la  Caualle. Ledit  Bachafcit  aufli  x*ndrte 
enfermer  la  ville  dencufucs  murailles,  ou  trouualincs  de  1  eicri- 
turc  Latine  deflusdcs  pierres,  qu’on  y  auoit  autresfois  eferite  au 
temps  quelcs  Romains  dominoyent  fur  la  Grccedaquelle  auons 
retirée, ain U  nue  s’enfuit. 

R  h 
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p.  HoJtilitu.P.S.L.  Philadelphie  petram  tnfemrem  txaditjitulumfe- 
citjVbt nomma cultor fcripfit  £7* JculpÇt,  Sac.  lybano,  S -P. 

Toutes  lefqudlcs  lettres  eftoyenc  en  la  baie  d’vnc  grollc  mu¬ 
raille. 
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Quil  n'y  a  Aucunes  hoftelerics  en  T urquie ,  mm  qu  on  trouue  des 
hojpitaux  a  je  loger.  Chapitre  L  i  x. 

Oulant  donner  à  entendre  qu’il  n’y  a  point  d’hoftdc- 
ries  en  Turquie, parlerons  d’vn  grand  édifice  qu’Abra- 
hin  Bacha  freie  édifier  à  la  Caualic»  que  les  lûtes  de 
;  /,  nom  propre  appellent  vn^Carbachara.  II  fcicauÜi  vUe 
Motquce  ioigu.it  l’on  hofpiral,poiir  nourrir  Si  loger  tous  paflans. 
Ecnotis  feuJemcnccftans  trois  de  compagnie ,  aucc  nozmontu- 
rcs,y  auons  elle  nourris  trois iours,  fans  qu’ils  s’en  foyenc  nulle- 
.  ment  facile/., oc  fans  qu'il  nous  ait  rien  confié.  Nous  auons  apar- 
■"ler  fou uem  de  ce  nom  de  Carbachara  :  parquoy  conuicuc  pren- 
dreedhiiey  pour  exemple  des  autres.  Nous  ne  pomions  le  nom- 

. - . mer  autremen  t  en  François, Gnon  vu  Carbachara:  Se  pour  le  fça- 

'*  " — '  . .  uoir  donner  à  entendre, il  faut  fuppolcr  premièrement  qu'il  n’y  a 

"  ,  point  d'hoftelcrics  es  pays  on  domine  le  Turc,  ne  de  lieux  pour  fe 
»..•'■  oger ,  finon  dedans  celles  maifons  publiques,  appcllces  Catba- 

r>  1  lltr  dura, qui  ont  cité  faites  en  diuerfes  manières:  mais  celle  manie- 

;  ,  . re qui  cilla  plus  commune, efir,  que  les  grands  lcigneurs  qm  font 

'■  ■■  ,lZ"  deuenus  riches  en  la  maifon  du  Turc ,  ou  bien  en  quelque  autre 
/‘W mm,  forte  que  ce  foie  ,  ayans  voulu  faire  quelque  bonne  amure  en  ce 
modc,& penfans  icelle  cftrc  profitable  à  eqr  falut,  font  faire  tels 
édifices  par  ebaritc  :  car  ils  ne  eognoiflent  parents  qu’ils  ayenc 
aufqucls  1 1s  vucillenc  faire aucun  bien.  Nous  en  dirons  la  railon 
ailleurs. Befuns doefairevn fouucrain  bié  par  tels  omiragcs,  font 
fiire  pluiïcurs  belles  réparations  au  bien  pu blic}coninic  quelque 
beau  pont, ou  quelque  beau  Carbachara: &  tout  joignant  le  Car- 
bachara,  quelque  belle  Mofqu  ce,  £c  joignan  t  la  Mo  fou  ce,  font 
quelque  beau  baing.  Et  pour  maintenir  tous  ofHeiersà faire  le  fer- 
uiccqu  il  fane  lcans,tant  a  la  Mofquec  qu’au  Carbachara, ils  do- 
nenc  des  rentes  pour  fournir  aux  frais  &.  deipens, comme  a  payer 
le  bois  qu’on  y  brullc ,  payer  îles  préfixes  qui  font  ordonnez  pour 
faire  les  prières, Se  due  le  Iciuice  :auiîï  payer  1  huile  &:  la  cire  qui 
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(ftbruflce.es  Mofquces,  &  autres  choies  necdluirrs pour  icsctu- 
fncs  &  pour  ceux  qui  acoullrcnt  a  manger  aux  patîaiiS.QjiauE  à 
ceux  qui  viennent  loger  au  Carbachara  ,  il  faut  ncee  (Etirement 
qu'jlzportcndeurs  vécu  files  auec  eux,  comme  lodicrs  micfclaui- 
ncs,oii eftramats  pour  dormir, linges ,  &c autres  beibngnes  :  Car 
onne  bai  tic  autre  choie  au  Carbachara ,  linon  vue  petite  c  nam - 
brevitidc  :  &  faucqu’vn  chacun  le  férue  de  ce  qn  il  aura  apporte, 
Àl’amticcvn  chacun  dclployc  les  hardes  :  £c  s  il  a  aiîairt  d  eau,  il 
iuveonutendra  en  aller  quérir  an  incline  vaifïcau  qu  il  *mra  po r- 
tc.Et  quand  le  potage  du  Carbaenava  ou  hofpital  Ici  a  cuit.il  iant 
porter  ion  eicudle,  qui  en  veutauoir.  Lon  y  donne  auili  ce  la 
chair  k  du  pin.  £r  pour  ce  que  les  Turcs  nomment  leurs  potages  j  at.-rc,  da 
par  nom  propre,  nous  auons  bien  voulu  Ipccifîci  quelle  eLde  ils  7>ti • 
baillent  aux  pafla  ns  par  au  moines.  Nul  ne  vient  la  qui  ioicithi- 
lc,foit  IuifChrcilieriddolatrCjOUrl  Lire.  Sur  tout  baillent  l.bcra- 
louent  du  potage  lait  de  i  racnana.ou  de  bonourt,ou  oc  Aieos,  ■ 
ou  de  Ris.  Les  hâb'itàfl s  dcl  illc  de  Mecelin  içaucntaccouhrer 
du  fou  line  nt ,  6c  lecompoler  auec  du  lai  T  aigre.  Premièrement 
il»  boullent  ledit  fournienc  :  en  apres  ils  le  relèichcntau  Soleil,  6c 
raient  vnccompoliuo, qui  de  nom  propre  eftappe  lice  bu  b  ouïr. 
Cdphourtcll  transporte  de  Mctclin,  &  enuoye  p.u  y-'-.- i 
qilicalont  ils  feferuent  grandement  en  potages.  Ils  font  encore 
vnc autre  forte  de  drogue  de  tourment  audit  Mctclin  ,qu  ils  nÔ- 
mcncTtachana  ,  laqu  clic  n’elt  moins  requife  que  la  picmicic.  ^ 
Ccft,anoftreaduis,  celle  quonappelloicancicnircmentcn  Grc- 

ce  5r  Italie ,  Maza.  L’vfagc  de  ces  deux  didtes  drogues  Bohoui  t, 

&Trachana,cft  ii  grand  par  toute  1  urquie,  qu  il  ne  fc  peut  diic 

p!us;Car  ils  ne  font  bon  repas  qu’ils  n'en  ta  cent  cuire  en  leuiipo- 

tages,îlsontlçRis  en  ii  grand  viage,  qu’ils  en  dclchavgcnt  pouf 

le  moins  ùx  natures ,  par  chacun  an ,  au  port  de  Contlan«.inoplc, 

qui  leur  viennent  d  Egypte.  Ils  ontaulli  vnccipcteoc  légume, 

en  moult  grand  viage  qu’on  leur  apporte  d  Egypte  par  mer ,  que 

les  Grecs  appellent  Afeos ,  du  nom  corrompu  de  Aphacc.  Us  en  .  N,-" 

fontpronifon  de  failon ,  pour  en  départir  indiftctem ment.  La  -  v  ,m 

façon  de  faire  leur  cuiunc  cft  moult  diitercntc  à  la  no  lac  .  car  ir, 

quanti  la  chair  cil  ciuflxyis  U  tirent  hors  du  pot  :  &  puis  mettent  T);r^tiC 

dedans  te  dequov  ils  veulent  pmircipoilhrlc  bouillon.  Et  poui-  . 

cequ iisen font  quantité  ,  aufù  ils  le  niellent  ante  vue  longue  {{Ci  7«>r». 
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pale  de  bois.  Us  ri  ont  point  de  tables  pour  manger  deflus.  Par¬ 
mi  o  y  s'aficcnt  à  plat  de  terre ,  &  là  dcfploycnt  vnc  ronde  pièce  de 
cuve  pour  le  remit  de  nappe  ,  qu’ils  tiennent  lacée  comme  vue 
bon  rie-  Il  n’y  a  aucun  en  Turquie  ,  quelque  grand  feigneur  qu’il 
foit, qui  nevculcbien  porter  ion  cou Beau  a  la  ceinture.  Chacun 
porte  la  citcillicr  :  ce  leur  eft  moyen  de  11c  s'engreflfer  guère  les 
doigts.  Car  an  fil  n’ont  ils  l'vfage  de  jerniettes.Vray  clique  géné¬ 
ralement  tous  portent  des  grands  mouchoirs  qu’ils  font  ternir  à 
fc  rort  hcr  les  doigts. Nul  1  *urc  quel  qu’il  foit ,  n’a  honte  de  le  lo¬ 
ger  dedans  telle  manière  d’olpical,  ne  de  prendre  fruimofnc  en  la 
ibrtc  qu’au  on  s  dic.Car  c’cft  la  façon  de  faire  du  pays.  Leftranger 
n’aura  pas  moins  que  le  plus  grand  perfon nage.  Ce  qu’eit  auons 
cfcric,foic  feulement  entendu  des  lieux  ou  lonr  fondées  telles  au* 
mofncSjCommcdlàBucephala.  Lefufdic  Baclia  feit  telle  répa¬ 
ration  à  la  Caualle,qu’enoiure  ce  qu’il  feit  mener  l’eau  delà  fon¬ 
taine  iniques  au  plus  haut  de  la  ville  par  deflfus  les  arches  baftics 
à  grands  fraiz,aufli  l’cnuoya  à  fa  Mofquec ,  &  a  Ion  baing ,  &  par 
toutes  les  places  delà  ville.  Il  y  feitaufiî  crantporrer  trois  lepul- 
chrcs  de  pierre  de  marbre ,  qui  eftoyent  à  vn  quart  de  lieue  de  là, 
en  vn  champ  ,  lcfqucls  il  feit  mettre  deflous  les  fontaines,  pour 
feruir  dcbamnsàabreuucr  les  chenaux  despalfans.  Ces  quatre 
lèpnlchrcs  fonteferits  ainfi comme  Icnluif.P.  C.^Ype r^tru* 
rius  Mont.inus ,  Eijno  pubilco  honora  tus,  item  ornamenus  dccunonitas,, 

pontife* ,  jlimindim  CitucU  Phthppîf,  *Ann.  xxii|.  Hu 
S.  E.  L'autre  lepulchrccffdcJamcfmc  meluredu  fufdidt , ayant 
telles  patollcs  :  Cornelut  P,  fl.  ^AîfnliA  fie,  dtttx  Al ug,  Alnn .  xxxv. 
H,  S,  E.  Le  tiers  fcpulchrccfiainli  cfcric  :  Camélia  longa  .AYpnltt 
mater ,  ^Ann.  lx.  ILS.E,  Ils  font  chacun  d’vnzc  pieds  delôg ,  cinq 
de  haut,  &  lix  de  large.  Quelquefois  les  femmes  Turques,  qui 
ont  quelque  peu  de  bien  5 font  faire  de  telles  réparations  &  edih- 
ces,&:  donnent  par  tcftamcnc  ce  qu  elles  ontaux  foldars  dcgucr- 
•  '"ft  Wm°  rc,àfin  qu’ils s'efforcent  mieux  à conibarrc  contre  les  Chreftics* 
an  /.»*«  car  elles  ont  celle  huile  opinion  ,  que  c’cft  le  moyen  pour  fumer 
*.c>  Tnr&.,  Jcurartic  parla  mort  des  Chreftiens  tuez  de  la  main  de  ceux  à  qui 
elles  ont  laific  telIesaumolnes.Lailans  vn  médicament  à  vn  Splc- 
nenque  àh  Caualle  ,  trouuaftnes  la  manière  de  faire  ce  que  les 
rjnerutm.  anciens appelloycnt  Elatcrimrgrel  qu’on  le  faifoit  le  temps  paflé, 
Çauoir  cil,legier  &  blanc,  &:  dételle  nature  qu’il  brufle  au  feu 
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comme  la  greffe.  Nous  croyons  que  denpfttctcmpjn'y  a  per- 
fonnequifè  puifle  vancer  d'en  auoir  veu  vendre  oc  tel.  Nous  en 
Jironsdauan  cage  ailleurs  en  ancre  langage,quand  delcnrons  les 

plmtcscn  particulier. 

D«  mnd  chemin  de  U  Camüe à  Conpntinop.  Chpu re  L x, 

c> 

Renans le  chemin  de  BuccphalaaCoftantinoplc.,, 
ycrouuafmcs  encor  d’autres  murailles  fcmblablesa 
J  celles  de  de  lins  le  mont  delà  Cauallc,  qui  cftoyenc 
*  d elles  la  font  miré  delà  montagne  d’Emus,qui  (ont 
M&zrew  àdeux  lieues  de  la  Catulle ,  fermées  contre  la  coite 
eThraeCj-tcnanslc  païfage  de  Macédoine ,  bouche  par  dctlus  le 
1011t.  Er  de  1  à  de  feen  d  i  i  in  es  en  vne  campagne  de  grande  elten- 

Dfijfort  près  du  nuage  de  la  mer ,  ayans  lifle  de  1  affos  adcxtic, 
des  hautes  montagnes  d'Emns  nous  demcuroyentalcncltrc, 

Quelles  nous  auiôs  défia  trauerfees,  fans  y  auoir  jamais  veuau- 
un Cyprès.  NouspalTafmcs  vne  riuicrc  que  les  Grecs  appellent 
nient  vulgaire  Meft  rodes  T  nies  la  nomment  Chaialou,  qui  c  Mefno. 

.diteficuuÊ  noir.  Son  appellation  couicndi  oie  bien  aucc  c  i>'-U 

ic  Mêlas, qui  donna  nom  à  vne  plage,qui  s’appelle  Mclamcus  U  *  ^ 
lus  :  niais  ce  ne  fi:  pas  luy.Nousen  parlerons  cy  apres.  Car  ce  pre- 
ent  flcuuc  cil  le  flcuuc  Ncfus,qui  defeend  du  mont  Emus,conw  ^ 
ne  au  fil  fait  le  fleuu  c  de  Scrimonc  :  &  au  lïi  que  le  mon  t  Emus  c  ^ejm, 
îomme  vn  mur  de  forte rcflc  entre  7  liracc  6c  Macédoine ,  ter  c 
lient  que  l’v  ne  des  extremitez  du  mont  eft  entre  le  flcuuc  eu 
noue,  5c  le  fieu  ne  Nefus.  La  riuicrc  deNefus  eft  tort  lente,  &: 
toutesfois  elle  meine  beaucoup  dcgrauois,  &cll  peu  tnomtre  stnmm 
que  la  riuicrc  de  Striinonc:&  va  droictcnicnc  le  rendre  de  us  i 
icdcThaflos,{çauoireft  plus  près  du  bout  que  rcgaide  ..  amo- 
Ehrace, que  delà  corne  qui  regarde  le  mont  Athos.  La  riuicrc 
StrimonCjdc  laqUe  nous  auôs  parle,  fe  réd  en  la  mer  entre  le  mot 
Athos&  l’ifledcTaffoSjde  laquelle  la  mer  a  priris  le  no  ,  qui  s  ap¬ 
pelle  le  St  rknonicu  s  fmus.  Le  pok  qui  eft  fur  la  riuicrc  N  élus,  cL 
debois,  corne  cftceluy  qui  cil  fur  la  riuicrc  de  Scrimonc  :  mais  il  rfl 

a’cllpas  lî  log  Nous  trouuafmes  des  palpeurs  au  bout  du  pot,qu  i ^,SS0Ui  cn„ 

faifoycr  roftir des  m©utoscntiers,exccptélateftc,pourvcdtLaux  (m.. 

pallaiasdcfqiiels  ils  moi  et  embrochez  dedas  des  pci  c  lies  deSau  v. 
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mais  iis  anoyent  vuidé  les  tripes, &auôycnc  recoufu  le  ventre. 
Nul  ne  pourroic  croire  qu’vnc  fi  groffe  malle  de  chair  le  peuft 
cuire  en  rodillan  viui  ne  l’an  roi  c  vcœToutesfois  ce  n’cft  pas  cho- 
fc  linouucllcaux  Tu  rcs:Car  quand  ils  circonciient  quelque  en¬ 
tant  au  pays  d'Anatolie  ,  duquel  les  par  cris  fontvn  peu  plusri- 
ciics ,  ils  mettent  rollir  vn  bœuf  tout  entier ,  embroché  en  quel¬ 
que  gros  clieuron ,  &  raettentvn  mouron  tout  entier  dedans  le 
bœuf,  St  dedans  le  ventre  duditt  mouton  vue  poulie ,  Se  dedans 
le  ventre  de  la  poulie  vn  œuf.  Puis  quand  ils  ont  recou  lu  le  ven¬ 
tre  du  bœuf, ils  le  font  rolliri  grand  feu, tellement  que  toutes  les 
fu (dictes  viandes  de  dedas  le  bœuf  fc  pâmée  cuy  rc  iufqiV a  l’œuf. 
Toutes  les  chairs  ainlï  eu  ides  lotit  mangées  par  les  parés  de  1  cn- 
fant  circoncis, en  taifant  vn  feftitt  *  Çes  pa  (leurs  qu’a  uos  dit, uen- 
client  le  mouton  par  pièces  quand  il  clîcüiot,3t  le  vendent  en 
detail  auxpallans.  Nous  cam palmes  délions  des  Saules  au  bout 
du  pont  puurrcpolcr  noz  mâtures,  &:  aclvctalmcs  de  celle  chair, 
que  nous  iugeafmes  plus  fauourcufe  que  1Î  cllccuil  elle  eu  i  tic 
par  pièces.  T, intoil  apres  auoirdifné,  iiousrcprilmcs  nollre  che¬ 
min  filmes  vneaiTez  bonne  tournée.  Car  nous  viennes  loger 

iufqucsala  ville  de  Bouron ,  qui  encor  retient  fon  nom  ancien. 
Elle  elt  iitucc  auprès  du  lac  qu’on  appclloit  Billonicus  lacus. 
Nollre  chemin  fut  par  vne  plaine  prairie  moult  herbeufe,  cou- 
ucrtedeCytifuSjHalinnis,  Se  Rhamnus ,  lequel  toutesfois  ri’elt 
pas  le  Gjroilclicr.Qttantau  Halimus,  combien  que  fa  nature  foie 
dcs’dlcucrcnarbrillèau  fortramu  fans  efpincs ,  comme  en  Crè¬ 
te  ,  toutesf  ois  il  s’dpand  par  terre  en  celle  prairie  à  !a  mode  des 
Câpriers  elpincux.  Nous  trouutons  de  l’herbe  de  Scordiontout 
ioignanrla  ville  de  Bouro,  laquelle  pour  dire  lltuce  en  vnc  gran¬ 
de  plaine  humide  joignant  vnlac  d’eau  lalcc,  peut  dire  compa¬ 
rée  en  grailcur  a  Aigues  mortes.  Le  kc  de  Bouron  ou  Btdomus, 
clldcgrand  reucnil  au  pays.  Car  il  y  a  de  fou  bonnes  pefclicrics. 
La  mer  en  cdt  endroit!  line  croill  ne  diminue  jamais ,  non  plus 
que  tait  la  merde  Pont,  &  du  Propontide  ,  Se  del’HclIclponr, 
comme  aufiîvric  grande  partie  de  la  mer  Egcc.  Ils  ypefehenc 
moult  grande  quantité  de  petits  poiflbns  fcmblables  aux  Abîes, 
que  les  Grecs  de  Bouron  nomment  Lilinga,&ràConftancinop!e 
Licorini.  C’clt  ccluy  que  Galien  à  nommé  Lentifeus  ,  les  Pari- 
J;cns  vnc  Vandoifc,&  aux  autres  pays  vn  Darc.  llslcsacconihcc 

comme 
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-'ramenons  fcifons  les  harengs.  Car  agrès  qu'ils  les  ont  vn  peu 
;?  Mis  fait  fumer,  ils  les  défrichent ,  &  enuoyentacharrees 
n  hàtelees  en  plufieurs  lieux  de  Grece ,  Si  infqaes  en  Italie  mel  -  m;„„ 
me  Ils  les  préparent  de  mefrae  façon  comme  ceux  de  la  Boianc  ScoHr 
LlcsScourânccs.  Nous  ne  trouvions  diffcrcce  entre  les  Scou- 
pnCeS d'Albanie, &  Licorini.finofl  qu'ils  (ont  plus  pens.Laplus 
mndc  partie  de  Bouron  font  pefeheurs. Car  ayans  la  coinmodi- 
f,  JLI  fofdiâlae  fi  frequent  en  poilfon^ls  saddonnent  volontiers  , 
ijn  prendre.  Les  Afparages  de  Grèce,  qu’ils  appellent  Corroda,  cj.n(f/^ 
ont lafucillepicquantc: mais  les  euhiuez  des  lardins.ont  la  tueiU 
lctn0uflè»ttouuans  la  terre  de  ccftc  câpagne  tant  a  leur  gre.qu  ils 
yfancfifrcquens ,  qu’on  ne  lavoic  verdoyer  d’autre  choie.  Nous 
Luafinés  vnc  petite  bourgade  nommée  Commcrcmc  qui  cil  Cmmmu 
i demie  iournee  de  Bour5 ,  ou  il  y  auoit  de  toutes  fo t tes  de  vian¬ 
des  que  nous  vol  ul  mes  acheter.  Il  y  aies  mines  d  vn  petit  cha  te- 
h, dedans  lequel  cil  l’Egliie  des  Grecs  Chreftiens:  car  le  villa- 

ffC  cil habite  des  Grecs  5  &  peu  deTtucs,. 

Vvnetrefmamns  place  tnThrdee  nommée  ÇypfeÜA  :  mec  U  maniéré 

itfiiïf  ixAlun.  C  6 tp' l  x  i ■ 

Près  que  nous  enfuîtes  demeuré  campez  quelque 
efpacede  temps  ioignant  la  ville  de  Commcrcinc  ^  ^ 
fous  les  arbres  d’Etculus  &  Aria,  nous  repi  iimes  a  B^7T 

campagne,  ayans les  montagnes  a  main  gauche:& 
arriualmes  à  vn  autre  village  nomme  Cyp  e  _a* 
ous voulions exprcllcmcnt  palier  patCypfcila,a (in  devoir  ai- 
r  Al  u  11  de  glaz ,  po  u  r  1  ;o  b  fer  ue  r;&  nous  y  unîmes  troi  si  o  i i  r  s 
demi  au  Heu  de  la  minière.  Quelque  part  que  l  A  un  c  tiCC 
défait  prcfquc  toufiouis  à  veine  dcfcouucrtc ,  fçauoirc  que 
minière  n’eft  guère  profonde  :  ûcft-CC  qu  a  Gypiella  i  y  a 
idroitsou  la  pierre  cfttiree  de  la  profondeur  de  lix  toilcs.Cc  vil- 
gede Cypfcllaellcti Thrace,  vulgairement  nomme  partie  en, 
îïeÈ, partie  en  TurcjÇliapfylar.  Lapins  grande  partie  u  11 

ras  font  Turcs,  peu  y  en  a  qui  lovent  Grccs.il  y  ,  ^.UCS 

iifsjdcfquels  Tvn  tenoit  l’arron  remet  du  reuenu  dcl  q  un  .  c  \cz 
:qticl  nous  logcafmcs  pour  mieux  entendre  la  vérité  t , c  a  m ^jin 
acte  de  le  faire  :  &:  trouuafmcs  que  1  Alun  qu  on  fait  en  ta.ie  a 


£ 


■ 
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Toi  fa  ait  territoire  du  Pape ,  conuicnt  auec  ccluy  dcChapfylat, 
comme  auonspeu  voir  venansde  Ciuica  Vcchc,  ail  ans  à  Rome 
au  temps  de  la  création  du 'Pape  Iule  troilicfme nous  deftournas 
quelque  peu  du  grand  chemin  pour  palier  par  la  Toi  te.  L’Alun 
qu’ils  font  a  Chapfylar,  effc  parfait  &C  affiné  au  lieu  radine  dont  la 
pierre  cft  circc  de  la  minière^  cft  par  ce  moyen  de  moindre  def- 
penfe  que  n’cft  ccluy  qu’on  fait  à  Tolfe,  qu'il  faut  porter  de  fa  vci. 
ne  par  charretes  iu  fuies  au  lieu  ou  Ion  le  eu  ici.  Et  combien  que 
l‘A  un  nefoitcfpoilll  quede  lexiue  delà  cendre  faite  de  lapicrrc 
de  lamine,  laquelle  il  faut  premièrement  brulîer  :  toutcsfoisil 
n  cft  pas  permis  a  chacun  qui  veut  en  faire  :  mais  feulement  à  éc¬ 
hu'  quia  prias  le  tribut  du  renenu  de  (a  mine,  ha  première  cft 
pii  nie  i  u  fie  ment  é;  racines  de  la  montagne ,  que  croyons  dire  le 
mont  Serrion,  Lcdict  viliagcdcCypfelkcftà  coite  du  grad  clic  • 
min  qui  va  de  Duras  a  Conftantinople,litucau  lieu  ou  Ion  com¬ 
mence  il  monter  pour  gagner  le  deflus  de  la  montagne, On  laide 
les  mines  quelque  peu  à  feneftre.  La  pierre  eft  tirée  de  la  mine 
aucc  trefgrandc  dijficulté:&  pour  autant  quelle  cft  tant  dure,  ils 
la  rompent  à  grands  coups  de  marteau, &  de  cifeaiupuis  font  cui¬ 
re,  corne  qui  en  vou  droit  Elire  de  la-chaux  on  du  plaftre.  Et  d’au- 


cant  que  le  bois  cft  à  commandement ,  &  qu’il  ne  bue  porter  la 
pierre  plus  loing  que  la  mine,  les  ouuricrsla  fon tau mefme en¬ 


droit  dont  ils  ont  tire  la  minciparquoy  iccux  otiuriers  prennent 
à  le  faire  en  tafehe  :  Car  chacun  a  lli  petite  logette  ou  inaifonnct- 
te,  dedans  laquelle  font  trois  ou  quatre  auges  de  bois  dedans  ter¬ 
re,  dquellcs  on  verfe  la  lexiue  iufquesàceque  l'Alun  foir  glacé, 
reduiften  roche  tel  que  nous  le  voyons. La  pierre  dont  cil  fait 
f  Alun ,  au  commenecraéc  clt  ma  (fennec  en  voûte,  &:  flamboyce 
de  feu  legi  et,  comme  qui  cui  toit  du  plaftre  :  car  ii  elle  cftoit  par 
trop  cuicic,Ia fubftanccdel'Alun  qu'elle  contient, s’euaporeroit 


par  la  force  du  feu  :  mais  demeurant  ainft  dure ,  &  mile  à  Ja  pluye 
Aurrrn.  deux  ou  trois  mois,  le  rend  de  ioymefme  en  poudre.  Car  tout 
u  xrnt.  ainfi  que  la  M  argue, ou  Marne,  de  laquelle  les  chaps  font  engrcL 


lez, non  incontinent, &  du  commencement  que  la  glèbe  cft  frel- 
chcment  tirée  de  fa  perriere,  cft  attendrie  comm  innée  en  pou¬ 
dre,  mais  demeurant  quelque  cfpacc  de  temps  à  l’air ,  fedilfout 
peu  à  peu, tant  aux  roulées  delà  nu  ici,  qu’aux  plu  y  es  de  iour , 
gelees  d'hyucr ,  tellement  qu’à  la  fin  elle  ib  rend  fondue  parla 
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longueur  de  temps ,  fc  méfiant  auec  la  terre ,  fuppliant  au  defaut 
de&micr:  toutainü  celle  pierre  dure  feulement  roftic  de  legierc 
flamme, rcflc  en  fon  entier,  comme  fi  le  feu  ne  luv  au  oit  point  fait 
de  mutation  ,  6e  ayant  demeuré  quelques  tours  ibuslccicl,  cil  fi 
fort  attendrie  des  raufecs  de  la  nuict ,  6c  pluyes  de  iour ,  que  peu 
de  temps  apres  eft  toute  conucrtie  en  cendre.  Les  pierres  de  la 
minière  d'A’lun  n’ayans  point  cité  roftics,mifes  en  maflonncries,  narm  de  h 
&  0 mirages  de  rnurs ,  font  permanentes ,  comme  font  les  autres  mim  tl 
lierres.  Apres  que  la  liifdiètc  pierre  cit-redigce  en  ccndre/oit  pat 
a  pluye  naturelle,  ou  par  celle  qu’on  luy  à  fait, par  art,cftà  la  par- 
fin  eu  i  etc  au  ce  de  l’eau  dont  Ion  fait  de  lalexiue,  laquelle  cil  mile 
en  des  auges  quarrccs',  ou  en  des  pots  de  terre  ou  de  bois ,  6c  là  ic 
congèle  en  dix  ou  douze  iours.  Telle  eft  la  façon  qu’ils  tiennent  ■ 
Ï.Chapfylaren  faifant  l’Alun  :  lequel  apporté  en  Italie  eftiurnô- 
raé  Alun  de  Metelin.  Mais  pourcc  qu’il  y  en  a  du  rouge  <$c  du 
blaoc.nous  ofons  bien  dire  que  la  mine  de  l’Alun  blanc  peut  auf- 

,  1  *t/'  1  >  r  *  AlCtcUïT'i 

11  taire  Je  rouge.  Car  la  couleur  ne  giil  qu  en  la  façon  de  le  taire, 

félon  que  la  cèdre  aura  cité  bien  ou  mal  craictce.  L’Alun  fait  vue 

efeumeque  philieurs  ouuricrs  des  minières  d’Alun  gardent, donc 

ils  font  vue  peinture  rouge  ,  qui  d_e  nom  François  clt  nommée 

terre  de  Macharon  :  laquelle  toutefois  n’cfl  point  gardée  à  Cha-  odlmroiige. 

pjylâr.  C’elt  ce  qui  fait  qu’on  voit  les  vallées  rougir  de  telle  efeu-  7'-m  'Jit> 
*  '  ,  1  1  >  ,,  1  ,  V..  „  (luron, 

me,que  les  torrens  ont  emporte  aucc  1  eau  de  la  pluy  e. 

Vit-  gr.wtl chemtn  pdfïïîtit7qti‘on  [ai joi t  anciennement >  vcnxnt  de  ïlorr.ü 
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Oncinuans  noftre  chemin  vers  Conftaimnoplc ,  &5 
commcnçans  à  monter  la  mÔcagnc5e(tans  défia  quel¬ 
que  peu  mutez ,  regardas  derrière  nous,  nous  vcoyôs 
bteuàclairJe  clicmin  que  nous  allions  fait  depuis  le /{frtÿ 
ic  BiftoniiiSj  qui  maintenant  eft  appelle  Bouton,  duquel  An-  l'oitron . 
tote,au  huitielme  lim  e  des  animaux  ,  rreziefmo  chapitre, a  par- 
é  en  ccftc  maniéré. Quinetiam  m.mtimïs  LftCHbus  généra  plant pifaum 
ïuritioïum  vivra  Apenum  ejl^&tn  Btjlontdi  Lacu  planmA^cnen  b  Abat  - 
w.  Nous  veoyons  le  village  de  Commcrcine,qui  eft  îitué  en  vnc 
ïcfgrande  plaine.  Le  chemin  de  celle  plaine  cl  toit  le  droiét  grad 
chemin  ancien  ,  pour  aller  de  Rome  à  Conltancinoplc ,  6c  elto  ic 
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mué  de  moult  grofles  pierres  taillées  à  l'antique:  Car  venans  de 
Bouron  àCommercine ,  fiepuii  de  Commercine  à  Chapfilat, 

.  r  attendu  que  c’cftoit  vn  chemin  difficile  de  teitc  giallc  ,  les 
CbtlL  Romains  le  firent  paner  ,  &  encor  pour  le  iourdduiy  relie  en 
*  Cmjuafta  fon  entier.  Nous  pouuons  prouuer  par  cela  que  les  Romains 
anciennement  failoycnt  ce  chemin  en  venant  de  Rome  paf- 
iluit  en  A  he  ,  5:  auffi  que  loiuiragc  de  ce  pane  mon  (Ire  qu’il 
n'cll  pas  dvn  petit  compagnon  :  Car  on  voit  la  terre  paucc 
tout  droiét.  lit  pour  aller  chercher  les  addrcilcs.on  laide  mainte¬ 
nant  le  paué  à  dextre  ,  l’autre  fois  à  feneftre  :  &cn  quelques  en- 
droicbil  entrées  bois  caiUis:&  y  a  des  gratis  arbres  entre  les  pier¬ 
res  du  pane, qui  font  iurcrcuz depuis  ce  temps  là.  Nous  montât 
mesladiâc  montagne  Scrriuin,qui  cft  moult  difficile  en  bcau- 
coup  d’cndioi&s.  En  laquelle  Ion  voit  que  le  rocher  aeftétailjc 
en  pl  u  fieurs  lieux  à  la  pointe  du  eifeau ,  &  autres  ferremensqui 
n’a  elle  fait  fans  grande  dcfpencc.  Cet  ouuragc  nous  fait  penfer 
que  legrand  chemin  de  Rome  allant  à  Conftantinople  ,  efboit 
rat idement  frequente.  Et  au  (iî  que  Pline  elenuant  les  longitu- 
es  delà  Gtccc,les prend  touliotirs à  Dirrachiunv.qubeft  vue  vil¬ 
le  auprès  de  la  V allonnc, maintenant  nommée  1  )uras:fçauoir  cft 
au  port  ou  venoient  defccadrccn  Gtcce,ccux  qui  s’edoient  par¬ 
tis  d’Italie, apres  quilz  auoyent  paffe  le  Canal  de  la  mer  Adriati- 
qticîdifantque  de  Conftantinople  à  Duras ,  il  y  a  de  compte  lait 
iè  ne  cens  &:  vnze  mil  le.  Et  veut  que  foie  la  longitude  du  Propon- 
tide  à  la  mer  Adriatique.  Nous  arriuafmcs  en  vn  village  habite 
des  Grecs  fur  la  fummitédu  mont,  ou  il  fallut  prédre  deux  hom¬ 
mes  de  pied  pour  nous  guider  j  pour  plus  grande  (cureté ,  parla 
montagne  :  en  laquelle  il  y  a  grande  quantité  de  celle  herbe  mal 
nommée  en  IftançoisSarietccd’hy  ucr, que  nous  trouuions  naif- 
sfmfhim*  (ante  abondamment  par  les  rochers:  laquelle  auions  délia  voue 
tre  de  Philip*  en  Crète  ,  &:  peu  de  iours  au  parauant  dedans  l'Amphirhcarrc  de 
Philippi:&  depuis  3a  trouuafmcsdelfusles  montagnes  de  Spole- 
teen  Italie, en  la  marche  d’Ancone.Mais  pource  qu’on  la  trouuc 
dciia  commune  en  noz  iardins,nous  dironsdbn  nom  ancien ,  tel 
que  fanons  aprinsdes  habitans  de  Crète,  &:  de  l’ifleCytharee, 
qui  nous  l’ont  vulgairement  nommée  lïagai  igani  :  qui  vaut  au¬ 
tant  à  dire  comme  Tragoriganum . 
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'j)eUrimere nommes  Marljja , anciennement Hebrtu  :  &  des [ il - 
Unes  des  Turcs.  Chapitre  lxiii. 

L  n’y  a  point  de  pont i  ur  la  riuicre:  Ma  ri  lui:  parquoy  il  Mmjfa. 
la  faut  palier  par  bateau.  La  couftume  du  pays  eft  que 
vn  homme  &  fa  monture  ne  payent  qu’vn  afpue  pont 
pafîage  :tontcsfois  nous  n’en  fuîmes  pas  quittes  pour 
quinze  pour  nous  &  noftre  guide  :  car  l’auaricedes  Turcs  cil  tel-  ^ 
le, que  quand  ils  fetrouucntvn  peu  aduanragez  fur  Icscftragers,  jf. 

ils  pii  lent  tout  ce  qu’ils  pcuucnt  :  ÔC  bon  gré  ou  mal  gré  faut  que  r«rb. 
la  perfon  ne-paye  ce  qu’ils  veulent  auoir.  Caries  mangeries  y  font 
tcllesmivils ne  pardonncroycnc  pas  à  leur  pere,  quad  ils  ont  quel¬ 
que  petite occafion  de  prendre.  A  l’oppoliteduporc,  à  la  di (lan¬ 
ce  d’v n  quart  de  lieue  nous  lai (fafmesvnc  belle  petite  villettc5qui 
s’appelle  Vire,  atfifecnforc  beau  pays  au  pendant  d’vn  cou  ftau, 
quieftfermee  de  murs  antiques.  Celte  riuicre  ail  murd'huy  ap- 
police  de  tous  en  vulgaire  MarilFa^ftoit  anciennement  rommee 
Hcbrus.  Les  habitons  des  villages  circonuoifms  de  la  riuicre  He-  Hèrm, 
brus  ont  la  pratique  de  tirer  de  grands  monceaux  de  fablonen 
temps  d'elle  quand  la  riuicre  cil  petite ,  fçaehaus  qu'il  y  alcaxrs 
que  que  petite:  quantité  de  grains  d’or:&  les recullcnt  allez  loing 
duriuage,  à  fin  que  quand  elle  ddgorgc,ne  lesemmeine.  Car  en  0rfmu(. 
feparant  Tor,  6 1  le  lauantd’auec  le  lâblon ,  ils  aÛemblcntdcs aix  aurcfdlon. 
trouez  pour  le  la  ucr  auec  l’eau  de  la  riuicre:  s’ils  trouueût  quel¬ 
que  petite  portion  d’or ,  c’cft  aucc  moult  grand  peine,  dcfpen- 
lc,&  longueur  de  temps:  &  aulfi  que  fans  vif  argent  ils  ne  peu  u  et 
rien  faire  qui  vaille.  Les  fl  eu  u  es  Strimonc  &  Nelus  le  rendent  en 
melmcendroiâ;  delà  mer ,  Tvn  au  collé  d étiibas  de  1  i lie  de  7  al-  v  ^ 
ios,6c  l’autre  au  colle  d’en  liant.  Mais  1  Iebrus  fe  va  rendre  deuâc 
ïi(ledeSamothracc;quicfl  choie  que  Pline  a  délia  notée.  La  ri- 
uicteva  li  lentement  ,  qu’il  Icnible  qu’elle’ ne  le.  bouge.  L’eau 
en  eft  trouble,  toutesfoisforc  douce,  &  h  Iroidcau  coeur  d  elle 
qu’on diroit  qu  elle  eft  glacee  :$zya  beaucoup  de  Tamarilqucs 
ur  les  ri  nages.  Lllelc  courbe  louucnt ,  ôc  fe  retourne  ainliquc 
ait  la  Seine  entre  Paris  &  Pontoyfc.  Il  defeend  tant  dcau  des 
montagnes  en  hyucr  qu’elle  en  élira  ni  flan  te ,  &c  inonde  vue  prai¬ 
rie  de  mo-ulc  grande  cftcndue3qui  a  elle  nonimce  Dorilcns,en  la- 
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quelle  X  -rites n ombra  L'on  exeteite  allant  en  Grèce,  ht  pour  au- 
inique  cellcçranâepraicie  eft  plongée  l  iguer  comme  vu  1, eu 
mareîcaeeux.on  n'y  buftift  nuis  vilkMS,»»»  on  y  wmtnftl cfte 
„a„d  nombre  de  chenaux.  Le  grand  feigneur  mcfmc  y  en  lut 
nourrir  en  temps  d’efte  plus  de  nulle  :  &  croy  ons  quc.cs  pâmai- 
bers  des  villages  n’y  en  noun  ifïènt  guère  moins  de  cinq  cens.  La 

S.6  nette  qu  il  ne  s'y  nourri*  Taulpe.Serpér.Soùris.Rat, 

ne  Mulot  :  cai*rinondationde  l’hyucr  les  clialk  tous.  Lon  y\oic 

croilhc  l’herbe  de  Cytifusen  pluficurs  lieux. Les  villages  qui  font 
fitttczau  cour  des  prairies ,  font  le  long  des  collines  :  car  citant  U 
prairie entoumee  de  toutes  parts  des  collines  5c  montagnes  bien 
arrouteüs  :  font  moult  propres  pour  le  labourage, 5c  bien  accom¬ 
modées  de  choies  ncceflaircs.  Lespaylans  y  font  grandement 
de  multipliez.  Les  orées  de  lariuierc  lotit  en  quelques  endroicbal- 
fez  hauts, ou  les  Aidons  de  ri uiere,  vulgairemencnommcz  Mar- 
rinces  pcfcheurs,  &  auilt  les  Hirondelles  limpicment  appellçes 
Martinets, font  leurs  nids  en  terre,  comme  au  fl!  laie  1  o  beats  nû- 
mc  Merops,  ou  Apiafter,  que  les  habitans  de  Gictc  nomment 
Mclilfophago.Ayans.cn  lieu  d’obfcructlefdits  Alcions,  trouuaf- 
mes  qu’ils  ne  di  lièrent  en  rien  de  ceux  qui  font  es  ripages  de  noz 
fiâmes  •.  car  leurs  nids  loncainfi  faits  dareftes  5c  cfcaillcsde  pe¬ 
tits  poilfons, comme  les  noftrcs.  Les  villageois  plus  voifins  de  la 
nuicre  Mariila,  font  les  iardinslclon  le  cours  de  la  riuicrccn  la 
lu  f’dide  prairie  :  car  ayans  grande  commodité  d’eau ,  iomet  que 
c’elt  moule  bonne  terre, ils  cillement  des  Melons ,  Copous  ,  Ci- 
trouilles,  Cougoud.es,  Cocombrcs ,5c autres  femblablcsfruids 
d’elle.  Ils  nous  ont  a  lieu  ré  que  le  Colocalfe  y  croifl  aulb  en  quel¬ 
ques  cndroicls:  dont  ne  pouuons  rien  affermer.  Nous  commcn- 
çafnicsà  trouuer  lescoultaux,  àl’ifluedc  la  dicte  campagne,  5c 
entrer  en  pays  de  montagnettes,  entre  lelquclles  obletuaiir.es 
vnccfpcce  d'Erablc  differente  à  toutes  les  fortes  qu'aidons  aupa- 
rauant  vcucs.Cc  fut  la  fïxietmc  cfpcce  entre  les  différences  qu’a- 
uons  remerque. El  le  vient  en  petit  arbrilfcau, de  laquelle  par! crûs 
ailleurs  plus  à  plain ,  en  dcfcriuanc  les  arbres.  Nous  trouualmcs 
dcsb.ungs  naturellement  chauds  en  terre  ferme  à  1  oppoiircdc 
fille  dlmbro  :  fie  clbions  au  droictdu  file  nu  c  nomme  Mclane,  &C 
delà  plage  du  mcfmc  nom, qui  enferme  Galipoli  en  fon  chcronc- 
fc  ,  dedans  lequel  cftSellus  à  l  onpofue  d’Abydus.  Il  y  adeuxi 
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fourccs  chaudes  en  ces  baitigs ,  l'vnc  quia cfté deputee pour  îcs 

hommes,  &  l’autre  pour  les  femmes  :  Se  comme  il  ne  cou  île  rien 

àfc lauer  dedans, tou t  ain fi  n  y  a  il  pcrfônnc  qui  les  nettoyé:  aufli 

font  ils  ni  oui  tords.  L’on  voie  les  ruines  d’vnc  ville,  Se  des  mu-  ;urro.vi= 

railles  degrandc eftcnduc,que  les autheurs  ont  nomme  Macron-  d>os. 

ticlios,  qui  fontioignant  kfdics  baings ,  Se  enfer  moyent  le  pafla- 

gccontrelcs  ennemis  qui  endommageoyent  la  Thracc. 

Que  pltffîmrs  nations  s  en  vont  hors  de  leur  pays  en  certain  temps  de 
Unne()& puis  s  en  retournent  en  autre  j.ujon.  Chap .  L  x  1 1  1 1 . 


N  continuant  noftre campagne ,  cheminas  versCon- 
ftantinople,  trouuions  de  grands  bendes  de  panures 
payfans  Albanois, autrement  appeliez  Ergates,qui  re-  .Ailotov. 
cournoycntcn  leur  pays  :  &:  venoycntdc  Turquie,  de 
trauailler.  Il  leuraduient  comme  aux  Lombards  Se  Sauoihcns, 
qui  s’en  vont  hors  de  leur  pays  en  certain  temps  de  Tannée,  puis 
s’en  retournent  en  l’autre.  Ces  panures  paylans  A  Ibanois  forcent 
hors  de  leur  pays  en  trouppc  pour  aller  viureaiUenrs.-car  leur  pats 
dtfterile.  Ils  vont  moifïonncr  les  bleds  par  Turquie  en  elle  pour 
gaigner  de  l'argent.  Lefqucls  arriuans  es  pays  fertiles  de  bleds, 
comme  es  plaines  de  Macedoine,&:  de  T  hrace,  ou  bien  en  Ana¬ 
tolie,  (ont  employez  par  les  Turcs  à  recueillir  les  bleds, &C  en  pur¬ 
ger  le  grain.  Et  apres  que  la  fai  Ion  cil  paflce,scn  retournent  viure 
auec  leurs  femmes,  lis  ont  vnc  façon  défaire  en  Iciant  le  bled, de 
plus  grande indüftric  que  n’effc  la  Françoiié:  aulti  leurs  faucilles  F:!{a^  ^ 
font  quel  que  peu  differentes, pource  quelles  font  plâtres ,  larges, 

&fans  dents,  Se  quelles  font  moins  courbées.  Ils  les  tiennent  de 
la  main  dextre  eu  iciant,  ayasvn  bois  courbe  en  la  main  gauche, 
quieft  quelque  peu  voûté  Se  pointu  à  Pextremite  :  dedans  lequel 
1  y  a  trois  permis  pour  y  ficher  trois  doigts  delà  main  fenelfre, 
fçauoirefl:  le  plus  petit,  le  fécond, &  le  tiers  d’apres.  Car  ils  lerc- 
Icmcntlepoulce,^' l'autre prochain,  tous nuds, pour  mieux  em¬ 
poigner  le  bled  :  Se  onurans  la  main  ,  Se  empoignans  le  bled ,  ils 
Lient  beaucoup  plus  grande  poignée.  Apres  cela  ils  battent  le 
bled,  non  pas  aux  (Icaux  ,  comme  en  noltre  pays,  mais  auec  les 
bœufs,  comme  par  toute  Grèce  :  Se  en  ce  faifant  trainentdcs  aix  ^  ? 
hréez  de  pierre  de  Caflidoinc, qui  minent  la  paille,  Se  la  rendent 
woiflée,  Lcpourcc  quations  comparé  les  fufdics  Albanois  aux  wc 
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Sauoificns  &  ;  .ombards,  voulons  dire  que  nous  fommes  crouucz 
a  les  voir  partir  en  trouppe,à  la  manière  des  Etlourncaux.Les  Sa- 
uoifiens  vont  en  Italie  fcicr  du  bois  de  Pou  pic, le  long  du  Pau:  & 
des  Chcfncs  vcrds,c’cft  à  dire  I  lices  par  le  Friol, comme  au  fil  font 
r  oh  <U  po«.  de  toutes  autres  fortes  de  boisdurparla  Toicane  &  Romaine; 

mais  les  Sauoificns  font  en  ce  contraires  aux  Albanois,  quclcs 
Albanois  forcer  de  leur  pays  eu  fin  cœur  delcfi^puis  s’en  retour- 
uuojim.  nenten  AutomnciSd  les  Sauoificns  >  au  contraire  partent  en  Au¬ 
tomne, &  retournent  au  printemps-  Car  d'autant  qu’ils  habitent 
pat  les  montagnes ,  les  neiges  les  empdehent  de  rien  faire  tout 
l’hyucr  :  &  aufïi  que  le  bois  qu’ils  fcienti’hyucrcn  Italie,  cib  dur, 
ou  il  faut  grandement  trau  ailler ,  qui  cft  vue  heiongne  qu’ils  ne 
pourroyenr  pas  faire i’cfté:& que  s’ils  demeiuoy  et  en  leur  pays, ils 
iêroycnc  oyfeux  roue  I’hytier.  Mais  en  elle  retournez  en  leur  pays 
trou uent  tics  bois  de  Sapins, P ignets ,  Meldcs,  &  autres  fembîa- 
bles  bois  cendres, qui  leur  donnent  moindre  peine  à  les  Icicr  le  fie 
au  chaud.  Ceux  de  Lombardie  font  comme  les  Albanois  Sic  Sa- 
uoificns  :  Car  ils  fc  partent  par  bcndcs,s‘accompagnanscn  troup- 
pes  iniques  a  tant  qu’ils  fo-yent  hors  de  leur  pays:  mais  en  entrant 
en  Allemagne,  France, Flandre,  Oancmarch ,  &:  autres  pays  plus 
loingtains,  ilsfefèparcnr,  chacun  à  part  foy  arrinans  au  lieu  pro- 
po(c,rnminonans  les  cheminées lal  hyucr.  Mais  retournas, 
ils  font  comme  les  Cigognes, qui  aroucnc  feula  feul.  Voila  com¬ 
ment  les  hommes  de  dîners  pays  font contra  mets  aller  chercher 
leur  vie  quelque  temps  de  l'année  en  autres  régions  que  la  leur. 
Les  Albanois  anciennement  nommez  Epirotes,  fontChrdlics, 
Se  parlent  vnc  langues  parc  foy  différente  à  la  Grecque.  Il  cft  bie 
vray  qu’ils  fuy  tient  la  religion  des  Grecs:  &  d’autant  qu’ils  font 
confins  de  Grece ,  ils  fçaucntaulfi  le  langage  Grec.  Et  quand  ils 
font  retournez  en  leur  pays,  ils  viucnt  tout  l’byuer  de  l’argent 
qu’ils  ontgaigne  Pelle.  Ils  fontquafi  tous  nuds  pieds, &  font  ex¬ 
trêmement  pauurcs,gcns  de  petite defpenfc,&  de  grand  trauail. 
Par  ce  point  ils  ne  taillent  iamais  atrouucr  de  la  bcfongnetouc 
le  lié  aux  champs  es  villages  des  Turcs  :  car  les  Turcs  font  paref- 
fcux,&  de  petit  trauail  au  labourage, lents, tardifs,  &  qui  rempo- 
rifènt  grandement  en  leurs  affaires. Suyuans  notice  chemin, nous 
trouuions  des  pierres  de  lafpe  de  plufieurs  couleurs  par  les  canv- 

pagneSj& fembUblcmcntdes  pierres  de  Cafiidoine,  Se  mdme- 
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metles  mu rs  des  maifons  des  villages  en  ceft  endroit  font  quel¬ 
quefois  baftis  de  pierre  de  Iafpe&  de  Cafiidoine. 

Queles  arbres nommexT erelvntbes , portent vne cjpecede G,tlles ,  qui 
jmtenpranà'vfàge  en  Turquie,  Chapitre  LXV. 

¥ 

Es  payfanî  de  Thracc  &:  de  Mu  ccd  o  inc ,  fçachansle  Galles  de 
grad  vfage  des  Galles  du  Tcrcbinthc  qui  croiflent  par  Tmhntbt . 
les  collines ,  les  ayans  a  leur  commandement,  ne  laif- 
fent  perdre  l’occafion  degaing  qu'ils  y  prétendent: car 
ils  vont  cueillir  des  pommettes  fur  la  fin  de  I  uin  défions  les  fueil- 
Ics.oubicn  au  pied  du  rameau  qui  porte  la  fcmcnceen  grappe,  &c 
làtrouuent  vnc  petite  Galle  vague  &:  creufc  dedas,  de  lagroficur 
d’vnc  noifillc  :  laquelle  li  on  lai  (l'oit  croiftre,  deuiendroit  longue  Carne  de 
àla  façon  d’vne  petite  corne:  mais  ils  la  cueillent  encor  petite,  & 
la  vendent  chèrement  pour  teindre  les  fines  foyesenîa  ville  de 
Bourcc.  Nous  continuafmcs  nofirc  chemin  par  Thracc:  &:  trou- 
uafmcsvnc  Caraitanne ,  ou  compagnies  de  muletiers  yen  ans  de 
SaIoniki,qui  alloyenta  Confiantmoplc  ;  &:  logeafmes  en  vn  vil¬ 
lage  nomme  Aigncgic. 

Or  pour  ce  que  les  G  recs  ne  mangent  point  les  Tortues, non  To>t!U  - 
plus  des  terrefires  6c  de  mer,  que  d  eau  douce, elles  font  fi  freque- 
tespar  les  champs  de  Grèce, &  principalement  de  Thrace,  qu’on 
les  voit  ordinairement  parles  grands  chemins, qui  font  fort  grof- 
fes  &  grades.  Et  n’eftoit  que  les  jardiniers  les  craigncntgrande- 
ment,  d’autant  qu’elles  mangent  les  herbes  qui  commencent  à 
profiter, 6c  fur  tout  appetent  les  Melons,  les  Pepons,le  Coton, & 
aSefamc  ,perfonne  ne  les  tucroic.  Mais  quand  les  jardiniers  les 
trou u ent  dedans  leurs  iardins ,  ils  les  tuent  :  puis  les  cmpallcnt  à 
quelque  baye. 


lx  v  i. 


£«f  les  T  arcs  alUns  par  pays  font  petite  des f  en je.  Chapitre 

Eiour  en fuy liant  continuas  noftre  chemin ,  trou uai-  ■  'infdoge 
mes  que  les  champs  citoyen c  mou  lt  frequensen  Ari-  - 

ftologc  longue.  Nous  y  trouuions  auifi  de  la  vraye 

_ Hyflbpe,dc  deux  cfpeccs  do  Polion ,  Si  du  Charnu:-  . 

dry  s:  nous  trouuions  toutes  choies  à  nous  necefiaires  pour  viure 
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varies  villages, comme  beurre, oeufs, volaille, pain ,  fourmage, 

aicla^c.  Tous  les  voicturicrs  &  muletiers  de  la  Carauanne  fe 
fournircntd’vnc  forte  de  laict  aigre, nome  Oxygala,  qu  ils  portée 
dédits  des  fâchées  de  toile pëdusaux  bafls  dcleurs  belles.  F.t  com¬ 
bien  que  ledit  iaiél Toit  grandement  hutnidc ,  toutesiois  il  reftoie 
enfermé  dedans  la  toillc ,  (ans  point  percer  le  linge.  Les  Grecs 
Turcs  ont  cou  thune  de  prendre  des  aux  egoufTez,  &  les  barre  en 
quelque  vaifleau  de  bois  :  puis  les  nieller  aticc  de  1  Oxygala.  C  cil 
vnc  viande  de  grand  (cigneur,  tancclleefl  plaifantc  à  manger  :  Ôc 
de  laquelle  non  feulement  les  voichiriers  ont  accouftumé  man¬ 
ger,  mais  auiïi  les  plus  grands  feigneurs  de  la  court  du  Turc.  Et 
qui  ne  voudra  croire  que  ce  ne  foie  viande  ii  cxquiie  que  difons. 
Inexpérience  en  cfl  facile.  C’eftvne  viande  que  les  Turcs  on  t  en 
commun  vfage,&:  ont  opinion  que  cela  lesrefraichill  en  elle ,  &: 
les  rc  ch  a  u  fié  en  hyucr.  Nous  la  ilia  fines  le  chemin  de  Galipoli  a 
main  gauche, &  prinfmcslc  chemin  vers  Rodollo, qui  ancienne¬ 
ment  elloic  nommé  Pcrinthus.Mous  repofalmcs  fur  iour  défions 
desNoiers  pour  refrai fehir  noz  montures.  Puis  rcprinfmes  le 
chemin  ;5c  le  loir  campafmcscn  la  plaine  :  &  là  nous  remparal- 
mes  des  charges  des  marcha ndifes  de  la  'Carauanne ,  pour  nous 

tenir  en  plus  grande  feurcté  :  &:  de.  mi  fines  là. 

* 

Qacles  Turcs  fontlesgens  quifçdttentL  mieux  charger  &  defebarger 
bagage  en  tt  liant  par  pays -fi  ne  nuis  autres,  Cbapi  tre  lxvii. 

L  nous  afemblc  bon  mettre  par  eferit  vnc  cliofc  que 
auons  obferuc  chez  les  Turcs,  de  laquelle  ils  font  ou- 
uriers  tant  en  paix  qu’en  guerre.  C cil  leur  manière  de 


charger  &:  dcfchargcr  leurs  bagages  fur  chevaux,  cha- 


lejc  ager  Jlicaux  oll  mu]L.ts>  Cinq  ou  fîx  hommes  curct  defehargé  au  ioir, 


6c  rechargé  ait  matin,  fi  habillement  tomes  les  belles  delà  Cara¬ 
uanne, qui  eiloyent  en  nombre  ccnc  cinquante,  qu’onenenous 
en  appcrccufmes.  Trois  hommes  fans  plus  peu uent  charger  cent 
chenaux  en  moins  d’vn  quart  d'heure, moyennant  que  le  taix  foie 
lié  à  leur  manière  de  faire.  11  eftneceflaire  que  chaque  balle  foie 
hcc  de  deux  croix  par  les  deux  bouts ,  &  que  les  cordes  foyent  at¬ 
tachées  à  la  manière  que  s’enfuit.  Quand  deux  hommes  auront 
leué  Ivnc  des  balles  iufqncs  delïlis  le  bail ,  il  faut  que  le  tiers  mu- 
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lêtiercmhouclc  la  corde  de  l’antre  balle  quiefl:  encor  à  bas,  a  l’v- 
ncdes  croix  de  celle  qui  eft  délia  chargée  fur  ledit  bail. Il  faticauf 
lîq  ne  les  cordes  de  la- haute  foyenc  femblablcmcnt  cinbouclecs 
delà  corde  de  la  balle  d'embas ,  5e  que  l’vn  de  ceux  qui  auoit  aide 
a  lecter  la  première  balle, aide  à  leucr  l'autre  :  carvn  icul  fuffirà  ta 
tenir  fur  la  belle  les  deux  autres  prennent  chacun  vn  bout  de 
lacorde,dont  chacune  balle  n’en  a  linon  vue ,  5c  la  rcpailcnt  par 
Je  plus  haut  de  la  croix  ,  Se  Pcllraigncnt  5c  lafchent  félon  qu'ils 
veulent  que  la  charge  (bit  plus  haute  ou  plus  balle ,  ôc  bataillent 
longue  ou  courte  comme  ils  veulent.  Ils  attachent  les  cordes  par 
Je  dehors,  afin  qu’elles  en  lovent  plu  tlafb  dcffaices  au  loir.  Les 
fardeaux  font  aiUs  defius  les  baftsde  tratiers  en  croix  bourgui¬ 
gnonne.  Vn  homme  feul  peut  à  l’arnuccdelchargcr  tous  les  che¬ 
naux  de  la  compagnie, en  vn  in  fiant ,  dédiant  chaque  bout  de  l<a 
J'ufditc  corde, 5c  peut  la  laitier  dieoir  II  cgallemcnt  de  chaque  co¬ 
llé,  qu’elle defeend  de me  fine  balance,  Celuy  oui  les  deualle  en 
tenant  ta  corde  pourrait  les  arrefter  toutes  deux  en  melmcmefu- 
reSc.hautetir,àdemy  pied  de  terre.  Vn  petit  enfant poutroit  défi- 
charger  cent  chenaux  en  moins  d’vn  quart  d’heure >  fans  que  pas 
vue  des  charges  peint  Gaule  en  tombant. 

Ve  U  Ville  qui  ejto/t  anciennement  nommée  Penntbits3  maintenant 

Rodojîo  :  &  de  Heraclce. 

Chapitre  LXVUI. 

O  v  s  e ftioins  entre  Perinthus  SC  Galipolis,quad  nous  Vtrmihm 
pafiàfmes  vneriuierc  pardcllbsvn  pont,  que  croyons 
dire  la  riuiere  Àrzus.  Les  Turcs  la  nomment  Ciiiaur- 
»  iic,5c  ell  tout  certain  qu’elle  va  tomber  au  Proponti- 
tlc encre  Galipoli  &  Rodollo.  Rodollo  ellvnc  ville  au  riuage 
du  Propontidc, qui  à  noftrçaduis, anciennement  auoit  nom  Pe¬ 
rinthus. Combien  qu’il  y  aye  des  gens  qui  pcnlent  que  Perinthus 
fulb celle  qu’on  nomme  maintenant  H  eradec.  Rodollo  dl  fort 
antique,  fans  murailles.  Suyuans  le  grand  chemin  de  Confiai1.— 
tinoplc,  nous  lai  fia  fines  la  ville  d' H  eraclec  à  main  gauche  :  qui 
n’cll  pas  droidement  fur  le  gr a ncLch e m i n ,  mais  en  cil  dlongnee 
dvn  traidd’arbalcfic.  Hcracleca  retenu  fon  nom  ancien:  lequel 
nous  a  follicitc.  d’ehquerir  quelle  a  clic  la  rai  (on  pourquov  le 
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miel  d  Hcraclce  furnômc  Heraclcu,  cft  oit  venimeux.  Or  faut-il 
j-lemlcum  f :-(U10ir  qu’il  y  a  pluficurs  H cradees:  mais  ceftc-cy  cil  en  Thracc. 
md  ycnino*  N‘0L1S  nc[rouü0ns  autre  raifon/inon  qu’il  y  a  beaucoup  dcCha- 
mæleon  noir  par  la  région ,  qui  fait  vnc  cxcrefccnce  a  (a  racine, 
nommée  Wia  »  qui  cft  vn  pernicieux  &  dangereux  venin ,  &  tue 
ceux  qui  en  mangent, tout  en  vn  in  liant.  Et  H  les  moufehesà  miel 
prennent  la  matière  de  leur  miel  delTuslcs  fleurs,  nous  ncdoutôs 
que  le  miel  ne  foit  vn  pernicieux  venin  à  l’homme:  toutesiois  n’i¬ 
gnorons  pas  que  les  Anettes  ne  prennent  aucunement  la  matière 
de  leur  miel  deffus  les  fleurs ,  comme  pluficurs  ont  penlé  :  ai  ns  le 
reçu  cil  1er  de  dcfl'us  les  fucilles  lors  qu’il  s’y  cft  fait  vnc  grade  rou- 
fcc  du  ciel.  Nous  continu  aimes  noflrc  chemin,  &  pâli  al  me  s  par 
au  srcs  de  la  ville  de  Scliurcc,  qui  anciennement  eftoie  nommée 
Se  imbria. Quand  nous  fuîmes  à  deux  iourneesde  Conftantino- 
plc,arriuanSa demie  lieue  près  delà  ville  de  Se!mrcc,trouuafmes 
les  excrcmccsdVn  métal  fur  le  grand  chemin  au  riuagedela  mer, 
qui  monftrcnt  qu’ancien  ne  ment  il  y  ait  eu  des  minières:  &  com¬ 
bien  qu’ayons  diligemment  confiderc  ledit  excrenicnt ,  toutes- 
fois  n’auo’ns  bonnement  peu  fçauoirdc  quel  métal  d  cftoit.  Les 
veftiges  ruines  des  édifices  qui  au oyent  efté  baftisen  ce  lieu, 
font  tby  qu’il  y  ait  eu  autrefois  des  fourneaux  pour  fondre  du 
métal.  Audi  il  y  a  grands  monceaux  de  Scories ,  qui eft  ce  qu’on 
wZmrit  dit  en  Fraçois  merde  de  métal, qu’on  y  voifren  plulieurs  endroits. 
iV  meut  Le  temps  pafle  en  fondant  les  métaux  on  les  fou  ffloit  par  la  force 
des  hommes, &  non  par  l'eau,  comme  l’on  fait  maintenant  :  ton- 
ccsfoisil  y  a  quelques  nufleaux  là  auprès  ,  Icfquelsànoftreadtlis 
l’on  cuit  peu  adapter  s’ils  culfcnt  eu  l’vlâgc  de  le  feruir  d  eau  à  fai¬ 
re  tourner  les  roues  pourlouffler  la  minière  :  ainn  que  nousauos 
dccouftumc.  En  cherchant  les  plantes  qui  font  au  territoire  de 
ScIiurcc,trouuafmes  vnc  herbe  là&icincufc ,  ayant  fucilles  féra- 
ijirU-  inc  a--  niables  au  Nerion ,  &:  fleurs  de  mcfmc,  mais  en  toutes  merques 
çHlte  plus  petite:  &  àlavoirde  loing,  elle  relfcmbloit  au  Tragiondc 
Mena».  Crète  :  mais  à  la  voir  de  plus  près ,  fembloit  mieux  à  l’herbe  de 
Tr.tglon  rfc  Lyiimachia  purpurca.  Aufli  trouuaftncs  du  Cytiliis,  delà  le - 
crête.  menée  duquel  cucillifmes  largement.  Partans  de  ces  ancicn- 
lyjtm.tebu  ncs  mjnjcres  ^  qLli  font  for  ic  grand  chemin  ioignant  le  bord 

^Sel'trcc  de  la  mer,  nous  vinfmcs  loger  à  Scliurcc  ,  qui  a  vn  fort  beau 
petit  chafteau.afUs  deftus  vncoftau.Seliurccnepcut  bonnement 
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cftrcappclJcc  ville,  d'autant  qu’il  n’y  a  point  de  murailles.  Les 
maifons,  les  baings ,  les  Molquccs  font  au  défions  du  chafteau. 

Toutlebourecftliruéen  pendantiquicftf-brt  fcmblablcà  la  vil-  r  ■ 

^  |  1  y»'  <  1  |  f  f  *  •  R  IC  Cîî 

ledciaRicen  Anglcrerrc,commcaufii  cltGalipoii.  De  oclmrce  ^wletcm. 
voulans  aller  au  grand  chemin  de  Conftantinoplc,  il  faut  achc-  ù 
lier  de  monter  fur  le  cou  ftau, 5c  continuer  la  campagne.  Laplus 
grande  partie  des  maifons  de  $cliurce,font  quelque  peu  loingdu 
porc.  Les  grands  nauircs  arriucnc  communément  à  Scliurec, 
pour  achcucr  de  fe  charger  des  marchadifes  qui  leur  font  appor¬ 
tées  d’Andrenoplc,  5c  de  terre  ferme  de  Th  race,  6c  Bulgarie.  En 
exemple  dequoy  lors  que  paflàfmcs  par  là,  vn  nauirc  Vénitien 
acheuoitfa  charge  des marchandifes  quiluy  efioycnt  apportées, 
non  feulement  des  pays  delfufditls ,  niais  au  fil  d‘A  natolie ,  com-  Anatolie. 
melcroycnr  laines,  cuirs,  cotcon.  Anatolie  ou  Nacolic  cil  de  Lui-  Nutdte. 
tre part  dclMellelpont:  5c  les  Eûtes  dfiént  Anatol  i,qui  eftvn 
mot  Grec,  par  lequel  on  lignifie  le  Icuant  :  mais  communément 
Ion  appelle  le  pays  en  Afic  ou  domine  le  Turc,  de  ce  nom  d  Ana~  ront 
tolie  :  car  départît  l’Europe  de  l’Atic  par  le  deflroid  des  Bolpho  -  L 
tes  du  Propontide  5c  1  1  leilefponu,  tout  le  pays  qui  eft  par  delà  &  Carte* 
nom  Anatolie  :  tellement  que  quand  les  Grecs  parlent  dcl’Ana-  PapbUgonit 
tolie, iis  comprennent  beaucoup  d'autres  promîmes ,  fçauoir  cih  tyae- 
toute  la  Phrygie,Ga!athie,Bithynie,Pont,  Lydie, Carie,  Paph la-  Magnef*. 
gonic,Lycie,Magnclie,Cappadocc,  5c  Comagenc.  Et  s’ils  veu-  r^J^‘e 
lent  parler  de  quelque  befongne  ou  marchandife  par  excellence  '  A 
qui  loic  del'vn  des  pays  deilui Ü.i£ts, il  leur  fuffiral’auoir  ditte  cidre 
d’Anatolie. 


Ve  U  trefcrandc  Jdence ,  &modeJlic  des  Turcs  yaüans  par  pays. 

Chapitre  lxix. 

)  N  ce  temps  que  palîafmes  par  Scliurec,  il  y  au  oit 
vnc  compagnie  de  Turcs  qui  eftoycc  emtirô  qua¬ 
tre  mille, logez  tant  par  les  Carbacharas  ôc  autres 
lieux  delà  ville ,  comme  au  (U  dehors  fous  les  ar- 

— _ v,  _  bres.Tous  cftoycnr  gens  de  cheual,  d’vue  bande: 

qui  ail oy ont  au  camp  du  grad  Turc  contre  le  Roy  de  Perlé,  mais 
le  partirent  long  temps  auant  ion  r  d’vue  bien  ce  ii  grande  ,  que 
nous  autres,  qui  en  cas  pareil  auians  propoié  de  nous  leucr  auant 
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le  i  ou  r,  n’en  ouyfmes  jamais  rien, combien  qu’ils fufïcPt  ioignatir 
nous. Ce  nous  fembla  chofe  digne  de  récit ,  quel!  grande  troupe 
foit  peu  partir  (ans  faire  aucun  bruit.  Il  n’y  a  qu’vue  iournee  de¬ 
puis  Sehurcciufqu  aConfhntinoplc,toiu  par  pays  defeouuert, 
&  (ans  arbres. T 1  faut  paflcr  deux  pots  de  bois  trois  lieues  au  deçà 
de  Conftantinoplcjdefquels  le  premier  eftbidn  petit,  mais  le  fl> 
côdcft  beaucoup  plus  long, qui  cil:  nomé  Buikchcgmcghi.  Tout 
le  pays  de  Thracc  fc  pourroit  comparer  à  Picardie  :  car  il  eft  aînfi 
fans  arbres,  ayant  de  moult.gran  des  plaines,  &:  en  aucuns  lieux 
des  collines.il  y  a  vn  village  entre  les  deux  ponts:&  d’autant  que 
c’eft  vn  grand  paflagc,lon  y  trouucdes  vtu  res  en  tous  temps  pour 
l’argent.  Tous  les  deux  ponts,  premier  &:  fccôd, font faits  de  bois 
tldlus  deseftangs  filez, qui  entrent  de  la  met  en  terre  ferme, con> 
mevngoulphc  :  ouilyapluficurs  bafleaux  qui  feruenta  paflcr 
d  \  n  village  en  autre, &  au  il  à  àpefeher.  Il  y  a  pluiïcurs  moulins  à 
vent, (clou  le riitage  dudit  lac,  que  nous  lardions  a  main  gauche; 
&  moulent  à  huit  telles  ou  bras,  comme  au  !li  tous  autres  moulins 
à  vent  en  Turquie,  Sc  non  à  quatre  comme  les  noflrcs.  Et  corne 
il  va  deux  ponts  a  paflcr ,  tout  ainiiy  ail  deux  lacs  qui  icconi  oi¬ 
gnent  en  vmdcfquels le  reuenu  du  poiflon  qu’on  y  pcfchc ,  eft  de 
grande  cflünadoo.  Lon  trouuc  vn  logis  de  plaifancc  de  l’Empe¬ 
reur  des  1  urcs  au  delà  du  village  defkiikchegmçghy, (stuc  fur  va 
couftau  dedans  vn  bois  de  haute  fuftaye ,  tout  enfermé  de  mu¬ 
raille. Les  arbres  de  eehois  fon  t  Cou  ldtiers,Chefn  es,  O  u  Imcaux, 
F  reines, Sau les, Platancs,&:  arbres  de  Lotus,  qui  onr  nô  en  Fran¬ 
çois  Micocouliers.  A  la  parlât)  arriualmcs  a  Conftanrinoplc  pour 
la  deuxicfricfojs,St  là  milmes finàçc  voyage,  qui  fuft  vers  lccô- 
mcnccmenc  dü  moys  d,  AoulL 


% 

De  U  Vtlle  de  de  Conjlxntimple .  Chapitre  lxx. 
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y anr  parler  de  Conftantinople,nous  a  femblc  bon  cf- 
crire  prem  ièrement  de  la  ville  de  Pcre,qui  cfl  àparfoy 
lèparec  tic  Conflanfinople,du  trauers  d  vn  canal ,  co¬ 
pine  font  pluiïcurs  autres  villes  que  nous  voyons  eflre 
vis  à  vis  l’vnede l’autre  au  riuagede  quelque  riuiercmume  pour¬ 
roit  eflre  la  Cite  &  Carcafl'onnc ,  Bcaucairc  &  Tarafcon  :  telle¬ 
ment  quc.pour  aller  de  Conflantinoplccn  Pere ,  il  faut  palier  le 
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pctr.Ccftdelà  quelle  a  prins  fon  nom  :  car  Pcren’cfta  dire  aune 
chof^qu’oucrejou  de  là.EUc  cft  fituce  en  pédant  deflus  vue  colli¬ 
ne,  Si  quelque  eftragct  arriuc  a  CôiHcinoplc  ou  à  Père,  par  mer 
ou  par  terre, il  ne  rrouucra  point  d’holtelerie  pour  fe  loger  :  par- 
quoycGuiet  à  vu  chacun  allât  par  Turquie  porter  les  hardes  fur- 
quoy  il  fe  veut  coucher  de  nuict. Toutefois  quad  quelque  cftran- 
gier  arriueen Conftanrinople  otten  Pere,il  ne  peu ccftre  qu’il  ne 
troimclogis  en  vne  façon  ou  en  autre, ioinét  q  les  Carbacharats, 
qui  Pondes  logis  publiques  de  Turquie ,  ne  défaillent  iarnais  par  jj"  ^ 

lesvillcsi&auïlîc  u’il  n’v  a  homme  de  quelque  nation ,  au  moins  '  "  ur 

pour  la  plus  grande  partie,  qui  ne  trouue  quelque  logis  à  fe  reci-  J 
rer  :  Car  communément  chafquc  peribnne  fe  retire  chez  celuy 
qiiü  aura  entendu  élire  de  ion  pays.  Suyuant  cela  ,fçachant  bien 
que  routes  républiques  &  grands  feigneurs  d’Europe  ont  leurs 
Ambaflàdcurs  à  Conftantinople,&principalemét  quand  la  paix 
eftvniucrfelle  entre  les  princes ,  &.  que  les  Ambafladeurs  car  des 
«publiques, que  des  feigneurs  Chrelliens,  comme  celuy  de  Fra-  Fm^jraa 
cc,dc  Vcnifc,dc  Ragouic,  Chio,  Florence,  Iran  fy  litanie,  Hogrie  daln  logdl 
&  autres.,  fe  tiennent  communément  en  Père  ,  excepté  celuy  de  mpere. 

1  Empereur, qui  cil  logé  dedans  la  ville  de  Conftaiitinople,  chaf- 
quc  perfonne  fe  retire  par  deuers  eux.  Mais  les  François  particu¬ 
lièrement  entre  autres  nations  trouucnt communémët  meilleur 
partyicar  ils  font  mieux  recueillis  denoilrc  AmbaHadeur,&  font 
tou  fiou  rs  les  mie  ux  venus,  que  ne  loue  les  autres  chez  leurs  Am- 
lwlfadeiirs:& aulÏÏ  que  les  François  fétrouuans  en  qftçangç  pays, 
louent  fuppôrter  les  vns  les  autres,  &  s’aimer  mieux  que  ne  font 
les  aunes  nation  s. La  libéralité  de  monfîeur  d’Aramont  Ambaf- 

Edeur  pour  le  Roy  vers  lçcrand  lciçncm\donnc  tcfmoienae'c  de  .  , 
,..,1  r  i  ’  °  .  rt  \  ?  .  ,  . , ■  \  i  Cctfrtoifie de 

&.qu  en  auons  dit  :  car  il  a  tan  t  aime  ahurcplaiiirarous  ceux  de 

1  ,  r  ...  t  i  i  v  moniteur 

ananon  rrançoi!e,ou  qui  ciloyent  du  party  Françoûqqu  il  n  au-  d\\rimo»t, 
fluaonchommeà  Conîtanrinople,  de  quelque  condition  qu’il 
fil  ft,s’ad  dre  liant  a  lu-y,  qu'il  n’ait  humainement  rcçcu,&  fait  trai¬ 
ter  en  Ion  logis.  Sa  libéralité  fe  peutaufli  prouuer  par  le  grand 
nombre  d’dclaucs  Chrelliens  qu’il  a  deli tirez  de  la  main  des 
Turcs,  à  fes  propres  deniers.  Ec  quand  quelques  François  vien¬ 
nent  à  Côilantinople,  outre  ce  qu’il  leur  fait  donner  tout  ce  que 
kiireft  ncccilaire ,  aufÏÏ  les  fait  reueftir  s’ils nont  des  liabillcmes. 
b  iuancagc ,  fa  ni  a  i  fo  n  eft  ouuertc  à  toutes  gens.  £  c  qu  an  d  v  n 
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liber  dite'  de  François  c  fl  ennuyé  d’eflrc  en  cc  pays  la ,  il  luy  donne  de  l'argent 
monfitnr  fcion  f0nellat,aurant  qu’il  luy  en  faut  pour  retourner  en  France. 
d’Armont.  £cs,.j  COgnoift  qu’il  foie  de  race  nobk%apres  l’au oirtrai clé  hono¬ 
rablement  comme  fbymefme,fînablemcnt  il  luy  fait  doncr  mon¬ 
tures  &;  autres  chofcs  nccciTaircs.Et  comme  il  nescnnuia  iamais 
delà  defpcnfc  qu'il  luy  ait  contiens  faire  pour  l’arriuce  des  plus 
grads  per  Ion  nages,  toutainfi  il  ne  dcfdaigna  iamais  de  faire  plai- 
iîr  aux  plus  pccis  compagnons.  Et  Paya  ns  expérimenté  en  nollre 
cndroiél,  ferions  dignes  d  élire  nommez  ingras  ti  n’en  rendions 
tcfmoignage  :  car  nous  foraines  afièurcz  qu'il  n’y  a  homme  qui 
nous  fçachc  contredire  d’vn fcul  mot  de  tout  ce  qu’en  auons  dît, 
s’il  n’cfloic  inique^  qu'il  ne  refui  a  fl  d’accorder  à  la  vérité. 

Vi-fcnption  des  ruines  de  Nicomedie  y  &  decequij?  rjî  muintemnt. 

Chapitre  l  x  x  i . 

Kitomedie,  Yàns  feiourne  à  Conftanti  nople, parti  fmes  pour  aller 

voir  les  ruines  de  la  ville  de  Nicomcdic,  qui  noue  en¬ 
cor  point  perdu  leur  nom  ancien .Nicomediecfloit  fi* 
uicedeilus  vn  couftau.  Le  tour  de  fès  murailles  cfloit 
Pefoiption  fort  grand, qui  commcnçoit  au  bas  du  port ,  &  comprenoit  tout 

^vicomclr  ^  ^auc  ^l’fle  par  dcflus  vue  colline.  La  ville  cfl  totalement  rui- 
1  *  ncc ,  mais  le  tour  du  chnfleau  efl  en  fon  entier  lîtuc  en  haut  lieu 

dcflus  le  confiait, éomprins  dedans  le  circuit  des  murailles.il  n’y 
a  pas  plus  de  crois  toiles  dcdiltanced’vne  tour  des  murailles  du 
dîa fléau  iniques  à  l’autre ,  tant  il  efloit  de  grande  fortereffe  :  lef- 
quelles  fane  faites  de  milles  eu  i  êtes  &:  loin  êtes  de  fore  ciment. 
L’afTicttecllcn  pl  ai  finit  lieu  dcflus  la  fommité  d’vnc  petite  mon¬ 
tagne, Il  y  a  grande  commodité  d’eau  des  fontaines,  quifonr  eau- 
fc  de  le  rendre  habite, partie  de  Turcs ,  partie  de  Grecs.  Les  cha¬ 
piteaux  Se  tronçons  des  pilliers  Se  grolfes  eolomnes  de  cc  cha- 
flcau ,  montrent  que  Nicomedre  ait  autrefois  cflé  pu ifïânte  vil¬ 
le.  Audi  y  auons  recouucrt  démoule  belles  medalles  antiques 
G  reques  &  Latines.  Nauiganr  par  les  oreesde  la  mer,  regardant 
contre  terreaux  riuagcs,  Ion  voiries  poiflonsqne  les  Latins  ont 
nommé  Pinna, fichez  &  arrangez  de  bout, qu’on  diroic  qnafî  voir 
vn  iatnbocntcrrcrauflidl-cequclcs  Latins  l’ont  nommé  en  au¬ 
tre  nom,  Perna.Eftas  quelque  temps  es  Ifletccsqui  font  augoul- 
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p!icdcNicomcdie,au  dedans  du  Proponcide,  obfernafmes  qu’il  Demûnejh. 
yen  a  neuf, qu’on  voie  bien  à  clair  de  dedans  Conftantinople,qui  rroto ■  - 

anciennement  eftoyent  nommées  De  inondes.  La  prem  ierc  efl:  /’/ 

maintenant  appelles  des  Grecs  Proto.  L’autre  d’.ipres ,  Ber  gu  s.  tü!" 

La  tierce, Ifulcdel  Cotbo.  La  refte  des  autres  ,  font  petites  ifles,  proconefa?u-to'v*s'’ 
qui  n’ont  pas  noms  propres.  II  y  en  a  bien  d’autres  qui  font  plus  Marmara’ 
bas  vers  rHelldpont,  mais  plufieurs  d’icelles  ont  changé  leurs  Besltats. 
noms  anciens:  car  celle  qui  s’appelloit  anciennement  Procone- 
iiiSjCft  main  tenant  nommée  Marmara:  &  Beibicus,  Calomino. 

Qtttlts  nations  du  Louant  aiment  mieux  manger  du poijfon^que  de  U  chair. 

Chapitre  lxxii. 

Vant  que  nous  déporter  de  parler  des  richcfics  du 
Pvopontidc, fçaehans  qui  left  abondant  en  toutes  cf- 
peces  de  poifïbns ,  difons  qu’il  neft  de  moindre  rené- 
i  nu,  qu’vn  pays  de  terre  ferme  de  bon  pa  fin  rage  eft  en 
animaux  :  c’cft  de  là  que  tout  Je  peuple  de  Turquie ,  &  de  Grece 
cft  plus  friand  de  poiflon  qu’il  neft  de  chair.  Lcshabitans  de  ter- 
reicrmeen  noftre  France  qui  ontlepoifToncn  ii  grand  horreur, 
nous fcmblcnt l'auoir  plus  par  opinion, qu’autrement.  Nous  en- 
rendons  de  ceux  qui  par  opiniaftretc  mangée  la  chair  en  cachct- 
tes  les  vendredis, &àrpeincontdii  poifTon  àmangcrJcdimache. 

Àullinetroiuios  nous  point  parles  eferits  des  anciens  autheurs, 
que  la  chair  ait  anciennement  efté  tant  eftimee,  quel  le  nefulVin- 
rcricurc au  poiflon. Et  les  religieux  d’Egypte  sabrtcnoiét  de  man¬ 
ger  du  poiflon  toute  leur  vie,  vou las  inférer  par  cela  qu’ils  efloict 
priuez  de  telle  délice, corne  pourroit  cftrc  en  la  noftre  de  ne  man- 
gerpoinc  de  chair.  Ce  mcfprifcment  de  manger  chair  &eflimer 
c  poiflon, a  fait  que  les  anciens  Grecs  &  Latins,  ayent  moins  co¬ 
gnai  les  oilcaux  q  les  poiffons.  Aufli  les  médecins  ont  plus  parlé 
dcsdiiierfesefpeccs  des  poiffons  en  leurs  liurcs  des  alimés ,  qu’ils 
nont  fait  des  oifeaux  &  des  beftes  terrcftres;&  ne  trouu 5s  point 
que  les  Empereurs  &c  grands  leigneurs  Romains  ayent  eftimé  les  orme, 
rivaux  en  leurs  banqucts,commclon  fait  maintenant ,  excepte  *r‘tnco!-m* 
quelque  G riuc  &  FrancoIin:carils  auoyenttous  poiflonscnde- 
p  S  ’  P  ns  ftuc  tfoûtc  autre  manière  de  gibbiec:  tellement  que  la  sJujre 
srddXjF  aifan ,  B  ec  cafîc,  Pluuiér,  &:  au  très, qui  font  en  premier  fiuJcr 
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drgrcz  es  friand  îles  des  François ,  n  ont  point  elle  eflimcc  es  re¬ 
pas  des  plus  friands  anciens  Empereurs  Romains.  Encoresdirôs 
d'auantage  ,  que  le  grand  T  u rcracftn.es, les  prcdecefTcurs.Sd  tous 

ceux  de  la  court, mettent  plus  leur  délit  a  manger  du  poiflon  que 

de  la  chair:  &  ne  voit  ton  guère  de gibbier  au  marché  de  CôUan- 
tinoplc.  Parquoy  cllant  le  lieu  abondant  en  poiflon ,  s  cfludicnc 
de  le  prendre  en  diucrfos  manières ,  comme  Ion  verra  cy  apres. 


Que  U  minière  de  fâcher  t»  Prqpontide,  efi  de  moult  grand  profit. 

Chapitre  LXXin. 


I 


*  'i 
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Engins 
prendre  U 
potjfw. 


Vis  qu’il  vient  à  propos ,  nous  parlerons  prefente- 
ment  de  la  manière  de  pdchcr  du  Propumide,& 
premièrement  de  celle  qui  rapporte  plus  grad  pro¬ 
fit.  La  morde  Conftantinoplc  cil  plus  abondante 
en  poiflons ,  que  ne  font  les  autres  mers  :  parquoy 

_ _  rendent  plus  induftfieux  à  les  pefeher.  L’eaudou- 

cc  qui  tombe  des  grands  Bennes  en  la  mer  maicu r,&  qui  puis  cil 
mcllcc  au  ce  l’eau  delà  mer ,  cft  moule  feâte  à  nourrir  les  poiflons 
du  Pont  &;  Propocidc.  Ces  eaux  le  vienne r  rendre  en  la  Méditer¬ 
ranée,  lefquel  les  en  p allant  parle  Proponcidcnccroiflent  ÔC  n’ap- 
pctilTcntiamais,  n’ayans  aucun  reflus.  Les  poiflons  ontlcur  lai- 
fon  dépurée  de  palier  d'vnc  mer  en  1  autre  ,  &c  ont  heure  de  ne 
bouger  ,&  heure  de  fepourmener.  Celle  choie  cllant  allez  co- 
gneuë  des  habitans  du  Propontide,font  comuncmcnt  plus  nour¬ 
ris  de  poi  lion  que  de  chair.  Parquoy  ils  choiliflcnt  lesendroiéts 
en  ia  nier, o u  les  poüïonSjle!5  leur  aduis ,  ontcouftumc  fréquen¬ 
ter  plus  fouuent,  &  principalement  vers  les  riuagcs ,  en  lieu  qui 
n’elt  grandemet  profond.  Lis  dreflènt  deux  pou  tres,  hautes  com¬ 
me  vn  mas  de  nauirc,  qu’ils  nichent  droiclcs  en  la  mer,  de  diltan- 
cc  l'vnc  de  l’autre  cnuiron  de  quarante  ùcinquate  pasîfur  la  fom- 
mitc  de  (quel  les  Ion  fait  des  togccccs,a  in  qu  vn  homme  ou  deux 
ayenr  lieu  a  fc  tenir  deffus en  faifant  le  guet  au  poillon.  Ces  pou¬ 
tres  ont  des  ballons  fichez  au  craucrs  pour  monter,  &  defeendre. 
Les  logertes  leurs  feruent  pour  les  détendre  de  la  chaleur  du  So- 
kil,&  des  pluyes.  Elias  la  haut  en  cru  chez ,  tont  comme  ceuxqui 
.  font  le  guctaux  vignesxar  s’ilsaduilent  vnc  bendç  de  poiflons  le 
pourmcnanSjl’vn  compagnon  aduemlU’aucre  de  taire  bon  guet, 
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a  ffiiqucles  voyante  entrer  au  parquet  ,chacnn  tirevnc  cordc  de 
fcn  co  (lé,  qui  tient  à  vn  rers  qui  dt  dedans  l’eau,  fait  de  cclartifi- 
cc}qii’clcuans  lé  rets  qui  cil  au  fond  de  l'eau ,  enferment  les  poil- 
Ions  dedans  le  parquet.  Or  pour  donner  à  entendre  comme  r!  cft 
ordonné, il  faut  prefuppolcrque  le  rets  cil  quarté,  &  rict  attaché 
aüee  des  cordes  aux  quatre  coings  :  &:  que  les  deux  cornières  qui 
font  cfloignecs  des  hautes  poutres ,  font  plus  aduacecs  en  la  mer, 
attachées  à  lalbmmitédedcuxPaux  fichez  en  terre,lcfquels  n'ap- 
paroi  fient  gttere  hors  de  l’eau  ;&  que  les  deux  coings  du  rets  ellàs 
attachez  aux  Paux ,  demeurent  immobiles.  1  !  faut  au  fil  que  les 
deuxautres  coings  du  rets  foyent  attachez  de  cordes  qui  rcfpô- 
dentlahautà  ceux  qui  font  dedans  les  loges  àeouuerr,  Lcrcts 
ainfi  tenu  parles  quatre  coings  eftant  la  moiriéaufontdelamcr, 
fondai n  que  les  poifionniersqui  fai  foyer  le  guet, ont  rcu  les  poif- 
fons  venir  vers  leurs  rets, il  s’admone (lent  l’v-n  l’autre.  Car  quand 
les  poiffons  qui  vont  en  trouppc  font  entrez  au  parquct,ilz  tirent 
leurs  cordes  :  Si  par  ainfi  les  poiifons  relient  enclos  lcans  par  def- 
fous.  Alors  le  poifTonmetauantdefccdre,  attache  fa  corde  pour 
tenir  k  rets  haullcipuisdefccd  par  les  chenilles  qui  lontaux  deux 
codez  de  fapoutrc,& là  bas  trouue  fa  nacelle  attachée  au  Pau,  & 
fans  faire  feiour,gafche  vers  le  cofté  de  Ion  compagnon  ,  lequel 
lliy  baille  vn  peu  là  corde, Se  entre  dedans  le  parquet  aucc  la  bar¬ 
quette  ou  nacelle  ,  Se  va  en  efieuantlcs  filets ,  commençant  à  vn 
des  bouts, &  toufiours  continuant  iufoues  à  ce  qu’il  ait  réduit  les 
poiffons  à  fcc  en  vn  coingdeffusle  rets:  puis  enleue  les poiffons 
enfon  batcau:&  de  là  retourne  de  racheta  mont  attendante!  au- 
tres poiffons.  Ilz  prennent  indirfcrcrnmet  tontes  cfpcccs  de  poih 
ions, par  tel  engimeommeSphy  rênes,  que  les  Prouençaux  nom¬ 
ment  Pefefcome:comme  auflî  des  Obladcs ,  Lampugnes ,  PeJa- 

mides,Cholios,Doradc5,  Dentaux, Salpes,Sargs, Mulets ,  Rou¬ 
gets,  Perches,  Surs,  Mènes,  Giroles,&  autres  femblablesdefquclz 
dzpefc  lie  ne  félon  dîners  temps,principalcment  en  elle  en  tem  ps 
Mlme,quandlamercft  pacifique, &:  {ans  vent.  Car  en  tempcltc 
les  hommes  ellant  là  haut  ,  ne  verroyent  pas  fi  bien  dedans  l’eau, 
comme  ilz  dont  quand  la  mer  neft  point  agitée. 

V  ij 
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De  plufi eurs  autres  maniérés  de  pefeher  Xtt  Proponttde. 

Chapitre  LXXiiii. 

Lyacncor  plu  Heurs  autres  manières  de  pefeher  au 
Pronontidc,  qui  font  auHt  communes  à  toutes  gens, 
comme  cil  pefeher  à  la  tra inc, qui  cilla  plus  (cure,  &c 
cogneue  des  autres  nations. Mais  pourcc  que  tous  pci- 
chcurs  de  ce  fie  mer,  n'vlcnt  de  liege  a  fouilcnir  leur  lets ,  comme 
ils  fonten  la  mer  Occanc  &ü  Mediterranée  ^quelques  vns  ont  des 
efcorces  legiercs  en  commun  vfage ,  desquelles  ils  ic  Ieruent  au 
tfsma  Jk  lieu  du  liege, comme  cfl  celle  de  l'arbre  de  Pins  &:  Pigners ,  qu’ils 
Pt» s  Jèrtuns  apportent  de  la  mer  maicur.  Plu  fleurs  autres  le  ieruent  de  cou- 
*»hc„<ic  colirdes.com  me  és  lacs  de  Macedoine.  N  ou  s  fommes  fouucnce- 
fois  partis  de  Conflantitioplc  au  ce  les  efquîts  des  pefeheurs  de 
PcrCjCoutexpreilemcnt  pour  voir  les  pou  Ions  qu'on  pclclioic  au 
nuage  des  iilcs  de  Marmara, &:  de  Bcfbico,&  au  gou  i  fc  delà  Mo- 
rance  :  car  apres  qu’ils  ont  prin  s  beaucoup  de  poillons  ils  s’en  re¬ 
tournent  incontinent,  &  les  apportent  vendre  à  Conilantino- 
plc.  La  manière  de  pefeher  à  la  tratte,  c’cilàdireà  la  Traîne ,  cil 
cclle;c’c(l)qu’il  faut  qu’ils  foyent  deux  bateaux  de  compagnie,  &: 
qu'ils  ayent  à  force  de  cordage  pour  leurs  rets.  Il  faut  aufll  que  la 
plage  ou  ils  vont  pclcher,  foie  nette  de  rochers  ,  &  que  le  lieu  ou 
ils  tirent  le poiflbn  delà  traînée,  foit  bien  efgal.  Ils  jettent  leurs 
rets  en  la  mcrcfpars  de  leur  cflenduc;chafquc  batteau  attache  les 
cordes  au  bout  du  rets  :  lors  prennent  le  chemin  vers  terre  trai- 
nans  &  amenans  les  filets  vers  la  riuc.  Et  quand  la  corde  ny 
peut  arriucr  ,  ils  voguent  à  force  de  rames  :  &  faut  que  les  cor¬ 
des  foyent  de  mcfmc  longueur.  Ils  ont  celle  maxime  de  ne  ti¬ 
rer  jamais  l’vne  (ans  l'autre.  Car  quand  les  deux  bouts  des  cor¬ 
des  font  arriuez  au  bore ,  ils  defeendent  de  leurs  bateaux  di- 
Jlan s  quelques  v ingts  pas  l’vn  de  l’autre ,  &c  commencent  a  tirer, 
&  entendent  aux  ncudsdes  cordes,  s’ils  font  plus  aduanccz  l’vn 
que  l’autre  ,  &ie  le  font  a  fçauoir ,  à  fin  qu’ilz  tirent  egallcmcnr. 
Et  quand  les  filets  s’approchent  près  de  terre,  les  poilVonniers 
s’approchent  au  ffi.  Et  quand  ils  fontvenus  iufqucsau  bourdes 
cordes,  tous  attirent  les  rets  en  les  emmenant  cgalicment  vers 
tcrtc,puis  quad  ils  font  venus  iufqucs  à  la  poche, ils  font  diligen- 
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ccquclcspoiflons  n’cfchappent  par  défions.  Et s'ils  ont  pefché  rQ1irïr^ 
quelques  Pourprcs,iIs  leur  omirent  les  iambes,  Srauec  les  dents 
ktir rompent  le  bec}qtii  cft  fcmblableàcduy  d'vu  Papegaut.Car 
qui  ne  les  eu  croie,  ils  efehapperoyent  hors  du  bateau.  S’ils  ont 
prins  des  Murènes ,  ils  les  empoignent. luec  des  tenailles  par  def-  Murent, . 
fuslccliinon  du  col,&:  leur  rompent  les  mafcboucresaucc  vn  ba¬ 
llon,  &:  au  flî  leur  froiflent  tout  le  corps:  autrement  clics  les  mor- 
drovent ,  s’ils  les  prenoyent  aucc  la  main  :  car  elles  ont  les  dents 
grandes  comme  efguillons, en  vn  long  bec.  Et  s’ils  ont  prins  des 
Paftinaces,auffi  leur  coupent  lbudaincmfent  la  queue  :  ce  quenc 
font  les  pefeheurs  de  no  lire  Océan ,  qui  nous  les  enuoyent  à  Pa- 
riSjOU  àRoucn  aucc  Pclguil  Ion.  Et  combien  que  ces  Paftinnccs 
n’aycnt  point  trouué  de  nom  François  ,  toutesfois  les  Pan  liens 
lesnomment  Raves ,  pourfcéqu  elles  reflcmblent  aux  Rayes.  Ils 
y  prennent  indifFcrenmi et  quab  routcselpeccs  déportions,  com¬ 
bien  que  pouuons  main  tenir  qu’ils  ne  pcfchcnc  point  de  Scarus.  _  _ 

I  E  ,  - .  *  t  t'  î  *  /.t  St  }J  t 

Encor  y  a  vne  antre  particulière  maniéré  de  pclcher  au  quarrclct,^  tromc 
qui  eft  feulement  en  vfage  à  ceux  qui  font  habitans  au  ri  nage  en  -mm  m 
courConftaminopIc ,  principalement  à  ceux  quilont  à  main  propontide. 
gauche  allant  au  fcpulchrede  Barbe  roulfc  :  Car  cous  les  efclaucs 
EfpagiioIs,aufquelsiI  d5na  liberté, qui  fc  font  faits  T urcs,fe  font 
retirez  &  habituez  au  xriuages  du  Propontide,  ou  ils  ont  fait  de 
beaux  baftimens  &:  jardinages  fur  'e  nuage  :  d’autant  que  le  grad 
feigneur  a  donné  quelques  libertez  &£  priuileges  à  ceux  qui  bafti- 
royentdellus  la  code.  Par  cela  ils  ont  fait  des  mailbris  dciTuspil- 
lotiZj&furpiérrcs  ramaffeesiufques dedans  l’eau. Car  commca- 
uonsdiqlamcr  de  ce  pays  de  Ponr,du  Propontide,  &c  Hellefpot, 

&  bonne  partie  de  l’Egee  ne  croiftnc  appetüfc  jamais,  mais  cft 
vn  perpétuel  courant.  Or  faut  il  entendre  que  ce  rets  nefêrtfi- 
non  à  prendre  le  menu  poiffon,  comme  Atberines  &  Cabaffons,  Cel[,Ajromt  * 
&  toutes  forces  de  petits  portions  qui  cherchent  le  riuagc,  &c  qui 
nccroidcnten  grandeur.  Par  cela  les  feneftres  ou  permis  font 
forcdel  icz.  Ilfcroitfemblablcà  vntrubIe,n’èft6itquc!atoilecn  Trahie. 
cft  moult  grande  au  regard  de  ceux  des  riuiercs.EUc  cft  attachée 
au  quatre  coings  à  des  ballons  courbez  &c  croifcz,renansa  vn  16g 
manche,  qui  cil  louftenu  d’vue  poutre  droiétc  cochee  à  la  fom- 
niitecn  maniéré  de  fourchette, fur  laquelle  cil  appuyé  le  manche 
uudit  quattelet  fouftenu  en  balance,  en  manière  que  quand  on  a 
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de  fc  en  du  leretscn  la  mer ,  l’autre  bouc  du  manche  eft  haulfc  ca 
l’air, auquel  eft  attachée  vne  perire  corde  qu’on  tire  contre  bas ,  à 


du  vroùon  ■-  &  le*  profit  de  la  pcfcheric  de  celle  mer  du  Ihopontidc  a  rendu 
tult.  Confiantinoplc  tellement  augmenté  ,  qu’on  y  battit  villages  de 


Congres.  tous  collez.  Les  Congres  n’y  Ion  c  point  frequents-,  corne  en  l'O- 
ecan.  Au iîi  la  manière  de  lespefeher  n’v  eft  point  telle:  Car  d’au- 


rantqucrOcean  le  retire  en  arrière,  les  poillonnicrs  vont  es  pays 
de  rochers ,  ou  ils  crouuent  quelques  petits  poilfons  defious  les 


Fvocetu*. 


pierres reftez au  lec, nommez  Exoceti,  qu’ils  enfilent  de  leurs 
haims  tenus  a  deux  cordellcs  attachées  aux  pierres  auantqucla 
mer  loir  retienne  :  car  quand  le  flot  de  la  mer  a  rccouucrc  les  ro¬ 
chers,!  ors  les  Congres, Ray.cSjChicns,  Sz  Chats  de  mer  trouuans 


leur  apaftdc  rds  petits  poifibns ,  qu’ils  auallent  cnfbmble  aucc 


l’haim,fontcÔcrain£ts  de  demeurer  attachez  aux  rocs. Puis  quad 
la  mer  s’cftclloignec,  lcspefcheurs  rerournansà  leurapaft,  trou- 
uent  les  poifibns  demeurez  à  fcc.  Nature  feie  ce  petit  Exocetus 
moult  à  propos  pour  lcruirà  tel  apatt:  car  corne  il  aime  à  demeu¬ 
rer  a  (ce  le  contenir  fims  eau  dcllous  les  pierres,  tout  ainli  les 
poillonnicrs  le  fçauent  trouuer  pour  s’en  feruir.  Ceft  la  raifon 


U  tejh.  pontide  qui  portent  la  crefte  furla  tefte  comme  vn  Coc.  Etpour 

ce  qu’ils  ont  de  grands  dents, Sz  qu’ils  mordent  bien  fort ,  les  ha- 
bitansde  Comalco,  à  la  bouche  du  Pau,  le  nomment  vne  Vul- 
yttlpe.  pc^a  Marfcille  vne Bauccquc  *.  mais  noftrc  Océan  neluy  a  encor 

XAutcftt.  point  donne  de  nom.  L’autre  manière  de  pefeher  commune  à 
gens  de  marine,  &z  principalement  des  Galeres  Sz  Nauireseftans 
fur  mer ,  eft  qu'iceuxne  font  iamais  fans  leurs  filets  5  defqucls  en 
ont  deux  fortes.  Les  vns  font  tendus  en  lcau,  fouftenus  de  liège, 
iàns  efire  attachez  nulle  part:  delqucls  y  en  a  qui  font  doubles, 
ou  les  poillons  allans  &z  venans  par  la  mer,s’empcttrenc  commu¬ 
nément  dedans  les  anneaux, &  demeurentprins» 
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J)tk  minière  de pefch  er  la  nui  61  au  fm}aucc  le  trt  dent  :  &  de plufieurs 
autres  du  Proponnde,  Chapitre  L  x  x  v. 

A  merde  Pont ,  &  celle  des  Bofphorcs  &  Propontidc  pefeher  U 
font toujours en  mefme  hauteur  :  ou  les  habitans ont  nuül  au 
vnc  maniéré  de  pefeher  la  nui£t  au  feu ,  grandement /<«- 
profitable  :  qui  cil  faite  en  celle  maniéré.  Il  faut  deux 
hommes  dedans  vnc  nacelle  ou  barquette  bien  legierc,  dont  Tvn 
vogue  de  deux  attirons,  vn  de  chafque  collé  du  bateau:  l’autre  eft 
à  genoux  au  fin  bout  du  bateau  auec  du  feu  flambant  fait  de  bois 
deTcdc,  qui  cil  à  collé  de  luy ,  pendu  ctivn  flambeau  au  bord, 
hors  du  bateau.  Et  pourccquc  ledit  bois  de  Tcde  leurcllcnfi. 
commun  vlàge  pour  pefeher,  il  cil  vendu  par  les  marchez  des  vil-  BoisdtTede. 
lagcs, appelle  vulgairement  Dadi.  Ceux  quipelchenr  au  trident,  ®AiU’ 
ne  délirent  pas  la  clarté  de  la  Lune  :  car  d’autant  que  le  temps  cil 
plus  oblcur, d’autant  cil  il  meilleur  pour  le pefeheur. Lequel  clHc  >  t  >. 

ainliàgcnoux,  tenant  fon  trident, qui  a  cinq  ou  fix  fourcherons,  pcfiheim. 
regardant  en  l’eau  actcntiucmec,  s’iladuifcquclquepoiiron  dor- 
manr,  iihaulle  lainain  pourfuirc  ligne  à  fon  compagnon  qu’il 
approche  ou  reculle  le  bateau  ,  faifànt  figne  de  la  mainouucrtc  lesfoijpm 
ouferrce.-carpar  telsfignes  fon  compagnon  entend,  conduit  dorment. 
le  bateau  ça  ou  là-  line  faut  qu’ils  parlent  l’vn  à  l’autre:  car  l'air 
rctcntilFant  dedans  l’eau,  viêdr oit  iufqucs  aux  ouyes  des  poi  flous  Les  p0;jf0n. 
donnât»,  qui  les  efucillcroic  &c  fcroitfuyr  :  Siaufli  qu’il  y  a  des  oymtcLn- 
poilîons  qui  oyent  plus  clair  les  vnsque  les  autres.  Parquoy  ils 
conduifent le-bateau  li  bellement,  raettans  les auirons  en  l’eau  fl 
doucement,  que  les  poilïons  n’en  oyent  rien.  Il  faut  au lli que  le 
temps  loit  fans  venr,&  que  leau  l'oit  paifiblc,  &r  que  le  lieu  ne  foie 
rropprofond.  Les  poilfons  n’aymcntà  dormir  es  lieux  trop  abif- 
mez:&  en  donnant  ils  touchent  contre  terre ,  ou  font  appuyez  à 
iquciquc  pierre  :  &  de  fait  ils  ont  fommeil  ne  plus  ne  moins  que 
les  animaux  terrcflres  :  dont  il  y  en  a  qu’on  a  ouy  quelques-  Animaux 
fois  ronfler.  Car  comme  ainli  (bit  que  tous  animaux  qui  ont  fil  0>n  fff3 
ceruellc ,  ne  peuucnt  viurc  fans  dormir  :  tout  ainli  tous  poil-  ufe> 
fons  qui  ont  ccruclîc  ,  ne  peuuent  fe  pafïèr  de  dormir.  La 
quelle  choie  Pline  fuiuant  iauthoritc  d’Adftote ,  a  mis  en  clcrit:  w,r 
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Combien  qu’A&uariusauthcur  Grec  mettoit  l’appetit  de  dor¬ 
mir  en  l’eftomach.  Le  pefeheur  aduifànt  le  poiflon  endormy, 
darde  fon  cridcnt  de  roideur,{elô  ce  qu'il  voit  le  poiflon  a  fa  main 
cftrc  oblique  ou  detrauers,  pourî'attaindrc  deflus  lcfchigne:  &c 
le  trident, qui  a  des haims  rccrochcz, cramponne  le  poiflon  frap¬ 
pé^  l’cnleuc  dedans  le  bateau.  Celle  manière  de  pclchcr  la  muet 
au  fou  auec  le  trident, efl  moule  propre  à  pefeher  P ou  r  p  rcs  ,To  rc- 
ncs,Ca!lcrons,  &auflî  indilïcremmët  toutes  efpcces  de  poillon  s 
qui  ont cfcailles, corne  Bars.,Maigres, Mulets, Dentals,  Pageaux. 
Aullï  pclchcnt.aux  haims  ou  hameflon s  en  celle  manière.  Ils  at¬ 
tachent  deux  ou  trois  ccn$hatms,&.  lesdifpofçm  par  ordre  le  lôg 
d'vue  cordc fouftenne  de  coucourdcs ,  &c  les  appaitét  de  chair  ou 
de  poiflon,  Se  les  porrcncau  foirenuiron  vnc  lieue  ou  demie  a- 
viatcn  ta  mer,  &  les  taillent  route  nuiT,  afin  que  les  poifïons  qui 
cherchée  à le pa i(lre,commc font  Murènes, Anges, Chacs, Rayes, 
Chiens, &  autres  iemblablcs, demeurent  prias  aux  haims.  Le  len¬ 
demain  matin  s’il  n’y  a  te m pelle, ils  vont  quérir  leurs  haims  qu’ils 
cognoiflcnt  de  bien  loing,  pourcc  qu’ils  les  ont  marquez  aucc 
grades  coucourdcs  qu’ils  y  ont  attachées, &  de  là  rapporter  leurs 
Fefher.ilx  haims, &  ce  qu’ils  y  ont  prins.  Il  y  a  quelques  vil  les  en  Italie,  ou 
vn  homme  i  cul  pcfchc  de  quatre  ou  cinq  lignes  à  la  fois, qu'il  fait 
tenir  es  entredeux  des  bois  de  quelque  pont:  car  ce  pendant  qu’il 
appafte  l’vne,  les  autres  qui  tiennent  es  ioinétures  des  bois ,  font 
autant  que  file  pefeheur  mefmc  lestenoiten  fa  main  :  Carainfi 
que  le  poillon  s’y  préd ,  le  pefeheur  a  loifïr  de  rappafter  les  autres. 
I.a  manière  de  pclchcr  les  Maquereaux  au  Propontide,cll  moule 
diitcrentcà  celle  de  l'Océan.  Car  prcnàt  les  Maquereaux  en  l’O- 
ccan,il  faut  dcicendre  les  lignes  tramantes  parla  mer  en  tourmé- 
tc:& d’autantque  la  tourmente  eft  plus  violente,  Se  que  la  nauire 
va  plus  ville,  d’au  tant  plus  l’on  en  prendra.  Mais  les  Grecs  n'ont 
point  celle  manière ,  ains  feulement  à  la  traîne, ou  autremer  aucc 
Foifjbn  cm=  lesrets.  II  n’y  a  poiflon  qui  loir  plus  commun  au  marché  de  Con- 
femtr  cLv  flantinoplc  que  Glanis  :  mais  les  Inifs  n’en  mangent  point ,  pour 
.  ce  qu  il  n’a  aucunes  clcailles.  L’on  y  trouue  ordinairement  du 
p°iflon  empereur,  que  les  Latins  ont  noméGIadius.  Les  Turcs, 
Frxncoii.  'jrccs»luirs ,  ce  touteautrc nation  du  leuant  ne  mange  point  du 
Mxrfm».  -Dauphin,  qui  dlceluy  que  nousauonsen  deliccscs  iours  mai- 
Oyt  grcs,  que  Je  vulgaire  nomme  Marfbuin.  Mais  pource  qu’il  y  en  a 
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dedeux  fortes, ccluy  qu’on  nomme  vne  Oyecftlcvray  Dauphin: 
laquelle  choie  niions  fuffifiimmëtprouuee  au  liure  des  poil  Ion  s. 
Ilcftcourarrcftequenoz  Ce!  cri  ns  font  ceux  que  les  autres  na-  Cclcrms- 
cioas  nom  ment  Sardines  ou  Sardelles.  Nous  en  auonsdüigem-  XrUU 
ment  examine  Iesenfcigncsan  Proponcide,  comme  aufii  cnl’O- 
ccan,  ou  nations  crainte  diifcrence  de  I*vn  à  l'autre,  iînon  en  h  rimim. 
grandeur.il  y  eut  vue  liqueur  n  o  mm  e.e  G  a  r  u  m,qu  i  efto  i  c  a  n  c  ie  n  -  Grecs  cf 
nemen  t  en  au  fii  gra  n  d  v  (âge  a  Fv  o  n  i  e,  co  m  me  nous  c  flic  vin  aio-rc  Tttm  ntm^ 
pour  rheure  prclcnte.  Nous  huions  tromieccn  Turquie  en  auiii 
grand  cours  qu'elle  Kit  jamais.  Il  n’y  a  boutique  de  poifibnnicr  Dmfîm' 
qui  n’en  aie  à  vendre  en  Conilantmople.  Tek  vendeurs  efeoyent  ; 
nommez Cetarij ,  qui  nam  encor gaig né  aucun  nom  François,  njcmtrcL 
qui  ne  les  voudroit  nommer  Hnrenniers ,  &  coutcsfois  ont  bien  J  6 
crouué  appellation  vulgaire  en  Imite.  Caries  Romains  les  nom¬ 
ment  Piicigavoü  :  qui  cil  diction  procédante  de  l’appellation  du 
ppifTon  &  du  Garurn.  Les  Pifcîgaroles  de  Conftantinoplc  font 
pour  la  plus  parc  en  Pere „  qui  appreftenciournellement  despoif- 
ibns  haiz,&  les  expofent  en  vente  défia  fries  :  defquels  oftans  les 
tripes  &:  ouyes  ,&  Icsmetrans  tremper  en  la  fauhmirc  ,  la  font 
côücrcircn  Garü.  Toutesfoisil  peutgrandemêt  chaloir  de  quel 
poiifonii  (oie fut:  eau]  n’yagucrcque  leTrachurusqucIcs  Ve- 
nirîens  nomment  Suto,&  les  Maquereaux ,  qui  leur  p  ni  (lent  1er-  Tr4chnm<. 
nii  a  en  faire.  Celle  liqueur  de  G  arum  e  fi,  oit  anciennement  cant  Surlt*'  .  r 
cltimce/pie  Pline  la  nomme  liqueur  tres~cxquife,difant  qu’il  n’y  ' m 

anoit  rien  déplus  requis  à  Rome.  Mais  il  die  qu’il  y  en  au  oie  de  leur  rr^nierr 
gluiicurs  fortes,  Et  de  irait  nous  croyons  bien  qu’on  en  peut  aufii  de luuu. 
faire  de  poifions  ayans  efeailie.  Et  pour  montrer  que  les  lu  ifs  4  !<■?■  <"> 
ont  de  tous  temps  obicruc  leur  aufterite  en  leur  manière  de  vi- fi"1  ■  -  " 

ure,nous  mettrons  les  mots  de  Piinc3parîancdcce  Garum.^//W  f ,  *  . . 

wo d caftimomiintm fttperfinioncm (dic-i!)  etUmftcris ludtudiçatum,  ’’ \ ... ‘  Tl  J 

ftodfîi  e  pifabw  fqmma  etrcnttbm.  C’eft  a  dirc:L  autre  forte  de  G  a-  L*  •  -1 .5.  I 

ntmcfidedice  à  Ja  challetc  des  fu perditions ,  &:  aufii  aux  Iuifs  ,  *  .  lii  .  (  h^Ai  l'if  _ 
facrcz  :  qui  cft  taie  de  portions  qui  n’ont  point  d’cfcnillc.  Si  nous*  ""  • 

n’euflions  feeu  qu’ils  obfcruentcncor  pour  le  iourd’huy  de  n’vfet  1  f*  . 

du  commun  Garum,  nous îi’eufiions  pas  dit  cecy  :  Car  aufii  ont 
ils  quelques  apprefis  particuliers  qui  font  cxnrcflemct  faits  pour 
leur  vfage;  comme  aufii  cft  vnc  forte  de  drogue  faite  d’oeufs  d’E- 
mirgconjque  tous  nommée  Cauiar.qui  cft  n  commune  es  repas  AUm 
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des  Grecs  &  Turcs,  par  tout  le  louât,  qu’il  n'y  a  ce!  u  y  qui  n'en 
mange  excepte  les  Iuifs:  fçaehans  quePEUurgeoncft  fansefcail- 
le.  Mais  ceux  qui  habitent  a  la  Tan  a,  qui  prenne  n  c  mou  It  g.  an  de 
quantité  de  Carpes,  ionien  t  Icui  met  c  te  les  oeufs  a  part .  Sé  les  la¬ 
ie  r  en  telle  forte  qu’il  s"  fonr  meilleurs  qu’on  ne  pourrait  bonne- 
c.m.tr r ou çc  jnenc  pentcr,&  en  tout  du  Cauiar  rouge  pour  les  Iuits,qu  on  vetl 

aufli  à  Confiant!  noplc.  Toutes  ces  choies  font ipccihees  parle 

menu  en  deux  liurcSjOu  avions  mis  les  port  raids  de  tous  poil  Ions. 

■ 
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Sophie, 


A  v  i  I  !  c  d  c  C  o  fl  a  n  t  i  n  op  le  cil  fi  tu  ce  c  n  v  n  1  ieu  I  c  ni  ieux 
à  propos  pour  la  grandeur  d  vn  princc,que  nulle  autre 
vjIIc  de  tout  le  mondcï-carcllc  a  ii  grande  commodité 

_ de  la  marine,  qu’il  I  croit  impoli  le  à  tout  homme  de 

icieucr  lieu  mieux  à  propos.  L  on  n’y  voit  rien  de  plus  antique, 
que  ce  que  les  Empereurs  Romains, &  depuis  les  Grecs  y  ont  cri’ 
gc.  Bien  voulons  dire  qtivn  icul  Conilatin  a  plus  dcfpouiile  Ro¬ 
me  de  i"cs  ornemens  d'antiquité, pour  les  tranl  porter  à  Conftanti- 
uop1c,quc  vingt  outres  Empereurs  n’auoycnc  bafty  en  cent  ans. 
Audi  tout  ce  qu'on  y  voie  de  beau  &  d’antique  ,  eft-ce  qu’on  y  a 
autresfois  tranl  porté  de  Rome.  Entre  autres  choies  cil  vue  colo- 
ncdcPorphirc.qui  n’cft  guère  long  du  temple  de  Umde  Sophie. 
IlyaauiTivn  Hippodrome,  qui eitoic  vne choie fumptucule  & 
magnifique  :  dedans  lequel  on  voit  deux  obeliiques,  dont  l'vn 
elîoit  rcucitu  de  Runes  à’erain  ,puis  dorées  :  auili  n'cll  il  fait  que 
de  pierresde  marbre  lices  aucc  fcr& plomb.  L’autre  obelilquey 
a  cité  apporté  d’Egypte,  qui  n’cll  pas  tout  entier.  Encor  y  a  Icans, 
vn  ferpent  d’erain  tondu  d’exee  lli  u  c  gro  I  lé  u  r,  dieu  éd  roi  cl  en  ma¬ 
nière  dccolomnc.  Conftantinoplcentérnicauni  bien  iépt mon¬ 
tagnes  au  circuit  de  (es  murailles, cômc  tait  Rome.  Elle  cil  ccin- 
de  de  trois  murailles, mais  appert  qu’on  les  a  faitcsàdiuerics  toi  s; 
car  l’on  voit  les  bouts  de  plutieurs  pillicrs  de  marbre,  auoir  elle 
mis  en  la  maflbnneric;  qui  demou  liront  que  cela  a  elle  fait  a  gr ad 
halle. L'Eghlê  de  lâindcSophie  cille  plus  beau  baitimcc  que  nul 
autre  qu’on  voye  relié  de  bout, qui  cil  bien  autre  choie  que  le  Pa- 
theonde  Rome:  car  tout  le  dedans  de  l'Edile  cil  fait  en  voûte  à 
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clatrevoyc  parle  défi  u  s,  Sceft  fouflcnu  dcflùs  pillicrs  de  fin  mar¬ 
bre  dediu cries  couleurs, y  a  quaf],&,par  maniéré  dédire, audit 
de  poires  que  de  iours  en  l’an.  Ec  pource  qu’elle  cfl  mofqucedc 
Turcs, les Chreflicns n’y ofcnr  mettre  les  pieds:  il  cfl;  bien  vray 
qu’il  cil  permis  aux  Chrefbcm  &  Iuifsdc  le  mettre  tout  le  corps 
]«ns,&  la  regarder  des  portes.  Quiconque  l’aura  veuë  r.c  pren¬ 
dra  plus  d’admiration  de  regarder  le  Panthéon  de  Rome,  qu’on 
nomme  en  vulgaire  fainde  Marie  Rotonde.  Et  nousefmcrucil- 
1  on  s  comme  l’on  fait  fi  grand  cas  de ce  Panthéon,  veu  que  Ton  c- 
dificcn’eflde  fi  grande  industrie  comme  l'on  crie:  Car  diaque 
petit  mafion  peut  bien  concctioii- la  manière  de  fa  façon  tout  en 
vn  in  fiant  .-car  citant  la  bafe  fi  malliuc ,  &  les  murailles  fi  cfpoif- 
fbs,ncnousafemb]c  difficile  d’y  adioullcr  la  voûte  à  claire  vove. 

Mais fiiindc  Sophie cfi  bien  autre  chofc ,  qui  cfl  ou u rage  Tut  de 
mille  par  le  dehors  comme  le  Panthéon ,  Se  auffi  rcueflu  de  mar¬ 
bre  par  le  dedans.  Mais  au  lieu  que  le  Panthéon  cft  mailîT,^ 
cfloftc  de  touresparts,  fa  inclcSo  p  h  te  cft  la  r  gc,fp  aci  eu  fe  ;£  delice 
en  tous lieux.  Ce  a  elle  patron  aux  Turcs  à  faire  leurs  Mofquecs 
àfifemblanec  :  tellement  que  de  demie  douzaine  de  moule  ex- 
ccllciffcs, qui  ont  elle  baflic  depuis  cent  ans ,  n’y  en  a  aucune  qui 
«ait  elle  faite  fur  le  patron  defainfte  Sophie.L’on  voie  les  ruines 
tl’yn palais moulcantiqne,  que  le  vulgaire  nomme  le  Palais  de 
Confiant  in ,  Le  Turc  y  fait  nourrir  fes  E!cph;ms,&:  autres  belles 
douces.  Il  y  a  vn  lieu  en  Confiants  .noplc,  ou  le  grand  Turefair 
garder  des  belles  fauu  âges:  quieflvnc  Eglife  antique ,  toutioi- 
gnant  l’Hippodrome  :  &  à  chaque  pÜlierdc  ITglifc  y  a  vn  Lion 
arrache, chofc que  mations  peu  voir  fans merueillc^tccndu  qu’ils 
hs  détachent  Se  ma  nient,  6c  rata  client  quand  ils  veulent,  &  mef- 
nicment  les  mcinent  quelque  lois  par  la  ville.  Et  pource  qu’il  ne 
fütonc  que  les  grands  feigneurs ,  quelques  barbares  qu’ils  a  vent 
cilc,n’ayéceu  piaifir  de  vcoir  les  animaux  finguliçrs  SC  raresuout 
ainfi  chaque  n  a  ci  on  du  pays  ou  domine  le  I  urc ,  ayant  pris  quel¬ 
que  animal  lauuagej’cnuoyeà  Conllantinoplc,  Se  la  l'Empereur 
huit  nourrir^  garder  foign  eu  femenr.  Il  y  atioicdes  Loups  en-  -W-'w 
clicfnez,de$  Aines, (aunages, des  Heri (lbn s, des  Porsefpics=Ou rs eHnc\ 
Loups  Ccruiers,#  Onccs,qu’on  nomeaiitremet  Linccs.  Il  n  cfl  V"'C:' 
pas  iniques  auxplus  petites  belles, comme  Er  mines ,  nômoesen 

1  •  *  1  brvurxs: 

A  ij 


Prtl.uieff 

ConfluiWft. 


Liomgjirtii: 
en  C:»s 


Mm  Penh 

CM, 


r.wthcrts. 


Ccneitc. 


*I<<4  PREMIER.  LIVRE  DES  S  INC  VLA. 

Latjn  Mures  Ponrici,  c’eft  a  dire  Rats  de  Pont,  qu'ils  ne  nourrif- 
fent  foigneufemens.  Il  y  auoic  au  fl!  deux  petites  belles  ,  reflem- 
blantcsii  Porta  vn  Chat, qu’elles  ne  nous  fembloyent  différer  lino 
en  grande  u  r,au  (quel  s  nations  iceu  trouucrnom  ancien.  Il  futvn 
rem  p  s  que  les  pc  ni  ton  s  élire  L,  i  n  ces  :  car  nous  p  i  c  1 1  ion  s  les  O  n  ce  s 
pour  Panthères:  tou  testais  nations  fccu relou Idrc quelles  belles 
ce  fuite  lit.  Ce  II  merueille  conuneils  fçauentrraiûcr  toutes  ces 
beftes  la  li  doucement,  qu’ils  les  rendent  grandement  appriuoi- 
Iccs:  comme  aufll  les  Genettes,  qu'ils  laifleta  clchappcr  parla 
maifon,priuees  comme  Chats. 

Le  portfttiët  de  U  Genette. 


yé 

P  TfÆ 

Et  d’autant  que  Pcrc  &  Conllantînoplc  font  quafi  vue  incl¬ 
ine  choie, &:  qu'il  n’y  a  que  le  port  entre  deux ,  lequel  il  conuienc 
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fêuuentpafler  :  Lon  croiuic  des  pafteurs  aucc  les  bateauxquali 
atifîi  drus  que  mouches,  qui  font  communément  pauurcsefda- 

ucs.Ceux  qui  cran  (portent  les  fardeaux  des  natures  es  roavaims 
font pour  la  plus  part  Egyptiens,  &  ncfont  pointmoinsde  liuict  F*rtfix 
ou  dix  pour  bende:Caray ans  à  ddeharger  de  moult  grandes  ha-  2/  ** 
les  pelantes, & gros  fardeaux, tels  qu’on  aaccouftumé  porter  fur 
ncfsjCommc  aufii  àtranfporccr  les  vaifleaux  pleins  de  vin  .  iis  les 
portent  cous  brandis ,  faifansvnc  voix  enfcmbîc&mcfmcs  ac- 
cens  :& marcha  ns  tous  cnf'emblc  vont  mefimes  pas.  Ilyabcau- 
coupdegensà  Conilatinoplcqui  font  diuers  mdlicrs  que  nous 
j|norous:car  comme  ils  n’ont  point  l’imprcliion  ,  au  fil  cft-cevnc 
rcîglc  generale  que  tous  efcriuent  fur  le  papier  bruny.  Hz  ne  font pTltfuredu 
point  de  papier  en  Turquie  :  mais  l'achètent  des  marchas  Italiés,  Pufitr. 
qui  Iclciir  apportent  par  mer.  Ceux  qui  b  runîilent  le  papier,  ont"  * 
vnaix fort  bien  joindrait  de  pièces  de  buis ,  qui  cil  quelque  peu 
voûte  en  dedas,furquoy  ilz  appuyent  le  papier, à  fin  qu’en  le  frot¬ 
tant  defius  il  préneli  /Tu  re  :  m  a  i  s  po  u  r  1  e  li  lie  ri  1  z  c  n  c  ren  t  v  n  c  p  i  c  r- 
redcCaiTidoincou  Iafpcau  rrauers  d’vu  bâton  longd’vnccou- 
deq&tenanslcs  deux  bouts, frottent  le  papier aucc  la  pierre  def. 
fus  ledit!  aix  de  buis.  Les  Turcs  ai  ment  à  auoïr  leu  rscfpecs  qui  !z 
nommée  Cimeterres, non  pasainfi  luy  fan  tes -comme  les  nollrcs, 
maisdamaiquinces  :  c'eft  a  dire  termes  de  collé  &  d'autre  :  par -ïoxrbifcm 
quoy  les  armuriers  fçauen  t  détremper  d  u  Ici  Àrmoniac,  &  verd,  àntrj«i c. 
fcatfecdu vinaigre  dedans  quelque  cfcudle,  ou  ilz  mettent  la 
poindre  du  Ci  mecerredcqud  dlan  tien  u  debout,  laiifcr.t  confier 
de ladicle  mixture  coude  longdu  iourpar  dcffustcar  cela  mange 
vn  peu  le  fer  ou  acier,  invitant  la  veine  qu’il  troiuie  en  longueur, 
qui  luy  donne  bon  ne  grâce,  d’autant  qu’on  le  bru  nift  par  apres 
pour  eftre  plus  plai  fan  t  à  la  veuë.  Les  ouuriers  qui  font  les  g uai- 
fics  des  couteaux  &:  cimeterres ,  ont  aufii  fin duitric  de  rendre  le  r 
cuirgrène  de  moule  belle  façon, dot  parlcros  ailleurs.  Les  Turcs  t»»it  LLer* 
ont  les  pierres  fip  es  en  aufii, ou  plus  grande  cilimation,  que  nous  m  imii. 
o allons  par  deçà»  Etde  vray  ilz  en  ont  déplus  de  fortes  que  nez  uchnm.i 
ioùliers.  Et  entre  autres  cil  celle  qu’on  nomme  de  faux  nom, La- Cmu- 
chryma  ccrui:&  vue  autre  nommée  Soulta  Meheure  :  mais  nous  Smj*an 
cnparleronsailleurspîusau  long.  Il  y  a  pluiîeurs  boutiques  qui 
ocviuentd  autre  mellier  que  défaire  des  peintures  fur  les  toiles 
^couleur.  Etpourcequ’ilz font fournage foudaincmcnc beau, 
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£e  fans  grand’ peine, nous  en  diroscy  la  manicrc;C'eft  qti'ilz  cm- 
pefent  premièrement  de  la  toile  de  coron  ou  delin,  laquelle  ilz 
tiennent  e  Sic  due  bien  roîdc, fuit  jaune,  ou  blcuë.ou  d’autre  cou¬ 
leur,  laqiVcllc  ilzliflcm  &r  poli  fieu  r  premièrement.  Et  ont  vne  lar¬ 
me  taillée  en  bois, Ou  il  y  a  quelque  belle fleurcttédaqticlle forme 
ilz  frottent  de  couleur  ,  comme  quad  Ion  imprime  quelque  cho¬ 
ie  en  moulcrlaquelle  ilz  mettent  àdliis  la  toillc  tendue, &  la  frot¬ 
ter  par  de  1  lus, fa  i  (a  ns  q  u  e  la  peinture  demeure  fur  la  toile,  &  ainli 
continuons,  donc  de  beaux  ouuraecs  fans  grand’  icinc.il  va  vne 

*  C  &  * 

maniéré  d’inltru  ment  de  niuliquefait  de  tuyaux  de  cannes,  donc 
les  Turcs  qui  en  Içaucnt  Tonneront  quafi  au  if  bonne  grâce,  cô- 
mes  ilz  difoyétd'vne  fkillcd'Aleinan.j  ,c  défait  vn  True  pailanc 
parla  rue.d  liant  de  ccft  infiniment,  nous  teit  peler  &c  à  ceux  qui 
eftoyenten la  la  le  du  logis demonfîcur  d’Aratnont ,  que  cchift 
vue  il  ufte  d’Aleman,mais  regardans  parla  frêne  lire ,  veifînes  que 
l’inftriiment  eftoit  fait  de  la  propre  manière  comme  font  les pi- 
gnes  ou  chalumeaux  des  faneurs ,  ayant  vingt  6c  quatre  canons: 
les  au  très  n’en  ont  que  dtxhuict  Qui  ne  l’anroitouv,  ne  pourrait 
bonnement  croire  que  d’vn  inftrumécqui  nous  eft  fordidc,  deuil 
procéder  fi  grand  douceur  de  mûfiquc.  Quiconque  ira  voir  les 
boutiques  des  ouuriers  qui  fondes  mâches  des  couteaux  en  Cd- 
ftantinopîc,  trouucra  pluralitczdedcts&dc  cornes  d’animaux; 
carmcfmemcnt  y  auonsrrounc  de  celles  du  Bubalis ,  des  Gazel¬ 
les,  &  de  pîiifîcLirs  autres  manières,  apportées  du  contour  des  ri- 
u  âges  delà  mer  maieur:  corne  au  (U  deux  manières  de  dents  d’E- 
leplianr,  &  de- .  Rohard  :  de  en  trouucra  encor  d’aurresqui  n’ont 
aucun  nom  vulgaire.  (Tpi  voudra  recouurcr  du  vray  Calàtnus 
odur.mis,iI  ennuient  aller  es  boutiques  des  marchands, &  dema- 
der CafTa bo u fenté:& pour  Acacia  ,1e  tir  prononcer  Akakia: Aca* 
caJis,Kefmcfcn;Aniomiim,Aamama:  Ammî ,  AmcosiNapdlus, 
Iiifcli:Succrc,Àlhafûs3Tigala:  ArmaIj,HaTnicI  :  Racines  de  Ben 
31  h  uni  &  ru  battra,  Belle  m  harncrl&  Behen  ÀbiasjCar  les  lieibci 
que nouspenfons  cftreBcn  album  & rtibcmn  ,  n 'approchèrent 
iamais  de  la  defeription  des  anciens.  Hz  vendent  les  fcmenccs  de 
H  eb  u  1  ben ,  que  nous  n'a  u  u  ns  en  v  1  lige  :  n’a  u  11  j  v  ne  n  oijc  gro  il  e  c  Ti¬ 
me les  deux  poings, pleine  de  petis  grains  par  dedans,  bonsànvl- 
gcrsdoux  comme nouilles, qu  ilz  nomment  Coulcoufccft à  dire 
noix  de  Coulcoul.Qui  voudroit  recouurcr  de  ce  quenozaporv 


OBSERVEES  VAU  V.  BELOK.  I^7 

c.urcsnomincnt  Calamus  ac  omatJctis,il  fa  u  d  co  i  t  leur  demander 
dei  Acoron.  I'zn’vlènt  pas  des  Colocimhcs  plumées, mais  en-  C0!(-C0U^ 
ncrcs.qui  eft  grand  erreur. Tons  vendent  de  la  fèmcnce  vcrdcdu  -{c0rm\ 
Terebinthe,&  de  là  refîne  qui  cfl  dure.  Iîz  vendet  le  Brion  moule  Tmlmthi 
different  à  noftre Moufle  :  car  nous  errons  pcn'fan s  que  la  Moufle  %Z'. 
cil  Vfnca,& eux  le  nomment  VYhcch  en  Je  vendit.  Les  autheurs  [sjLbc 
louent  1  Abhntbc  Politique,  laquelle auons  veu  vendrez  vlcrés  Pontifie. 
boutiques  de  Conftantinople  ,  qui  eft  correlpondancccn  toutes 
enfcigriesàcellc  qui  croillen  noz  iardins ,  excepté  que  celle  de 
Pont cft trou ucclàuuagc.  Nous  auons  eu  occafîonde  nousef- 
merucilleqq  ue  plu  lieu  rs  de  noftre  Europe  dourans  de  celle  Ab- 
linthc,ne  vo u lan s  vfer  de  la  vr aye,  ont  prins  vue  mcfcliante  peti * 
[dictbetre.cfpecc  d  Auronc,cn  fon  lieu, qui  n’a  aucune  vcrtu:5c 
omdeRillcJa  noftre  vulgaire  cul  ciucc.quicfl:  la  vraye  Politique, 
pjrmclmccncur  coniormea celle  des  V  cniticns ,  qui  ont  fcçcn 
quelque  certaine  petite  Iierbcttc  en  vfàge.naiflànt en  grâd’  quan. 
tkepar  les  montagnes  de  Fricul ,  pour  la  vraye  Hyllope  ,  &onc 
adaiiiede  ne  plus  vfer  de  laculriuce  ,  fai  (âne  croiftrevne  petite 
erreur  deux  fois  plus  grande  quelle  n’eftoit.  Ceux  deConftanti- 
uoplc ,  qui  ont  tant  de  dîucrfirc  de  drogues  en  leurs  boutiques 
qucc’dl  co n hi bon ,  n  vient  de  J’Hyflbpc  ne  humage  ne  doniefti- 
!luc  9p’efl  faute:  car  iîz  la  nomment  &  prennent  pour  le  Thym, 

&;  en  Ion  lieu  vient  dvnc  petite  herbette  inutile , que  les  anciens 
n’ont  point  cogncue.  Et  par  conféqucntn  oncl’vfàgc  du  Thym  -  ■ 

cGrecc:car  iîz  cueillent  la  vraye  Hyflbpc;&  par  erreur  la  nom-  'JSjL 
thymie  troquent  fans  vraye  Hyflbpç,conmtuans  vneau-  XPL, 
rccn  lon  hcu.Qui  vouldra  trou ncr du  Rhapontie,  le  face  mon-  ;  '  ' 
rcr  claRhciibarbc:car  ilznc  le  Içauenc  diftingucr,  ainslcno- 
mcntdcnoai  de  R  hcubarbc:&  qu’il  choiflfl’e  les  racines  longues 
«noires pat  Iedcflus ,  &  quifont  femblablcs  a  la  Cen  toire  par  le 
î,  a7’ U cft  manifel  le  qu’il  y  .a  différence  aflfez  grandeemrcla 
fcwaibc&Ie  Rhapomic.  Ecpource  qu’en  parlerons ,  tantdc 
_^quedcIautrç,commcauflî  de  tous  animaux, plan  tcs,&  cho- 
qmc  icmalcs,au  commentaire  qu’au  o.nscfcrit  en  celle  langue 

. 1  ülolconde}nouscn  tairons  pour  le  prclcnc,  &  ferons  fini  ce 
premier  liuuc. 

fin  du  premier  Hure. 
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O  urce  que  nous  hfions  in finis  dt  (cours  des  pérégrinations  de 
ïj  plu  fieurs  hommes ,  tant  de  nojlre  temps  que  des  anciens  qui 
p  cm  voyagé  par  terre  0  mer  \  a uju  trouvons  que  ceux  qm 
fie  font  voulu  méfier  des  c  ho  fis  tjt  ufioycnt  hors  de  leur  co- 
irnoiffitnce  qu'ils  ri entendaient  pas^  font  fouuent  convain¬ 
cus  de  menfon ge. Nous  mettons  l'exemple  de  ce  quon  nom¬ 
me  maintenant  Munue ,  de  laquelle  linéiques  vus  s  au, in  pans  par  trop  igno  - 
y  an  s  Us  bonnes  lettres,  0Îes  chofis  naturelles, ont  prononce  qu  elle  ejt  fai¬ 
te  de  corps  humains  fiubmergct^  és  fiblons  mottuans  es  defirts  à  Afrique 
ou  à. N  raine.  Mau  quand  [péc ferons  Us  chofis  quams  ohfirucescn  Egy¬ 
pte  ,rwus  prouverons  la  Munue  tfire  lue»  autre  chofe  que  ce  que  U  vulgaire 
pe» fi,  & que  Us  Grecs  0  Latins  ne  l'on,  pas  tgmrcc.  Varqmy  efimtans  ce 
fécond  livre, ne  prétendons  non  plus  y  en  mettn  ,qtt  disons  oculurement  oh- 
finté  :  ou  lien  en  prenant  l'authorité des  ancien  s  authettrs ,  approuuerons  ce 
au  en  efir tuons  en  plu  fieurs  chofis, dont  prétendons  parler, Et  nous  fin  tans 
avoir  liberté  de  pouvoir  plamement  eficnre  Us  chofis  qui  fe  font  offertes  a 
nous,  félon  que  les  voulions  examiner, en  a  vos  fait  ample  dt ficours,  fins  rien 
dfiimulerdecequil  nous  en  a  fimldc.  Mais  pourautant  que  la  faneur  0 
crédit  de  monfieur  du  Fumet , gentil  homme  de  la  chambre  du  Roy ,  à  ce  faire 
nous  a  grandement  aidé,  dignes  firtos  d  efhe  notest^dingratitude  ,fi  ne  con¬ 
férions  librement  luy  efhc  beaucoup  redevables  ;  car  nous  avons  eu  (intelli¬ 
gence  de  pltiftetm  chofes  en  fis  voyages ,  efquels  il  a  vfi  de  grandes  courtoi- 
i  tes  en  nojlre  endrotSi  Nous  le  trouva  fines  a  ConjlantinopU  ejlat  pourlors 
*s4mb.t  (fadeur  pour  le  Roy  Hvry  deuxtefine  vers  le grand  Seigneur , auquel  n 
trouva  grande  faueur.Carilluy  bailla  gens  exprès  de  fis  court  pour  hty  fai¬ 
re  c  forte,  0-  lc  conduire  fiurement  en  tous  Us  pays  0*  provinces  ou  il  voit- 
loti  aller.  Et  fiant  bien  accompagné  d  honorables  Gentils  hommes  b  ran¬ 
çon  ,0  au fii  de  Gc/uff-iiret,  Chaonx,  0  droguemans  y  acheva  honorable¬ 
ment  de  moult  grands  0  laborieux  voyages  par  les  pays  de  Turquie  ?  com¬ 
me  on  votrra  par  cy  apres. 
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LE  SECOND 


DE  PLVSIEVR  S  S  IN  G  VL  A  R ITEZ, 


ET  CHOSES  MEMORABLES 

obferuees  en  diuers  pays  eftranges, 

Pat  Pierre  B  cl  on  du  Mans. 


Que  les  voyages  faits  par  mer  font  de  temps  incertain  le  voyage  de 
Conjixntinopleen  Alexandrie*  Chapitre  I. 

•  è 


Es  hommes  propofans  faire  voyages  partner,  ne 
peu  uent  rien  a  fleurer -du  temps  a  la  vérité. D autat 
que  les  namgationscftans  fubic&es  aux  vents, ad¬ 
ulent  le  plusfouuent  que  les  vaifleaux  tant  grands 
que  pctiSjd’âuirons  &:  de  voile,  galères  ou  nauircs, 
qui  en  temps  profpcre  ayans  le  venta  propos ,  anrôs  fait  vn  voya¬ 
geai  htii&iours,  en  autre  temps  ne  le  pourront  parfaire  en  deux 
mois.  Vrayeft  que  le  marinier  faifant  difeours  du  voyage  qu’il 
entreprend, peut  bien  computer  le  temps  de  fa  nauigation  ,  mais 
il  ne  le  tient  pas  pour  choie  ce  irai  ne:  po  u  ree  qu  e  quand  les  vents 
font  bien  à  propos  pour  aller  celle  paie  ou  Ion  a  propofe,  alors  on 
narrefte  goeres à acheuer  fon  voyage.  Il  nous  eft  nduenu  qu’a- 
uons  cité  rendus  en  treize  iours  depuis  le  deibroiddu  Propomi  - 
dcdcConflantinopleiuiqu  a  Vcmfe,  auquel  voyage  Ion  a  qucl- 
qaerois  accouftuméctlre  iîxmois  deflusla  mer. Maintenant  que 
voulons  deferire  le  voyage  de  Conflantinople  en  Alexadric  vil¬ 
le  d  Egypte,  il  nous  faut  taire  entendre  que  les  nau ires  des  Ara¬ 
bes,  &princi  paiement  d  Egypte,  ont  leur  fai  fan  deputee  pour  fc 
mettre  en  chemin  à  aller  de  Conflantinoplc  en  Alexandrie  :  5c 
partent  communément  vers  la  fin  du  moisd’Aoufl:car  les  vents 
Septentrionaux,ecfl'à  dire  de  Bize,font  déplus  longue  duree  en 
Septembre, qu’en  nulle  autre  laiton  de  hinncc.  1:  t  pour  ne  laifler 
perdre  ii  bonne  occafion  de  nauiger,  pluiieurs  vaiilcaux  fe paru  e 

Y. 


de  Conftantinoplc  en  ce  temps  là ,  pour  y  aller.  Mais  pourvcrtir 
de  Alexandrie  en  Conftantinoplc ,  ilz  partent  vers  le  printemps: 
caries  vents  Au  (tressai  font  vens  de  midy,y  côtinucnt  au  prio 
temps  plus  long  temps  conftamment  qu’en  nulle  autre  faifon. 
Nous  dcfployafmes les  voiles  qu’il  eftoit  dcbavcfprc,  continuais 
noftrc  chemin  tanuift ,  &  le  iour  enfumant  au  ce  bon  vent  de  Bi- 
rrAjtAHtide.  zc-&  ne  fuîmes  plus  d'vn  iour  &  vue  nuict  fur  la  mer  ,  que  nous 
mcopolnjt  n’eullîonspafïe  tout  le  Propontidc.  De  tel  nom  eft  appel lcc  celle 
mtf*  ,  nier,  qui  eft  entour  Conftantinoplc  ,  laquelle  eft  enfermée  des 
"nm  4  ■"  jcux  B0(pIlorcS)3jadeuxprofondsgoulphesou  fines  :lvn  delà 
Montancc  anciennement  dit  leSinede  Nricopolis,rautrc  de  Ni- 
comedic  anciennement  nommé  Aftaccnus  ft  nus. Le  iour  d’apres 
cftans  en  plaine  campagne  de  mer  ,  ayans  le  pays  de  Phrygic  du 
coftc  gauche ,  &  le  pays  de  Thrace  à  dextre  ,  paifaimes  toute  la 
mer  du  Propontidc  qui  n’cft  pas  large,  au  fti  eft  cllccntournccdc 
montagnes, rclicmcnc  que  quand quelqu’vn  fèroit  au  milieu  ,  il 
nclaiiléroit  pas  à  voir  terre  ferme  de  couscoftcx:&  pluficurs  illcs 
qu’auons  nommées  par  cy  deuant.  Le  matin  enfuyuant  nousar- 
riuafmcs  a  Galipoli,ou  nous  rcftafincs,  &  ancrafmcs  eu  la  Plage. 


rfTWf, 


Des  villes  Antiques  fituees  À  U  nue  du  Propontidc 3  du  cojléde  7'hracc:& 
de  U  ville  de  G.tltpolr,  Chapitre  1 1 . 


SthrnbriA. 

Stlinret. 

JlerAchr, 

Pertnthus. 

ftadaflo. 


Alipoli  eft  diftanrede  Conftantinoplc  quatre  bon¬ 
nes  journées ,  qui  pcuucnt  cftre  enuiron  trente  iix 
lieues, ou  il  n’y  a  point  de  port  pour  grands  nauircs. 
Vray  eft  qu’il  y  a  plage  fui!  liante;  &  à  la  vérité  tout 
le  Propontidc  ôc  Hclicfpont  pourroic  quafi  cftre 
appelle  Plagcxarlon  trouuelc  fond  par  tout.  Allant  par  terre  de 
Conftantinoplc  à  G  alipoli ,  enfuyuant  le  riiuge  de  la  mer  du  co- 
ftéde  Thrace,  Ion  paffe  par  quatre  villes  antiques, qui  cncorpour 
le  iourd'huy  rccicnncc  leurs  noms  anciens, &c  ne  font  murées  non 
plus  que  ton  tes  autres  villes  es  pays  ou  domine  le  grand  Turc. La 
première  ville  eft  Sclimbria,  maintenant  dicte  Seliurce ,  ou  il  y  a 
portpourpcticcsbarqucs,  (te,  plages  pour  grands  nauircs.  La  fé¬ 
conde  eft  Hcraclec, anciennement  nommée  Pcrintlius,  qui  a  vn 
creibeau  port,  grand  3c  fpacicux  pour  nauircs  &C  galères.  La  tier¬ 
ce  eft  Rodofto.  La  quarte  eft  Galipoli ,  qui  clt  vn  grand  village 
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iinsmuraillc5,aflisfurvn  petit  couftam&cftrédroictou  le  Pro- 
pontidcfinit,&oula  bouche  de  l’Hclldpant  coin  menccrcar  de¬ 
puis  Galipoli  par  le  deft  roi  &  qui  dure  enuiron  deux  lieues ,  iut— 
ques  à  la  mer  Egée,  tout  cela eft  appelle  Hcllcfpont.  LcsTurcs  Coa^ 
ont  maintenant  tel  le  couftume,  que  toutes  cfpccesdc  vaifleaux  d(i'r»reS. 
de  mer,  tant  grands  que  petits ,  de  quelques  pays  qu’ilz  foyent, 
voulants  fortir  hors  de  ce  ddlroidt ,  font  contraints  de  farrefter, 

&  parlera  ceux  de  la  garde  de  GaIipoli,&  prendre  leur  paftepotc, 

&  eprefenter  au  dcltroit  du  Bofphorc  ,  à  l'vn  des  deux  cha- 
fteaux.Vray  cft  qu’vn  v  ai  (l'eau  qui  aura  prins  Ton  pafteporc  à  C5- 
Jbntinoplc ,  fera  exempt  de  le  prendre  à  Galipoli  :  fi  cft- ce  pour 
forcir  qu’il  le  faut  prefenter  al’vn  dcfdicts  chaftcaux*  Chaque 
grand  nauirc  qui  veut  forcir  hors  de  Turquie  par  ce  ddlroid,  de 
quelque  nation  qu’elle  foie ,  le  doit  tenirancrc  trois  tours  durât, 
afin  que  les  Turcs  ayent  loifir  défaire  la  cherche  par  tout  iena- 
itire:&  n’en  cxcepteroycnc  pas  vn  qui  ne  foie  vifitc.Lcs  V en i tics, 
Anconitains,Gcncuois,Ncapolitains,&:  Ragoufecsy nauigucnc 
communément.  Et  d'autant  que  c’eftvnc  clef,  &  l’vn  des  plus  tutm. 
grands  paflages  de  Turquie  ,  par  lequel  les  efclau es  pourroyent  Gtnmw 
kir,ùceftc  caufc  ilz y  font  bône garde.  Quand  quelque  vaiffeau  Ncyoit : 
effranger  entre  par  ce  dcftroiéï  ayant  bon  vent  dedans  (es  voiles,  *im-  r 
il  ne  demande  point  congé  car  tousvaiffeaux  y  pcuuent  entrer  'S0llJif 
librement.  Ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  en  fortanthors  :  car  h  d’a- 
uencurc  il  fc  crouuoit  quelque  cfclaue,  fugitif ,  caché  dedans  le 
nauire,  ouautre  chofc  défendue  d’emporter  de  1  urquie  ,  il  leur 
conuicndroit  payer  vne  gro-fle  lommc  d’argent.  Nous  detneuraf- 
mes  deux  fours  à  Galipoli  ,&  ail  a  fines  au  monaftere  d’.vn  Augu- 
ilinciuiacnccrlbn  Etrlife  à  la  mode  des  Chreftiens  Latins,  chez 
lequel  veifmes  vn  fep  de  vigne  qui  eft  touliourscoiutert  détruit, 
tellement  qu'ilz  nous  alleu ra  qu'il  porte  fept  fois  l’an,  &  meurift 
fonfruiëten  toutes  faifons.  On  voit  quelques  fepulchres  anti ~  srptehns 
ques  des  Roys,  &  Empereurs  de  Thrace  auprès  de  Galipoli  en  la  des  rbtxw, 
campagne  ,  faits  en  manière d  vne  grofie  bute  ronde, qui  refem- 
blenceftrc  petites  moncagncttcs,deiqucllcs  tout  le  pays  de  Thra¬ 
ce  eftboflu.  On  en  voit  deloing  plufieurs  autres  au  deflus  des 
montagnes,  tellement  que  vous  diriez  cftre  petites  montagnes 
fut  les  grandes, faites  par  artifice,  comme  aufïî  fontelles.  Le  port- 
de  Galipoli  cft  bien  petit  pour  nauires,  mais  il  cft  aflezgrad  pou:  . 
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Fuftcs,Galliotcs,Bngantins  &:  Maonncs,  qui  font  celle  manière 
de  vai  Beaux  que  les  Latins  ont  appelle  de  mot  Grec  Hippagi ,  & 
qui  fanent  à  palier  chenaux  fe  chameaux  d’Europe  en  Natolic. 
De  reîles  nauircs  dictes  Maonncs  Ion  en  void  cous  les  matins 
grand  nombre  arriucr  a  Confiant inople,  qui  couflumicrcment 
font  conduises  par  les  Gcniflaires  du  grand  feigneur.  Elles  font 
ouucrtcspar  le  derrière:  parquoy  lccheualou  chameau  entre  là 
dedans  comme  en  vue  diable, fans  aucune  dilhculté.On  void  les 
Galères  tirées  à  icc  au  port  de  Galipoli ,  le  long  du  nuage deffus 
des  Pilotis,  couucrics  de  !  amandes  &  merrein  ,  fait  en  maniéré 
d’arfènal.Lon  y  trouuc  toutes  fortes  de  viurcs  au  marche ,  com¬ 
me  a  Conftatinople.La  ville  cft  habitée  de  Grecs, luif$,& Turcs, 
C'eft  va  fort  grand  palfagc  d’Europe  en  Natolie,  Quand  nous 
eu  f  ines  elle  deux  iours  a  Galipoli, nous  feifines  voile  pour  conti¬ 
nuer  noftre  chemin  ï  quand  nous  fuîmes  aux  Chafteaux,  nous 
ancralmcs  pont  la  féconde  fois.  Car  nul  nauirc(  comme  auons 
diél)  cftrangcr  ou  Turc,  ne  defeend  parce  deilroift  qu’apres 
auoir  ancré  à  Galipoli,  ne  luy  conuicnnc  sarrefter  de  rechef  au 
dcflroicl  des  Chafteaux: fi  le  vailfeau,nauire,  ou  galère  chargé  de 
marchand ifccfteftrangcr ,  il  luy  conuielit  demeurer  crois  iours 
continuellement  attendant  ià  denefehe.  Mais  fi  le  vailfeau  cfl 
Turc,& que  lèvent  foità  proposez  ont  cela  de  prîuilcgc,  pour 
n’auoiroccafîon  de  perdre  temps,  qu’on  le  dcpcfchc  des  le  pre¬ 
mier  i  ou  r. 

Defcrijniond»  Bosphore  deThracc  des  duftcdux  nommées ejîus 

Çÿ*  w rfkydth:  &  des  ruines  de  Scamandria.  Chapitre  1 1 1. 

H  deftroit  des  Chafteaux  cft  large  peu  moins  d’vn  de- 
my  quart  de  lieue.  Ccfloit  anciennement  &  en  cor  cft 
le  lieu  ou  font  fi  tuez  les  Chafteaux  de  Seftus  &  Aby- 
_  dus.Etclllc  lieu  dont  les  Poètes  ont  pnns  Icurargu- 
mentdcdcfcrirc  la  fablcdc  Hero  &  Leaader.  Le  Chaflcau  du 
coflc  d’Alie  nome  Abydu$,‘cft  relaie  de  nouneau  en  forme  quar- 
Tcc,lîtucecn  lieu  marefeageux,  Le  circuit  de  la  muraille  du  Cha- 
fteatfcntourncvnc  haute  tour  quarrcc, faite  à  l’antique  ,  qui  ell 
encore  en  fou  cnner,que  les  Turcs  ont  rehaufccu  la  fommitc,  &C 
garnie  d’artillerie  par  deflus.  11  y  a  quatre  petits  boulcucrs  bien 
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foiblcs,  aux  quatre  coings  de  la  quantum  du  tour  des  murailles. 

Et  femblc qce  chaftcau,pour  eflrc  vne  clct  de  Turquie, n'cft  guc- 

tesfort.  La  pierre  dequoy  ils  lonc  Fortifié,  a  elle  prinie  des  ruines 

d’vnc  prochaine  ville,  que  nous  croyousauoireflé  anciennement 
,  i  ,  1  ji /*  c  ira  r  * 

nommée  Scamandna,qui  clthcuceen  terre  terme  d  Ahe  mineur» 

&  n’eft  qu’à  demie  lieue  de  U  mer,  tk  à  demie  petite  iourncc  des 
chafteaux.  L'on  y  voie  vat  fumprueulc  ruine  de  ballimcns  ma- 
gnifiques  de  Fort  beau  marbre  blanc  »5c  des  colonnes  caillées  en 
toutes  Fortes  d’o nu  rages  :  au  fil  pluficurs  beaux  Si  Ipacicux  chapi¬ 
teaux  quarrez.  Elle  cfl  fttucc  dellus  vti  haut, ayant  vne  trcfgrande 
campagne, large, fpacicufc,& belle  prairie,  qui  Ten  tourne  par  les 
deux  collez.  Le  lieu  cil  marefeageux  en  Thyucr  ;  mais  diront  Fcc 
en  elle.  Nous  y  auons  veu  vne  grofl'c  pierre  taillée  en  relier  ^  à  la 
pcrfpcâiuc  d’vn  perfonnage  vellu  d’vn  haubert  à  l’antique ,  vne 
armure  a  la  poidlrinc,  vn  morion emplume , bride  par  dcilousla 
gorge:  vn  bouclier  long  &:  cnlcué,vnc  cfpee courbée  en  façon  de 
cimeterre ,  non  (ainclcpar  le  corps,  mais  pendante  au  colcncl- 
c!urpc,tàit  d’excellent  artifice.  Nous  croyons  que  ce  baftiment 
citoicvn  temple  magnifique,  dédié  à  quelque  Dieu  :  &  mainte¬ 
nant  les  Turcs  emportent  les  pierres  à  la  mer ,  pour  les  porter  au 
luldicchaileaUjdontcn  ont  fait  la  forcerclle.  L’autre  chafïeaudc 
Se  (lus  cfl  en  Europe,  allisau  CkeroncfedcThrace  ,  joignant  vn 
moule  grand  village  habité  de  Grecs ,  nommé  Maito.  Seflus  cfl 
t!  ',1-'9'  •  iicucau  bas dvnc  montagne  ,  en  Façon  de  Treille.  La  première 
d*  i  ht  [feu  a  cour  du  milieu  du  ch  a  fléau ,  dieu  Façon  de  trois  demis  cercles* 
diScjlh*.  mincis  Tvn  à  Tautre.  La  féconde  entourne  la  première  de  mefme 
façon, en  forte  que  T  vne  enferme  Tautre.  L’entour  de  lamuraille 
ell  triangle ,  duquel  Tvn  des  coings  regarde  iuflcmcnt  ia-monta- 
gne,  ayant  vne  tour  dellus  le  hanr,  qui  défend  lechaftcaa  delà 
montagne.  De  ccftctourdcfccndniu  en  la  mer ,  deux  ailles  de  la 
muraille  viennent  enfermer  la  cour  au  dedans ,  en  Forte  que  les 
murailles  des  challcaux  qui  s’cflcndcnt  le  15g  du  riuage  tant  d’vn 
collt  que  d  aütre3fonc  garnies  de  bônes  pièces  d’artillerie,  prcllcs 
à  dcl charger  s’il  c  (loi  t  befoing,  pour  arrdlcr  les  vaifleanx  qui  s’en 
voudioyct  tuir  Fans  côgc,ou  entrer  en  THclIcfpont  par  Force.  Le 
chaftpau  qui clldu colle d’Afie,nominc  Abydus , cil garny  tout 
dcmefmcs  pièces  d’artillerie:  cou  cesfois  pour  ce  qu’il  cfl  déplus 
grade  côlcquece^aufli  cfl  il  plus  For^ÔC  beaucoup  plus  Ion  gueule 
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fcmcntgardc.Ceiuv  qui  cft  en  Europe ,  cft  foiblc  au  regard  de  la 
nionragnequi  Juy  domine.  En  pa liant  par  l'Hcllcfpont ,  on  voit 
lesmonragnesreueftuesde  belle  forcfls  de  Pins  fauuagcs  nom- 
mecs  en  Latin  Piccæ:  les  habi  tans  prennent  de  fon  bois  nomme 
Teda  :  qui  citant  allume  cfclairc  de  foymcfmc  comme  vnechan-  Tait. 

délie:  duquel  ils  font  la  Poix  noire. 


PwtwBdc  l'arbre  Pt  coi  3  autrement 
nommé  P/o-net  fiiuuao-e, 


poix  noire ,  &  la  Cedria,  C(dru. 
que  les  François  appel- 
1er  du  nom  Arabe  Qmp- 
drarijOu  Quacran,  &cn 

A  oignon  du  Cade  ccr- 
bin  :  &;  ponrcc  qu’on  la 
vend  à  bon  marché  ,  les 
nauircs  eftrangeres  qui 
arritient  là ,  en  emportée 
grande  quatité,  &i  quel- 
questois  s’en  chargée  Se 
garnirent.  Les  Turcs  la 
mettent  dedans  desou- 
dreSjOu  de  brebis ,  ou  de 
chcurcs:  car  elle  cil  fort 
liquide.  Chafquc oudre 
ou  peau  plaine,  nccou- 
fle  plus  d'vn  derny  du¬ 
cat.  Elle  cil  beaucoup 
plus  liquide  que  celle 
qu'on  apporte  dcdàs  des 
barils  des  montagnes  de 
Bordeaux.  C’ell  la  choie 
donc  ancienncmét  ceux 
du  pays  d'Egypte  fc  fer- 
uoyent  pour  confcrucr 
les  corps  mores,  dontell 
faite  celle  de  drogue  que 
nous  appelions  Muniie, 
de  laquelle  parle  ros  plus 
amplement  cy  apres.  Les 

miniers  feferuent  maintenant  du  it  Quqtran  à  oindre  les  cor- 

^  \  j-  **** 
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des  des  nauircs ,  Se  à  nieller  aucc  la  Poix  de  terre  ,  annellec  Pifia- 

Û.  I  f  4i  -  i  I 

•.■.if/j.uu,  fpjua]tuin  .  qUC  l*on  prend  au  demis  de  Ragoufe  dedans  terre, 
pour  les  fon dre cnlcmblc,  à  fin  que  le  Piflàfphaltum  ou  poix  de 
terre  dcuicnnc  plus  molle, &  plus  dudiblc  :  car  d’elle  racïhic  elle 
cd  fore feichc.  Et  ne  pourroit  feruir  fins  dire  meflee  aucc  le  Cc- 
dria,  qu’auons  dit  dire  fait  en  P’hrygic.  Et  à  fin  de  faire  entendre 
quel  arbre  dl  ccluy  que  nommons  Pigncc  (aunage,  nous  en  auôs 
cy  douant  mis  la  portraiture  ,  ja  foie  que  l’ayons  amplement 
défont  au  liure  Latin  des  arbres  conifères. 

Lcsriuagcsdclamcrdc l’I  {ellcl'pont  Se  du  Pmpontidc,  icr- 
tent  trcfgrandc  quantité  d'Alga  latiiolia  ,qui  cft  vue  herbe  croit- 
(ant  par  la  mer,  comme  le  foin  g  dedans  vu  pré.  Les  ha  b  i  tan  s  la 
trouuans  au  riuagc,  la  rirent  {L  ddbidicnt  pour  s’en  feruir.  Ils  la 
niellent  aucc  de  la  terre  graffe,  à  fia  d’en  couurir  leurs  maifons, 
car  elle  cft  longtiejargc  ôe  obeiiVantc,  fai  fan  t  bonne  mixture  de 
torchis, aulli  que  leurs  maifons  font  cou ucitcs  en  tenaces.  Celle 
Ai.tijf>ns  ilei  bouche  de  mer  court  fort  impetueufement  :  dot  adulent  quelle 
Turcs  font  apporte  pluficurs  cxcremés  à  bord,  qui  ne  font  pas  du  tout  inuti- 
.ouvertes  en  les:  comme  cil  la  einquiefme  cfpccc  d'Alcionium,  dont  Diofco- 
ten.  e  s.  ride  a  lait  mention, lequel  les  habitans  de  Sanioriiracc,lmbro,&: 

-daonnim.  Lcmno ,  appellent  en  langage  vulgaire,  Arkeilli  :  duquel  il  y  afi 
''  grande  quantité  en  l’iiîc  de  Bclbico ,  qui  cil  vncdesifîcsduPro- 

pontidcjquçlqucpeu  au  dclfousdc  Marmara ,  qu’on  en  pourroit 
auoir  à  charger  rtauircs:qLii  touresfoisêil  vendu  bien  cher  parles 
1  outiques  des  drogue urs  de  V cniic,&  d’autres  nations. Mais  ont 
'(itnu  mu*  laiflc  de  le  nommer  par  fon  nom  an  ci  c,  car  pour  ce  qu’il  dl  Icgicr. 
r>>-  Se  rellrmblcd  vnc  efeume ,  ils  le  nomment  vulgairement  Spu  ma 

v  fiui fîtes,  maris.  Àulhy  auonstrouLié  def  Antipates. 

s  *  ■  1 

Particulière  deferiptton  du  cb.xjle.iu  I^bydttSMUi  e fl  l'vne  des  clefs 
deTunpae.  Chapitre  nu. 

I:  Chafteau  de  Seftus ,  qu ’auons  par  cy  douant  défait 
en  Europe,  cil; de  moindre  importance:  aullî  n'dtii 
pas  grandemet  fortifié  :  mais  ccluy  d'Abydus  cft  quel¬ 
que  peu  plus  Port.  Etpourcc  que  nous  entrafmcs  de¬ 
dans,  dirons  briefuement  ce  que  nous  y  auons  veu  .11  cil  de  forme 
quarrce,6£  a  foflçzàl  entoup ,-mais  non  à  fond  de  cuuc»  Ses  mu¬ 
railles 
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railto  font  foib!cs,& nccôricût grand  pays.  U  y  a  vnchatitc  tour  Dtfmptm 
an  milieu,  fiiife  en  manière  de  d&ngcon  :  quieffc  celle  mcfmc  qui  ‘  ' 

clbir  quand  les  Turcs  prindrent  Icchaftcau  fur  les  Grecs,  l  es 
artilleries  qui  fbnr  !eans,ne  font  pas  montées  fur  rôties,  ains  {ont 
cotre  terre,  appuyées  d’vn  fort  mur  par  le  derrière, cdlemet  quel¬ 
les  ne  fe  peint  ce  ne  rccullcrn  aduacer:  &font  toutes  dVncreeec 
en  nombre  de  vingt  &  fepe,  regard  ans  à  fil  d'eau  de  fins  la  merTî  l 
yavn  village  joignant  chafquc  chafteau,  tant  à  Seftusqu'à  Aby- 
dusonaiîccliiy  d’Abydusefl  le  plus  grand.  Auquel  lieu  cfiant’le  - 
mardy  vingt  &  hüi£ticfmc  iour  d  A  ou  fl,  veifmes  voler  vnc  orâd’  Y&,0l&ne*v 
bendede  Cigoignes ,  qui  au  iugement  de  plufieurs  dloyent  de^^ 
trois  à  quatre  mille.  Elles  venoycnrdc  la  partie  deRuffic,&  Tar_ 
tarit  :  car  elles  rrauerfoyent  le  canal  de  l’HcIlcfponc  en  croix 
Bourguignonne.  Lcfqu  elles  quand  furent  comme  audcfTusdo 

Ii[ledcTcnedû,aIors  tournoyèrent  longuement  en  lima/Ton, fui- 

iiiiirs  les  vncs  les  au  très .  le  nuren r  en  vn  rondeau  ou  cercle  * 

delà  fcdiftribucreiu  parpetites  bendes, auant  quede  s  cflonener 

delà  bouche  du  Propont  idc  :  Se  ainfi  efparfcs  Feiret  plus  de  vingt 
Üçiidès.partans  les  vncs  apres  les  autres,  tirans  iullcmcntau  mL 
dy.  Les  champs  d  Abydus  (ont  bien  peuplez  de Chamsdeô  noir  chttmale< m 
comme auf fi  font  les  ri u a ges  de  l’Hcl'Jcfponr.  Les  habitat! s  y  font  »«>■ 
aüts balais  del  herbe  de  Lepidon ,  que  les  Grecs  nomment  vul-  lA'P‘^on' 
gai  rement  Sarapidi.  Il  y  anoir  plus  de  cent  Turcs  paflWrs  dédis 
noftre  nauirc}qm  alloyent  de  Conllantinoplccn  Egypte  :  Car  le 
voyagecfl  beaucoup  plus  brefpar  mer  que  par  terre ,  commefe- 
tons  apparoillrc  par  cy  apres.  Chalquc  paflhgcr  cft  quitte  de  fon 
pillage, payant  vn  ducacpour  voidurc.  Lcsmarchadsd’Eeypfe 
syans  vendu  leur  marchandée  a  Conftaiïrinop1c3nc  voulanss'cn 
retourner  vuides  en  leur  pays,  cnleuenfgrand  nombre  de  pâ fiTa- 
ps  pour  mener  au  Caire,&  autres  lieux  d'Egypte.  Nofire  naui- 
ttcltoit  ancre  au  port  d’Abydus ,  attendant  que  tout  noflre  cas 
i  apprclte.  Ce  pendant  nous  pourinenans  le  long  de  quelques 
puits  n,if  eaux  Liiez,  trouuafmes  vnc  cfpecc  de  ferpen  t  ccrrcftre,  serpent  tcr> 

J  ,  nouFriIt c°m'nuinement  tout  le  iour  en  U  mer ,  routainlï  "fie mi  de. 
tpit  acou  eiuucen  I  eau  douce:  mais  il  vient  dormir  la  nuiclfur !0Ur 

?tCr[cJI  de  couleur  rouge, mais  il  y  a  d’autres  couleurs 
^gtismcllccsparmy. 
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Qu'on  peut  voiries  mines  de  T  roye  durement  de  U  mer , 

Chapitre  V. 

O  v  s  partifmes  des  chaftcaux au  matin  aticcbon  vent 
*  fauorable  ,  que  les  mariniers  nomment  Maiftrc  tre- 
monranc,&commcnçafmcs  à  forcir  hors  du  dcftroitfc 
de  rHclIcfponr,&:  entrer  en  plaine  campagne  de  mer 
Méditerranée,  quin’cftqu a  crois  lieues  d’Abydus,  laifTafmesIç 
cheroncfcî  gauche ,  dedans  lequel  cftvn  promontoire  que  les 
anciens  appelloycntMaflufiajOu  eftoycntlc  tombeau  d’Hccuba, 
5c  lcfepulchrcdeProtclilaus.  Peu  apres  l'iilc  d'Imbros  ,  qui  cil 
lro‘ <l!m  quelque  peu  moindre  que  celle  de  Ldbos ,  mais  fes  montagnes 
font  plus  hautes  :  nous  la  laiffafmes  à  colle  dcxcrc:  Car  elle  cft 
fort  près  du  riuagc  de  Thracc.  Puis  quand  nous  cufmcsaduancé 
plus  outrc,nous  citions  allez  loin  g  en  la  mer ,  quand  commcçal- 
mcsàveoir  l'iile  de  Lcmnos,  quieft  plus auant  que  celle  d’im- 
bros:  laquelle  pou  relire  balle,  &  n’auoir  milles  hautes  monta¬ 
gnes,  ne  nous  apparoiftbit  que  bien  peu.  Entrans  plus  auant  en  la 
mer  Mediterranée  aucc  bon  vent  mai  lirai  ,  nous  tenions  no, 
lire  chemin  plus  près  de  terre  du  collé  d’Aticà  main  lencllre. 
Car  11  nous  eu  fiions  prins  le  chemin  à  dcxtre,nons  eu  liions  laillé 
le  chemin  du  Canal  dcChio,ou  il  falloir  aller.  Approchans  à  la 
pomelc  de  terre  ferme, appclléc  Cauo  de  Gcnill'ari,ancicnncmét 
nommée  Sigxum ,  nous  vifmes d'affez  près  les ruines  d*vn  cha- 
ftcau  anciennement  nommé  Caput  Gy mnefeum ,  qui  môftrenc 
qu’il  cil  fort  antique,  lequel  nous  appcrceu fuies  d’alîez  loingicar 
iJeftcnlcué deffusvn promontoire.  La  muraille  de  ccclultcaii 
eftoie  faire  de  briqucs&  de  fore  ciment.  Il  y  a  leans  de  tre (grandes, 
Capm Gym*  cifterncs,  5c  de  grandes  caucs,  lclquclles  fuîmes  vcoir  lors  qu’ai» 
ntjeum.  ] .if lues  à  Troye  :  noftrcnauitç  palla  entre  fille  de  Tenedo  ,  que 

nous  1  ai  fla  fines  à  main  dcxcrc, &  les  ruines  de  Troye,que  nous  a- 
uions  à  main  icneftre. 
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Veftrijrtion  des  ruines  de  Troy 
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V  a  N  t  aux  ruines  de  Troye,  on  les  voir  d’aflczloingf' 

Car  Jcs  murailles  delà  ville  font  en  quelques  endroits  T^t* 
encorcs  toutes  dt  oictes.  Et  pourcc  que  les  allons  cité  -*  y  —■  '  ! ' 

voir  par  terre,  en  diros  ccqu’ôcn  voirdereftc:&fuy- . *u 

«ant  n dire  obligation  dirons  aufli  ce  qu'on  en  voit  de  la  mer.  "2  r.“l'  ■  •••’. 
Quiy  voudroic  aller  de  Conftanunople  pat  mer, il  faudroit  def—  **  f^ri 
cendre  à  Abyd  us  au  deftroidt  des  ehafteaux  :  Cari!  n'yaqucde- h 
miciourncc.  Et  apres  lesauoir  veucs ,  pourveoir  de  beaux  pays,  Mwi, /<ûr> 
ii  fa u droit  retourner  par  deiTus  le  mont  Ida,  en  Phrygie ,  &  auiïï  ^phunT  ' 
par  deflus  le  mont  Olympe  &:  Ormtnium,liiytiant  le  grand  chc-  Le  mont  st- 
min  ordinaire  qui  vacnlavillcdc  Bourfe.  Le  mont  Olympe  c(W 
quafi  aufli  haut  que  le  mont  Senis:  coutcsfoisiln'cft  de  chemin 
tant  difficile.  Et  qui  ne  vou  droit  pafler  par  ces  lieux  là,  Ion  pour* 
roir prendre  la  vqycde  Galipoli,  &  retourner  à  Conftantinoplc  r 
parterre  ferme  fur  le  riuage  de  T  hracc.  Troye  cil  fitucccn  pen-  De->irittl0>\ 
datfurvn  couftau,qui  npparoift  bic  acier  de  la  mer.  Car  aufli  eil  Troye***  ' 
elle  le  long  du  riuage.  Elias  entre  Tenedo  Se  les  ru  ines  de  Troye,  om  fin#* 
pa fuîmes,  droit!  entre  deux  poinftes  :  Wnc  eflau  bas  par  delà  &*rU 
Troye, deuat fille  de  Metclin.,  laquelle poinde  ils  nomét  mainte- 
nat  Cauo  fancla  Maria}&  aucienncmàt  Iarganü.  L’autre  cil  Ii  la 
fnde  Tenedo.  Entre  Ici  quelles  poinûcs  noltrevailleau  le  trou- 
tiafàns  venr,  Nous  veoyons  des  arches  qui  foncencores  debour, 
fabriquées  a  l  antique  ,  au  pied  d’vne  petite  montagne  ou  pro¬ 
montoire,  faides  de  ciment  &  de  brique.  Veoyons  aufli  les 
ruines  des  deux  ehafteaux  du  promontoire  an  riuage  dclamer, 
ilsis  bas  au  ddlous  ,  qui  eftoyent cnceinds dedansda ville.  Les 
■labitans  qui  font  entour  Troye  ,  font  partie  Grecs  ,  partie 
Turcs,  patrie  Arabes  :  tous  ld  quels  nomment  le  territoire  vul¬ 
gairement  Troada.  Ce  n'a  elle  fans  raifon  que  la  magnificen-  Tro.uO 
ce  &  grandeur  de  Ja  ville  de  Troye  ,  eftanc  fi  grande  quelle 
c  > a  célébrée  des  Poètes  anciens.  Les  ruines  des  ba (li¬ 
mais  qu’on  y  voit  cncores  pour  Ieiourd’huy  font  fi  admira- 
es  a  regarder ,  que  bonnement  on  ne  pourroit  exprimer  leur 
grandeur  fin  on  par  beaucoup  de  langage.  L’entour  dcsmurail- 
*csts.adfuffifant  tefmoignagc  de  la  grâdcur  de  la  ville;  lcfqucllcs. 
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cftoyent  faites  dclargcspicrres,nircs,&:fortfpongicu(cs,noira- 
Ares, dures, taillées  en  forme  quarrec  ,  qu'on  droit  des  pierreries 
d’vn  prochain  promontoire, nomme  Ados,  Dont  le.  (alcpcftrca 
cfté  anciennement  nommé  Flos  Petr*.  On  voit  encor  les 
tours  ru inces ,  qui  citoyennes  inclines  murailles-  Il  ne  tant  pas 
adimi  fterfoy  à  ceux  qui  difenc  que  toutes  les  ruines  lont  démo¬ 
lies.  Les  iondemens  des  murai!  es  du  circuit  de  la  \  ilieapparoil- 
mmr  de  lent  cncorcs, qui  font  renforcez  en  quelques  endroieb  de  pillicrs 
ctttv tjnt  pe*  5c  clpcrons  larges  de  deux  toiles.  Nous  luîmes  quatre  heures  a 
TtY  l'ciuouqtancàpicd  qu’à  chenal.  L’on  y  voit  des  grandes  fcpulm- 
A  ^  l'es  de  marbre  hors  le  circuit  des  murailles,  faites  a  1  antique,  tou- 
Ltntlckre;  tes  d’vue picrrc,cn  manière d'vn grand  coffre» uot  les couuciclcs 
de  m  Arbre  de  font  par  tout  entiers  :  icfqucls  lont  au  dcfcomicrt  fur  les  plus 
Tro)i.  grands  chemins  pallans .  Les  ruines  des  deux  luldits  chullcaux, 
De.  ch  a  fajts  ^c[jc  pierre  de  marbre, fc  voyent  encor  en  leur  entier ,  &; 
fitmxeCiho.  ncicsfçaqC0jt0n  ruiner  &:  abolir  du  cout.Celuyquieflau  riuagc 

delà  mer  au  plus  bas  lieu  de  Troyceft  cftendu  en  longueur  en 
manière  de  deux  plates  formes  :  duquel  les  murailles  lune  mer- 
quetees  de  marbre  rouge  &:  blanc.  L’autre  chafteau  cft  aufom- 
met  de  la  colline  de  1  autre  code  de  la  muraille  dedans  1  entour 
de  la  ville.  De  ce  haut  chafteau  regardant  contre  bas ,  on  voie 
quart  toute  la  ville, &:  auflî  quart  toute  la  plaine  capagne  :  duquel 
fi'  dl'in  ^CS  murs  font  quelque  peuaduancczhorslc  circuit  des  murailles. 
tZ\N,  n  Apres  qu'eu  fines  cntournéles  ruines  des  murailles,  commcnçal- 
mes  à  regarder  le  dedans  delà  ville, qui  ne  lont  que  ruines  contu- 
fes:  entre  Icfquclles  on  y  voit  vue  grande  bazede  plateforme 
quarrcc,  fai  te  d  épier  remaillée  de  trcl  grande  cftorte:  &:  croyons 
auoirefte  le  pied  de  quelque  haut  phanal  ou  lanterne,  quimon- 
flroit  Icfcu  anui&aux  nauigans.  Datiantageily  a  plulieursci- 
flèrncs  en  leur  entier, ou  l’eau  de  la  pluye  clloit  rclcrucc,  d  autant 
qu’il  n'y  auoiten  tout  ce  territoire ,  que  bien  peu  d’eau  de  ton  rai¬ 
ne,  (mon  vue  qui  cft  là  bas  auprès  du  port.  L'on  voit  cncorcs  les 
ruines  des  Egides  qui  furent  baftics  du  temps  que  les  Chrcüicns 
y  habitèrent ,  delqucllcs  grandes  parties  des  murailles  lont  dc- 
rmyc  a  rjtc  mfitlirees  debout:  &  entre  elles  on  voit  des  croix  entaillées  dedans 

rtrntr^0*  ■ÜS  pierres  de  marbre.  Ellcaeftc  tant  de  fois  ruinée,  qu’il  n’y  cft 

demeure  édifice  entier:  atrtU  cft  mainrenat  du  tout  déshabitée, fie 

n’y  aperfonncquis'y  ouille  tenir,  à  caufc  dclaftcrilitc  de  la  terre, 
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&]agrandc  incommodité  de  l’eau.  Il  n’y  a  village  ne  maifonà 
>lusd’vnc  lieue  à  la  ronde,  tant  le  pays  cil;  fterile  &c  fablonneux. 
Tycroiftpeu  d'arbres  fruidi ers.  Ceux  d’Efculus  font  dallez  crad  ( 
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reuemt  pour  le  terri  toircvdefquelz  leshabstansdu  contour  cucil-  Erct(im 
IcotJcsgrands  auec  leurs  coques  eftans  en  cores  tendres  ,  &lcs 
abatentauee  des  perches ,  à  la  façon  de  ceux  qui  abatét  des  noix: 
puis  ilz  les  lai  lien  tdcfei  cher  dcllb  us  l’arbre,  n’avans  peur  que  les 
pourceaux  les  leur  manger,  d’autat  qu’ils  n’en  nourriflent  point, 
lit  quand  ils  font  fcçs ,  ils  les  a  m  allen  t ,  &  les  portent  vendre  par  n‘Hrrfis  c^: 
fachccs  furies  chameaux  aux  prochaines  villes,  comme  à  Bour J?  J*™**1*'* 
lc,ou  à  GalipoJi.  Us  en  prépaient  les  cuirs, cou  cainfi  que  nous  les  * 

tannons  d’clcorcc  battue ,  Se  en  Egypte  des  Cliques  d’ Acacia ,  en  siUvmtCA- 
Italie  des  fuci lies  de  Myrthcs,&cn  GrcccdeSumach.  En  celle  cm*. 
grade  cfpace  delà  fufdide  ruine,  il  y  a  vnc  belle  campagne  &  fpa- 
cieufe,  ou  maintenant  on  femedu  Cotton ,  Se  delaSefamc,  qui 
cil  vue  herbe  de  grad  reuemucar  de  la  Sefameils  font  leurs  huil- 
les  en  Turquie. O  utre  plus  ils  y  fement  vnc  efpece  de  McIons,qui  s^Ame- 
croiilcnt  fuis  dire  arroulèz,&  lont  de  telle  nature ,  qu'ils  fe  peu- 
uent  garder  tout  vn  hyucr  (ans  fe  corrompre  aucunement.  Ec 
toutesfois  ils  font  vrais  Melons ,  qu’on  peut  bien  mangera  la  fa¬ 
çon  des  autres  dés  l’heure  qu’on  les  a  oilez  de  leur  plantc.-mais  ils 
lent  en  ce diiferens, qu’ils  fe  conferuét  tout  l’hyucr,  Se  quafï  tout 
lc|c  en! iiy uant.  Et  pour  monfircr  que  ce  font  vrais  Melons, 
ofonsaTcurerque  l’herbe cft  de  femblable  façon, Se  le  gouil  n’cfl 
guercs  different  à  ceux  que  nous  auons  pardeça  :  auflîcn  outils 
bien  des  no  lires.  Ils  y  femét  vnc  autre  forte  de  fruiét,  qui  de  nom 
Arabe  dl  appelle  Copous  ,  commun  par  toute  T  urquie  8c  Grc-  Copw. 
ce:mais  les  Grecs  qui  lu  y  vient  l’antiquité, le  nomment  Cbimoni-  cbimomch 
du,  les  Latins  d’vnc  certaine  appellation  Grcquc,  Anguria,  les 
-abcs ,  Napcca.  Celle  di&ion  Anguria  luy  cil  donnée  impro- 
prcmenc  :  car  Anguria  n’cft  autre  chofc  linon  le  Cocoxnbre  que 
nous  cognoifibns.  Louvoitde  grands Cololfes  dedans  Troye, 
couchez  par  terre,  taillez  a  l’antique,  St  y  a  vn  endroid  allez  près 
du  Chafteavijdc  la  nier,  ou  il  y  a  vn  moult  grad  amas  de  marbres; 
«croyonsquc  quelqvfvn  les  y  ait  mis  pat  curiohté  :  car  cela  ne 
scll  peu  faire  linon  par  grande  defpenlè.  Encor  y  a  quelques  por- 
tcsau  c*tcuit  de  la  muraille ,  qui  pour  le  iourd’liuy  font  prelqucs 
entières ,  Se  principalement  vnc  qui  eft  fur  la  colline  au  collé  du 
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Unifie, ui  par laquelle  15  fortoit  allâccn  la  plaine.  Aufti  y  avn  15g 
bras  de  muraille  tort  haute, cnforccc  dcfperons  par  derrière ,  qui 
fort  hors  du  eircuit,&  s’en  va  Joignant  la  campagne  vers  le  mont 
Ida.  1  e antre  portail  qui  cftoit  ouucrt  du  collé  des  prairiess&  qui 
defeendoit  vers  les  baings  chauds,  cft  encore  entier.  Les  autres 
portes  qui  font  du  collé  de  la  marine ,  font  grandement  ruinées, 
&  n'y  aque  bien  peu  de  vertiges.  Nous  crouuafmcs  vn  pilier  de 
marbre  blanc  fiche  en  terre  ,  mais  au  demeurant  a  demi  couché, 
qui auoic celle  mfeription  ainii  ordonnée  ,  tant  d  vn  colloque 
d'autre:  Imptrator  CæftrMar.  *4ur,  *Antmmm  P  ms  Félix  Particm 
MœximtlSj Germameus  Maxim  ns.  Trib.P.i  .1  mp  ,P  o.w .  Maxtnms  lmp, 
Cof.  in,  promnetam p erviam  eÿ4  flumina  pontibm  fubtugmt* 
Toutes  Idqucl  les  parollcs  clloycntd'vn  colle  du  pilier, rue  con- 
fumccs  d'antiquité, qu’à  peine  les  pomiions  lire.  De  1  autre  coite 
du  piliereftoyent  derites  autres  parollcs,  ddquciles  le  commen¬ 
cement  cil  ,  lmp.  Cœfiru-iug.  D iocletiano  régnante.  Nous  n  enauos 
peu  1  ire  autre  çhofe. 

Quant  cil  des  fleuries  de  Simois&  Xanthus,  tant  célébrez  par 
les  Poètes, qui  arroufoycnc  les  prairies  de  Troyc, n’en  rapportons 
autre  nouucUe,lino  qcefontli  petits  ruHldets, on  a  peine  le  peut 
nourrir  ne  Loche  ne  Veron  :  car  ilslbnt  en  die  à  fcc ,  &:cn  hyucr 
vue  Oyc  à  grand'  peine  y  pourroit  elle  nager  dedans.  Siauonscl- 
meu  doute  fur  ces  Bcuucs,  ccn'cft  pas  choie  Domicile  :  cardes  le 
tempsd  'A  riftotcon  ne  le  içauoittrouucr.  lit  qu’il  ne  foitvray, 
qu’on  life  le  douxicfmc  chapitre  du  tiers  liurc  de  Thirtoirc,  en  ce¬ 
lle  Cottc.Scamander  etiamamnis  flatta*  reddere  ottes  crediturumxmobrem 
Xantkum  pro  Sc.mandro  mncupatttm  ab  Homero  atttumxnt  ,Qpn.l\  co¬ 
rne  li  Ànltoce  vouloir  dire ,  qu’Homcrc  a  prins  S ca mander  pour 
Xanchus:carXanthuseftàdire,flauu$.SoitdÔc  mis  en  queftion, 
àfçauoir  fi  Xanthus  &c  Scamandercfl  vncmdmc  chofe.  Le  che¬ 
min  de  Troyc  pour  aller  aux  baiugs  chauds  regarde  l'Occident, 
&  a  Ion  le  vif  âge  vcrsl'irte  de  Ldbos,  qui  n’eftpas  diftantcàdcux 
licuesdclà.Tcnedocncllaulli  fort  prés  ,tcllemct  qu’il  n’y  a  qu’à 
pafierIeCan.il  d’entredeux.  Les  baings  naturellement  chauds, 
nelonu  qu  a  demie  lieue  de  Troyc:  ou  il  y  a  tant  de  fêpulchrcs  fur 
Je  chemin ,  qu'il  en  cft  bordé, tellement  qu’ilz  y  fontcncorcs  plus 
freq  riens,  que  ceux  de  defius  le  chemin  venant  de  Philippiàla 
Cauallc.  Les  fêpulchrcs  Icmblcnc  eflre  des  Grecs  :  car  on  y  voit 
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des  lettres  G  rcqucs:  combien  qui]  yen  aitaufli  des  Latins,  com- 
mc il .ippcrc parles  lettres  Latines.  Lftans  plus  près  des  baings 
diauds,notis  vcoyôsdc fumptueux édifices  magnifîqucmet  taiï- 
laàlantiqucîcn  l'vn  dclquelz  on  litjulio^  en  vu  autre,  Manjha- 
t»f.Ce  bras  qu’auonsdit  forcir  du  circuicdes  murailles,  cft  cl  ten¬ 
du  en  longueur, lequel  n  ations  fuyui  linon  entour  Troye.  Toti- 
rcsfcisnoz  guides  difoyct  qu’il  cft  long  de  vingt  mil.  Quoy  qu’il 
en  foir,c*eft  quelque  choie  de  grand  ,  &  croyons  que  c’eftoitvn 
fort  qui  tenoi  c  contre  te  r  rc  fe  r  me.  Il  s’e  fie  nddeucrsle  coftéd  li 
fiiont  Ida, qui  n  clt  guère  qu  a  deux  ou  rrois  lieues  de  ro  yc.  A  □  (- 
fidifoyent  qu'il  ne  prenoit  fin  finon  augoulphcdcSatcIic.  Vray 
cil  qu'il  ne  continue  pas  en  là  hauteur, &  qu’on  le  voit  abatu  à  de-  S‘Ur'e' 
my  quart  de  lieue  de  Troye:  mais  que  plus  loingdc  là  ,  il  cft  auffi 
liant  cômc  il  cft  près  de  7  royc.Ces  baings  chauds  ont  crois  four¬ 
res  fa]  ce  s  j  dequoy  on  pourroit  bien  faiicdu  f  cl ,  comme  on  fait 
des  au  très  iourccs  îalccs.  Lac  ucllc  choie  Ion  peur  bien  co£Tnoi- 

firc parleurs ruiireauxjefque  zlcSolcil  renden  efte  rouscongc- 
de  Ici.  Ce  font  ceux  dont  Pline  a  parlé  au  liurc  trente -fixief* 
mc, chapitre  lixidmc,ou  il  dit:  tanJJ a  Troade:  car  le  lieu  ou  i!z  font  ririfù 
iitiiczcf}  nommé  Lan  {fi. Us  voûtes  fi  briquées  à  l'antique ,  faites  “ 
déciment  &  de  briqueront  encore  debout,  à  l’vne  desquelles  on 
Jicfc  baigne  pointeur  la  mu  rail  le  a  comblé  la  fontaine  :  mais  y  a 
vne petite  mai  (on  de  léger  édifice  a  l’vnc  des  fourccs  ,  ou  Ion  fe 
baigne.  La  fufdidcvouren’eft  pas  édifice  fi  fumptueux  ,  qu'efl 
Ctltjy  qu'on  voit  és  baings  du  mont  7'aurus. 


Delijîede  Metelm  i  0*  du  Promontoire .  Chapitre  v  I  r. 

Our  retourner  au  propos  quauioslaifîc,&:  repren¬ 
dre  lésa rres  denoitxenauigacion ,  il  faut  entendre 
que  nous  citions  en  la  mer  à  î'oppolïrc  de  la  Tu  ldi-  c  r  « 
de  poindc ,  appcllcc  Cauo  fanda  Maria ,  ancien-  uml* 

ncmentSygçum,ou  nous  vcoyôs  l’endroit  desrui- 

vn  chalteau  ancien,  que  croyons  cftre  celuy  d'Achilles.  Et 
v  aie  on  y  voit  encores  vnc  grolle  butte  de  terre  en  manière 
l’ncpetitc  mocagne,qui  pofliblccft  le  tombeau  d’Achilles,  que 
ccqx  de  M  crc  1  i  n  feirent  faireen  fon  honneur.  Nous  ncfcifmes 

j  ^tiechemin  tout  ce  io ur,finÔ  depuis  le  deflroid  des  Chafteaux 
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iniques  à  l’oppofitc  de  l'iflc  de  Metelin  :  car  le  vent  nous  poulfoit 
lentement.  La  nuict  cnfoyuantfut  autfi  (ans  vent  ne  pour  nous 
ne  contre  nous.Lciour  d’apres  noftrc  nauïre  eltûitcncorvisavis 
du  Chaffieau  delà  ville  de  Metelin ,  qui  cft  la  plus  grade  ville  qui 
foie  en  Tiflçde  Lcîbos.dc laque)  le  vil  ëtoutcl’ifleaprins  ce  nom. 
Elle  eft  habitée  de  Turcs.  Mais  les  habitans  de  la  campagne  qui 
coltinent  les  champs  5c  les  vignes.  Donc  quali  tous  Cirecs.  Le  vin 
de  Metelin  entre  tous  autres cft  bien  reçcu  àConftantinoplc ,  & 
cft  quafi  tout  clairet.  Et  afin  de  le  rend  te  plus  coloré ,  ilziçauent 
mettre  de  la  fê menée  dcshieblcs ,  lelon  la  doctrine  que  les  Iuifs 
leur  ont  aprins.Lcs  autres  vins  qu*on  apporte  de  Cbio  ,  &c  autres 
ifles  Cycladcs  à  CôftanrinopIc,ne  font  pas  vendus  à  fi  grand  pris, 
queccîuy  de  Metelin  >  lequel  on  pcutdilccrncr  au  gonft  d  aucc 
les  autres. Metelin  cft  vue  iflc  contre  Phrygic,  moule  fertile.  Elle 
nourrit  de  forts  Chenaux, qui  font  bas  trappes. Elle  cft  degrad 
rcucmi ,  tancdeformagcsqucdc  bons  tourmens.  Dciquclzlon 
fait  moult  grande  quantité  de  deux  fortes  de  drogues,  dont  les 
Turcs  (c  lcruent  en  leurs  potages ,  qui  s’appellent  en  Turc ,  1  vnc 

Trachana, 8:  Vau  treBouhourr, qui  ont  efte  anciennement  appcl- 

lccs  Crimnon  &  Maza.  Les  Turcs  en  vient  pour  l'heure  prefen- 
tc, tant  en  paix  comme  en  gucrre:commc  aulli  faifoyent  lescxcr- 
cites  Romaines  de  Maza.  Nous  ne  fei fines  pas  grand  iourncc,  Se 
citions  a  l’Oppofite  du  rocher  en  la  mer  Egee  entre  Chio  &:  1  c- 
ncdodequel  potircc  qu’il  Semble  à  le  voir  de  loing,  a  vnc  chaire, 
fcmblablemcnt  toute  icelle  mer  a  prins  ton  nom  de  ce  rocher: 
car  ce  que  les  Grecs  appellent  Æga  ,  vaut  autant  à  dire  comme 
C  heure. 

Le  iour  d’apres  vn  vent  G  rec  à  la  quarte  de  Trcmontanc  com¬ 
mença  à  nous  fiauorizer  :&  pour  autant  qu’il  eftoitlent  ,  il  nous 
faifoic  feulement  coftoycrl'iiledc  Metelin,  que  nous  auionsàtc- 
ncltrc.Nous  vcoyôs  fonChafteau  de  bic  loing:  cat  il  auoit  cite  rc- 
blanchi  de  nouucau, au  fii  qu’il  cftcflcucdcftus  vn  eouftau.  Il  cft 
finie  au  coftc  de  l’Occident ,  regardant  Tille  de  Tenedo.  Et  eft 
fait  à  la  mode  antiquc,&  par  confcqucnt  n’efl  moult  fort.La  ville 
cft  près  du  port, qui  cfttrcfbeau,&:  grand  ,  Se  bien  leur  pour  tou¬ 
tes  nau  ires.  Le  vent  ne  fe  changea  point  tout  le  iour,  &  citions 
défia  allez  loing  de  Metelin ,  quand  nous vcifmes  Tille  de  P  fa  ta,1 
que  nous laiflalmcs  à  cofté  dcxcrc.Ccft  vncpcutc  iflc  prochaine- 

du  Cauo 
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Cairote  MaftichijOU  fc  nourri  fient  des  Aines  fa  nuages ,  diffères 
i  ceux  qui  font  parles  campagnes  d’Affyric  »  &  ne  peuucntviurc 
aillai rs:carilz  meurent  s’ ilz  font  tranl portez  hors  dclà:&  laiflaf- 

mes  de  plus  voir  Cauo  Maftichi,  anciennement  nommé  Phanæ. 

C; trie  incline  vec  quelque  peu  plus  gaillard  fc  renforça  fur  le  vcf- 
pte,  lequel  nous  redira  nuift  cl  oie  blé  près  de  Chio. Nous  palfaf- 
mc!  vn  deltroiâ  en  ce  canal  de  Chio, qui  eft  entre  Lille  i k  la  poin¬ 
te  de  M.igne  lie, dont  no  u  sellions  fi  près,  que  nous  euflions  peu 
icdet  vnc  pierre  de  no  (Ire  nauire  iufqucs  en  terre.  Celle  Magne- 
li.  ii'cll  pas  celle  qui  eft  ar roulée  du  flcuue  Meander  en  Theîlàlie  m 
du  ai  lie  de  Grèce  à  quinze  mille  d'Ephefus  :  mais  cil  joignant 
Chiodaqucllenous  rclloir  ànoftrcmain  gauche,  &  Chio  à  dex- 
ne.L'vne  des  montagnes  de  C ühio  clloit  moul  c  haute  au  deçà  de  reltwmn, 
nous,qui  fc  nomme  Pcllencum.  Nous  arriua fines  à  Chio,  &  an- 
crafmcs  au  canal  enuiron  la  nuict  en  attendant  le iour. 


Smmfte  description  de  ce  quations  obfèruécn  l'ifle  ville  de  Chio:  & 

qu'on  netrouuele  Majhe^que  U . 

Chapitre  vil  I. 

L  appert  par  les  iournees ,  qu’au  on  s  cy  défi  lis  racom- 
ptecs, qu’il  ne  faut  que  deux  lours  de  bon  temps  à  ve¬ 
nir  des  Chafteaux  de  rHcllcfpont  a  Chio  :  car  nous  y  chio  triht t= 
tniuafmeslc  troiliefmeiour  denoftre  nauigation.  Si  taire  au 
toit  quu  tu  il  io  u  r,  non  s  delcendifmes  pouraller  voir  la  ville,  qui  7un- 
en  petite,  fituce  au  riuagede  la  mer,  du  collé  de  Natolic,  au  pied 
Tnc  montagne  expolecau  leuant.  Elle  eft  tributaire  au  Turc, 

&  paye  douze  mille  ducats  par  an /pour  les  maintenir  en  leurs  li¬ 
berté!.  Mais  ne  leur  eft  permis  de  la  fortifier.  Le  port  eft  petit, 
mais  allez  bon  pour  Galeres  &:autres  fortes  de  moindres  naui- 
grandes  barques.  Les  plus  grands  nauires  trouucntlieu  à 
unerer  dedans  le  canal  lins  entrerai!  port.  La  feule  i  fie  de  Chio 
entre  toutes  les  autres  baille  le  Maftic, combien  que  Galien  au 
iLjcond  de  Glaucon  loue  le  Maftic  Egyptien  :  toutesfois  fçauons 
qucpourlciourd’huy  il  n’y  en  aqu*cn  Chio, ou  les  arbres  de  Len-  - 

iiiquesy  (ont culnuczauec  telle  diligence ,  qu’il  n  y  fontmoin- 
tcddpcüce&  labeur  en  les  cul  tiuant ,  que  font  noz  vignerons 
lux  vignes,  Le  d’autant  que  la  principale  ndicftb  des  habitaus  de 
~  . .  '  ‘  "•  AA 
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celle  iflc  5  eft  confticucccn  Maliic  y  par  cela  ilz  ont  en  grande  rc- 
ommandation  de  prendre  grand  foingaaccoullrct  lcidicts  ar¬ 
bres  de  Lcncifques.  Et  comme  les  Oliuiers  Natures  telz  arbres 
fruitiers  veulent  cftte  obferucz  &  accouftrcz  femblablemet  les 
Lcncifques  ne  donncroycnr  guère  de  gumme  qui  n'y  prendroic 
foing ,  ainfi qu’il  cil  requis.  Les  Lcntifques  qui  croiffent  par  le 
Languedoc,  Prouencc,&  Italie, font  tels  que  ceux  de  Cbio,  cou- 
tesfois  ne  rendent  poinc  de  M* 1  tic. 11  y  a  v  ne  par  tien  1  icrc  ni  inc  de 
terre  verdc  en  Lille  de  Cliio ,  qui  reprefer.ee  grandement  la  cou- 
Icurdu  verd  degris  ,  qu  on  nomme  par  Turquie  terre  de  Chiot 
toutcsfoiscc  n’cft  celle cy quon entendoir anciennement  pour 
.  .  Terra  Chia  i  car  celle  terre  verdc  a  elle  nommée  par  Vitruue, 

TkcUomn  Thcodocion.  Il  ne  11  autre  ville  ou  les  gens  foyent  plus  courtois, 

*  qu’ils  font  à  Cbio.  Aufïî  cil  ce  le  lieu  de  la  meilleure  demeure 
Frmmtult  que  (cachions  à  no  lire  grc,&!  ou  les  femmes  font  pluscourcoifcs 
cbio  font  belles. Elles  rendentvn  infalliblc  tcfaioignagc  de  leur antique 
wuuotftt.  [Kautc  .  car  comme  vue  nymphe  en  Tille  de  Chio  furpaflàtitU 
neige  en  blancheur, tut  appel  ice  de  nom  Grec  Chionc ,  c  cil  adi¬ 
ré  neige  ,  tout  ainfi  fille  prenant  le  no  de  la  nymphe  fut  lurnom- 
incc  Chio.  Les  homes  au  ih  y  font  tore  amiables.  Et  combien  que 
elle  loir  iflc  Greque, tou  tesfois  pour  la  plus  parc  Ion  y  vit  à  la  Fra- 
kc,c'cll  à  dire  à  la  façon  Latine. Ncantmoins  plu  heurs  d  eux  font 
Grecs ,  Se  veulent  viurc  à  la  Greque ,  tellement  qu  il  cil  loiliblca 
vn  chacun  dcchoifir&xflirc  telle  manière  de  viurc  qu  il  vouldra. 
Les  oblcruations  des  deux  religions  font  grandement  ditferen- 
tc.s.Car  ceux  qui  font  vrais  Grecs ,  s’ilz  voyent  quclcun  des  Ictus 
manger  du  poiifon  ayant  lâng  en  quareftnc ,  ilz  s’en  fcandalizc- 
ront  grandement.  Commet  (diront  ils)  n’es  eu  pas  R  omcos  ?  vou- 
lans  entendre  par  cela,  comme  s’ils  demandoyent,  Et  coyn'estu 
pas  Grec?  Car  ceux  qui  le  gouuerncnt  félon  la  façon  Greque, y 
font  no  minez  Romei:&:  ceux  qui  obéi  fient  à  l‘Eglilè  Lacinc,fça- 
ïrtnbj.  uair  cil  au  commcndemcntdu  Papc/ont  furnommez  Franki.Ec 
d  autant  qu’il  cil  détendu  aux  Grecs  de  manger  poillon  qui  ait 
fangen  leur  quarelme,  ils  trouuenc  mauuais  fi  vn  de  leur  rciglc 
en  mange. La  religion  en  leur  nation  cfhtort  bien  oblcruee.Mais 
ceux  de  Chiocflans  partie  Gencuois  &  Italiens ,  partie  Grecs  Se 
tributaires  au  Tcirc.viucnt  en  toutes  libertez  accouflumecs  que 
le  Turc  leur  maintient.  Àuant  que  la  feigneutie  de  Chio  tomball 
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fous  Li pui (lance du  Turc, clic  cft oit  abfokimcnr  en  b  puifTa, 

des  Geneuois.  Mai  s  depuis  qu’elle  fut  au  Turc, elfe  ne  Icmefi  i 
tant  ftibiede  com me  e  le  fouloic.Car  elle  fait  maintenant  fon 


i  pu i Tance 
lcureftpas 


gimcnr  &:  gouucrnemcnt  à  (on  appétit,  &  non  pas  comme  ceux 
deGennes  veulent.  Comme  aufïï  fiait  la  fcigncuric  de  Ragoufe 
qui  cftfemblablemcnt  tributaire  au  Turc.  Leur  parler  cft  partie 
Grec, partie  Italie  corrompu, comme  eft  le  Geneuois  :  au  Trieurs 
tabillemens  &  manière  de  viurc  fonça  la  GcncuoTc.  I  c  rcuenu 
duM  jftic  dccefk  iflecftfig(and,qu’ilscn  baillent  au  Turepour 

hfommede quatre  ou  cinq milleducats paran.cn deduftiondeS 

la  famine  de  leur  tribut  :  &  luy  vendent  le  quintal  au  pris  de  cent  * 
tVeinq  ducats. La  refte  ils  la  referment  pour  eux.  Les  marchands 
François  voyas  qu’il  eft  ton  fiours  à  vn  pris,  penfen  t  &  dienr  com¬ 
munément  que  quand  ilz  en  ont  recueilli  vnc  certaine  quantité 
ilsen  ic&entla  relie. Mais  cela  eft  faux  :  car ,  comme  nousauons 
dit,  ils  font  grandes  defpcnics  à  accouftrer  &  entretenir  les  Len- 
niques.  Mais  pource  qu’ilz  en  débuter  au  Turc  pour  quatre  mil¬ 
le  ducacs  par  chacun  an,  fer  oie  leur  ruine  s’ilz  haulfoyée  ou  diini- 
nuoycnt  fon  pris.  Apres  que  le  vent  À  uftrnl  qui  auoitefte  quel¬ 
que  temps  contraire ,  fut  ccffé ,  nous  fcifmes  voile,  par  tûmes  de 
Lmo,& naujgafmcs auec  vcrït  Gree  a-fl'cz  bon,c5tinuansnoftrc 
chemin  vers  Alexandrie.  La  première  ifle  que  nous  aduifâfmes 

de  omg,hit  Icaric, qui  eft  maintenât  nommée  Nicarie, que  nous 

Jaiibfmes  a  cofte  dextre:&ne  fufmcs  gucrcs  fur  mer  que  nous  ne 
raflions  1 1 fie  de  Samos,qui  notisapparoiffoic  de  bien  loinmCar 
va  de  monlt  haultes  montagnes  en  icelle.  C  eft  vnepetite  iflc 
dnreflondela  fcigncuric  de  Chic  ,  quineftpas  large  ,  maiseft 

CdCndtlf  fin  i.  . .  .  ^ 
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’Iflc  de  Samos  encor  quelle  foie  grande, toutcsroii 
elle  cft  maintenant  quaii  déshabitée.  C'eft  grand 
choie  quvnc  iflc  comme  Samos  ,  qui  a  cinq  cens 
quatre  vingt  huict  milles  de  tour,  doiuc  rcftcrdc- 
ferre,  veu  mcfmcmcnt  qu'elle  fuft  anciennement  fi 
célébrée  &:  puiflfantc,  quclle&ifoit  telle  i  la  force  des  Athenies, 
La  craintlc  des  pirates  fait  qu’elle  ioic  déshabitée,  cniortcquc 
maintenant  il  n'y  a  pas  vn  icul  village  ,  S>C  par  conicqucnt  il  n  y  a 
point  de  bcllial.EUc  cil  plus  ronde  que  longue  ou  lai  gc.Sc  cil  (c- 
parec  de  la  rerre  d’Afied’vn  icul  Canal, qui  n’cft  gücrcs  large.  La 
partie  de  fille  qui  regarde  le  Septentrion  ,  &  l’Occident,  a  vnc 
jjmnlr  haultc  montagne  detreiapres  rochers, laquelle  monti' 
gne fut  nommée  de  nom  propre ,  Ccrcccius  ;  Se  iont  Iciditls  ro* 
chers  quafi  inaccciïiblcs.  Nous  auionsvn  marinier  Grec  en  no- 
lire  nauirc,  qui  auoit  cite  par  Tille  de  Samos  ,  qui  difoityauoir 
veu  plitfieu»  ru  idéaux  marnons  nclaveoyos  que  de  la  mer:  vt  .iy 
clique  n’cncilions  guère  loi  ng.Sam  os  ell  grandement  abondan¬ 
te  en  bois  démoule  haute fuftayc.dont  les  Courfaircs  en  bie  peu 
de  temps  fepeuucnt  armer  de  fuites,  pour  aller  pilier  &c  courir 

fur  la  mer. 

Vifeours  pour  dtffînir  que  c'ejl  que  Courfure.  Chapitre.  X- 

Ais  pourcequeecmotdcCourfairc  ne  fl  bienen- 
tcdu  es  régions  Mediterranees,  Se  que  nous  fouî¬ 
mes  trouucz  entre  leurs  mains,  nous  en  voulons 
maintenant  donner  l’intelligence.  C’cfttoutvti 
_  de  dire  Couriairc,  ou  Pirate  de  mer.  Et  pour  dé¬ 
clarer  en  peu  deparollcs  qui  le  maintient  en  cftrc,  &c  dont  il  préd 
ion  commencement ,  il  nous  faut  p refit ppoler  que  crois  ou  qua¬ 
tre  hommes  duiiîls  à  la  marine, Se  hardis  ic mettent  àTaduentu- 
rc3qui  des  le  premier  commencement  font  panures,  n  ayans  que 
quelque  petite  barque  ou  iregate  ,  ou  quelque  brigancin  mal 
cquippc:mais  au  relie  ont  vue  boctedcquudran  a  nauiger,  nom¬ 
mée  le  Biiifolo ,  qui  cil  le  quadran  de  marine  :  Se  ont  aulh  quel- 
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que  peu  d  appareil  tic  guerrre,  fiçauoircft,  quelques  armes  Icgic- 
rcs.pourcombatrc  de  plu  s  loing.  Pour  Jcurviurc  ils  ont  vn  fàc 
dcfarinc,  &  quelque  peu  de  bifeuit ,  vn  bouc  d'huile,  du  miel, 
quelques  liacesd  aux  &oignos,vn  peu  de  ici,  quieftpourlapro- 
uilîon  d  vn  mois.  Apres  que  cela  cil  fait ,  ils  le  mètrent  à  l'auan-  Fweffd  J(i 
turc,  vogans  celle  parc  ou  prétendent  du  profit.  Et  file  vendes  Cmrfum.  * 
contraind  de  fe  teniren  port,  ils  tireront  leur  barque  en  terre, 
qu’ils  couurironc  de  rameaux  d’arbres,  Se  tailleront  du  boisauec 
leurs  coignces,&:  allumeront  du  feu ,  aucclcur  fufil ,  &  Jà  feront 
vn  tourteau  de  leur  farine,  qu’ils  cuiront  à  la  mefine  manière  que 
les  foldacs  Romains  fai  foyentlctempspaflé  en  guerre,  quipor- 
toyent  vnc  tuile  ou  lame  de  cuyure,ou  de  fer  batu ,  qu’ils  appuy- 
oycntdcflus  deux  pierres, puis  faifoyent  du  feu  deifous,  ayans  mlllitc'dti 
mile  la  Pâlie  défi u s  :  &  comme  la  lame  s’efehauffoit  ,  ainlî fàdats 
donnoir  la  chaleur  à  la  parte,  donten  cuifoycntdu  pain.  Cepen-  mairu> 
dintayansainli  laideurs  appareils,  ilnepeutcftrequ’cn  vn  mois 
ou  deux  ils  ne  facent  quelque  bon  butin.  Et  fi  fortune  leur  per¬ 
met  qu’ils  puiflent  trouucrvnc  bonne  rencontre  ,  ils  feront  en 

peu  de  temps  grandement  foulagez.Quoy  qu’il  en  (oit  ils  ne  peu- 
ucfltgaigncr  choie  tant  loi  telle  petite ,  qu’elle  ne  les  dlcuc  bien 
liane.  Etpourccqucc’eft  vnc  pelle  fi  contagieufc  quelle  prend 
en  vn  iour  d’Afie  en  Afrique,!  I  n’y  a  ccluy  qui  ne  la  craigne  gran¬ 
dement,  &:  s  en  donne  de  garde.  Oeftvnmal  public,  qui  rend 
les  gens  de  terre  ferme  contraints  les  efpict  en  la  mer,  &  les  oLv 
ferucrcn  lamaniere  que  dirons  :  C  cft, qu’il  n’y  a  fommet  demo- 
ugnesés  illes  de  la  mer, ou  aux  rinages  de  terre  ferme,  ou  l’on  ne 
mette des  gardes  le  long  du  iour,  qui  fonde  guet,  ef  pians  s’ils 
verront  de  tels  Coudâmes  nauigans  par  la  mer.  Et  s’ils  voyant 
quelque  vailïcan ,  ils  Jugeront  Se  cognoilhont  facilement  !a£iç5 
du  vaillent! ,  s  il  ellde  Courlàircou  non  :  car  ils  ncpcuucnc  tenir 
ii  bonne  mine  qu’on  ne  le  deffie  d’eux.  Par  cela  ils  vont  coufiours  simrpour 
le  cachas  &:  niufUns  çà  &,  la, pour  prendre  quelque  choie  à  la  def-  dtfemtrir 
pourucuc.  Si  les  elpiôs  ont  veu  quelques  tels  vailleaux  en  mer, ils  Us  Courfu. 
bmcntdu  leu  aucc  leur  fufil.  Mais  d’autant  que  le  feu  ne  le  peut rcs- 
voit  de  iour, ils  ontcxprciTeracntapprcfté  quelque  choie  qui  réd 
gfiderumee.  Et  s’ils  lont  plulicurs  vailleaux, ils  font  de  la  fù race 
îüdiucrs  en  droits  :  car  pluralité  de  fumee  lignifie  qu’ils  voy  en  c 
piliers  vailleaux,  Parcel  figue  tous  les  habitans  des  prochains 
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ports  en  font  aducrtis,&  s’en  dônent  de  garde.  Et  les  autres  guet¬ 
teurs  qui  font  de  (fus  les  autres  montagnes ,  encor  qu’ils  nayent 
veu  que  la  fumée ,  ticantmoins  ne  lai  lieront  pourtant  défaire  le 
fcmblablc,  Et  quand  viendra  fur  le  faillir  du  iour,ilsfont  dufeu 
clair ,  qii’vn  chacun  regarde.  Car  la  couftumc  des  mariniers  cft 
telle, que  quand  lciour  commence  à  s’ofefcurcir  au  foir ,  tous  re¬ 
gardent  vers  les  lieux  ou  l’on  fait  le  gucr,  fçaehans  que  les  gardes 
font  tous  lesfoirsvn  feu  clair  en  figue  de  fcurctc  :  &  appellent 
cela,  que  la  code  ou  bien  que  la  mer  eft  nette;  comme  au  contrai¬ 
re  quand  ils  voyent  pluiicurs  feux  ,  que  la  coftccft  trouble.  Et  fi 
la  garde  de  la  montagne  a  fait  deux  feux ,  cela  lignifie  qu’il  a  veu 
deux  vai  ficaux  ennemis:  le  fcmblablc  cft  de  trois,  de  quatre,  & 
ainli  des  autres.  Mais  s’il  en  monfirre  pluficursiâns  nombre ,  tout 
ainli  les  va  idéaux  qu’il  aura  veu,  feront  tant  qu’il  ne  les  a  fccu  co- 
pcci  .Ce  figne  de  feu  fc  fait  autant  en  temps  de  paix  qu’en  guerre, 
en  tous  endroits.  C’eftvne  chofc  d’aufli  bonne  inucntion  que 
nulle  autre  qui  ait  iamais  efte  trouuec  par  l’Vtilité  publique.  Car 
il  ncfuitqu’vn  cfpion  àvnc  garde  pour  en  aduertir  tout  vn  pays: 
qui  n’cft  pas  inucntion  nouuclle.  Et  les  gardes  fe  rcfpondans  de 
l’vn  4  l’autre,  font  tellement  que  cclny  qui  en  cft  bien  loing  ,  ad- 
uertit  aufli  bien  cclny  qui  cft  encor  plus  loingjCommc  li  luy  mef- 
melauoit  veu:  &  le  l’cnt  refont  à  fçauoir  en  mefme  heure  d’vn 
mcfmc  iour  à  plus  de  cent  cinquante  lieues  loing.  Hérodo¬ 
te  récité  que  les  habitans  dcScliiro  peurent  aduertir  les  Grecs 
de  trois  galcres  que  Xcrxcs  leur  auoit  prinfes  déplus  de  trente 
lieues  loing.  Telle  manière  de  feux  cft  coutainfiobferuceen  An¬ 
gleterre,  principalcmcnten  temps  de  guerre, com  me  és  îfles  delà 
mer  Egee.  Car  à  vn  fcul  ligne  de  feu  ,  qu’ils  font  fur  la  prochaine 
montagne ,  ils  amaflèront  toutcslcs  contrées  voifines  en  armes 
en  moins  de  trois  hcures,&  chacune  fçacliant  ou  il  fe  faut  rendre 
pour  rcpoulfcr  les  ennemis,  ne  les  laiftè  predre  terre  en  leur  pays. 
Toutes  lefqucllcs  choies  les  Courfaircs  ne  ignorent  pas  :  Aülïi 
vont  ils  communément  de  nuiét,  prennent  terre  quelque  parc 
ou  ils  fçauro n  t  le  lieu  cftrebon  pour  eux, à  fin  de  cou urir  leur  fré¬ 
gate  de  rameaux.  Pendant  que  leur  frégate  cft  tirée  à  fcc,  ontloi- 
ür  de  guetter  quelqu’vn  qui  viendra  des  vill âges /oît  pour  garder 
le  beftial, ou  pour  aller  a  l’eau, ou  faire  quelque  autre  négoce  :  le¬ 
quel  ils  prendront ,  &  mettront  à  la  chaîne  pour  feruir  à  voguer. 
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yîlswntgcns  d  cfpi  it,&  qu  ils  aycnt  feulement  régné  deux  mois 
ilsauroc  bien  peu  mené  les  mains, s’ils  n’ont  gaigné  quelque  dou¬ 
zaine  d'hommes  cfclaucs,  Iefqucls  ainii  mtilcipliaus  d’vue  frc^rc 
viendront  à  vn  briganti^d'vn  briganrin  h  vne  Ri  fie  d'vncfuftc  à 
vue Galiottc,&: d’vnc  Galiotte  à  vne gaieté.  Etfidc  fortune  ils  Te  MuncU* 
troutienc  deux  bendes  de  Courfàircs  cnfcmblc,  Iorsfc  aliians  fc 
trouo  en  t  grand  cm  enta  fleurez:  car  auflï  bien  font  ils  ennemis 
tant  de  leurs  amis  meirnes  que  des  plus  cilranges  du  monde  :  car 
s’ils rrouuoycnt  de  leurs  parens  mefmc,i!s  ne  lescfpamierovcnc 
pas.  S’il  fc  trou  ne  feulement  deux  Courfairesde  compagnie  ils 
©feront  bien  entreprendre  dalIaUJir  vne  Squiraflfe,vnc  Marc  ilia-  ■ 

ne>vn  Luc,& au  très  tels  petits  vaifTeaux  de  marine.  Mais  ils  n’o-  XX* 
lcront  entreprendre  d  aflaillir  vne  grand  nauirc,moyennat  qu’el-  Lut, 
le  ait  quelque  peu  d’artillerie.  Voila  donc  comme  les  Courlaircs 
pillent  fur  mer, U  petit  à  petit  Refont  pluspniflans&formidables 
a  toutes  gens  qui  habitent  es  iiîes ,  tellement  que  les  panures  pai- 
jàns  font  en  vne  crainte  plus  grande,  que  n'cft  loyfeau  fur  la  bra- 
chcicar  quand  on  nefonge  pas  en  eux,  on  lésa  à  la  queue.  Et 
mcfmementlcs pefeheurs  cflans  au  riuagc,  &c  coutesdpeccsdc 
petits vaiil'caux, quelque part  qu’ils  foyent,  font  quai!  toujours 
en  crainte.  E:  :  >omcn  amener  vn  exemple, nous  cflans  en  riflcdc 
Paxo, anciennement  nommée  Erieufamres  Corfu  pendit  que  F4X0'  /'**“ 

fonsauccnortrc  guide,  chercha™  quelques  planté .  i«  dm-  Tt  ' 

aires  cm  menèrent  les  pailagcrs  qui  non  s  auoy  en  t  amené  là.  Vne 

autrcsfoîs  vn  grand  nauirc  Vcnicicn,nommé  la  Priola,eflant  an-  yL  "  r 
ctccnvnportd’vnciftedc  l’archipeJago ,  maintenant  nommée 
wa,&  anciennement  Cio,  attendant  qu’il  fei t  bon  vent  pour  al-  Zi  u 
IcriConftantinopIe  :  vne  barque  fortit du  portdcrilîed’Andro  a°' 
anec bon  venr,&  vint  en  noftreport,ou  cllcarriua  bien  tard  la- 
qucllc  vne  autre  barque  de  Cour  faire  s  fuyuoic ,  &  fuft  en¬ 
trée  dedans  le  port  quant  &  quant  elle  ,  fioon  que  les  Cour- 

a:rcs  y  vcircnt  n offre  nauirc,  &  par  cela  ils  allèrent  fc  cacher 
en  vn  autre  porc  qui  cftoit  derrière  rifle  :  car  il  cftoit  délia 
ntiict.  Mais  le  lendemain  an  ant  le  jour,  les  pirates  quieftoyent 
l*Ul  n°nihrc,  de  compagnie  :  fè  vindrent  cacher  dedans 
cs  ro  eaux  ,  attendans  le  poinél  du  four  ,  cfpcrans  entrer  en 
a  barque  qu  ils  trouucroycnt  au  nuage, &  l’emmener  par  for- 
^luccccuxquieftoyent  dedans.  Et  certainement  l’eu  fient  fait, 
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fans  le  fccours  que  nous  leur  donnafmcs.  Et  fi  toit  que  ceux  qui 
eftoyenten  1* barque fe  cogncurcnteftre  furprins,  les  hommes 
plus  forts  fc  ictccrcnc  en  la  mer,  pourcuxfauucrcn  nageant: mais 
les  autres  qui  citoyen t  rcftez,aucc  les  femmes  &  enfans ,  demeu¬ 
rèrent  prifonniers.Ces  Courfaires  eftoyent  fi  hardis, qu’ils  olbyée 
cncreprëdrc  de  les  emmener  hors  du  port  en  noftre  prcfcncc,  qui 
citions  en  grand  nombre.  Mais  le  patron  de  la  Priola  dcllafclu 
vn  fauconneau ,  fbit appr citer  les  arqucbuliers  fur  le  bord  du 

nauirc,&:  de  rechef  leur  cira  vnc  couleur  ine,  qui  les  contraignit 
de  laillcr  la  barque.  Car  aulli  pour  forcir  du  porc ,  ils  collent  elle 
_ .  contraints  d’approcher  a1  lez  p;  es  de  noftre  nauirc.  Et  par  ccfu- 
m  âilmt rcnc  forcez  de  retourner  en  leur  turque. Ces  pauurcs  gens  qui  vc- 
la hotm  noyent  de  fille d’ Andro^euilcnc cite  faits  dclaucs  des  1  urcs,ians 
mes,  noftre  aide.  Iamaislcs  f  ui  es  ne  tuent  les  hommes  qu’ils  pren- 
L*  y* leur  nent ,  loit  fur  mer  ou  lu  r  terre, mais  les  vendent.  Sic’cft  quelque 
d  \nejd.iM.  belle  jeune  femme  ,  ils  la  vendent  quatre  vingts  ou  cent  ducats: 
la  Maires,  vnc  vicj]ic  vau  droit  trente  ou  quarante  ducats^uclquc  icunc  pc- 

garçon ,s’il  eft  de  belle  corpulence ,  vauldra  de  quarante  à  cin- 

qu  an  te  ducats.  Si  c  eft  vn  homme  robufte  de  bonne  quadrature 

&:  bien  fourny ,  il  vaudra  foixantcducats.  Voila  laraifon  potir- 
quoy  les  nauircs  vot  cou  (leurs  armées, &  pourquoy  les  vaiilcaux 
qui  ne  font  point  armez,  font  toulioiirs  en  craincie.  Ayans  allez 
parlé  des  Cou  rliürcs,  retournerons  à  parler  de  noftre  nauigation. 
Lèvent  Grccclloit  ccluy  qui  faifoit  pour  nous, qui  nous  côtinua 
toute  nuitft,  en  forte  que  lailftfmes  Sam  osa  Seneftre,  &palïal- 
mes  le  dcltroi  et  d’entre  fi  lie  de  Sainos  &  Ni  carie.  Il  eftoie  encore 
grand  iour  quand  nous  pafîafmes  auprès  de  deux  petits  rochers, 
qui  fonttant  renommez  entre  les  mariniers ,  nommez  les  four¬ 
neaux  ,  pource  que  c’cft  vn  trefdangercux  pallagc,  lelqucls  ont 
pi  ins  leur  nom  vulgaire  des  Grccs,qiu  les  ont  anciennement  no¬ 
uiez  I  pni.c’cft  à  dire  Furni  :  mais  les  anciens  ncnteudoyët  pas  de 
ceux  cy,ains  d’autres  rochers  qui  font  a  la  bouche  duflcuuc  Pe- 
ncus,  auprès  de  Thefiàlic.  Ceuxey  font  grandement  a  craindre, 
mcfmcmcoE  q  uand  il  les  faut  palier  de  ntiid  La  carte  ànauiguer 
les  marque  du  110m  de  Fourneaux.  Et  pour  autant  qu’il  faut  pal- 
fer  parla  ,  ou  bien  prendre  vn  moule  grand  tour  en  ta  mer,  vn 
chacun  de  nous  auoic  grand  peur  :  car  il  eft  fouuentadpenu  que 
quelques  nauircs  y  font  paies  en  tourmente.  Continuans  nollrc 
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chemin,  nous  p.i (la { nies  auprès  d’vne  autre  ifle nommée  Gaidc- 
ronifo,qm  cft  adirc  1  ifle  des  aines  :  &  toutainfi  qu’elle  cfî:  desha  »'A 

bicce,aulîineft  elle  en  aucun  renom.  1  u"  " 


De  tifle  de  Pat  h  ma 


Chapitre 
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fl 


°  v  S.n"^,ns  1  ,fle  f e  P^thmos  (  ou  fîiintt  lean  TE- 
uangclihehtten  exil ,  &  cfcriuit  Ton  Apocaïypfe) 

main  gauche,  en  laquelle  les  montagnes  font  moule 
hautes:  car  on  les  voie  de  bien  foin  g.  ElIccA  vul^i 
rement  nommée  Parmofa  ,  &  cft  habitée  de  Chrefticns  Gr?« 

Aaflî  eftfnen  auant  en  la  mer  au  de  là  de  Pille  Ica  rie,  Lcshabitâs*  P  , 
deccfîcillc  vuient  en  toute  li  berté  Chrétienne  à  la  Grecque  c5  f*' 

Wl^  I C0US  ^  dCVnCS  dc  GrCCC  >  q^ip^êcle  tdbutau 

Turc,  clt  bien vray  que  les  magiftrats  &  chefs  des  villes  font 
communément  Turcs.  Le  port  de  Pat hm o«  eftaTez  grand  pour 

v  J  abondance  de  tontes  fortes  delcgumes,aulÏÏ  y  a  vn  monaftcrc 

judle  les  ongles  croiffen't  comme  ceux  d  vn  honrlrSt  £ 

2^7"  °°leSl hï r°nSnc’  ?“»“«>««  ils  reuienncnc «4fc 
au  bout d  vne  cfpnce de  temps.  Les  Turcs  ont  eu  occafion  dedi 

qrc»2ft  h  mainndellf  V”>dï Ja,rS  ProPj^ces.  Mais  les  Grecs  dit't 

«P®*****  defètte.  Bien  toft  *  ' 
Son  °C  dc  Ph,Umaco  :  nlais  cft  Uu  tout  déshabitée, 
dccefteine  |n’'^01C  Phannaeofi.  Ce  fiit  près 

ftFhrma2„  ftl,d'erprroUyr  APolJonil,s  MoIo.Ayanspaf-  'fr  f 
11 r  ’  arriuafmcsen  vneiflequi  ciloir  ancénncmct  && 

&cCTmT ï T  '3  n°'”mC  Lm-  Ella  *  luibitcc  C  *  - 

OtiAGc  bien?|CCS'& eft  d.l0ia':mcnt a  1  oppoi'tc  dvnc  poin- 1m. 

l'Cortolé  r>n  ua!lcfeclJ  amct>  quelacarceànanigér  appel-  G**»  ror. 

lincs  tociirt-  y™lcd“cnafteaux  antiques  (îtuez  iiirlcs  col-  ** 

^hfmesl  .1' ^U  hU,XTC!mont3Sn«UcLcro,  font  beaucoup 

T»tCi&  CrTllr  CS|iCS3m0S  : &  dlfort  biai  C1,lriuce  parles 

sChrcthcns.  Nonspaflaiînesourre, &  vinlinesà 

BB 


nfj  m  tV1 


eAmmo. 

fjcrmo* 


leSmymt 
Smyrnit 


^  ..IVRE  ut  a  î>  i  in  w,  v  ^  rv* 

jpvrie  autre  grande  îllc  noramcc  Calimno  ,  Habitée  de  Grccs 

Chrcfticns.  Pafl'atis  outre  nous  arriuafmescn  v ne  autre  me  no- 

mccPfermo,cn  laquelle  y  a  deux  ou  trois  ailles,  &plufieurs  vil¬ 
lages.  La  terre  cft  cukiucc  par  le  labeur  des  Chrcfticns  Grecs. 
Nous  allions  la  ville  nommée  le  Smyrnc,a  main  gauche,  qui  cft 
îw,r"-<  pour  le  iourd’hity  l’vnc  des  villes  la  plus  riche ,  &  du  plus  grand 
Zupo/t rafiede  marchand*  dctoutlc  pays  de  Natohe,  qui  auo.c  an- 
ïiiuâ^c iennement  nom  Smyrna.  Il  nous  falloir  paffer  vne  pointai 
fu.  Voppofite  de  Fifle  de  Pfermo ,  qui  fore  de  Natohe ,  &:  entre  bien 

Erahh-  auînit  en  la  mer ,  que  la  carte  inauiguct  nomme  maintenant  Ca, 
r*m rojfo.  «  ^  ^  anciCnncmct  Erithris,qui  hgnific  chef  rougc.Nous 

culincs «raide difficulté  à  la  pafl'cr  :  car  le  temps  cftoit  oblcur ,  & 
auifi  que  c’eftoitcnuiron  Micurc  deminuiet,  Le  mauuais  temps 
contraire  nous  furprint ,  tellement  que  nous  n  allions  que  dvn 
des  coftcz  de  la  voile  à  Force.  C  efloit  vn  vent  maifti  al  fi  fore  îm- 
I  pccucux ,  qu’il  auoic  rendu  la  mer  elincuc,  &  courroucée.  Le  len¬ 

demain  au  matin  nous  commençâmes  a  entrer  au  canal  de  ldlc 

de  Co.qiû  cft  àcofté  de  terre  ferme ,  appelle  le  pays  de  Halicar- 
yÂurwtC-  nafi'c  :  Si  tfcft  que  de  cinq  lieues  de  largc.La  mer  qu  i  cft  entre  Sa- 
ï.  mos  &  l’ifle  de  Co ,  cft  tant  pleine  de  pentes  ilks ,  qu  on  ne  les 

pourrait  bonnement  nombrer  Gnon  à  grand  peine:  toutes  Ici- 

yoKidcs.  quelles  cftovent  anciennement  appcllccs  Sporades. 


Veiïjle  de  Co,p>tys iBffîocnUes.  Chapitre  X  1  ï. 

V  and  Iciour  fut  venu ,  cftansja  bien  aduancczdc- 
dans  le  canal ,  nous  vcoyons  bien  a  eler  toute  1  îHc  de 
Co..  Co,  qui  cftlc  pays  dot  oftoit  Hippocrates.  Les  1  lires 

$t*ntott.  nomment  Scan  cou.  Scs  montagnes  nous  uj  pj.  i  - 

pé"  foyenc  plus  hautes  que  de  nulle  autres  des  itles  que  nous  eu  fiions 

fccmfes.  cncor  vcucs  ;car  elles  nefontguercs  moins  hautes  que  celles  de 

Cr«c  LaviUc  de  Co  clUome  habicec  dcTurcs .  &  en  toute 
Mc  n’y  a  que  deux  villages  habitez  de  Grecs.  Le  Chafteau  SC 
.ydlideCo.  la  ville  de  Co  l'ont  pareillement  appeliez  Stancou.  11  cft  alhs  en 

haut  lieu  5faitàtouvs  rondes,  plus  grandes  que  ccluy  dcMctc 

lin, ou  deTcnedo.La  villceft  en  bas  lieu,  htuecau  nuage  deflous 
le  chafteau.  Cefteifleeft  bien  fertile  Se  abondante  en.  animaux, 
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& cfl plus  longue  qtie  large.  Nous  la  coftoyafmes  moult  lonl 
temps auec vent  fauo  rablc ,  en  nauiganr aucc  toutes  les  voiles: 
caria  cempcftc  nous  aiioitccHe.  Lors  mihncstous  lesadioufte- 
mens  pouraccroiftre  la  voile.  Lai  Hans  l’ifle  deCo  à  main  dexcre 
entraimes  au  canal  de  R  b  odes.  En  cor  cft  ions  bien  loing  de  la  vil¬ 
le, que  nous  la  veoyons  ddlus  vn  pctitcoufhu  aJfifccn  vnc  poin- 
âc bien  aduanccc  pouite  qu’il  y  a  des  hautes  tours „  R  fanais  XmaL 
ou  lanternes  qui  cfclairent  pour  addrcflcr  les  nauircs  à  bon  port: 
nous  la  veoyons  dé  plus  loing.  Quand  nous  commcnçafnics  à 
approcher,  trouuafmes.ee  que  l’on  dit  au  oit  elle  ^ancienne  ville 
de  Rhodes ,  lîtucc  defllis  vue  petite  butte  ronde,  près  le  riua<'*e 
delà  mci  ,diftantc  deux  lieues  de  la  vil  le  de  prcfcnri  R  dit  on  qu’il 

yauoitvn  conucmpourlcschcualiersdclareligion  :  &  qu’outre 

ce  qu’il  y  a  beau  logis,  que  le  lieu  cil  en  bonne  forte  relie ,  R  qu’il 
cfl  maintenant  iongncufcmcnr  garde  parles  Turcs.  Eftans  à  la 
parfin  arriuez  à  Rhodes, icteafines  les  ancres.  R  dcfcçndifmcs  en 
terre,  &allaimes  voir  la  ville. 


StnguLritez^obferuees  en  Rhodes,  Chapitre 


X  i  r  ï  , 


otite* 


A  ville  de  Rhodes  cfl  patrie  deflfus  vn  cou lhu  en  pen- 

i  Kffl^ant^rticIcIongduriMgc.  La  plus  parc  des  habitas  ^ 

%  des  villages  dcl  ille  ,  (ont  Grecs,  qui  pétillent  bien 

entrer  R  venir  le  iour  befongneren  la  ville,  R  appor¬ 
ter  vedre  leurs  vi  lires  au  marché,  R  ont  congé  d’y  demeurer  tout 

cjoure.rnais  les  Turcs  ne  leu  r  permettent  y  coucher  la  nuiit  .tant 
pour  ie  fou  (peçon  qu'ils  ont  de  reuolte ,  que  de  trahifon.  Nous 
ne  voulons  entendre  qu’en  toute  la  ville  il  n’y  couche  bien  qucl- 

P|CS  m  carmefmement  plu  (leurs  de  leurs  eiclaucs  font 

Uiref tiens.  La  ftigneurie  de  Venife  y  entretient  vn  fadeur 

E  C  mtâe  la  marchandifc  ,  q tu;  ne  s’en  defloge  point  la  ztfkurixm 
,  combien  que  tous  ceux  de  (à  famille foyent  Chreftiens.  Irsrtnîtieix 
c  grand  Turc  y  tient  ordinairement  cinq  galères  forcées ,  en  Rhodes. 
,oat  capitaine  cft  commis  pour  purger  la  mer  des  incur-  ft**- 
«on s  qu’ont  accoùftunié  de  faire  les  Courfaircs  ppr  les  ilîes ff*  d,t  ^ 
yca  es  ,Sp orades  ,  R  autres  lieux  de  Grece  app^rrenansau 

^  *  au,Ii  Pcut  tenicJ*  ««  Mcditctrancc  en  fubieûion, . 

,  RR.  î) 


196  premier,  livre  des  sikgvla. 

&  tout  le  refte  de  Grèce  en  (cureté.  Car  il  fait  ordinairement  des 

courfcsaucc  lesfufdites  galcres  :  &  s’il  y  a  quelque  nouuclle  de 
Cotirfaire  qui  loir  en  pays,  ledit  capitaine  ne  celte  iufquesatant 
qu’il  lait  trouuc.  Tous  les  ballimcns  des  cbeualicrsde  Rhodes, 
tant  François  que  d'autre  nation,  font  encor  par  tout  en  leur en- 
, les  Turcs  ne  ticr.Carjes Turcs not rie ofte des armoities,  pein&ures/culptu- 
h"'  -iltmoïsjfmt  rcs,&  cngraucurcs ,  &  efcritcaux  qu’ils  y  ont  trouuc.  Et  encor 
1. 1,.... pour  le  iourd'huy  s’en  pcimcnt  lire  plulicurs  inlcriprionsuanccn 

François  qu’en  Italien.  Notisdifonsen  outre  que  les  Turcs  ont 
,,.,toul  Jours  eu  celle  coufturae,quc  quelque  chafteau  ou  fortcreflc 

'•  ■  ' . qu'ils ayenciatnais puis ,  ell  demeuré  au  niefme  eftat en  quoyils 

‘  “^ji’onctrouué:  carilsnc  dcmoliflcntiamais  rien  des  édifices &en~ 
u,  fL.grauc  lires.  Le  iou  r  enfuyuan  t  nous  al  la  fuies  voir  quelques  pro. 
„  y,.  çhains  villages  hors  la  ville,  &c  fuîmes  à  lamelle  des  Caloicres 

'  "  Grecs,  Sc vifmcs leurs  iardins  moult  bien  cukiuez  deGrcnar- 

F  ?  I»  J n7  M  H  ^  f-r 
a  fi  Vf 


H  /il  »•  ‘-4  tf  i  t 
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diers,  Orangers,  Iuiubiers,  arbres  de  Sebclles ,  dont  ils  ont  rrd- 
grandc  quanti  te,  Sc  font  la  gluzauec  fon  fruicl.  Àufli  y  a  des  Fi¬ 
guiers,  A  madicrs,&:  Oliuicrs.Leshabitâs  des  villages  de  Rhodes, 
viuct  Iclon  la  religion  Grecque, Sc  gardent  encor  les  vocables  des 
zbodtcs  ><*  choies  ayans  noms  propres.  La  garde  que  les  Turcs  fontdenuid 
umt  a  ^  à  Rhodes,  5c  autres  challcaux  en  Turquie,  cil  faite  à  hante  voix: 

car  ils  le  rclpondent  les  vns  antres ,  5c  non  pas  au  Ion  des  cloches 
comme  l’on  tait  és  villes  d’Italie,  Sc  à  Ravouiè.  Les  murailles  de 


,  Arbres  de 

Si'L'jîciu 


Grecque, 
<Uvdc>  de 


t?mc 


ùld  Æô* 


a  a. 


Rhodes  fon  tau  me  i  me  e  Hat  en  quoy  clics  eftoyent  quand  ils  les 
forcèrent  des  mains  des  cheualiers  :  &c  n’y  a  elle  depuis  augmen¬ 
te  ne  diminué,  renforcé,  nalïbibly.  L'on  y  trouuc  à  acheter  de 
beaux  outi rages  dcloyefaitsà  l’cguille,  Sc  principalement  des pa- 
ui  lions  de  liCls.  Ils  font  leurs  ouurages  de  diu  crics  couleurs,  en 
maniéré  de  poinctscroilcz.  Leporcraicl  cil  de  fueillagcs,  Sc  elt 
different  à  l’ouuragc  Turquois,&  à  ccluy  qui  cft  fa  ici  a  Chio ,  &: 
cnCyprc. 
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Modejhedes  fildats  Turcs  :  (ÿ*  d'vn  fîrpent  nommé lamhs  :  &  detoi- 
fau  nomme  Onocrotdus.  Chapitre,  xiiii.  ' 

Oas  y  vcifincs  vn  o  ifeau  prénommé  Onocrota- 
ms.IJ  alloitpar  la  ville  :  duquel  obfèruans  la  ^ran- 
deur  trouualmcs  qu’il  n'cftoitdu  tout  G  grâd  que 
C  , c  C'gne,  Ilcft  tout  blac,&  beaucoup  plus  gros 
3 ^  vr|eOye^Scs  ïambes  font  comme  celles  des  Ci- 
gncs,&  le  pied  de  rncfmc  façon  ,  mais  font  de  couleur  cendrec 
coiuicrtc  de  dur  cm  t.  C’eftvn  pifèau  gay,hctté,&  vioge,  qui  tî& 
a  relie  droite  &cflcucc.  Son  bec  cil  large  &  cancle ,  pbin£hi  & 
recroc  hc  parle  bour.  Il  porte  des  plumes  fur  fa  telle  par  le  dcrric- 
re,quiliiy  fontquafi  vnccrelle  comme  à  vn  Vanneau  :&  quand  il 

vol^vabattantdes  ainescommevn  Cignc.  Kièpaiîlâuflibïcn 

urlcau  lajce,qu  en  Jean  douce.  Mous proiiticrons en  autre  œu- 

urc,ou  auos  mis  Je  portraiâ:  dés  oi féaux  qticcclluy  cfllc  Pelica  ,  r 

dotnoustai  Ions  pourccftc  heure,  àcaufcdc  briefuccc.  EntreS 
choies  fingulicrcs  de  celle  iflc,auons  veu  le  iupentnommé  Iacm 
lus.mouchcre  de  petites  taches  deflus  le  dos^efTemblances  à  des 
puis  yeux ,  tout  ainfc  que  font  les  taches  de  deflus  Je  dos  d  vn 

Jlr  °CrUrin,T°^0,  Mous  le  trouuafmes  def-  Tn'mllf' 
,0US  ™  C?P.ricr  épineux  hors  la  ville  ,  celle  part  ou  le  Turc 
anoit  plante  Ion  artillerie  quand  il  affiegi  Rhcxk  Le  Grecï  e 

■*>?  Tlircs  OçhiIannc  lcsancicns  Acontias.  Il  a  troispaul- 
dIccndrrT'"'’'  ^  "  cft  r‘“s S"* Sue  ‘«petit  doigt.  Sa  couleur 

dciTousie  vcnrre.ayantdcs  cfcailles  defl'us  le  dos,&  tablera»  def- 

t..chédedmre  T  * *“??**  ,dcS  al"rCS-  11  eft noir  dcffi,s  le  ' col ,  fe 

r  c  cuxhgnes  blanches,  qui  commencent  des  la  telle  <v 

cCuTr'  C il'fqUCS  a  ,a <îucuS-  L“  taches donc^ 
fonde  ~nd ,fontp  “s larScs  1“'dl vnc  Lentille. Mais eûant 

cercle  hhnr  v’  Ci  t^,’“nolrcslontrondcs  >  entournecsd’vn 

c^auc.KousparlerosdelonanaromieailIcursplusinlain 

i?rU'an>  r  ,e'pCnS  Par  lcmcnu'  ?««**  ayans  eu  fon 

"air  porcraid,  l  auons  mis  en  ce  lieu. 

B  B  iij 
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Le  tarirai  £î  dit  ïacuhts ,  autrement  dit  ^contins. 
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des  foldats 
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Ta  vj Qm  de 

M^odcs, 


Auflivcifmes  dcfdiargervn  brigantin  dcllus  latine  du  port, 
plein  d’vnè  drogue  propre  en  médecine ,  appcllce  Scorax  rouge, 
l  es  Grecs  la  nomment  maintenant  Maurocapno.  Etnousalou 
dit  qu’il  croift  en  rifle  :  mais  pource  que  ceux  qui  font  voyages 
par  mer,  ne pcuucnts’àbfcntcr  loingdc  leur  vaifleau  ,  nauonscu 
Joîfiï  de  nous  cfcartcr  pour  aller  voir  fon  arbre:  car  quand  les  ma¬ 
riniers  ont  le  temps  a  propos ,  ilz  ne  rctarderoycnc  pour  homme 
viuanc.Nous  voulons  inférer  par  cela,  que  ceux  qui  ont  fuyuilcs 
nauigations  dedans  les  galères  ou  natures  ,  n’ont  peu  beaucoup 
voir  delà  terre,  attendu  qu’ilz  font  tonfiours  fu  b  ic  ch  détendre 
leur  vaifleau.  A  y  an  s  pris  garde  aux  foldats  Turcs  qui  font  Icguet 
aux  portes  de  Rhodes, aupns  eu  occafion  d  eferire la  grande  con¬ 
tinence  iScobcilfancc  des  gens  de  guerre  du  Turc  :  car  combien 
qu’il  y  eufl:  vingt  ou  trente  hommes  aux  portes  de  la  ville,  qui  les 
gardent  foigneufement ,  toucesfoisc’eflioit  auec  fl  grande  ûlcnce 
S C  mode  flic,  q  non  n’y  ovoit  non  plus  de  brui  et, que  s’il  n  y  eu  lieu 
pcrfonnç:&  fembloit  pluftoftquc  ce  fu  fient  artilàns, que  gens  de 
gu  erre:  mais  aucc.ee  tiennent  grauitc  de  Sénateurs.  Ecdevrayih 
font  fi  paifibîcs  en  tou  testeurs  affaires,  qu’il  a  y  auoit  au  eu  d’eux 
qui  eu  IV  aucune  armure,  non  pas  feulement  vnc  cfpcc.  Il  n’y  a 
maintenant  que  deux  grandes  portes  ouucrcesen  Rhodes  ,1  vnc 
cft  fur  le  porrd’autreau  cofté  de  terre  ferme ,  6c  vne  taule  porte 
itirleiardin  du  grand  maiftre.  Les  paylans  de  l’idc  v.enâs an  mar¬ 
che  vendre  leurs  Cheurcaux,  fromages ,  beurre,  &  autres  telles 
pr  oui  fions ,  font  a  confirez  de  me  fine  façon  que  font  les  pay  fans 
de  Crète.  Hz  font  noirs  &  ridez  parle  vifage  ,  ayans  les  chctieux 
longs, pendans  iulqucs  deflus  les  cfpaules,&  portent  de  gros  bon- 
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Ï1CÎS  doubles.  Leur  pourpoint  cft  de  cuir  fins  manches:  fochc- 
mifè  pendante  deuant  Sc  derrière ,  &:  portent  des  botes  de  cuir, 
qui  leur  montent  <1  haut,  qu  ilz,  les  a  crachent  au  pourpoint.  Hz 
onrdesbraycs  de  toi  lie  delTus  leurs  chemifès.  Ce  lu  y  qui  n’a  tiroir 
acoaftumé  les  voit, pen (croie  que  cefuflcntges  mafquez.rcficm- 
Mans  totalement  à  ceux  qui  iouetJcs  matacins.-car  ilz  font  acou- 
ftrez  comme  font  ces  gens  mafquez  qui  vontfaifans  les  boufons 
aa  temps  de  Carcfmc  prenant,  à  Rome  Se  Venife.  ilz  vendent 
leurs  hardes  aux  Turcs, qu  i  les  payen  t  comptant, (ans  leu  r  en  fai¬ 
re  aucun  tort.  Lon  peut  faci  leracn  c  aperccuo  i  r  par  les  ruines  de 
dehors  la  ville ,  qu  il  y  a  autrcsfoïs  eu  de  grands  fauxbourgs  en¬ 
tour  Rhodes, qui  furent  totalement  déficits  au  iiege  du  Turc,  & 
encor  n  ont  efte  i  court  is.  7  oueestois  il  y  a  quelques  villages  qui  dcnhodrt 
ne  (ont  gucrcs  plus  ioing  des  portes ,  qu  a  la  portée  d’vn  arc  ,  & 

lont  habitez  de  Grecs  &  de  Turcs  :  &ou  les  Caloicrcs  ont  vn 
monaftcrc. 


Voyage  de  Rhodes  en  ^îexandrh 


~ic, 
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Ya  ns  ja  feiourne  quelques  iours  en  Rhodes  U  ex¬ 
pédie  les  affaires ,  rctournafmes  pour  fuÿure  noffre 
nauigation  :  &:  eu  fines  vent  maiftral,5c  nous  fallut 
aller  long  temps  à  force,  ecft  à  dire  furie  coftédu 

. _ n  au  ire:  car  il  nous  conuenoic  gaignctvnepoin&c 

qucl  on  appelle  Cauo  dcl  Bo ,  iufqucs  là  haut  au  dc-ilus de  Rho-  cmoMxe. 
des.  C’eft  le  lieu  on  les  galères  7  urquoifes  arriticrent  première¬ 
ment,  lors  que  le  Turc  print  terre  en  lifte,  quand  ilaiiiegcala  vil¬ 
le.  Quand  nous  eu  fines  gaigné  celle  poinclc,!ois  vn  vent  de  tre- 
montaneÿC’eff  à  dire  fcptcntrional, nous  donna  en  pcmppc  moult 
rauorablc,&;  tou rnafmes  la protie  drouff  vers  Alexandrie ,  clioi- 
mî'ans  noffre  chemin  de  d  roi  et  ayans  le  vent  à  propos ,  furet 

mis  tous  Icsadiouffemcns  à  la  voile.  Oeft  ce  que  les  Italiens  àÿ-Nauigtrk 
pcllcnc  naviguera  voile  Françoiiè:  &  fcmblc  qu  ilz  ayent  faidt  "vWr Fran= 
telle  différence  pour  le  regard  de  la  Latine, qui  cft  triangle ,  acté- 
au  que  la  Françoifceft  quarrcci&au/fiquelc  Bourdoncftappel- 
lt  voile  Latine,  Le  bon  vent  nous  fut  fauorablc toute  la  nuiét  :  &:  Latm 

quand  il  fut  iour,  nous  eftions  défia  liauanten  la  mer,  que  nous  trno™met 
«uions perdu l’iflc  de  vcucî  lequel  vent  continua  iufqucs  à  midy.  °U' 
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Lequel  ayant  ceflc,  &  eftat  la  mer  en  bon  aile ,  &  le  temps  calme, 
voulu  Gnes  fçauoircnquclendroid  poumons  eftre.  Nonsco- 
gneu  fines  par  la  carte  à  nauiger  que  non  sellions  délia  a  la  moitié 
du  chemin  :car  Ion  va  auec  bon  vent  de  Rhodes  en  Aîcxadrieen 
moins  de  trois  iours,&  trois  nui&s.Qinnd  les  mariniers  lé  trou* 
lient  fans  vent  en  plaine  mer ,  le  vailFemi  ne  le  remue  no  plus  que 
s’il  elloit  dedans  vn  porc.  Alors  chacun  le  met  à  iouer,  à  pclcher, 
&  afc  baigner,  ne faifan s  difficulté  de  fc  iederen  lamcr,  &  faire 
le  plongea, paflans  d’vn  collé  à  l’autre  par  deflous  le  nauire.  C’eft 
lors  que  les  mariniers  ont  peur  des  Courlaires  :  car  en  temps  cal- 
3  me  il  n'ya  petit  vailfeau  long,  ceftàdire  d’auirons  ,  qui  ne  face 
grande  peuràvn  bien  grand  nauire  rond.  Mais  quand  il  fait  ver, 
les  petis  yailfcaux  n’ont  pas  feulement  peur  des  galeres:car  ilsef- 
chappcnttouliours  à  la  voile.  Le  vent  de  Siroc  commença  petit 
à  pctic,  Se  fe  renforça  fur  le  vclpre ,  iniques  a  eftre  moule  impé¬ 
tueux:  lequel  nous  contraignit  plier  toutes  les  voiles,&:  nous co- 
tenter  d’vnc  petite  ,  qu’il  nous  conuint  de  (cendre  iniques  à  my- 
mas,&;  la  renforcer  de  bonnes  gom  menés  5^  gros  diables.  Le  Gif- 
diél  vent  (échangea  en  vent  de  ponent  :  qui  futaGéz  bon,&  qui 
continua  toute  la  nuict.  Mais  fur  le  pointl  du  iourjcventdctrc- 
inontanc  retourna  nous  fauorifer  ;  lors  commcnçafmcsà  defpc- 
chcr  grand  chemin,  failans  pour  le  moins  de  quatre  à  cinq  lieues 
pour  heure  ,  auffieft-ce  le  plus  ville  qu’on  pnille  al  lcr  fans  tour¬ 
mente.  Les  mariniers  appellent  cela  aller  en  fortune.  Le  difeours 
de  celle  nauigationeft  tel ,  que  depuis  ledellroicl  de  Confiant!* 
noplcpour  aller  no  lire  droid  chemin ,  il  falioitquclapouppcdc 
uoflrc  nauire  regardai!  le  Septentrion ,  &:  quelaproüefuftvïrcc 
au  Midy  :  car  allant  de  Conflantinoplccn  Alexandrie,  Ion  va  de 
droide  ligne  de  Septentrion  à  Midy.Or  puis  que  fommes  entrez 
G  auant  en  ce  difeours  touchant  la  nauigation ,  il  nousafcmblc 
bon  ne  nous  en  déporter,  que  n’euflions  premièrement  parlé  de 
ccllcdcs  anciens,  quieftoit  beaucoup  plus  dilcom  mode  quelle 
n’eft  maintenant, comme  il  apperra  en  ce  fuyuant  chapitre. 
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fiff  les  mariniers  muigeoyent  anciennement  fins  hkttille&QUidrm 
(y  fms duo/r  vfige  de  U  pierre d 'limant,  Chapitre  xvi.  *  * 

Es  anciens  auoyent  plus  grande  difficulté  en  leurs  ■  „ 

namgations  que  nous  n’auons  maintenat;  carlors  r,errt^' 

n  en  paix j n  en  guerre  ilz  n’auoyenr  adrefles ,  finon  ^ 
de  la  co  nie  dure  de  l'Gricn  t ,  Soleil  couchant .  Se- 

-  ptcntnon ,  &  Midy:ou  des  cftoillcs  &  Soleil  quffiz 

vcoyem :de  lour&r  de  nuid5&  le  plus  forment  ne  perdovér  point 
la  terre  de  veuc. Mais  maintenant  que  tour  le  inonde  a  corn  eu  la 
verni  delà  pierre  de  1  aimanta nauigation  cft  fi  fliciie ,  que  deux 
boni  mes  oient  s  aucntiircr  à  tous  propos  aucc  vnc  petite  barque 
atous  heu  rts,  aux  plus  impétueux  vens.&traucrfcr  la  menée  que 
Jes arides  n  enflent  ofe  faire  n  y  entrepredre  eu  plain  iour ,  lors  q 
ûz  nauoyent Aiguille  cV  quadran  frotrccauec  la  pierre  d  aimant 
Celte  elt  la  pierre  autrement  nommée  lapis  Hcrculeus,  ou  Ma-  L^k 
gnes,&:.Sidcntis,&  en  Italien  Calàmica  :  en  laquelle  Ion  trouue 
vertus  contraires: car  Tvn  des  bou  ts  fiait  que  l’aiguille  regarde  en 
tout  temps  la  partie  de  Sepeentriô,  &  l'autre  bon  c  le  Midv.  Nous 
tramions  que  cckiy  qui  inuenta  premièrement  l’vfagc de  Jadide 
pîdrCjaiiOit  nom  FJauius.  Mais  le  premier  qui  aie  eferit  telle  ver- 
tu,ci.t  Albert  le  grand:  lequel  ayant  trouue  quelle  choit  en  vfà*»c 
ries  Ion  tempSjpcnfa  que  la  p radique  en  fijft  antique ,  &  qu’Ari-  fuillmrrc 
itotc euft entendu cefte vertu.  Toutefois,  ny  Ânftore,  ny  ceux 

“g"*"™10»'  love™, 

o  5  ^  feih  que  le  fer  le  tournai!  vers  Septentrion 

&  I  autre  bout  fcift  le  contraire,  Arîftote  cognent  bien  qu'elle 
anu-oitle  fer  :  mais  il  n’entendift  onc  qu’elle  feruift  aux  nauiga- 
ons  L  affinité  de  ccrtc  diction  d  aimant  a  donné  couleur  à  quel-  Trom!>er'ies 
qurs  Alchimffics  d’en  in  traiter  des  tromperies,  promettas  quel- 
^llCS  u  tilitez  enchofes  d’amour  >  monftrans  que  comme  elle ***' 
peut  attirer  le  &tj clleattiroit  auffi  les  amoureufes  voloncez  des 

péri  on  nés  :  ma  i  s  cela  c  fl  fau  x  :  &  a  ce  fà  i  re  om  beaucoup  plus  Joué 
j  çaehans  qu  elle  cftpIuj'diflîcilèSi'rarci  tromicr  qûc 

^commune qui  eft de  couléüf de  Lan  trouue  maintenant 

fe  nt  c  quanti  te  de  ceft  aimant  en  vne  ille  delà  mer  Mediterra- 

.  ^nommée  Erba ,  &  anciennement  Ilna,  fituccà  l'oppofitc  de 
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Plotnbin,  au  territoire  de  Florence  ,  ou  cl  le  ne  cou  ftc  pas  beau¬ 
coup.  Encor  en  parlerons  dauantageenla  vie  de  Mahomet, 

n’y  .t  que  deux  grandes  bouches  dit  Ntl  nautgibles ,  ou  les 
wands  vdiffeiMX  ronds  pu  tfjent  entrer. 

Chapitre  xvn. 

N  Sacre  lafle  de  voler  fe  vint  affeoir  entre  Rhodes 
&  Alexandrie ,  dclfus  l’emcmne  de  no  lire  n autre, 
ou  il  demeura  bien  deux  heures.  Plufîears  Cailles 
qui  venoyent  de  deuers  Septentrion, tirans  au  Mi- 

_ _  __  dv,  furent  aufFi  prilès  dedans  noftrc  nauirc.Ccla 

nous  bailla  aiFcurancc  que  les  Cailles  font  pafTegercs:car  dclw  au 
parauanren  allions  oblérué  d’autres  au  printemps,  lors  que  pal¬ 
lions  de  1’iflc  nomme  Allante, autrement  diète  Zacinthus ,  allas 
à  la  Morcc ,  autrement  nommée  Negroponte.  Là  vcifmcs  auffl 
que  les  Cailles  venansde  la  partie  du  Midy ,  alloycnt  au  Septen¬ 
trion  pour  y  demeurer  tout  Fefte  :  lors  en  vcifmes  prendre  grand 
nombre  auec autres  diueriitczdoi féaux  paflàgers,  qui  s  cftoyenc 
fetnblablcmcnt  rendus  là  dedans  noftre  vai  fl  eau.  Encor  vcilrocs 
*vn  autre  oifeau  incogneu  à  tous  ceux  du  n  au  ire ,  qui  cftoit  gros 
comme  vn  Coqu, tirant  à  la  couleur  d’vn  Mauuis.Aufli  vcoyons 
voler  des  Onocrotalcs  venans  du  code  de  Septentrion  ,  tjiîi al¬ 
loycnt  vers  leMidysqui  (ont  o  y  (eaux  qu’on  tic  cognoill  aucune¬ 
ment  en  France  n’en  Italie  ,  linon  quelque  fois  qu’on  en  voit  au 
IacdcMantoue:raaisiIzsen  retournent  l'hyuer.  Toute  la  iour- 
nce  fut  fans  venr,com  mcaulFi  grande  partie  delà  muTenfuyoàt. 
Le  lendemain  eufmes  allez  bon  vent  de  G  rece,  &  continuas  no¬ 
ftre  chemin  ,entrafm  es  en  vn  endroiét  de  la  mer,  que  l’eau  du  Nil 
venant  de  la  bouche  de  D  a  mi  a  te,  auoit  troublé  üc  pcinét  d  autre 
couleur  que  fou  naturel ,  tellement  que  la  mer  en  clloit  blanche. 
Ccfutvncraerqnequi  enfeignaanx  mariniers  qn  ilz  n’efloyent 
gucrcsloing  de  la  terre  d’Egypte  ,  laquelle  ne  nousapparoilloit 
encorcs  point.  Car  tout  le  territoire  d’Egypte  eften  lieu  bas 
n’ayant  aucunes  motagnes  qui  le  pu  illent  voir  de  la  mer.  Il  droit 
délia  bien  tard  quand  nousenrralmcsen  celle  eau  trouble,  &  ne 

\  j  r*  i  *  i 


Lüloit 
non 


lit  pas  grand  vent  :  par  cela  nous  ancrafmes  en  plaine  tm  J 
ancc  toiles  d’eau.  I  .a  cou  Hume  des  Maures,  c'elt  à  dire  Egy- 
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pticnSjVenans  de  Conftancmoplc,  cfl:  quand  ilz  fe  rrouucnt  bien 
tai  d  cm  icelle  enu  ci  ou  b  le,  ne  i  cacha u  s  s  îlzionctrop  bas, ou  banc 
du  porcd’AIexandri^ou  de  1  abouche  de  Nil, de  ieder  l'ancre  en 
]amcr,iufqucs  au  lendemain  matin ,  à  fin  qu’avans  allez  de  ion  n, 
ilz  pu  firent  recognoiftrc  le  lieu  8c  Icndroit  ou  il  leur  faut  aller 
prendre  port.  Et  s'ils cognaiffentqu  ilz  ayent  monté  trop  haut, 
i!z  pourront  aucc  le  temps  bailler  pour  regaigncrle  port/ Nous 
pallal  n  ics  la  1 1  la  met  en  bonaiîe,&  ïc  lendemain  a  y  ans 

tire  les  ancres  du  profond  de  l’eau ,  8c  defployé  les  voiles ,  fortis 
hors  de  1  eau  dudicl  eourac,nous  nauig&fincs  peu  par  la  met,  que 
n’entra  (fions  pour  la  féconde  fois  en  vue  autre  eau  du  coûtât  du 
Nil  venant  de  la  partie  de  Rofcctc.  Ce  s  deux  eaux- font  les  plut 
g! anus  cou lans  du  Nil,  dot  le  dernier auoi t  teinct  la  met  de  verd 
en  iaunc  paille ,  qui  ne  nous  dura  plus  de  demie  lieue  de  largeur, 
que  nous  .n  cntralfions  en  la  mer  cerulec,  La  chofc  qui  nous  ap¬ 
parut  première  en  Egypte, fut  leChafteaude  Rofetcc,qui  cfl  vue 
iournee  &  demie  au  défi  us  d  Alcxand  rie. .  Eli  a  ns  encor  en  plaine 
campagne  de  mer,  regardans  qu  elle  cliolc  nous  apparoi  llroit  la 
première,  ne  veoyons  que  les  Palmiers  8c  Sycomores, &  la  haute 
colomne  de  Pompée,  qui  eft-furle  Promontoire,  au  defllis  d'A¬ 
lex, md  tic  .  Car  d  autant  que  la  tcrrccfl  h  bafie  Se  fans  montagne, 
elle  n  .ippaioi‘1  poin£l  de  loing.  Il  cfloitdcfia  tard  quand  nous 

en  infimes  an  port,  qui  fut  cauic  quenous  ne  forci  fines  point  du 
nature  pour  ce  tout  là,. 

S ommaire du  chemin  de  Conjhntinople  en  Alexandrie* . 


Egyptien* 
mariniers . 


chapeau  de 
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Chapitre 


XVIII, 


N  peut  cognoiftre  par  robfcnution  des  jour¬ 
nées  de ccfrcprc fente  nauigation  par  mer  s  qu’on 
peu  t  corn  raodemen  t  adieu  cric  voya  ge  en  qu  i  n  zc  'un^icên' 
iournccs,  moyennant  qu'on  aide  vent  fauorablc  ^eUxUru, 
comme  nous  l’eu  fuies. Et  pour  répéter  noflte  che¬ 
min  pat  iournees  ,  ii  nous  ne  fu fiions  poincdcmcurczaGaMipo- 
lï  aiï  deftroicb  des  Chafteaux,  autrement  dit  leBoiphorc,  &àla 
J'dc  de  Chio,  n  a  Rhodes, nous  eu  ifi  os  parfait,  tout  ce  voyage  en 
*iu.ud  iours. Car  de  Rhodes  en  Alexandrie  nous  ne  fu  fines  q  trois 
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ipurs&  trois  nuids,  &de  Chio  à  Rhodes  il  ne  fallut  que  deux 
ioyrs  Se  Jeux  nuicls,&  Je  Coflatinqpleà  Chio  peur  on  venir  eu 
Jeux  jours  &c  trois  nuids.  Voila  comme  on  depefehe  beaucoup 
Je  chemin  en  peu  d’heurCjOioyennant  que  le  vent  Voie  tau o râble. 

N 

Des  deux  villes  d'Alexandrie  pvne  en  Evyptc^&  l'autre  (JM  ejloit 
Colonie  des  Romains  en  phryvie*  Chapitre  xix. 
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E  lendemain  matin  nous  JefccnJifmcs  du  nauire,& 
allai  mes  en  la  ville  J’ Alexandrie.  Ariane  que  parler 
d’Alexandiie,  dirons  premièrement  qu'il  y  a  eu  diucr- 
fes  Alcxandries  :  mais  fur  tou  tes  y  en  a  eu  dcuxrcnô- 
mees  :  Car  mdmemenc  des  le  temps  des  Romains  la  ville  de 
Troye  la  grande  ayant  eide  retaice  par  eux  ,  &  y  ayans  enuoye  des 
colonies  Romaines ,  la  nommèrent  Alexandrie  ,  dont  Pline  hic 
mention,  comme aulli  AnneusScncca en  la  mort  de  CUudius 
Csdàr  :  Quero  (dit-i!)  fororem  fmmjhtltè  jludere ,  A tkenps  dtmidtumjt - 
cet  Alexandrie  totum  annum  :  Car  ce  Joie  lorsvnc  cltude  pour  les 
Latins  :  $c  cil  celle  donc  Galien  a  iouuentesfois  parlé ,  lequel  na 
iainais  entendu  linon  de  celle  Alexandrie, on  elloic  T roye,  Se  no 
Alexandrie  de  l’Alexandrie  d’Egypte  :  laquelle  chofe  on  peut  aJezcognoi- 
ftre  paries  cfcrics.  Il  fufiïftpour  le  prefent  t  raide  t  lu  crin  dément 
les  choies  exquilès  concernantes  naître  obfcruation  :  cardefcti- 
redela  ville  d’Alexandrie  par  te  menu  apres  tant  de  grands  per- 
fonnages,ceneferokqtic rcdidc.  ElleciHituee  en  paysfablon- 
neuxdelVus  vnc  poinclc,  card'vn  collé  elle  à  la  mer  Mediterra¬ 
née,  Se  de  l'autre  codé  cil  le  grand  lac  Marcotis ,  de  moule  gran¬ 
de  cltcnduc.  Les  mclmcs  murailles  qu’ Alexandre  le  grand  feit 
anciennement  edi  hcr,  font  encor  en  leur  entier ,  mais  le  dedans 
de  la  ville  n’eft  pour  la  plufpart  que  ruine  des  anciens  balbmcns. 
Elle  fut  expreüe ment  ruinée  quand  le  Roy  de  Fracs  auec  le  Roy 
deCypre  forcèrent  le  Soldan  de  la  lai  fl’cr  :  lequel  voyant  ne  la 
pouuoir  garder ,  la  feie  démolir.  Mais  depuis  on  y  a  rcediJüé  des 
maifons  peu  à  peu,  félon  qu’on  y  a  voulu  habiter.  Et  n’eitoicquc 
les  marchands  Chrelliens  y  tiennent  quelques  hommes  pour  le 
trahie  des  marchandifcs,  elle  (croit  bien  peu  de  choie,  On  yap- 
P,in  P°«e  toutes  fortes  de  vim  es,  tant  du  pays  d’Egypte ,  quedeCy- 

ptc.  à  pte,& des  autres  lieux  voifins.  Le  pain  qui  cil  fait  en  ce  pays  là, 
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&cn  Syrie.cn:  formé  en  tortcaux ,  appl.it y  en  fouafTcS  dçfllislc- 
quel  ilz  ont  court  unie  femer  de  la  nigélle  franche.  Parquoy  on 
trouuc  celle  iemencc  en  vente  à  grandes  lâchées  par  les  marchez 
fijes  boutiques  des  marchnds.  11  y  a  de  toutes  fortes  devins  qu'o 
apporte  par  mer  de  di tiers  lieux  :  car  mclïncmcnc  Cvpre  n\mcfl: 
gucrcsloing.  Les  chairs,  tant  de  Mouton  que  de  Chcurcau  de 
B  oeuf, y  font  morde  lâuourcufcs.Ils  ontgrande  quantité 
a  clpcccs  de  Chc  urcs,  qu’on  nomme  Gaze!  Icsçlciqu  cl  les  ancien-  «Mk 
nement  les  Grecs  nommoyent  Origcs,qu*ilz  tuent  à  la  barque 
bu  le  par  les  campagnes  :  Car  elles  y  vont  en  troiippcs.Lon  y  trou- 
iicatidï  des  pou  lies  ff^-des  œufs, .A  Icxandriccfi:  iituecen  lieu  ab5- 
dantenpoifion  ,  ounonsauom  rccogncu  des  Brèmes  de  mer 
Bars.M.'tigrcs, Den tards,  Mulets,  Rayes,  Anges,  Chiens,  Gour- 
n.ruy  Mais  encor  y  en  aplufietirs  autres  qui  leur  sont  anportez 
üLiXtl ,  cane  frais  qucfalcz.  Hz  ontaidfi  des  Grenades ,  Mordes, 

Limons,  Oranges,  Pondères,  Figues  de  Figuier,  &;  Figues  de  Si- 
comores,  &:  Carruhes  ,  pluiîeurs  autres  fortes  de  fruiéls  que  ltXMdr,f- 
nous  n'a  rions  point.  Uzoncauïïi  de  coures  Ibrres  de  légumes  def  MoH^ 
qnclzîc renom  cltgran  d.  Auüî&ntiJz  opulcns  en  routes  fortes 
dcblcds  comme  Riz, Orge, Far.ai.tremêc  dit  Epeaucrc.La  plan- 
teappellee  des  Grecs  DoIicos,y  porte  la  fleur  iaune.Aufli  outils 
guilde  quantité  de  la  femeee  d’vnc  efpccc  de  pois,  que  les  Grecs 
nommer  Latyn,les  V en i tiens  Mancrcrcjcs  Romains  Ciccrchic,  M4nrrctc 
,  François  des  Certes.  Quiconque  voudra  Içauoir  quelle  °  irc^‘e' 
choie  abonde  lopins  en  vnc  ville,  aille  Ce  pourmencr  par  les  pla  - 
maux  tours  des  marchez  ou  Ion  vend  le  gibier,  JcpoilTon ,  hcr- 
agcsJenuiLtagc ,  ÔC  autres  hardes  :  ôc  il  comprendra  en  peu  de 
temps  les  choies  dequoy  les  hahitans  ont  le  plus  ;  chofe  qui  nous 
ad  è  inanité  (le  en  Alexandrie.  Les  Egyptiens  nefonrgucrede  %Msdts 
repas  qu’ilz  n ayenr  vnc  manière  de  racine ,  nommeede  la  Colo-  -/£Ï*x*dnns 
carte,  qu’ilz  font  cuire  aucc  la  chair.  File  cil  de  grand  iciienu  à  cdoc^'. 
roucc  gypLe  :  aufli  efl-ce  !a  choie  qu  on  y  vend  je  mieux  parles 
marchez  des  villes  &  villages.  Or  puis  que  fouîmes  en  propos 
y  exatidne,l'uyuarjcnoitre  ob(cruation,auonscy  retiré  lahmi- 
tea icelle,  pour  la rep refenrer au  naturel. 


LL  j ij 


Î.jlc  d'eau  douce  de  moult  gr  ande  cftcndüc, 
&  de  grand  reûcmi  en  poj  iTon* 
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De  U  befle  anciennement  nommée  Hj&na,  &  maintenant  Ci  nette. 

J:  •  Chapitre  x  x. 

E  conful  qui  cftoit  lors  en  Alexandrie  pour  le  fait  des 
1  FJorcnnns,auoit  vne  Ciuettc  fi  priucc ,  que  fc  iouanr 
aneeles  homes  elle  leur  mordoitlcnez  ,  Icsaureilles, 

- -  ^  fleures,  fins  haire  aucun  mal  :car  ils  lauovcnc 

nourrie  dés  fa  nainàncc  du  laiét  des  mammelics  de  femme.  C’eft 
diofc  rare  a  voir  q  u’vnc  belle  fi  farouche  &  tnalaifcc  àappriuoi- 
fcr,dcuienneh  priuee.  Les  anciens  ont  bien  cogncu  la  Ciuettc-  c‘utfte  tl 

&  prendrons  bicia  par  leur  authorité.qu’dledoitcftre  nommée  . .  /--* 

Hyæna,combicn  qu  ils  n  auoyentiamaisappcrccu  qu  cllcrendift 
vncxcrcment  dc/ï  grand  odeur  :  toutesfois  l’on  trouucbiéqu-i! 
yaiteuvnccipecc  de  Panthère  odoriférante.  Lesautheursont  f* 

parle  de  Byçna  comme  de  beftefamiagedu  pays  d*  Afrique:  qui  -  re¬ 
noms  fait  penfer  que  la  Ciuette  en  ce  temps  là  rfeftoit  point  'Tar¬ 
dée  en  cage.  Mais  nous  l’ayans-appriuoilce,  nous  cft  de  plus  vrad 

reuenu quelle nefloitancicnncmcnt.  Audi  le  nom  donnions 
hppcllons^ft  emprunté  des  atithcurs  Arabes:  car  nous  auôs  de-  a  7 

laiiTefon  ancien. Elle  cft  trappe  comme  vnBcdoimi  tou  Taiffon  rîZ 

mais  de  plusgrande  corpuIcncc;&  /çaehant  qu’elle  a  vn  cûduicf'  J 

ou  t  recel  U  y  de  fa  nature,  dont  on  tire  la  Ciucrte ,  pluficurs  lifans 
niiltoirc  dcHyæna,  pcnloycntquc  Hyænafuftvn  Blcrcau,  Bc- 
douaiiqou  TaiSbn,qui  cft  tout  vu.  Mais  les  anciens  &  Ari  (tore  BÎere'm- 
onrnommc  le  B!ercuu,Throcus.  EllcportelescnnsnoirsddnnrW^ 
lccol,&le!0ngdc l’efpincdu  dos ,  jçfqucls  clic  droite  quand  cft 
•courrouflec,  tout  ainfi  que  fait  ynpourccau  les  liens.  C’eftdc  là 
que  le  p  01  don  nommé  G  Irais  a  auffi  cfté  nommé  Hyxna.  Son  c îW. 

?  , cau ^Pll,s  qucechry  d’vn  chat,&:  a  fcmblab!  cment 

>  a  laibe.  Elle  a  les  yeux  rcluyîans&: rouges,  &  a  deux  taches 
noires  iules  yeux.  Scs  au  rei  11  es  font  rôdes,  approchâtes  de  celle 
,  Vf\  crca^*EJle  a  Jccorps  moucheté, fçauoir  cft  que  le  chap  cft 
f .  a”c  iaftic,furquoy  Ibntaftifcsdcstachcs  noiresrcÔmcauflï 
icmmbes  &  pieds  l'ont  noirs ,  corn  me  ceux  d’vn  îchncumon.Sa  ichmumm. 

queue  citIonguc,notrc  par  deftus, ayant  quelques  taches  Mâches 
wdd  ous.  Son  pafturageeft  chair  :  &  cft  de  corfage agile. Vof 

r  II  !f  u  ti0n  t,C  Cwette.Main  tenant  quoi*  la  confère  a ucc 
je  c  Hyxna  :  S:  par  là  on  voirra  que  ce  que  nous  nommons 

attenant  Ciuettc,  cft  le  Hyæna  des  anciens. 

'  C  L  mi  / 
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Viftours  de  d/tierfes  ch  a fa  d'Alexandrie:  &  des  ohcl/fljHcs ,  grjtros 
colojjes des Egyptiens,  Chapitre  XX  I, 

Eionr  d’apres  nllafmcsvoir  la  haute  Colonne  de 
Pompée ,  hors  de  la  ville ,  defl'us  vn  petit  promon¬ 
toire^  demy  quart  de  lieue  d'Alexandrie.  La  Co¬ 
lonne  cft  d’admirable  cfboifTeur ,  Ôc  dedefmcfurec 
hauteur,  plus  grofTeque  nulle  autre  qu’ayons  ja¬ 
mais  vcuc.  Les  Colonnes  d’ Agrippa  au  Panthéon  de  Rome  n’ap¬ 
prochent  en  rien  de  ion  cfpoiiïeur  &  groflcür.  Toute  lamafic  tac 
tic  la  Colone.du  chapiteau,  que  de  la  forme  cubique,  cfl  de  pier¬ 
re  Thebaique,  de  lamefme  pierre  dont  furent  faits  rouslcs  Obe- 
1  if  que  s  qui  ont  efte  retirez  d‘ Egy ptc.L’o  didqueCefàr  la feit éri¬ 
ger  là  pour  la  victoire  qu'il  obtint  contre  Pompée.  Celte  Colon¬ 
ne  c  II  iigrofle,  qu'il  leroic  maintenant  impofl'iblc  dctrouucrvn 
ouuricr  qui  par  engins  la  perift  tranfportcr  ailleurs. Quand  on  eft 
de  lins  ce  promontoire,  l’on  voit  bien  loing  en  la  mer,  corne  aufft 
en  terre  terme.  Tournant  le  vilage  vers  le  midy,  on  voie  le  lac 
Mareotis  large  &  fpacicux  ,  enuironne  de  forefts  de  palmiers. 
D’Alexandrie  au  iufdi£tlacn’y  a  pas  demie  lieue. Les  campagnes 

font 
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font  pour  îap]  us  grande  partie  de  fàblon  mouninr  n„;  r  ,  109 
Mes  r/eftoit  qitil  y  ctoift dW  herbe  nommée  Harm^T 
atiffi  des  Cape  .ers  tins  Opines,  qui  portent  celle  manière  de  rrro'f  «BWfc 
fo câpres  qui  nous .font apportées  da  ce  pays  là.  Caries  part 
câpres  viennent  es  Câpriers  efpincux ,  qui  perdent  leurs  /ue  T”" 
ai  li y ucr.  Mais  les  Câpriers  fans  efpincs  d’Eavmc  * 

tout  Aiborcfccnscn  Arabie,  ne  perdent  point  IcursYucülcs*  Le” 

midc,  LarurditchetbcdeHatn  aTae  * 

Turcs  ont  àpt'clènt  en  dinets  & 

parfumet  tous  les  matins,  &  fc  pcifuadcnt  pateclaqu’ds  decha?' 

3  *4  .à  tet  h  : 

jabout, que, commet  cdfto.tquclq„eprecieufedroeûcAn„l 

HamiTla^lT  a  atcr’^u^au  Sou  chet  ce  qu'au  ons 

armai  ,  d, faut  que  les  Barbares  ne  fottent  iamais  de  kur ,  a  7*  r 
ton ,  q„  ,1s  ne  lovent  premièrement  perfumez  de  Soi  cl  e  r  '  “ 

=?3 

Min^^Celi'  ^'VnCc^r°^c*^^‘ll^L^S:'Tautre1eftcouchec'& 
nijaiie.  (  .elle  qui  cft  droifte  eftbcaucoup  plus  Grande  une  r-m 
rrequicft  couchee.  Elle  nourmir  *  pms  grandc  quel  au- 

anequieftà  lâinéT  Pierre  à  P  o  ra  umpaice  on  groflcurà  dm. 

,  Qs>»d  P«i®»s  d’vnObclil"- 

SEHff""*  V"cdes  «»»** ce  monde  qui  eft  de  la  1s  ofc- 

«taillées  Ccllraroe,  ‘0SiVma  ^  *"  *’"?* PourSuoy  clics  ont 
l'nnattroittaifon  dé^t'e  a  -?  ”  e"  t;°>,°;tSuc  ««>»  ou  quatre, 

SSSar,  voyansqu’il  y  en  a  plulieurs ,  dont  ££ 

«truciR üt  voit  derrière  ta  Mi- 

CuHi ,  &  que  j  '  "  v_"pPl:lcc  1°  Panthéon ,  &  là  haut  à  Ara. 

f»WonseonttB?k!S'nS  lcœcs-  «*?»«»*#>* 

“icstgqlchKsoucftpycncconfiz  ics  corpscn  leurs iipui 
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turcs  au  pays  d'Egypte  >  &  non  pas  pour  ac  J  îcr  aux  cctnpIcs*Plih 
îîcurs  voyans  vnc  pierre  toute  d  vnc  piccc  lïiafTiuc,  fîgt andc,li  15- 
t^Lie,  fi  grofTc,&:  fi  bien  polie, ne  pcuuent  croire  quelle  ne  foin  fai¬ 
te  de  mixtion  :  car  tous  Obclifqucs  font  entaillez  de  pierre  The- 
baique,  qui  cil  toute grencc  de  dîners  grains, ayans  deux  ou  trois 
couleurs, comme  la  poi&rincdVn  Eftourneau.  Qui  cilla  raifon 
pourquoylcs  Grecs  la  nommèrent  iadis  Pfaronium:car  Pfaros 

en  Grec  cfUdirc  vn  Eiloutneau.  Mais  ils  penfent  mal  :  car  iagri- 
ucUircou  granelurc  luy  procède  de  la  nature  du  rocher,quicildc 
telle  couleur.  Ce  qui  rend  les  Qbcliiqucs  li  admirables,  cil  de  les 
voir  faits  toute  d’vnc  feule  pierre, corne  qui  imagincroit  vnc  tou¬ 
relle  quarrec  laite  toute  d’vue  feule  piccc. Tou  s  les  Obclifqucs  q 
on  voit  maintenant  à  Rome, cftoycntja  entaillez  en  Egy  ptc^auâc 
que  Romulus  cuit  mis  lepied  en  Rome.  Le  rocher  dont  ils  ont 
efte  prins ,  cft  tellement  continué  lans  y  auoir  aucunes  veines, 
que  l’on  y  pourroit  trouucr  Ja  pierre  (brtable  à  cailler  vnc  tour 
d’vnc  picce,  plusgrolle  &  plus  longue  que  ne  fon  t  les  tours  no- 
flrc  Dame  de  Paris,  s’il  cftoicpoiUblc  qu'on  la  peu  il  remuer  ;  car 
I  on  voirra  vnc  montagne  de  deux  lieues  de  long  toute  de  pierre 
mafluic  fans  aucune  veine,  de  laquelle  raillant  icsCololles  ou 
Obclîiqitcs  de  telle  longueur  &  groileur  qu  on  voudta,l  on  trou- 
uera  la  matière.  Il  y  a  trois  petites  montagnes  dedans  le  circuit 
des  murs  d’ Alexandrie, qui  iont  nommées  les  montagnes  des  ba¬ 
il  eu  res  ,  comme  ce  qu’on  nomme  a  Paris  les  voiries.  Les  beaux 
conduits  d’eau,  les  grandes  ci  (ternes ,  Se  les  puis  ou  (e  vient  ren¬ 
dre  le  Nil, font  vrayementchofes  dignes  de  voirficlqucls  ont  cite 
faits  de  fi  bonne  cltotte,&  h  fumptueux, qu'ils  font  encor  en  leur 
entier:  auHî  ciloycnt  ils  ncccilaircs»  Les  habitans  d’Alexandrie 
les  rempli  fient  d’eau  vnc  feule  fois  fan ,  quand  le  N  il  a  inonde  E- 
gypte.donr  il  leur  ennuient  boire  tout  le  Jong  de  I  année. Elle  en¬ 
tre  par  vn  grand  canal ,  qui  rempli  il  prcmiercmct  les  ciitcrncs  de 
la  ville, ou  elle  fe  purifie, $c  rend  claire.  Toute  la  ville  d’Alexadric 
cftbaftiedefius  bel  les  alternes  &:  voûtes.  Elle  fut  anciennement 
baitic  de  forte  maflonneric  de  pierre  Se  de  rutile, d  autant  qu  il  ne 
croifl:  que  bien  peu  de  bois  en  Egypte  ,  linon  de  Palmiers ,  qui  y 
font  frequents  :  mais  ils  ne  valent  rien  à  en  taire  ou  tirage  de  char¬ 
penterie.  Les  payfans  d’Egypte  vont  par  les  campagnes  cherchas 
les  Palmiers  anorcez,auiqucls  ils  coupent  la  fomraité,  SC  là  trou- 
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nenr vnc  blanche mouelle,  qu’ils  portent  vendre  en  Alexandrie 
laquclleils  mangent  crue;  &  a  Jegoufl  d’Artichaur.  Ceftccquc 
Jcsancicns  ont  nommé  Mouelle  ou  cerueau  de  la  Palme  &  Jcs 
Grecs  Encephalon.  Mais  il  faut  entendre  qu'il  v  a  de  nlufinirc  & 
fortes  de  Palmes:  car  n.efincmcnrcn  ob.lruc 
cfpeccefpineufe  en  Crctc^&rentc  à  celle  que  les  mariniers  an-  pZ 
portent  d  h  (pagne  par  mer  nommée  Ccphalonbqui  font  ces  pe-  UnccLu, 
titLS  Palmcttcs  que  lesgroflïers  &c cfpiciers  de  Roücn  &  Paris  vé* 
dent  toutes  frêle  h  es  en  leurs  boutiques}quinc  couftcnc  que  qua¬ 
tre  ou  cinq  fols  la  pièce.  1 

Que  Fl  chneumon  ejï  encor  pour  le  iourd'huy  gardé  privé  en  plu  fleurs 

mifom  d  Egypte  ;  &  le  combat  dvn  autre  yu  efl  aufi  nommé Ichnamw 
Vfjpaptuec  le  Pbalangon .  cbap.  Xxu, 

babitaKisd’Alçxadricnourriflcntvncbeftcno- 

mcc  ïchncu mon, qui  efl  particulièrement  trouucc  réaeumon 

en  Egyprr.On  les  pcucappriuoifer  es  maifons  tout 
a  in  11  comme  vn  Chat, ou  vn  Chien..  Le  vulgairra 
celle  de  plus  le  nommer  par  Ion  nom  ancien  :car  ils 
Jenomment  en  leur  langage  Rat  de  Pharaon. Or  auons  nous  veu 

qnclcs  payfans  en  a  pportoyent  des  petits  vendre  au  marche  d*A-  ru  ri 

lexandric,  ou  ils  lont  bien  recueillis  pour  nourrir  es  maifons  Z  * 
caufe  qu’ils  chafTent  les  Rats ,  tout  ainfi  que  fait  la  Belette  :  Se 
au  (Il  qu’il  s  font  friands  des  ferpents,  dont  ils  fe  paillent!  ndifferc- 
ment.  CTclr vn  petit  animal  qui  le  tient leplus  nettement  qu’il  elt 
polTiblc.  Ceux  qui  l'ont  fai t  peindre  à diferetion  fans lauoir  veu, 
ne!  ont  peu  bien  exprimer ,  comme  on  peut  voie  parccprcfcnt 
portraiâ  :  car  les  peintures  qui  en  ont  efté  faites  à  piaifîrnc  renf¬ 
ilent  tien  du  naturel:  mais  fi  ut  en  tendre  que  la  queuc-loit  adiou-  * 

ftee  au  pottraidl  comme  I*on  peut  vcoir  cy  apres. 
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te portrtiti  dcï Ichmamon^juilci  Egyptiens  nomment 

Rat  de  Pharaon- 


Zlï 


1  Le  premier  que  veifmcs  en  Alexandrie,  fut  es  ruines  du  clia- 

îthnmmtn  ftCiU1>iCqUC]  -uioitprins  vnc  Poulie  qu'il  mangeoît.  Il  efteautc- 

f . .  l,n-  leux  en  cfpiant  fa  pafture  :  car  il  s’elcuc  (ut  les  pieds  de  drricre  :  5c 

pafmrtff  J*  quand  il  aaduifc  fa  proyc,il  va  le  tramant  contre  tcrrc,ôc  le  darde 
Ckhneitmô.  impetueufement  fur  ce  qu’il  veut  cftrang!cr,{c  paillant  indinetc- 
menr  de  toutes  viandes  viucs,  comme  d’Efeharbots  ,  Lézards, 
Chamclcons  ,  5c  généralement  de  toutes  cfpcces  de  Serpens ,  de 
Grenouilles, Rats,  5c  Souris ,  5c  autres  telles  choies.  Il  cil  friant 
des  oifeaux,5c  principalement  des  Poulies  5C  poullcts  :  6c  quand 
iled  co  u  rr  ou  lie,  il  le  hcrilîonncfailànt  d  relier  Ion  poil,  quicftdc 
deux  cou  leurs,  c’eft  à  Içauoir  blachaflre  ou  iaunc  par  intcruallcs, 
5c  gris  par  l’autre, rude  5c  dur, comme  vn  dur  poil  de  Loup.  11  cil 
de  corpulence  plus  longue  5c  plus  trappe  que  neil  vn  Chat  ,5c 
ale  nuilcau  noir  5c  pointucomme  ccluy  dvn  Furet,  5c  fans  bar¬ 
be.  liai  es  aureillcs  courtes  6c  rondes ,  &  cil  de  couleur  grila- 
!rrestir.int  lur  le  iaunc  paillé, tout  ainli  que  ccluy  des  G  uenons 
nommées  Cercopifheci.  Scs  jambes  font  noires, 5c  a  cinq  doigts 
es  pieds  Je  derrière,  dont  l’ergot  de  la  partie  de  dedans  cft  court. 
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Sa  queue  eu  J  on  gu  c ,  8c  eft  grofle  en  icclu  y  endroit  qui  touche 
aorabJcî&a  la  langue  &  les  dents  dcChat.pI  a  vne  particulière 
maïqueqii  on  ne  troiuic  point  es  ciu  tres  «tninijttfx  à  quatre  pieds, 

&  quia  fàitpenlcr  aux  atuhcurs  que  les  malles  porcafîenc  aofli 
bien  que  les  fcmcllesrc'cft  qu’ilavn  moult  grand  permis  tout  en-  7’ 
tourné  de  poil ,  hors  le  cod u  ici  de  l'cxcremcnt, rclTemblant  qnafi  l'icbnmfnî 
au  membre  honteux  des  femelles: lequel  condukl  il  ouurc  quâd 
il  a  grand  chaud.  Mais  le  condukl  de  l’exc  rement  ne  laiflcpour- 
tant  eftrc  fcrmc,cn  forte  qu'il  a  vne  cauké  Jeans. Il  porte  Icsgcni- 
foires  comme  vn  Chat,  Se  craindgrandemenr  le  vent.  Combien 
que  celle  belle  foie  petite, routcsfois  elle  cil  ii  dextre  &:  agile.  que 
elle  ne  craint  a  le  bazarder  contre  vn  grand  Chicn:&;  mefmcmét 
li  elle  trou  ue  vn  Chat,  elle  leftrangle  en  trois  coups  de  dents  Et 
pourcc  e  u  elle  a  le  mulcau  lipoinctu  ,aulTîa  peine  de  mordre  en 
vne  grofle  malle,  S  ne  Içauroic  mordre  humain  d'vn  homme  ayac 
Je  poing  clos.  Les  aurheurs  en  ont  ci  ici  pluhcursautrcscholcs,  &c 
principalement  de  la  guerre  qu’il  a  contre  l'  Afp ic,  &aufli  qu’il 
dcftiuiél  les  oeufs  du  Crocodile  ,  5c  qu’il  eft  moult  vigilant,  luy 
attribua  ns  beaucoup  de  vertus  iinguJicrcs,quc  nouons  mis  en  ce 

Iieu  pour  cuirer  prolixité, penfansfitisfaifcd  en  bailler  fa  deferi-^"’' 
pnon.Mars  pourcc  qu’il  y  a  encore  vne  autre  petite  belle,  qui  cil  khnmmon 
clpccc  de  mouche  gucfpe, nommée  au  fli  Ichncumon  Vclpa ,  qui  y&*. 

meineguerre  mortelle  auccle  Phalangion  ,  &  pourcc  qu’au ons  fbtiUngion. 
vat  lcur  combat ,  nous  a  lembîé  bon  la  dclcrirecn  ce  lieu  :  C’clt  Com^t  r-!,i 
vne  clpccc  d’infecte  làns  fang  ,  ayant  Jecorfaged'vneauetreou  ph*Ung°» 
gtidpc  :  qui  cil  moult  fcmblable  à  vn  bien  grand  fortny  ællé  ,  de  „  && 

moindre  corpulence  que  la  gucfpe, &  faicaufll  fon  permis  en  ter- 7 
re  comme  le  Phalangion.  Le  routcsfois  5e  quan  tes  quelle  trou- 
'■:clc  I  halangion,ellecn  cil  fupcrieurc  :  toutesfuis  l’alki  liant  en 
,on  crci]x5s  en  retourne  louuent  fans  rien  faire.  Aduint  en  ce  co- 
•>t  que  I  lchneumon  Vclpa  trouuant  le  Phalangion  à  l’clcart 
C  Ion  pertuis.  Je  nai  n  oit  apres  lby  par  force,  ai  n  il  com  me 
C  ü^niy  kut  vn  dpi  de  b  J  c  :  5e:  Ic-conduiloir  par  tout  ou  il  vouloir 
coin  icn  que  ce  nef  ulllans  grande  peine.  Car  le  Phalangion  le 
mreiuiiuucc  les  crochets  de  les  pieds,  faifoit  grand’ rehflcn  ce: 
mais  Ichncumon  1c  piquoit  en  diuers  cndroicls  de  fon  corps 
-  aiguillon ,  qu’il  tire  à  la  manière  des  Auettes ,  &  citant 
a  c  tramer, (c  mit  à  voler  ça  $£  là,quah  à  la  portée  d  vncar- 
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balcftc:&  rcucnant  chercher  fon  Phalangion ,  ne  le  troituant  en 
l’endroift  ou  il  rauoitlaiflc,  fuyuoic  les  pasà  ta  trace,  comme  s'il 
les  euftfentis  à  l’odeur, comme  les  Chiens  apres  le  Licurc,  Lors  il 
le  repi qu  oit  plus  de  cinquan  te  t'ois:  Et  Ce  remettant  à  le  traîner, le 
conduit  à  fa  fantaiie ,  &  la  achcuoit  de  le  tuer.  V  oyans  les mar- 
chandifcs  qui  font  en  reloue  és  magahns  d’Alexandrie ,  drogue- 
trutba.  ries, &:  autres iîngularkez- ,  nous  allons  troune  des  peaux  d-Au-. 

truelles, aucc  leurs  plumes  en  moult  grand  quantité.  Car  quand 
les  Ethiopiens  les  ont  tuées  ,  ilz  Icscieorchenr.  De  la  chair  ilz  en 
V i lien c 3  mais  troquent  les  peaux  a  I  cfclvange  aucc  toutes  les  plu¬ 
mes  pour  d'autres  hardes  :  lefqucllcs  puisses  marchands  appor¬ 
tent  vendre  en  Alcxadrie,  &  de  là  font  diftribuces  en  diuers  lieux 
fjn.ubes  des  de  Turquie  :  car  les  Turcs  ont  auflî  bien  v-fage  d’en  faire  pana- 
Turcs.  cilcs  >  &  lcs  porter  à  leur  uurbant  ,  comme  en  France  es  armets, 
menons,  &  acouilrcniens  de  telle.  Lcs  iardins  d’Alexandrie ,  & 
de  toute  Egypte, hors  mis  au  nuage  du  Nil ,  font  mahilcz  :  car  il 
faut  inceflàmmcnt  tirer  l’eau  par.engins  aucc  les  bœufs  pourar- 
rouler  la  terre.  Leur  ïofuimdldi lièrent  au  nollre:carccluy  là  a 
Hfuwcatt’  fa  fleur  iaune ,  moult  odoriférante.  Les  rotes  auflî  y  ont  la  fleur 
iaunc,  mai  s  fans  odeur. . 


Des  moeurs  des  Turcs  alexandrins ,  &  des  deferts  de  famEÎ  Macario j 
de  plufeurs  autres  chojes  d'Alexandrie.  Chapitre,  X  X  J  I  i . 


i. 

S.Mdùtno, 


s.  Anthmnt , 


Tdmxrindts, 
Y  terre  s  4a^ 


Pour  trùHiUr 
Ujrrvû. 


Inqiournccs  au  delà  d’Alexandrie  tirant  vers  Afri¬ 
que,  il  y  a  des  déferas  qu’ô  nomme  les  deferts  de  Linft 
Macario, qui  font  es  confins  de  fainft  Antoine, ou  ha¬ 
bitent  des  Caloicrcs  Arabes,  qui  cqnuienncnten  la 
religion  aucc  les  Grecs:&  y  a  plu  fient  s  mon  a  lie  res  meflez  d’Ara¬ 
bes  aucc  les  Grecs.  Bilans  en  Alexandrie  trouuaiincs  quelques 
Gentils- hommes  Vénitiens  qniendloyent  n’agucrcs  retournez 
dont  les  vos  par  curiofité  a  ivoyene  rapporté  des  rameaux  &  fleurs 
dcThamarindes ,  qui  croiflent  là.  On  y  trouueauflî  fi  grande 
quàtitc  de  pierres  d’Aiglc, qu’il  en  y  a  à  charger  îmiircs:  dcl  quel¬ 
les  les  marchands  apportoyent  anciennement  de  ce  lieu  là  à  Ro¬ 
me,  Car  Phneeferit  que  la  pierre  Aquilme  furnoramcc  Ciflîres 
cftoit  trouuec  naiflante en  Egypte  prés  la  ville  de  Copto.Les  an  - 
ciens  nous  ont  laiilé  vn  fccrec  par  eferit  pour  cfprouuer  vn  lat- 
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rcn  aucc  la  pierre  d’Aigle ,  qui  dure  encor  pour  Je  iourd'huy  en¬ 
tre  les  Gi ces, 3t.  duquel  Diofcoiidc  a  fait  \  peciale  mention  :  mais 

ilnclà  déclare  pas  totalement.  Quand  les  Grecs  veulent ■co<moi- 

ftre  le  larron ,  il  faut  qu’ilzatfèmbleut  tous  ceux  qui  font  fouine- 
çonnez  du  ca s,&  à  ce  faire  s’accordent  de  s'y  trou uer.  Ily  à  aran- 
dcsccrcmonies:carlesCaloicres  font  cela  en  difanrplufjeurspa- 
rollcs.Faifansvnepaftc  fans leuain, ilz forment  des  petis  pains  de 
JagroIlcLir  d'vn  œuf:&  faut  que  chacun  de  lafTemblcc  mange  les 
trois  pain  s,  chacun  en  vn  morceau  ,&  les  au  a  lie  fans  boire*  Nous 
femmes  trouucza  en  voir  bure  I  expérience  ;  &  ccluy  qui  auoit 
commis  le  larrccin,  ne  peut  oncauaUcrlbn  troifîcfme  petit  pain: 
&fccuidanteftorcer ,  s  cftrangla  quafi  :  ains  ne  le  pointant  aual*- 
IfiijiC  recracha.  Les  religieux  de  Gtccc  gardent  cela  comme  pour 
vn(ccrcr.&:  nelc  veulent  dire. Nous  au  os  entendu  que  c’cll  aucc 
la  pierre  dcj'Àigle ,  de  laqirelle  mettant  vn  peu  de  poudre  parrny 
la  pâlie  en  toi  ment  leurs  pains.  Le  lieu  que  Cæfarnoaimok  i'ha-  ^*rris' 

fl  te  dm  I  AT’;'  /i  fl.'  (ü  J  fil  v.  _  A.  **  f*  .  -T  ut 
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rus/juilors  efloit  ifle,cft  mainrenaten  terre  ferme,  &  y  a  vn  cha-  i,/U 

ftcau  mal  aife,  &  fort  incommode  teat  il  y  faut  porter  l’eau  cha-  /<*  <> 

cjuc  iuurpar  Chameaux,  pt  infc  des  ciltemcs  d  Alexandrie.  1  ou  s  .  "r 

les baftimens  d*  Alexadrie font couuerts  en  temfle,  comme  auf-  U'; f 

fi  ion  teommunemet  tous  ceux  de  Turc] iric^’ Arabie,  &  deGre-  y  fL{JL  ** 

ce, ou  les  habita  n  s  le  met  ter  la  nu  ici  pour  dormir  au  frais  en  tout 
temps, tant  en  hyuer, comme  en  elfe.  Les  F  gy  priés  &  Arabes  fur  ErOf,t/c>^  >  , 
coûtes  autres  natfoii  s  dorment  en  tout  temps  au  def  cou  uer  t  fans 
aucun  lid  :  &  moyennant  qtriJzaycnc  feulement  quelque  petit 
manteau  ou  coutiercurepar  défi  us  eux,  ilz  ne  fc  foucient:&  n’ont 
aucun  vfage  de  lii&s,  Içachansqucla  plume  leur  feroit fort  dan- 
gcraiiè.  Ce  n  cft  donc  pas  de  mcrucille  1j  les  gens  de  ce  pays  là, 

0111  Pcuv  °hferucr  fi  exactement  ic  cours  des  cftoilles  :  carilz  les 
\oyenta  toutes  heures  delà  nuu3:,tant  quand  elles  fie  Jeuent,  que 
quand  elles  fe  couchent  :  ioinfit  que  le  temps  n’y  cil  point  cou¬ 
vert.  Le  naturel  des  Alexandrins  cft  de  parler  Arabe ,  ou  More:  .par[ir(in 
Biais  es  Turcs  cftans  méfiez  auec  eux,  vient  de  lâgagc  beaucoup  ^Itxkdrim 
. 1  cren^&audipource  qu’il  y  a  plu  fleurs  Iuifs,ltaliës,&:  Grecs, 
otl  y  parle  diucrs  langages.  Autrcsloisont  fiecu  parler  Grec:  car 
quand  Alexandre  gaigna  l’Egypte  &  baflic  Alexandrie  ,  il  cil  à 
uppoferqu  en  y  taillant  des  colonies  defon  pays  ,  la  langue 
breque  y  eftoie  nicflee  :  ôc  de  fait  il  y  a  des  Caloicres  ,  lacobites, 
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Oc  Grecs, qui  y  ont  vu  logis  pour  Pacriacchac  aucc  leur  E  ghfc,  en 
l’cndroià  ou  anciennement  eftoic  le  corps  de  fai  net  Marc,  auant 
que  les  Vénitiens  l’euflent  cnlcucpour  l'emporter  a  Vernie.  Les 
Latins  &  les  Iuifs  aulU  y  ont  femblablemcnc  leur  Eglilc  a  parc. 
Entre  les  iingulavicczquc  lcconiul  des  Florentins  nousmôftra: 
voyant  que  cherchions  les  drogueries ,  nous  Fc it  gou  tter  d’vue 
racine  que  les  Arabes  nomment  Bilch  :  laquelle  cauia  li  glande 
chaleur  en  la  bouche,  qui  nous  dura  deux  iours ,  qiûl  nousfem- 
bloity  auoir  du  Feu.  Plu  (leurs  modernes  ontprcfquc  meurdry  les 
auctcurs  Arabes  pour  celte  racitie:&  leur  ont  tant  donne  de  det- 
momies,  &:  Fait  d’ïniurc  a  tort, qu’il  Feroit  honte  de  le  dire:&  tou¬ 
tes  Fois  eux-mefmcs  ne  la  cogneurcnc  iamais.  Elle c(t  bien  petite, 
comme  vn  petit  naucau.Lcs  autres  l’ont  nommée  Napcllus ,  qui 
cit  li  commune  aux  dragueurs  Turcs ,  qu’il  n’y  a  celuy  qui  n’en, 
vende. 


, Antl/dhi . 

,kmK 


C<  r,  ireut t 
fûttldts. 


C  .tiiJeuule 


ï'epitre  de  l.t  'ville  d’Alexandrie  au  grand  Caire. 

chapitre,  x  x  1 1 1 1 . 

Pics  auoir  demeuré  quelques  iours  en  Alexandrie. 

;  Fc  il  iues  noz  apprefts  pour. aller  au  Caire.  Lon  y  peut 
aller  par  deux  chcminSjl’vn  ett  plus  long,  par  le  N-il:&: 
_  l'autre  plus  court,  parterre.  Mais  pour  autant  que  le 

Nil  au  oit  inondé  l'Egypte ,  nous  allafmcs  à  Roi  et  ce  pour  nous 
ambarquer  Fur  le  Nil.  Quand  nous  fuîmes  à  demie  lieue  hors  la 
ville  d  Alexandrie, entrai  mes  en  vnc  fpacieufe  campagne  fablon- 
ncutè,en  laquelle  croi fient  diueri'es  herbes ,  entre  lcFqucllesy  en 
a  vnc  que  les  Grecs  nommer  Amhillis,  Ôc  les  Arabes  Kali laquel¬ 
le  ceux  du  pays  Font  defcidicr  pour  bruiler,  d'au  tant  qu’ilx  n’ont 
que  bien  peu  de  boisi&:  en  autant  la  chaux  aucc  ce  fie  herbe,on:: 
double  gain  ,1'vneft  qu'ilz  portent  vendre  la  chaux«cn  Alexan¬ 
drie, l’autre  eft  qu’ilzgardent  fbigneu (crient  les  cendres  de  l’her¬ 
be  que  nous  nommons  de  la  Foui  de,  qu’il  2  vendent  aux  Vemcies. 
Elles  s  endurci  lient  comme  pierres,  &.  en  Font  grand  amas ,  telle¬ 
ment  qu’ilz  en  peiuicnc  charger  les  nauircs  des  marchands  ,  qui 
tes  viennent  acheter  pour  portera  Vende,  pour  en  faire  les  verres 
de  Crilbillin.  Ceux  qui  Font  les  verres  à  Maran  de  Venite,la  niel¬ 
lent  auec  des  cailloux  qu’ite  font  apporter  dcP.tuicpar  le  1  clin; 
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Icfquclz  proportionnez  aucc  la  cendre,  fonda  parte  du  plus  Bn 

verre  de  Crirtallin.  Mais  les  François  ayans  na  pas  Ion v  temps 
commencé  à  faire  les  verres  Cri  rtall  ins  *ont  fuie  lcruirlefablon  s,l,lonti'£ 
d’Ertempesau  lieu  des  cailloux  du  Telia  :  que  les diiuricrsonc^’^ 
tromié  meilleur  que  ledtft  caillou  de  P'aiiic.  Mais  ils  nontenco- 
rcslccu inuenter  chofc  qui puilïe  feruirau  lieu  delà  fufdifte cen¬ 
dre,  atn  s  faut  qu’ils  aillent  en  acheter  en  Proucnce.  Cefte  chofc 
nous  fait  pen  1er  que  ce  foie  la  inefmc  qu’ils  apportée  de  Syrie  par 
la  mer.  Vray  crt  qu'en  Fraçois  elle  crt  nom  mec  de  la  Soulde ,  pre¬ 
nant  Ton  appellation  d’vue  autre  herbe  nommée  Soldancllc  la-  So,tl(i?- 
quelle  bru  lice  fait  cendre  de  mefme  vertu, &  de  laquelle  Ion  peut  SoU*ncUt- 
v  fer  en  defaut  de  la  S  mienne,  * 

D«  chofes  jïngttlicres  trouaees  entre  U  ville &élexandrit3  U 
ville  de  R  o Jet  te .  Chapitre  xxv. 

Ous  trounions  les  pafteurs  inr  les  chemins  par  les 

champs  à  deux  lieues  d'  Alexadric, partlans  lesChc- 

uresàtrouppcaux,  qui  ondes  aureilles  pendantes 
lî longues , qircn  outrccequ'eîlesleur rrainent par 
--  -  terre  ,  dauantageles  ont  recrochecs  plus  de  trois 
doigts  contre  mont.  Leurs  pafteurs  ne  voulans  perdre  temps  en 
h  campagne  ventent  le  fable,cherchans  des  monnoyes  antiques. 

Car  il  adnient  quelquefois  qu'ilz  trouucnt  des  mcdallcs  &  mon¬ 
noyes  d’or  fin  &  d’argenr.  Le  pays  que  nous  auions  au  cofté  dex- 
trc,eftoit  fpacieu  Ces  campagnes  fablonneufes,ou  il  nccroüToicfi- 
non  quelques  Câpriers, &:  de  la  fu  fdide  herbe  de  Kali,& de  Har-^ or- 
mk.  Le  pays  qui  nous  cftoit  à  main  fcneftre,cftoit  quelque  peu  r 

rorefts  de  Pal irucrs. Quand  nouseulmes  cheminé  enui- 
ron  trois  lieues ,  nous  trouuafmes  de  l’eau  douce  bonne  à  boire, 
qui  cnr  loi tv ne  fontaine, mais  ce  n’eftoit  linon  vnc  cruche  rem- 
P  ic  de  1  eau  du  Nil,  qu’on  au  oit  apporte  là  fur  Chameaux  dedas 
es  ou  res ,  dont  quelque  Turc  entretenoit  le  rcmplilîagc  pour 
amour  de  DiemCar  ilzcftimcnt  grande  au  moine ,  Se  mérité  de 
mettre  de  1  eau  fur  ies  grands  chemins  pour  abbrcuuer  les  pal- 
anî-  ai  tanrs  en  faut  qu’on  y  puiffe  recou  tirer  du  vin,  que  incf- 
“ïcmcm  es  villes  eclî  beaucoup  de.  crouuct  de  l'eau  frêle  lie.  Les 
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toute  Egypcc,font  moult 
tronc  portent  vingt  gros  ar- 


Mulet  l 
Cepkïli* 


Cdnoptmm 

ojjium. 


Palmiers  en  ccllcndroiét ,  S 

VtnP  h  au  tsidelquclz  y  en  a  qui  fur  vn  feu  _  _  _ 

i ulmmpiT  ^rcs  |-cparc7 1CS  vns  des  antres, ayans  tous  vne  mefmc  origine  def 
>»;  tronc,  ^  jc  Jcj  (pvnc  fouc]lc.  La  nuid  nous  furprinr  en  chemin  :  par- 

quoy  fuîmes  longtemps  à  cheminer  âPobfcur,  fuyuans  le  nuage 
de  la  mer  Mediterranée ,  que  nous  au  ions  à  main  gauche  ;  Si  ne 
nous  arrcflafmcs  iniques  a  tant  que  fufîions  venus  à  l’eau  douce 
d’vn  des  premiers  ruiffeaux  du  Nil  :  lequel  nous  palîafmes  à  gué 
tout  joignant  le  bord  de  la  mer  ,  ou  nous  trouuafmes  feulement 
vue  l  oge  de  pefeheurs ,  en  laquelle  il  n’v  au  oie  que  du  fe!  pour  fi¬ 
ler  les  poi(ldns,Si  aufli  les  Botargucs  qu  o  fait  des  oeufs  des  poil- 
fons  nommez  Mulets,  que  les  ancics  appclloycnt  Ccphali. Nous 
capafmcs  là ,  &  paflàfmcs  la  nuictau  ferain  aucc  noz  Chameaux 
&  montures.  Ce  premier  ruiffeau  du  canal  du  Nil,n  cftccluy  qui 
fut  nomme  Canopicum,  NUioftium  :  Si  n  auonsiccu  quel  nom 
il  auoit  anciennement.  11  neft  pas  moult  parfond  :  car  nous  Tâ¬ 
tions  paiVéa  gué, Se  mcfnicment  du  temps  que  le  Nil  auoit  inon¬ 
de  Tt gypte.  Nous  partifmcs  le  iourenfuy liant  dudic  ruilTcau, 
cheminans  par  campagnes  fablonneufcs,  cfqucllcs  ne  croiiloyéc 
TimAnfftts  milz  arbres  linon  desTamariiques,  qui  viennent  en  grande  hau¬ 
teur, &  portent  des  Galles ,  que  les  Arabes  nomment  de  no  pro- 
'  bi'rm  tjèl.  pre  moderne  Chermafe!.  Lefquelles  le  temps  paife  eftoyent  gra- 
dementen  vfasc  de  médecine,  Si  en  cours  de  match  andife.  Nous 
iiiyuions  la  mcr,&  trou uions  des  petis  Myrrhes  noirs, qui  ne  s  a¬ 
laient  pas  fort  haut  de  ccrre  :  car  lèvent  marin  les  tourmente  in- 
ccflaimncnt.  Les  Myrthes  aiment  à  naiflrc  le  long  de  la  mer,  qui 
cil  caufc  qu’ils  ont  efté  dédiez  à  Venus,  iity uant  la  fable  des  Poc- 
Mtrthtidr-  tes,qui  difcm  qu’elle  a prins  la  naiil'ance  en  U  mer.  Apres  auqir 
dteX*renm.  ]0ng  temps  fuyui  la  mer, nous  entraimes  en  vnccampagnedela- 

blemouuant,  ou  nous  vcoyons  des  petites  montagnes  de  fable 
menu  que  lèvent  auoit  alïcmblc.  Celle  campagne  ciloit  lien  le, 
tellement  qu’en  quelque  forte  que  ce  lu  11,  il  n’y  croifloic  vne  feu- 
1c  herbe.  Nous  arriuafities.ee  loir  à  la  ville  nommée  Ro(ctcc,quc 
les  Mores appellcc  Ralchic  :  qui  cil  iitueçfur  le  nuage  près  d’vue 
des  grandes  bouches  du  Nil.  Les  habirans  de  celle  ville  font  ai- 
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ligensà bien  culriuer  les  jardinages ,  cfquclz  eroillent  des  Mules 
de  l’herbe  de  Papyrus, des  Canes  de  lucre, de  Colocaflcs,  des  Sy¬ 
comores.  Les  Sycomores  font  arbres  de  verdeur  fi  exq  nie ,  que 
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fans  contredit*  iiz  vainquent  tous  autres  en  verdure.  Ilzycult  i- ûfiwJSr. 
tient  auffivne  forte  de  racine  que  les  Italiens  nomment  Dolce-  syco,mr^- 
guini.  Les  Caméléons  ferrouuentfrcquens  dcfl'us  icfpccc  d’ar-  DfctZtt!K!- 
brilîcau,  quiefl:  nommé  Rhamnus altéra.  Lequel  Caméléon  fl* 
tr, infirme  en  plulicurs  conleu  rs.  Commun  cm  ent  il  eft  verd ,  tirât  QtmeU 
fur  Ici  au  ne ,  quelquefois  fur  le  bleu.  Cela  c(i  caufé  qu’onne  le  aZti-L 
peut  facilement  appet  ce  noir  :  car  citant  alïisdcfîus  les  rameaux  du  cameUd, 
qui  lotit  rcueftus  de  verdeur  pareille, combien  qu'on  regarde  eu-  ^it!,rcdu 
nculcment ,  toutcstois  Ion  a  peine  ale  trouucr.  Ï1  fc  nourrit  de 
MoiifchcSjClieniJIcSj  Lie  liai  bots,  San  te  relies ,  vi  liant  a  lama*" 

nicrcdès  Serpens,qui  mangent  toutes  fortes  de  petites  belles  in¬ 
fectes,  lelqirellcs  auon j  louucc  trouuc  regardas  en  Ion  eltomach 
quand  en  foifions  l’anatomie.  Aucuns  ont  dit  que  les  Cameleôs 
viticnt  feulement  de  vent.  Orcftilqu’vn  Caméléon  demeurera 
vnanen  vie  fins  rien  matigcL ,  qui  n  cl tr  pas  choie  difficile  a  croi- 
ricanions  auons  veu  des  Serpens  de  diucrlcs  fortes  viurc  J'elpa* 
ce  dedix  mois  ,  fans  leur  donner  aucune  choie  à  manger.  V ray 
cfl  qu’il  faut  leur  bailler  quelquefois  vn  peu  d’eau  à  boire. 


Dell  ville  de  R  o Jet  te  à  la  bouche  du  N/l  ,  nommée  O fhum  Canopicam .  Zpfttte. 

Chapitre  xxti. 

Ofcttcefl;  vue  belle  ville,  fans  murailles.  Les  Veni-  &  ■ 
tiens  y  tiennent  vn  officier  nommé  vn  ConfuI ,  ou 
bien cft autrement  appelle  vn  Baillé, qui- leur  forte»  toutes 
pour  Ictraffic  delà  marchandée.  Les  grands  naui-  ~)nile,d'£ 
,  -  -  — --  tes  peu  tient  aborder  dedans  le  Nil ,  iufqucsnioin-.p^’ 
rc  les  niai  Ions  de  la  ville.  Il  n’y  a  viileau  pays  du  Turc  furies  ha- 
i:rcs,tant  foie  elle  petite,  ou  les  Ycnitics  n’aycnr  quelqu’vn  pour 
csadmonneflrcr  des  inarchandifes, tac  aux  porcs  des  Beu u es ,  que 
,e  3  mcr»  ou  en  terre  fermé  :  qui  effivn  grand  bien  pour  eux  s  Se 
lotitil  aduienu  qu'ilzont  nonuclles  de  toutes  les  parts  du  mon- 
c*  Auffi  Içauent  ilzen  quel  pris  font  les  marchandifes  des  na¬ 
tions  loingeain  es  ,  qui  cil  la  catife  qu’ilz  pa fient  toutes  autres  re¬ 
pu  iqties  es  choies  de  traffic.  Et  i’ilz  fçauenr  qu’il  y  ait  quelque 
marchandifeaenleucr  de  quelque  port,  lors  ib  eypcd iront  leurs 
JcfiSjafînqu’ilzen  puillentauoirlcgain.  11  ya  vn  petit  Châfîcau 
a  tipics  du  Nil,  ioignant  RofcttCjlitué  du  colle  de  deuers  Ale- 
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xandric.  Il  n’y  a  pas  bonnement  deux  lieues  depuis  la  bouche  dit 
Nil  iniques  à  R  dette.  On  y  parle  Arabe,  comme  par  toute  Egy* 
pce.  P  lu  ficurs  Iuifs  y  habitent,  quife  font  il  bien  multipliez  par 
tous  les  pays  ou  domine  le  Turc ,  qu  il  n  y  avilie  ne  vidage  qu  ilz 
n'y  habitent  5c  ayent  multiplie.  Audi  parlent  iîz  toutes  langues: 
chofe  qui  nous  a  bien  ferui ,  non  feulement  à  nous  interpréter, 
mais  au fli  à  nous  racompter  les  choies  comme  elles  cftoyenten 
ce  pays  la.  Nous  ctouualmcs  de  telle  manière  de  viurcs  au  mar¬ 
che  de Rofette  qu’en  Alexandrie.  Les  forefts  de  Palmiers  font 
vmbre  «ila  ville.  Les  maifons  font  faites  tout  ainii  quelles  font  au 
Caire.  Iîz  ont  grande  commodité  du  bois  qu’ilz  rapportent  de 
Conftantinople  en  leurs  nauircs:  Carallansà  Conitantinople, 
ont  toujours  leur  charge:  &:  pour  ne  venir  à  vu  idc  fe  chargent  de 
bois  pour  baftir  en  leurs  pays  :  car  il  n'y  en  a  point  qui  vaille  en 
Egypte.  Les  animaux  d’Egypte  poitrl’abondancc  du  pallurage, 
5c  la  bonne  nourriture  des  herbes  arroufees  du  Nil ,  5c  la  tempé¬ 
rature  du  Climat,  font  de  grande  Rature  Les  Beuffles,  Bœufs, 
Chameaux, Cheuaux,  Aines, Moutons  &  Cbeures  y  font  moult 
grands.  Les  Moutons  y  font  fore  gros  5c  gras  ,  qui  ont  la  queue 
tramante  iniques  en  terre ,  fort  large ,  Ôeefpoifie.  D’auant.igcil 
leur  pend  vue  peau  lelongdu  col,  tour  ainii  que  fait  le  fanon  aux 
bœufs,  qu’on  appelle  en  Latin  Palcaria,  5c  font  reuellus  de  laine 
noiraftre. 


ï 
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Des  pefeheurs  du  Nil. 


Chapitre 


XXVII 


Lyaplufieurs  gens  à  Rofette,  qui  ne  viucnt  que  du 
gaingqu’ilz  font,  pefehans  le  poiifon  duNilrdcont 
celle  choie  particulière ,  qu’ilz  vient  en  leurs  barques 
5c  nailcllcs  des  fies  quilont  fous  la  gorge  des  oiicaux 


*  ^  ^ 

que  Pline  a  nommez  Onocrotâli ,  qui  tiennent  quaii  emman¬ 
chez  au  bec  deloifcauàla  forme  d’vnc  raquerre  ,  dont  le  1er- 
lient  acfgouctcr  Icurbatcau.Ecquandtclzbecs  fondiez  deuers 
la  partie  de  la  telle , tout  corne  vn  cercle  en  rondeur: car  quad  foi- 
feau  ciloit  en  vic,il  vicie  de  ce  iac  corne  d'vn  iccond  eftoinacb  :  à 
fin  que  quad  il  auoit  beaucoup  auallé  des  coquilles  5c  moüllcs,& 
elles  lcntâs  la  chaleur  feftoyet  ouuertcs,il  y  eu  il  Icas  plus  grad  ei- 
pacc,&:  les  ayiïs  rcuonucsgnagcait  leur  chair  feparecs  des  coquil- 
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les.  Ccfac  cft  de  ccJJc  nature ,  que  l'humidité  ne  le  peut  corrom¬ 
pe  :parquoy  il  dure  long  temps  aux  pefeheurs.  Pour  Onocrota- Ollùcr0^!<'>- 
;osnoiisnentendonspasnos Butors,  quiontnom  en  LmnBo-SoHest4m- 
vtimrt,  &fontvn  cry  comme  vn  Bœuf:  ne  auflî  des  Paies ,  qui  P4fc;‘ 
ont  le  bec  large  à  rextremite  :  mais  de  ceux  qu'A  ri  flore  nomme  a™™ 
Fdecanes.  lis  nagent  fur  l’eau  à  la  manière  des  Ciguës  &  Oycs,&:  om**’ 
fontgros  U  corpuIcns,c5mc  vn  grand  Cygne, &  font  tous  biles, 
ayarts  les  iambes  &  pieds  larges,  entre  cendrée  noir. 

Voyage  par  eaufleRofètte  au  Caire  :  &  de  plu  fleurs  ebofis  <mi 
Jont  fur  le  Ntl,  Chapitre  xxvnr. 

w 

O  vs  motafmes  en  barque  defl'us  le  Nil  pourallcrai* 

Caire,  &  auec  bon  vent  de  Trcmontanc fauorable, 
qui  nous  donnoit  en  pouppc ,  expcdiafmcs  bien  coli 
noflre  chemin.  Le  Nil  defeend  duMidyau  Septen¬ 
trion^  nous  falloi  t  aller  contre  le  courant  de  l’eau  .Quand  nous 
fiilmcs  quelque  peu  auancez,  &  qu  eufraes  pafle  à  l’autre  riuc, 
chacun  femift à  terre  pour  cheminer  le  long  du  Nil.  C’elloitvn 
moult  grand  p  lai  fîr  de  voir  le  pays  fi  herbu.  Ceux  qui  fu  y  Lient  le 
courant  du  Nil  allans  au  Caire, ne  vont  pas  par  ic  pl  us  court  chc- 
min,a  raifon  de  fes  dcflours.  La  plus  grande  partie  des  beaux  vil-  ...  « 

lages  d'Hgvptc,  font  battis  le  long  du  Ni !, tant  pour  la  commodi*  riI%CilE 
té  de  l'eau  douce  qui  inode  la  terre,  que  pour  arroufer  les  iardins/^’ 

On  en  voit  auflî  quelques  autres  à  cofté,eflongnez  du  Nil:  mais 
ont  faute  d  eau ,  grande  partie  de  l’annee.  Nous  arriuafmcsà  vn 
village nomé  Anguidie.  Plus  outre  en  trouuafmcs  vnautreplus  ■XwC.T/f>. 
grand, nomme  Mahatelimie:  puis  allafmcs  à  Dibi ,  &  de  là  à  vue  M****k* 
petite  ville, a  demie  tournée  de  Rofette,  appcllcc  Nan  tubes  ?  qui  m‘r, 
tient  les  deux  nuages  du  N  il,  comme  peut  dire  Bcaucairc  &c  Ta-  ^(lnuir 
ulcon,  Le  Nil  en  ccftendroiâ  n’efl  point  plus  large  en  fon  ca- 
nal,qu  eft  le  Rofne  à  Lion.  Plus  outre  noustrouualmesle  vüla- 
gc  nomme  Elininie.  Nous  dcpefclufmcs  beaucoup  de  chemin 
ceilcionrncc  :  car  nous  auions  bon  vemà  propos.  Lesiardinages 
c  ce  lieu  &  les  terres  ettoyent  ja  inondées  du  Nil ,  &cnuirônccs 
ûefordls  de  Palmiers  de  tous  collez.  Auflî  les  terres  y  font  fcpa- 
jfcs  par  hayes  faites  de  l’arbriffeau  de  Rhamnus ,  di lièrent  à  no-  F\1Âmnw 
trcGroiiclicr.  Auflî  trouuiôs  des  Tamariiques  chargez  de  leurs  ^ 
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Galles.  Les  champs  en  plüficurs endroits  eftoyent  enfemcn'fcz 
de  Riz  .Papy  rus JSc.  Mu  fes,  &  es  autres endroicls  de  Colocaflc.  Ec 
pourcc  que  celle  Colocailc  eftauflr  nommée  Lotus,  &:  lebuc 
^  Egypte, ay  as  veu  qu’ils  ne  nous  auoit  de  rie  ïeruy  faite  diligccc 
de  chercher  de  fes  feméccs,&  que  mefrae  ceux  duCairc  s’en  font 
mocqucz,  voulons  inférer  quelle  n’en  a  point:auons  eu  occafion 
d’en  que  nr  la  ration  pourquoy  les  au c heurs  anciens  l'ont  nomec 
Febue  d'Egypte ,  fçaehans  bien  quelle  ne  produit  aucunes  Ech¬ 
ues.  Nous  maintenons  qu’il  en  croiftpar  les  ruilïcaux  de  Crète: 
car  nous  y  en  auons  crouuc  de  (a uuage:  mais  les  Egyptiens  lacul- 
tiuent  diligemment.  Et  à  la  parfin  auons  trouué  la  four  ce  de  l’er¬ 
reur.  Ccft,qii'Hcrodote  tre [-ancien  autheura  parle  de  deux  for¬ 
tes  d’herbes  venans  au  N  il ,  dont  l’vneauoic  la  racine  rondcqul 
cilla  Colocaflc  :  l’autre  porte  quelques  choies  en  vnc telle,  qui 
rciîoiublcntà  noyaux  d’OHucs.  Les  autres  autbeurs  qui  font  ve- 
nuz  depuis  luy ,  iùyuans  les  cnleigncs  l’vn  de  l’autre,  en  diicnc 
a  in  fi  que  bon  leur  fcmblc.  Carmeimement  quand Tlicophralle 
dit  que  là  racine  cil  cfpincufc,il  ietrouue  autrement.  Diolcoiidc 
aditquafnncfmcs  parollcs  que  T  hcophraftc,  deferiuant  laFcb- 
ucd’Egvptc,  Et  P  line  l’ayant  tradu  ici  deux  ,  dit  fcmblables.cho- 
fcs.Parquoy  ferons  bien  d’opinio  que  pour  Faba  A  Egyptia  nous 
entendions  les  vrayes  Febues  à  manger ,  nées  en  Egypte.  Galien 
m  cimes  nous!  cm  b  le  auoirentendu  des  Febues  communes,  au 
liure  des  aliments ,  quand  il  parle  des  Febues  d’Egypte.  Et  pour 
clclaircir  ce  que  Pline  die  que  les  Egyptiens  fontdmcrics  (ortes. 
de  v  aiflcaux  aucc  fes  fucillcs ,  faut  entendre  quelles  font  larges^ 
&  par  cela  ils  trouflent  &r  plient  comme  vn  corner, en  forte  qu’ils 
r.ttfuux  de  pcuucnt  puyierde  l’eau  du  Nd,&;  la  boire  ;  car  apres  qu’ils  en  ont 
jneilles  de  gcl]  5|  ]s  lcs  jettent.  A  la  fin  nous  arriuai  mes  à  vn  grand  village  no¬ 
me  Berimbaî.  Le  pays  d’Egypte  nous  apparoifloittoutplongécn 
l’eau ,  excepté  qu’il  y  a  des  digues  en  aucuns  endroiéts ,  cficuces 
pour  aller  d  vn  village  à  l’autre.  Les  habicans  pour  obuier  à  l’irio- 
dation  du  Nil ,  font  contraints  faire  les  maüons  des  villages  es 
lieux  plusemincnts,  deiqudsl’on  en  voit  grande  quantité  :  car 
le  pays  dl  plat:&  les  maifons  e  flan  s  bailles  de  grade  terre  du  lieu, 
ayans  la  couuerturc  en  appoin&ilïant  en  façon  d’vne  rufehe  a 
miel,  apparoident  de  bien  loing.  Ils  en  couurcnt  aulîicn  terrai- 
lcs,en  façon  déplace  forme ,  qui  cil  vnc  mode  commune  à  toute 
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Grèce  &  Turquie.  Ils  ont  fi  grande  difcomniodité  de  bois  &  de 
pierre,  que  leurs  mai  fous  ne  font  que  petites  loger  ces  :  Car  il  n*v  a 
non  plus  d’efpacc  Jeans,  qu’en  vn  petit  cc&à  loger  les  oyes.  La 
rai (ofleft  qu’ils  dorment, boiuenr, 5c  mangent  ordinai rem c ne  de¬ 
hors»!  ddcouucrtdefTous les  arbres,  ou  bien  poureuitcrla  ver¬ 
mine,  ou  pour  chercher  la  frefehetir  :  car  il  n’y  fait  point  de 
>Iuyes  l'hyucr.  Et  l’Eflé  ils  ne  cherchent  point  la  frefeheur  en 
cnrs  logeons  de  Tous  les  Palmiers.  Les  Tamarifques  croiflcuc 
en  Egypte  indide  rem  met,  tant  en  lieux  humides,  qu’en  pays  (ce, 
tcllem et  qu’on  en  voit  des  petites  fo  relises  lieux  arides,  roue  a  in  il 
que  fur  Jes  nuages  humides.  LcfqucJs  Tamarifqucs  font  h  char¬ 
ge;  de  l’cxcrcfccncc  qu’a  uons  nommée  Galle,  que  peu  s  en  Km  c 
que  les  branches  n  en  rompent.  Ce  nousicmbla  cholcfort  nou-  c^JIor 
uellcdevoirecmoisde  Septembre  vn  eifeaude  riuicrc,  lequel  oijhtu. 
les  François  (pource  qu’il  lait  dommage  es  cftangs,  commevn  Ste“re- 
Caftor  )  le  nomment  vn  Bicurc ,  &  les  Latins  Vulpânlèr ,  pour-  rulP‘wfir- 
menant  fes  petits  nouuellcment  cfclos  dedans  le  N  il.  Les  oifcanx 
dctiuicrc,qui  communcmcn  t  le  retirent  despays  Sep  te  t  non  aux 
en  temps  d  hyuer ,  le  vont  rendre  en  Egypte,  fie  làcouucnt  leurs 

pctits,&  sen  retournent  TEfté, fuyants  la  violente  chaleur  dulb- 

kii,  qui  leur  feroit  intolérable. 


Vis  grandes  villes  &  villages  £ Egypte, k  NÜjielongdts 

nuages tpour  Lt  commodité  de  tenu» 


Chapkn 
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A  Ta  ns  par  Berim  bal,  plu  fer?  «petits  garfons  Egy¬ 
ptiens  le  icttoycnc  dedans  l’eau  au  courantdu  Nil,  ^erm^- 
pour  pclchcr  du  pain  qu’on  leur  ictcoit  cxprefic- 
tncjit  du  bateau,  à  fin  d'en  auoir  Je  plaifir  de  les 
voir  li  bien  nager.  Ils  ne  font  non  plus  deihmcde 
p  .  le  mettre  en  l’eau,  que  leroyent  petits  Canards, 
antintians noftre chemin  aucc  vent  de  Trcmontanc,arriual- 
*  ^scn\ngrâd  village  nomnic  Stndou,  &  à  main  dextrecH;  Diu- 
rün‘  '  cran  t  h  fuies  q  nous  vin  (mes  loger  à  vne  grade  villcnômee 
C*"  ^  c^°Tancicnncmct  vne  ville  grade  corne  le  Cairc:&  en-  ‘  " 
torpeur  le  iourdhuy  il  n’y  a  aucune  ville  en  terre  ferme  d’Egypte 
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apres  le  Caire,  quUoitpkis  grande  queFoua.  Elle  eft  beaucoup 
plus  grande  que  Rofette.  A  foppohte  de  laquelle  y  a  vue  grande 
illc  cukiucc  de  cannes  de  fuccre ,  de  Sycomores ,  Palmiers ,  Co- 
locades,  Se  toutes  fortes  de  légumes  Se  bleds ,  &  de  riz ,  qui  entre 
autres  choies eft de  grand  reuenu  à  Egypte.  Nous  paffafmcs  la 
nuid  'aFoua,accendans  leiour  :  Se  encore  que  nous  eu  liions  bon 
vent, les  mariniers  nefe  votiloyencfier  ànauiguer  de  nuiden  ces 
endroiûslàjd’autancqudly  apludeurs  dedours  ou  le  Nil  eft  fort 
rduifîanr.  Il  a  fon  cours  quad  auffi  vide  que  la  riuiere  de  Loirc,ou 
peu  s'en  faut.  Il  y  a  des  cndroi&s  ou  i!  va  quelques  fois  droite- 
ment,  Se  ou  l’on  peut  nauigucr  lamiietà  voile  ddploye  auccbon 
vent  iànsauoir  point  de  crainûc:  car  U  yed  plus  lent  queligaù 
ij  prend  fes  dedours. 

Que  le  Nil  mis  en  comparai  fon  ,  eft  qttaft  fembLble  à  U  riuiere 
du  P. us.  Chapitre  xxx. 

Peine  pourvoit  on  tromicr  riuiere  en  no  dre  Furo- 
^  4  pe  mieux approchatc  du  Nil, que  le  Pau ,  au  moins 

depuis  Ferrare  iufqucsàla  mer  :  car  fon  y  peut  fa¬ 
cilement  monter  à  voile  ddploycc  contre  le  cou¬ 
rant  de  l’eau:  chofc  qu'on  peut  auffi  faire  en  Loire, 
comme  au  Nil, Si  au  Pau.  Mais  celle  de  Loirçncft  pas  profonde. 
Toutes  les  manières  des  barques  Se  vaidcauxdu  Ntl, font  dillem- 
blables aux bateaux  Se  barques  des  autres  riuicres  :  auffi  eft  ce 
choie  generale  que  les  bateaux  font  differents  en  cous  lieux,  felo 
la  nature  des  demies  :  caries  hommes  s’efforçans  d'approprier  les 
va  idéaux,  félon  lan;w:ure  du  heu, enluy  tient  proprement  le  coûts 
de  la  riuierc.Car  comine  la  riuiere  du  Tibre  eft  moult  rauidante, 
ayant  fon  lict  Se  canal  moult  profond,  6 c  les  riucs  moult  hautes, 
faut  que  quand  ils  bran  dent  à  la  ri  lie  ,  ou  le  garrent ,  file  v  aideau 
n’auoitles  deux  bouts  auffi  haut  que  Icsorces  du  Tibre, il fau- 
sjiuh.v  du  droit  qu’ils  eu  dent  vne  efchellc  ,  parquoy  les  vai  d'eaux  y  font 
"  '  eftroiâs,redembUn$àvn  croillant:Carlcs  proües  Se  les  pouppes 
font  treshauces,  le  terniinans  en  poinûcs  edeuces  contremonr. 
Faut  auffi  que  lesgouuernaux  foyent  emmanchez  à  quelque  15- 
guc  perche, Se  que  le  gouucrneur  foie  bien  haut  :  autremet  ccluv 
qui  conduit  le  bateau ,  nepourroie  voir  fon  chemin ,  s’i!  n’eftoip 
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Cficrticho  bien  haur.Mais  leNil  avant  les  bords  à  fleur  Jean, por¬ 
te  les  bateaux  bas, larges  &  plars.Les  bateaux  du  Pau  font  courts  </» 

profonds, cornières,  rondelets  ;  Si  ont  leur  goitncrnail  au  coUc*  A^‘ 
comme  au  Ifi  ceux  du  Tibre,  Si  du  Pau,  qui  pcuucnt  dcfccndrc  UttAMX  ^ 
en  la  mer,  Si  aller  iufqucs  à  V cnife.  Les  bateaux  qui  font  de  Ion?  , 

codage,  Si  qm  n  ont  I  eau  protonde,  comme  en  Loire ,  ont  le  seine. 
gouucrnail  derrière  en  timon  ,  &  en  Seine.  Les  bateaux  du  Nil 
ne  font  pas  communément  moult  grand.  Ceux  qui  ontprinsoc- 
calïon  tic  dire  qu’il  y  a  des  eaux  qui  peuuenc  porter  plus  grands 
bateaux  3c  plus  pelants  fardeaux  les  vns  que  les  autres  en  mefme 
profondeur  :  mais  mettons  la  riuierc  d’Aife  en  exemple ,  qui  eftac  ;  ■ 
pluscftroicte  que  Loire, porte  trois  fois  plus  de  charge  ,  attribut 
celai  l’ean  , Sinon  à  la  profondeur, femblcnc  n’auoir  fuftîfant  ar¬ 
gument.  Mai  s  pou  rcc  quccccy  negift  qu’en  l'cxpcrience,ce  dou¬ 
te  eft  bien  ailé  à  vérifier.  Quand  le  Nil  cft  grand  inondant  tout 
lepays, alors  il  cft  trcfgrand ,  6c  porte  de  trcfgrands  bateaux ,  qui 
nymuigucntfmon  durant  l’inondation  :  car  quand  le  Ni!  cft  ca- 
ry,l  on  mon  ftre  certains  endroiéts  on  vil  homme  eftant  a  c  lieu  al 
le  petit  palier  à  gué.  Le  Nil  cft  nauigablcà  la  voilc.Carnclcs  mç- 
raignes  ne  beaucoup  deforefts  ne  luy  oftcntle  vent  non  plus 
f]u  au  Pan.  Et  comme  les  Pouples  naiffentau  riuagc  du  Pau,  qui 
Citent  le  vent  aux  mari  niers  en  quelques  endroiéts ,  toutninli  eft 

es  Palmes  furie  Nil.  Les  pefeheurs  du  Nil  ont  cela  de  commun  r,  » 

iucc ceux  du  Pau ,  que  tous  deux  ont  de  l’eau  au  fond  de  leur  ba-  ^7  tHn  * 
tean, marchons  toutesfois  par  dclllis  vneclayc  ciftlic,ainfi  demeu¬ 
re  leur  pnitlon  au  bons  du  tout  en  vie ,  Si  marchent  fur  leur  tlaye 
ans auoir  les  pieds  mouillez. Continuans  noftre  chemin, &  cftâs 
quelque  peu  au  deflusdu  villagcdc  Sindo  veoyos  lent  rcc  du  Ca- 
liai  qu  Alexandre  feit  cncaucrpour  conduire  1  ’cau  en  Alexâdric,  c*n*’  [fy4* 
)°in  rcplir  les  eifternes, puis,  Si  fontaines  de  la  ville  :  lequel  nous  X4  rte' 
îifl&Encs  à  main  gauche.  La  terre  qui  en  fuft  ofteeen  faifant  fon 
0  c,levoiccncorcdc  collé  Si  d’autreaux  bords  du  canal, Sin’eft 
Lite  entrer  qu  à  vn  quart  de  lieue  dudit  grand  village  nommé 

ln  0,1 1  LcPays  qi,c  nous  defeou tirions  à  main  dextre  ,  cftoit 
tpc  qtie  peu  plus  elîeué  que  n’cft  ccluv  du  collé  de  Icneftrc  :  auiîi 
e  1  p  usiàblonncux,  Si  par  conlèquent  d’autant  que  le  Nil  ne 
toiic  ie  pas  iufquçs  là, en  eft  plus  fterile*  Mais  le  collé  du  Icneftrc 
qui  clt  bas  &  pUc,inondé  de  l’eau  du  N  il,  cft  rendu  fertile  Si  lier- 

FF 


iFOgnt  L 


raatonrs. 

S‘ir?  2|p 

jticn. 


Fonffia 
/  Eppte. 


,  ,<J  SECOND  LIVRE  DES  SINC  Vt  A. 

oftdftxiE’  beux,  O  a  les  oy  féaux  de  riuicrc  fe  retirent  l’hyuer ,  dcfqucls  on  en 
£>?"■  voit  les  champs  &C  prairies  blanchir ,  5c  principalement  de  Ci¬ 
gognes, que  les  Egyptiens  a  bon  droict  ayment,  d'autant  que  les 
grenouilles  s’v  engendrent  en  li  grande  abondance, que  (ans  elles 
on  n’y  verrait  rien  de  plus  frequet,  5c  au  (H  qu’elles  deftrui  fendes 
fcrpencs  d'Egypte,  &  les  auallcnt  tops  entiers. Mais  de  l'autre  co- 
fté  iablonncux  clcué,on  y  voiries  Vautours  „  Sacres  Egyptiens, 
Milans &  autres  lottes  d  oHeaux  de  charongni*.  entre  lelqucls 
celuy  que  nommons  Sacre  Egyptien  y  cllplus  frequent  que  nul 
autre  ,  ayant  le  corl  âge  de  Corbeau, la  tefte  de  M.i  lan,le  bec  entre 
Corbeau  5e  Aigle  :  car  il  cft  vn  peu  croche  par  le  bout.  Ses  iam- 
bcs  &c  pieds  encre  le  Corbeau  &c  l’oifcau  de  proyc.  Nous  trouuos 
vn  oifeau  de  tel  nom  es  clcritu rcs  d  1  Ici  odotc ,  5c  au  très  an  tiens. 
&  femblc  que  c’çftcclUy  qu’ils  nomment  Accipiccr  Aegyptius. 

1 1  cft  de  la  couleur  d’vn  Sacre  :  mais  on  en  peut  obferuer  de  diuer- 
fes couleurs.  Nous môftreransfon porrraiet  au  liurc  desoiteaux. 
Les  BoutHes  font  en  l'eau  durant  l’inondation  iufqucsau  ventre, 
paiftans  l’herbe  contre  terre,  mettans  la  tefte  en  l’eau  iniques  aux 
efpaulcs:  &  quand  ils  ont  paiffu  l'herbe,  ils  tirent  la  tefte  hors 
l’eau ,  puis  mafehent  l'herbe ,  &  l’aualicm  en  l'air  :  car  nul  animal 
ayât  poulmo,non  plus  les  oyleaux  5c  belles  à  quatre  pieds,  n  aufli 
les  Baleines, Dauphins,  &  tous  autres  qui  mafehent,  ne  pcuucnt 
auallcrlcur  mangcailic  dedans  l’eau  ;  de  telle  manière  fontnour- 
n'tmtrs.  riz  durant  l’inondation.  Il  eftimpoftibledctrouuer  meilleurs  na- 
Kejhmmi  gcurs  que  font  les  Egypticns:&  eft  ncccftairc  qu’ils  le  foyent. Oc 
da  Egjpnts.  j|  leur  co  nui  en  t  louuent  nager  d’vn  village  al  autre, durant  1  inô- 

dation, pour  les  affaires  qu’ils  ont  les  vns  aucc  les  autres ,  Se  pour 
cefte  neccflïté  ils  font  aulîî  vcftus  de  incline;  car  ils  ont  vne  lon¬ 
gue  chcmilc  blanchc,qui  n’a  pas  grande  façon, 5c  vne  manière  de 
manteau  (ans  cou  Hure,  fait  de  laine, comme  vn  long  tapis  legicr, 
donc  ils  s  entortillent  les  efpaulcs, &:  vne  partie  du  corps, n’ayans 
autre  habillement  en  allant  par  pays.  Et  s’il  leur  çonuient  paffer 
vne  eau  parfonde,  ils  entortillée  leur  manteau  Se  chcmilc  autour 
de  leur  tefte, en  manière  d’vn  diadème ,  &ainiî  nouants  pcuucnt 
rrauerfcr  l’inondation  du  Nil.  Et  s’ils  ont  à  aller  plus  loing  ,  ils 
traînent  des  ioncs  apres  cux,iufqucs  à  ce  que  terre  taille:& quand 
ils  (entent  terre  leur  cftrc  faillie,  alors  ils  (e  foulagcntcn  nouant, 
en  s’appuyant  de  (Tus  leurs  ioncs.  Le  incline  vent  de  T  remontanc 
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nomfèifoit  de  fpefc  hcr  grand  chemin  :6c  eftans  encore  à  plus  de 
quarante  mille  an  défions  du  Caire,  nous  commcnçaOnes  avoir 
les  Pyramides, dont  les  autheurs  ont  rat  fait  mentiô.car  elles  font 
en  haut  lieu  fort  expofe  à  la  veuede  ceux  qui  nauigucntdeiTus  Je 
Nil  :  qui  cil  ce  que  Pline  a  entendu  par  ces  mots  *.  Smè  confit  eu# 
m  <ù  fi  en. tu  igd  ntilms.  Les  Egyptiens  nelcsfçachans  appel  1er  P  y  ra-  rh-ouon. 

mides, les  nomment  Pharaons.  Elles  font  encor  plus  admirables 

à  les  regarder  de  près  :  que  les  autheurs  ne  les  ont  défaites  :  com¬ 
me  taons  apparoiftre  cy  apres. 

Quelques  parti  cukritexjie  l'Egypte ,  des  Egyptiens, 
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L  neft  nation  qui  retienne  tant  de  fon  antiquité,  que 
tout  les  Egyptiens  :car  encor  pour  le  iourd’huy  nous 
les  voyons  ésviilcs  accou lirez  de  me fm es  veftements  „? 

r  que  les  anciens  ont  ddcrit.  Toute  1  Egypte  n  a  pas  ac-/4/rf  nmtr 

emiitu  métairie  efclorrc  les  poullcts  fous  les  telles  delcurmere,  U  saufs  en 
ains  ont  des  tours  taies  par  artifice,  comme  nous  auonsveu  ,  ou  qpfff. 
chafquc  fois  ils  mettent  trois  ou  quatre  mille  œufs ,  Icfqucls  (ça- 
uencli  bien  gouuérner,&  leur  tempérer  la  chaleur ,  qu’ils  les  font 
elclorrcuoutcn  vu  temps  :  quin’elf  pas  inuention  moderne: car 
Ariûoreau  fîxielmc  De  anirndlibus ,  chapitre  fécond  auoit  défia 
□a .  Incubitu  dut  H f mu  excludt  nutur#  r,%tio  ejl.N'onfitmen  tt&  Jolum  ou,t 
t fin  tint  tir , jed  etiam  sport  te  m.terrx  ut  m  ^Aegypto  obrutd  jimo  pttlhctem 

ÿrocrekrit.  Ces  tours  font  communs  à  plu  heurs  villageois  qui  y 
apporteront  leurs  œufs  couuer  de  diucriés  parts.  Ils  font  dos  ic- 
iiccs  depeur  que  le  Nil  ne  ddbordc,lefquelles  ils  renforcent  aucc 
ragots  dcpaille, de canmeis de  fuccrc.de  Halinuis A'  Rhamnus,&  r 

lamanlquos^a  fin  détenir  le  Nil  en  fon  îiet.Lc  jour  lu  yuan  t  coo- 
tmnans  no  lire  nauiganon,ayans  le  vent  en  pouppe,  autant  fauo-  rsm.mfftr. 
râble  que  nous  eu  filon  s  peu  demander  ,  trouuafmes  quelques 
endroits  ou  le  Ni!  fe  rcplioic  fouucntesfois  ,  6c  d’autant  que 
uf  nies  en  vn  endroict  ou  les  Palmiers  cmpelchoient  le  vent  qu’il 
lie fourtlaft en  noftrc  voile, il  fallut  qucles  bateliers  delecndiftcnt 
&tiraflènc  noftrc  barque  à  force  de  bras,&;  furet  forcez  de  palier 
Uw  1  autre  cofte, pour  eui  ter  la  force  du  courût  du  Nil.Ecainitque 
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Je  vent cftoit foiblc ,  eltans  palfez  de  1  autre  part,  dcfccndifmes 
du  bateau  ,  8c  ne  le  tourna  fîmes  linon  quelque  peu  de  temps  que 
n’eu  (lions  bon  vent. 


Defeription  de  plu fieurs  oy féaux ,  &  autres  animaux  oh  fer  u:^ 
le  Ion*  dit  Nil,  Chapitre  xxx  i  i. 

E  pays  d’Egypte  efhnt  fi  tiède  I'hyucr ,  &:  paluftre, 
nourrie  plulicurs  oifeaux  de  nuicrc,&  entre  autres  ce- 
lu  y  que  les  Grecs  &:  Arillotcont  nomme  Crex.  No  us 
J  au o ns  rccogncu  à  là  voix  :  car  il  cil  criait,  &  comme 
le  Vanneau  die  Æx  ,  tout  ainti  cclluy  cy  en  volant  prononce 
CrcXjCrcx  :  &:  lors  le  dcfcriuifmcs  comme  s’enfuit. L*oifcau  no¬ 
me  Crex, cil  de  codage  entre  le  Corlis  6c  le  Chenal icr, ayant  aufli 
le  bec -Scies  jambes  entre  les  deux.  Sesiambes,  cuiflcsôc  pieds 
fonr  noirs,  comme  au  fli  cilla  telle  :  mais  le  de  H  os  du  col,  la  poi- 
élnnc  &  cfpaulcs  font  blanches  ,  le  delfus  du  corps  tient  du  cen¬ 
dré, ayant  vne  ligne  blanche  de  crauers  en  chafque  ælle.  Il  prend 
la  mangcaille  en  terre,  &:  en  l’air  ,  à  la  manière  du  Vanneau ,  que 
les  anciens  Grecs  ont  nommé  Æx,  Se  fait  ainlï  grand  bruit  des 
a*!  les  en  volant.  Nous  croyons  qu’il  n’eft  point  veu  entre  lesoy- 
leaux  cognus  de  noms  François  ,  combien  qu’eu  liions  pcnic  au 
parauant  que  la  Barge  elloic  Crex, entant  que  Hérodote  l  a  com¬ 
paré  en  grandeur  à  l’vnc  des  clpcccs  de  l’oifcau  nommé  Ibis.  Au 
parauant  auions  cfcrlt  ce  11  Ibis  noir ,  penfant  qii’il  fut  Hémato- 
pus  :  maisayans  depuis  obfcruc  les  moeurs,  auons  arrcllc  que  ce 
n’ciî  Hx*macopus,ains  Ibis  noir:duquel  Hérodote  premicremct 
a  lait  mcntiortjptais  apres  luy ,  Ariftote.  Il  cil  de  corpulence  d’vn 
Corlis, ou  quelque  peu  moindre ,  totalement  noir ,  ayant  la  telle 
d’vnCormarant,  le  bec  contre  la  telle  plus  gros  quclcpoulcc, 
mais  poinctu  par  le  bout  &  voûté, &  quelque  peu  courbe,  &C  tout 
rouge, comme aulTI  les  cuilfcs  &  les  iambes.  Il  cil  tout  ainhhaut 
eniambé  comme  vn  Butor ,  que  Pline  a  nommé  Bostaurus,  ôc 
Arillote  Ardca  llcüaris,  &  a  le  col  ainlî  long  quvne  Aigrette, 
en  forte  que  quand  veifmcs  ledit  Ibis  noir  la  première  fois,  ii 
nous  fcmbla  en  habitude  &:  contenance  à  vn  Butor.  Les  E- 
gypeiens  ,  Mores  ou  Arabes ,  font  plus  fuperilitieux  Se  céré¬ 
monieux  en  leur  religion  que  ne  font  les  Turcs:  &  jaloitqee 
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fous  deux  foycnc  d’vne  mcfmc  loy,tcndansà  Mahomet,  te  fub- 
ieds  au  grand  Turc,  qui  les  a  vaincus  en  bataille  ,  touccsfois  les 
Tureseftiment quelque fainfîtetéés  Arabes  plus  qucneuxmcf- 
mes.Laraifancft  qucl’Alcoran  fut  cfcric  en  Arabe,  qui  a  depuis 
elle  cran  flaté  en  Turquois  :  &auffique  les  plus  dettes  Turcs  ne  tnv 

fontpasprofcllîô  du  langage  Turquois,  mais  de  l'Arabie.  Leurs ,  X,!v\,lT 
carafthcrcs  font  vncmefmc  cliofc, touccsfois  la  langue  cftdiucr-  •<  - 

fc. Auflî les  T urcs n’ont  point  de  lettres  qui  ne  foyent  venues  des  u  1 

Arabes.  Quand  nous  defeendionsdn  bateau  aux  ri  nages  du  Nil  h"',  /  2".'..'!,'  !.. 
pour  entrer  es  villages  ,  nous  entendions  les  Mores  chanter  en  i  P  /*4  ^  ^  *fl  **  ~ I 

leurs  mofquecsjc’ett  à  dire  Eglifes ,  qui  fe  refpondcnc  les  vns  aux  v.'f  ! 

aucrcsdcvoixalternatiues,  àla  manière  des  preftres  Latins,  fai-  J .  7-  ' 

fans qualî  mcfmcs  acccns,&  inclines  paufêcs ,  comme  font  ceux  v  '  '  . ! 

qui  chantent  les  Pfeaumes  en  Latin  ;  qui  cil  choie  qu'on  ne  fait  " 
point  entre  les  Turcs,  qui  ont  dur  langage  Se  rude  à  la  comparai-  xfS7,f  Tm 
ion  de  l 'Arabe,  qui  eft  mou  le  ailé  à  tou  tes  choies  qu’on  veut  mct-f^‘‘ 
treeu  rythme.  Aulfi  t'AIcoran  eft  eferit  en  vetfets  de  rythme.  En  I 

approchant  du  Caire,  à  quatre  lieues  au  délions  de  la  ville ,  nous 
vcifoies  l’endroitt  ou  le  canal  du  Nil  le  dépare  en  deux  rameaux:  Le  décrie 
dcfquclz  l’vn  defeendantà  gauche ,  va  palier  à  Rôle  etc  ,  qui  eft  mtduNtl. 

0 Ilium  Canopicuin ,  d’ou  nous  venions.  L’autre  defeend  a  dex-  °PHm c*1 
tre,  &  (erend  en  Damiatc ,  ou  eft  Oftiuin  Pelufiacum.  Par  cela  nojflcum- 
nous  pouuons  a  fleurer  que  le  N  il  n  a  que  deux  principales  gran- 
îles  bouches  nauigablcs  pour  grands  vaiffeaux  ,  ou  pour  le  plus 
en  a  trois  grandes  en  tout.  Nous  nedifonspas  qu’il  n’aie  beau¬ 
coup  de  petits  ruillelcts, mais  il  naque  ces  deux  principaux  naui* 
gab  es.  Il  peut  bien  cftre  que  quelques  vns  font  nauigablcs  en 
certains  etidroitts  au  temps  de  l'in  on  dation:  mais  en  autre  temps 
ccfontpctisruilleaux  qu’on  pâlie  à  gué  au  riuagcdc  la  mer,com* 
menousauos  hait  quand  nous aitôs  pâlie  le  pct.tcanal  entre  Ale-  u .  ; 

xandric&c  Rofette,  Lèvent  nous  continua  iufquesau  Caire,  ou 
l'.üllrc  nauigation  hnit.  Nous  delccndilmcs  à  vu  grand  village 
r.mnmc  Boulac,qui  eft  du  tenât  du  Caire,  lieue  au  nuage  du  Nil. 

Auant  nous  déporter  de  parler  du  Nil ,  dirons  premièrement  de 
quelques  belles  qu’on  a  accouftumé  d’y  trouuer ,  Ôe  entre  autres 
Ju  Crocodile  dont  cy  apres  eft  le  porcraict. 
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Nous  en  voyons  cômc  par  miracle  en  plufîcurs  EgÜfcs&placcs 
publiques  denoftrcEuropeimais  il  y  en  aaulË  qui  lb  ne  terre  (1res. 
Celuy  aulli  que  les  Latins  &r  les  Grecs, ont  nommé  Hippopo- 
ui  i  1  camus', qiiicfëidirc  Clicual  de riuicrc.  Nous  croulions  que  les 
{ hcu.ddcrt  ’  Latins  fu yuans  les  brifecs  des  Grecs, ne  changèrent  point  le  nom 
mat.  Cîrccà  1’Hippopotanuis  :  lequel  combien  qu'il  lignifie  en  Latin 

Etjuipf  jluui.uilu ,  courcsfois  tous  les  Latins  l’ont  touiiours  appelle 
de  Ion  appel  lati  6  Croque  H  ippopotamus.  Le  fcmblc  quilz  Fayot 
ainfi  voulu  taire  pour  la  raifon  que  dirons.  C  cil:,  que  quand  ilz 
ont  veu  celle  belle  ne  rcflembler  en  rien  au  C  heu  al ,  ilz  ne  Font 
pas  voulu  nommer  en  leur  langage  ,  mais  ont  retenu  la  diction 
Croque.  Eccn  cccy  iffaut  de  deux  choies  l’vne ,  ou  bien  queles 
Romains  n’ayent  cogneu  1  Hippopotamusdes  Grecs  ,  ou  bien 
que  1  animal  qu’ilz cllimoyent  pour  tel ,  full  autre  que  celuy  que 
les  Grecs  nomoyent  Hippopo  ta  mus.  Et  h  celuy  qui  y  lut  appor¬ 
té, quand  Augurtc  triompha deCIcopatra ,  comme  tuerie  Dion, 
&:  aulli  les  autres  qui  furent  monitrczcsicuxde  M.Scaurus,  5c 
aux  tnumphes  de  Pompée  ,  elloycnt  Hippopotames  ,  nous  ne 
f .nions  doute  que  n  enayôs  baillé  les  vrais  portraicts au hurequo 
auonsdiuulguc de  touspoillonsicar  l’animal qu’auons veu  vinâc 
à  Conllantinople,  apporte  du  Nil>coiuienoic  en  toutes  marques 
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aüÆ ceux  qu’on  voitgraucz  cndiuerfes  mcdalcs  des  Empereurs. 
Aufurpluî,  dcccquiefi:  de  ion  hifioire ,  l’ayans  cfcrit  ailleurs  en 
Fraçois  &  en  Latin,  ncdirôsaurrcchofcpotirleprcfenc.Lcflcu- 
uedu  Nil  nourrit  plu  (leurs  autres  poiflons  moult  renommez  Ici- 
qndztoutesfeis  ne  voulons  fpecifier  en  ce  lieu:fino  entant  que  le  Brochet 
Brochet  y  eftffequ et,  Sz  que  nous  auos  difficulté  de  luvtrouucr 

Il  .  ■  T,  1 ,4  * 

vnc;ippdlanon  antique,  voulons  dire  qu  il  rut  anciennement  ap-  si--* 


r  *  [  t* 


pelle Oxyrin chus.  Lon  ypefehe  aufii  deux  cfpeccs  de  poiiTons  oxyrmeUs. 
remis, gros  comme  la  telle,  dont  les  peaux  font  emplies  de  bout- 
r;  ou  foin  g,  U.  nous  fbntcnuôyccs  parla  voyc  des  mardi  ads.  Les  q^l- 
Grecs  les  nomment  vulgairement  Flafcopfari ,  &c  les  Latins  Or-  JncoAfo. 
bis, ou  bien  de  nom  Grec  Orcliis  :  car  ilz  ion  t  ronds  comme  vnc 
bouteille.  Il  y  en  a  au  fii ‘vn  ,  dontau  lieu  d'efcaillc,  l’cfcorccdt 
tourcd’os  :  parquoy  on  la  garde  tou  t  ainfi  que  la  peau  du  prece¬ 
dent.  Les  Crocodiles  font  auflj  particuliers  nourri  fions  du  Nil; 
ddquelz  nous  en  voyons  les  peaux  quafi  en  cous  lieux. 

*• 

U  ëff ’ïence  des  bateaux  qui  maintient  furie  Nil  :  &  les  noms  des  Ar¬ 
bres  plus  communs  f  it  fontes  i.irdins  du  Caire. 

Chapitre .  xxxi  IL. 

Yansachcuc  noftrc  nauigation  fur  le  Nil ,  &rpris 
terre  ferme  au  village  de  Boulac,  qui  eft  le  lien  ou 
les  Gerbes  &  Barques,  &  autres  forces  de  vaifleaux  Bateaux* h 
du  N  il  aborder ,  pour  fè  defeharger  de  ce  qu’ilz  ap  -  btd. 

.  .  „  ,  porrêcau  Caire,  obfèruafmes  les  vai|Gbaux  du  NjI, 

appeliez  ücrbes,quifoncen  trois  ou  quarte  différences.  Les  vus  .  , 
font  bas, plats, &:  larges,  fort  coursau  reguard  de  leur  largeur  Les  Plt ' /l\ vi 

s  grands &  larges, mais  ramafiez quaii en  rondeur.  ’ 

i.cs  plus  grands  icroycnc  quafiicmblablcs  aux  bateaux  de  Seine,  oWi  for- 
no  qu'ilz  font  beau coup  plus  courts.Ilz portent  plus  gr.ïdsfaix  *****  du 
gicles  autres,  &  principalemct  les  pailles  des  fucrcs  du  gr.id  fei-  Nl’- 
gucu  rtfi;  ne  rtau  îgu  e  c  q  durât  l’in5datio,&ne  ddccdêrpointplus 
as  que  le  village  de  Foua.  Hz  vota  voile  I  .atine.Les  pluspetis  de 
tons  font  pbts, bas  &  larges,allas  à  voile  quarree,&nefefioigncc 
oing  de  Boulac ,  leruans  fculemcc  à  palier  le  Nil,&r  à  porter 
*Jprouiiions  des  villages  au  Caire ,  &  palier  le  bcftial  d’vnc  riue 

Fr  1  .  *  *  1 
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Gerbes.  ‘à  l'autre  .Les  Gerbes cjui  vont  influes  en  Damiette  3c  Alcxadric, 
roi'ts  un*  mcnccs  'a  voiles  1  .aunes ,  &  peu  nent  entrer  en  la  mer  en  Bo- 

ntu  rafle  Si  en  temps  calme.  Mais  ii  la  mer  s’cfmouuoit  en  rempcflc, 

clics  ne  refifteroyent  pas  longuement. Parquoy  quand  ilz  fc  veu¬ 
lent  mettre  en  chemin  ,dz  choi  fi  fient  vn  temps  doux,  &:  que  le 
vent  Toit  bien  à  propos. Nous  obferuafmcs  auiïî  les  arbres  des  jar¬ 
dins  ,  quieftoyent Sicomorcs ,  Palmiers, Caflîers,  Grenadiers, 
Orangers,  Acacia,  Tamanfqucs. 

Ii 

Que  pi» ft  cnrs  ayent  mal  penfeque  les  Cbtnudcons  vefcujjent  du  fui  va} 
fus  rie»  manger  •  Chapitre  X  XX  J  I  il. 

V and  ne  veoyos  point  de  bois  taillis  pour  faire  fa- 
gntSjOU  de  fo  refis  àcouppcr  pour  faire  charbon(& 
coutcsfois  pour  fondre  les  métaux ,  dont  y  a  tout 
jours  eu  grande  quantité  en  Egypte,  c  doit  neccf- 
fàircd’cn  auoir beaucoup  )  auons  obfcrué  de  quel 
bois  ilzauoycntlcpins  :  car  pour  leur  vfagcilz  feferuent  des  Ra¬ 
meaux  de  Cafle,  Tamarifqucs  Rhnmnus ,  Sycomores ,  Napcca, 
Rouleaux,  Palmicrsrmais  en  la  parfînn’auôsricn  trouuc  de  plus 
abondant, que  les  pailles  de  Sucre,  &  aufll  que  celle cholccfl  co- 
v.idfi  défit-  formc  M'auchori  te  des  anciens  ,qui  fçachansqu’ilzauoyent  af- 
j  de  fairede  matière  à  fondre  leur  or,  ont  dit  (comme  aulîï  cfl  cfcric 
{ berbe de  en  Pi  i  ne  )  P  mets  optimè lijmis  <cs  ferrumque  funditur  ifdgy  ^4egjpti& 

pApitr.  Pxpyro  :  jmkU  durum,Cw  le  principal  des  métaux  d  Egypte  a  tout- 

iourseflccn  or.  Les  bayes  qui  font  des  iardinages  auprès  du 1  lai- 
ebaottteom.  re, font  en  tous  lieux  couucrtcs  deChamelcons,&  principalemct 
le  longdcs  nuages  du  Nil ,  en  forte  qu’en  peu  de  temps  nous  en 
veilines grand  nombre.  Ce  h’cilpas  fânscaufc  qu’ilzlc  tiennent 
fur  les  bluffons  :  car  les  V ipcrcs  &  Ceraflcs  les  auallenc  entiers, 
quand  elles  les  pctiucnt  prendre.  Quand  les  Chamcleons  veu¬ 
lent  manger,  ilz  tirent  leurs  langues  longues  quafi  de  demy  pied, 
rondes  connue  la  langue  dvn  oilcau  nomme  Pic  verd  ,*  fcmbla- 
blcs  à  vn  vcrm  de  terrc:&a  I’extrcmirc  d’icelles  ont  vn  gros  nœud 
fpongieux, tenant  comme gluz,  duquel  ilz  attachent  les  infeéles, 
i  j  fçauoircft,Santcrel!cs,ChcnilIes,&  Moufehes ,  &:  les  attirent  en 
cbàmeuli  •  !agucil^c-  Hz  pou  lient  hors  leurs  langues,  Icsdardansdcroideur 
aufîî  virement ,  qu'vnc  arbalcftc  ou  vn  are  fait  le  t  rai  cl.  Nature 
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jirroit fait  tort à  crft  animal, de  luy  auoir  baillé  Iague^ftomach, 
fiintcfiins.lîcJle  luyauoit  dénie  de  ne  manger  peine,  comme 

flluüwrsontpcnfé. 

Venojlrt  dmuec  au  Caire 5  &  de  ce  que  nottsy  amm  velt. 

Chapitre  XXXV. 

# 

* 

StansaBoulacattendans  les  montures  pour  aller  bokUc. 
au  Caire, ce  pendant auos  ouy  vue  choie  qui  nous 
a  fèniblc  bore  nounellc  ,  &  digne  d’ertre  eferite: 

C’eft  ,  qu'vne  trouppc  de  femmes  en  nombre  de 
d  i  x  ou  do  uzc  p  affans  pa  r  îa  r  ue,  fa  i  fa  n  s  v  ne  fai  u  ta  -  ti(t/on 

tiotù  la  manière  d'Egypte,  toutes  cnfcmble  firent  vnc  voix  qu'a-  f/(.  fcmnh. 
nions  ouye  au parau an c  en  quelques  villages  au  riuagc  du  Nil:  en  Egypte, 
nuis  nous  auoic  cité  impO/Bble  depouuoir  fonger  quelle  chofe 
ceftoificar  les  femmes  ne  vont  iamais  par  la  ville  qu’elles  n’ayenc 
Je vjïâgc  couucrt  ;  non  pour  quelque  beauté  exquife  qu  elles 
,iyenr,mais  pour  obfcrucr  le  commandement  de  Mahomet.  Car 
mclmemctles  Ethiopiennes,  qui  ont  la  couleur  plus  noire  qu'vn  Femmeî  jc; 
charbonnier,  le  cou  usent  le  vifâge  d’vn  mafquc  ,  tout  ainli  que  MahometL 
faitla plus  belle  Turque  d'Afic.  Parqnoy  nous  eftoit  difficile  Jtes  maf= 
e  entendre  cornent  ce  iaiioit  celle  voix,  tant  nousfemhloic  non- 
ayans  ouy  ictter  vn  tel  cry  par  plu  heurs  tois,qui  Icmbloit 
î.trc  quelque  confufe  harmonie,  auonsentendu  que  les  femmes 
ouurans  la  bouche  le  plus  quelles  peuuent,  font  ilfir  leur  voix  en 
tau llcqrc in u a n s  la  langue  entre  les  dens,Ia  retirans  vers  le  palais, 
jfcfont  vn  accent  agu  ,  tel  que  font  les  femmes  des  villages  fur  la  Mafijuesdâ 
nnacleur cry, en  vendant  le  laid  à  Paris.  Elles  fe  mafqucntd  lf-  femmes  d'îii 
gemment  félon  Icsdiuerfîccz  des  pays.  La  façon  des  village  oi-J'Jÿ’^ 
les  Arabes  &  Egyptiennes  èft  vnc  mafqneurela  plus  laide  de  tou- 
::s.car  elles  le  mettent  feulement  quelque  toile  de  coton  noire 
oudautre couleur  deuant  lesyeux,  qui  leur  pend  deuant  le  vifa- 
j.enaypoinefifTant  vers  lementon,  corne  la  mufeliere  d  vne  da- 
c  caPpcllce  vnc  bai  bute  ,  &  h  fin  d  auoir  veue  au  trauers  de 
«Jjgc, elles  font  deux  trous  à  l'endroit  des  deux  yeux,  tellcmcc 
que  cscftansainfi accouftrees, reflemblent  ceux  qui  le  battent  Batus 
«  endredi  fainct  a  Rome  ou  en  Au  ignon .  Mais  celles  des  plus 

pfe villes fuyuencJa manière  — iî~ — . i~-r Rendes 


qu’elles  on  caprins  des  Turques,  rJ 
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qui  mettent  vn  petit  voile  tiflii  des  poilz  de  la  queue  d ’vn  clieua! 

audeuanedu  viïhge.  Et  celles  qui  font  de  plus  grand  cflar, ont  vn 

fin  linge  délie  deuant  la  face.  P  arquoy  voulons  faire  telle  com- 
paraifon  de  ccluy qui  voudrait  efcrire  de  leurs  veftemens ,  à  va 
qui  entrepredroit  de  faire  la  peinture  de  tous  les  habis  des  fem¬ 
mes  du  pays  dcFrnncc,Iralie,ou  Alcmaigne;  car  il  voirroit  infi¬ 
nité  de  coiffures  d’vn  mefme  pays  dire  differentes  encre  elles,  & 
f»c  reflcmblcr  rien  à  leurs  voilïncs  :  tout  ainfi  les  Egyptiennes  ont 
grad'dilfetcce  en  parure  aucc  les  T urques.  Hz  n'ont  pointacon- 
Humé  non  plus  en  Egypte,  Turquie,  qu’en  Grèce',  de  découper 
les  habi  llcmens  des  femmes,  n  y  des  hommes.  Naulfin'yadiftin- 
clion  ordonnée  à  cognoillrc  les  perfonnes  de  diuerfes  loix  à  por¬ 
ter  habillcmens  de  diuerfes  coulcursicarjcoujmeauonsdic,  elle 
cil  feulement  au  rurband.Les  Chreftiens  le  portent  bigarre, tan¬ 
te  11  de  per$,tantoftde  rouge,  &;  les  Iuife  le  portent  iaunc  :  Car  il 
eft  feulement  permis  aux  Turcs  de  le  porter  blanc  ou  verd  miais 
le  verd  cil  feulement  concédé  à  ceux  qui  fc  dient  de  la  lignée  de 
Mahomet.  La  confédération  de  l'acouftrementdc  telle  que  por¬ 
tent  les.Egypcicncs  eft  moult  à  noter.-car  deft  antique,  tel  qu’on 
peut  voir  portraid  fur  diuerfes  mcdalcs.  Les  autheurs  l’ontnom- 

Coron.i,yit*  nié  Turritum  Cctpitti  ornamentum^oü  turritam  coronam  ,01]  vittamtum- 

ta  t umt a.  frfw>çommc  qUj  diroit  coiffure  eileuecen  manière  détour.  Dot 
l’vnc  porte  des  patins  haut  cfteuczde  terre  ,  &  l’autre  porte  des 
bonnes  ferrées  par  le  talon, à  la  manière  des  Turques. Et  puis  que 
telle  manière  de  coiffure  ic  refent  tant  de  fon  antiquité,  auôsdlc 
meuzd’obfcruer ,  voyans  mefinemët  qu’il  fcmble  que  noz  Poè¬ 
tes  Latins  en  ayent  fait  mention.  Donc  voulans  mieux  faire  voit 
comme  elles  font  parees  ,  en  anons  fait  voir  les.porrraictscn  ce 
lieu,  remettans  cy  apres  à  faire  voir  ceux  des  Turques  d’Afic. 
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<Awe  portmttd'vne  femme  £ Egypte  ^ félon  qu'elle  ejl 
e tcouflrce  alimt  par  U  ville  du  Caire, 
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Mous  allafmcs  au  Caire,  ou  iln'cfl:  liciccàvn  étranger  y  encrer  à 
cheua),s’il  n’cil  grand  feigneur ,  ou  en  la  compagnie  d’vn  qui  le 
foie: maisncft pas deshonnefteaux habirans  ou  cft  rangers <fal- 
Icrfurlcsafoes.  Caries  Gentilshommes  du Caire  &:  fol  dats  du 
T  urc  vot  en  parade  à  chcual  en  courte  h  oufîc  aufli  bien  que  l’on  Tm‘,,tCtirt 
fait  eu  France  :  &:  le  fontreferuez  les  chenaux  pour  eux ,  ne  vou¬ 
lants  permettre  ccpriuilegeaux  mechaniqües.  Les  femmes  aufli 
vont  commun  cm  ent  fur  Afncs  battez,  ayansvn  tapis  pardeflus. 
Parquoyfçachans  que  chafque  nation  retient  de  la  naifucté  de 
ion  terrier, pour  ne  confondre  le  naturel  des  Egyptics  auccccluy 
des  Turcs, allons  cy  faitreprefenter  vn  bourgeois  du  Caircàchc- 

ual.auec  fa  femme  allant  à  l’dbatjCftant  montée  fur  vn  A  fnc,  le- 

Ion  la  maniéré  du  pays. 


De  Bon  lac  au  Caire,  il  n’y  a  que  demie  lieue.  Paflanspnrles 
vergers ,  veoyons pluheurs  beaux  arbres  fruicliers.  Il  ne  croiit 
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nuis  Ta  marin  des  en  Egypte  lmô  qu’ils  y  foyenc  fumez  parenrio- 
fuémousen  crouuafmes  vn  autre  des  ma  (lires  du  Caire  près  Bolî- 
lac,  &  quelques  Limons  (aunages,  qui  jamais  ne  font  le  fruiâ: 
plus  gros  qu'vn  œuf  de  pigeô.  Les  arbres  de  Cahiers ,  Scbcllicrs 
PaUniers,&  Sycomores ,  y  croiflcnc  bien  fort  hauts.  Eftansarri- 
uez  au  Caire,  il. le  (lé  licite  à  vn  chacun  die  noftrc  compagnie  al¬ 
ler  par  la  ville  (ans  guide  :  car  à  quelque  heure  qu'ayons  voulu  ai¬ 
leron  pardedans,  ou  par  dehors, nous  n’auons  eu  aucun  empef- 
chemcnc,nc  crainte  d;cn  auoir dommage.  D'auantage nous  vou- 
gjlnsnn  •  ^ons  dire  que  (i  vn  étranger  eltan t  v-effoi  de  robe  longue ,  veutal- 
tnEzypte.  1er  par  toutes  les  villes  des  Turcs,  il  ne  lu  y  fera  fait  aucun  mal, né 
plus  qu’à  vn  habitant  du  pays.  Sur  le  foi  r  l’on  voit  vnc  forte  de 
petit  Lézard  fc  pourmenant  le  long  des  murailles ,  qui  vient  ma- 
ger  les  mouches.  Les  Grecs  font  appelle  en  leur  vulgaire  Samia- 
. miros  les  Italiens  Tarentola,  les  ancics  Chalèidica  lacer  ta.  Mais. 
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.  u  pour  ce  que  les  modernes  confondent  ce  nom  de  Tarcnrolaauce 
fa  -  f  <  f.||jrr  le  PhaIangion,&:  que  le  naorltalien  Tarentola  ou  bienTerantu- 
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prend  (on  étymologie  delà  terre,  &  tou  tes  fois  n’cftancappel- 
" b-*  lanon  antique, il  nous  conu icn droit  long  propos  à  expofer  lefaf- 

die  petit  Lézard,  nommé  Chaîcidica  lacerta,  duquel  parlerons 
<  ja  iiJitj.  plusàplaincn  autre  paflage.  Il  eft  foi  tuent  aduenu  à  pluilcurs 
u.  *  pfrjrrftl0n  qp*  cn  mettant  quelque  chofc  d’vne  région  effrange  par  eferir, 
=  j  -  M0Hji  pcnfcntcftrc  de  leur  inueniion  :&  routesfois  s’ils  lifent  les  au- 

eberom  du  thçurs  anciens ,  erouuentcn  eux  propos  quafifemblablcsà  ceux 
•••  Caire.  qu’ils  ont  ob(e rue  :  T  out  ai n(i ,  quand  veilmes  que  chalcun  de 
’/  u '--Coufim  nous  cfloitfipcrfccutc  des  moucherons  que  nous  numons  Cou- 

■  :  fo.  fins, la  nuiél  cn  dormacau  Caire, qu’il  fcmbloit  leJen demain  que 
,,  nous  enflions  la  rougeole,  nous  1’auions  mis  en  eferir ,  metwns 
auiliqu  doit  nccdlaire  de  fc  tenir  It  vihige  cache  donnant  dd- 
fous  pauillons ,  ou  bien  le  tenir  à  mont  (ur  les  terra  Te  s  des  mai- 
ions  a  I  air.  Tomcsfoishlans  Hcrodoté,  nousaiionstronuc  qu’il 
auoitdclia  clcrit  choies (cmblablcs.  Les  Egyptiens,  dit-il ,  fc  1er* 
uent  h  nui  î  de  leurs  rets  à  faire  pauillons  de  peur  des  mou  fc  lie  s, 
cJito  dEf  dont  ils  fc  lerucnt  le  iour  à  prédre  le  poiffon  de  leur  Seuue.Quâd 
?'T’,  les  Egyptiens  accouftrcnt  les  cuirs, ils  n’vfent  point  d'efeoreesde 
Tercbtnihes,  cllÇlnes, comme  en  France,  ne  des  calices  d'Eleuhis,  comme  cn 
Alic,ncdefiicil!csdc  Lcnrifq.ucs ,  Tcrcbinthcs,ou  de  Rhus ,  c5- 
.yCcacia.  nie  eu  Grèce, nuis  vient  des  (diques  de  l'arbre  d  Acacia, qu’ils  vc- 
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denùgrads  Jachccs  és  boutiques  du  Caire, comme  auffi  de  l’hcr- 
bede Cali  ou  Àntilis pour  Ja teinâure.  E  (ta  i*s  au  Caire,  &r  cher-  Cili' 
chansdiligcinmcc  pluiîeurs  drogues,  defqtieHcsJes  autheursont  'Amlk 
cfcrir,nous auons recogncu  qu’ils  en  ont  beaucoup  en  vfagcsquc 

Jesmarchans  ne  nous  apportent  point,  comme  Nitre  ,  Acacia 
CalamusodoratuSjAmomumjCoftus,  Ben  album ,  &  pluiîeurs 
autres  fcmblables. 

Des  maifons  du  Cdirefes  Urdinages ,  &  de  la  tour  qui  enferme  U  creue  du 
NilrfourfçdHQir  h  fertilité  de  l'année.  Chapitre  xxxvi. 

Es  baftimensdu  chaftcau  du  Caire,  les  belles  dum-  chafiesmdu 
bres  &  laies,  &  les  peintures  quiy  font, -rendent tef-  Coite. 
moignage  de  In  magnificece des  Cercafîes,  qui doûii- 
noyentna  pas  long  temps  à  l’Egypte,  deuant  que  le 
Turclcs  eu  fE  vaincus  en  bataille.  Les  murailles  y  font  rcueftucs 
de  marbre  à  la  hauteur  d’vn  homme  routa  l'entour  des  portes  Hc 
fcncflrcs,fçauoireft  vnclificrc  de  plusd’vn  pied  de  large,  faite  de  Maramerk 
marqueterie  à  la  Damafqaine,aticc  des  Naccrcs  dcperlcs,d’Ebc-  rf»  Lil 
ne, de  Cri(h],dc  Marbre, de  Corel, &  verre  coloré.  On  voit  auffi  du  aire, 
de  pareils  ouuragcs  en  quelques  maifons  du  Caire.  La  plus  part  Fortcs  des 
des  maifons  l'ont  couucrtcs  en  terra  (Tes  a  double  eftage.  Iis  font 
faire  les  portes  de  leurs  logis  fi  petites’  Se  baffes ,  quSrn  chcual  n’y  f wmu  di 
)cu rentrer  :  qui  eff  caulc  qu’il  fc  faut  courber  quand  on  entre  1 

bus.  Les  ferrures  font  communément  faites  de  bois,  Si  y  a  aulfi 

grand  artifice  comme  en  vue  ferrure  de  fer. Ce ft  vue  çhofe  com¬ 
mune  a  tout  le  pays, fur  qui  domine  le  Turc, pour  cftrc  exepts  de 
loger  les  chenaux  en  téps  de  guerre, de  faire  les  portes  des  mailos 
hc  balles.  7  butesfois  les  portes  des  maifons  des  grads  feigne  urs, 

!o;it  pareilles  a  celles  des  pays  d  Europe.  Les  oifeaux  qu’auos  n5- 
mcz  Sacres  Egyptiês,font  moult  frequesen  Egypte, &  ne  sable-  SMm  £,ry, 
lentgucjcs  du  pays.Lcs  Mills  auffi  y  font  leurs  nids  au  reps  qu’ils  j> tiens.  * 
lontabies  de  noffre  rcgiÔ:&  y  font  iî  priuez, qu’ils  vicn et  iufques  MiUns. 
aüx feneftres des  maifon s,&  y  viuét  de  Daétes.IIs  pafsëc  rEfteen  rib  du 
Europe  pour  cuiter  la  grande  chaleur  du  Soleil.  La  vil  Je  du  Caire  Ulrc- 
tlt  fort  grande  &  fpacieufc,  non  du  toutcmiironnec  de  muraille, 
pourccque  la  plus  grade  partiedc  la  villccfi:  fermée  d’vnebrachc 
u  N  il, qui  lu  y  fert  de  muraille,  comme  aulfi  fait  grade  partie  du 

G/n  m-  %  e  rn 

Cj  111] 
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Nil.  Ccft  vn  petit  canal  qui  aefté  fait  par  arc,  aux  defpensdcs 
Empereurs  Romains,lors  qu’ils  dominoyenten  Egyprefal’oppo- 
fiteduquel  on  voit  vn  bafïimcnt  fait  en  manière  de  forte  tour, 
duquel  on  prend  l’cftimation  de  la  fertilité,  &:  le  jugement  de  la 
rente  que  pourra  valoirlc  reuenude  l’Egypte  ceftc  année  la.  Et 

fçaehans  que  le  Nil 


Port r. u  cl  du  Ctfîier. 


clt  au  tireur  de  la  fer¬ 
tilité  d'Egypte,  ceux 
qui  font  deleguez  à 

cdt  a  faire,  (et  rouu  ce 

a  vn  certain  iourdir 

J 

pour  voir  eobielcNil 
cfl  creu  en  hauteur. 
Et  fi  i  eau  eft  iniques 
à  iceluy  haut  perçais, 
quieften  ladite  tour, 
alors  ils  aperçoyuenc 
entièrement  quelle 
fertilité  rendra  la  ter¬ 
re  d’Egvptc.  Et  pour 
ce  qu’j]  n’a  pas  ac¬ 
court  urne  croifLrctat 
vue  année  que  l’an¬ 
tre  ,  ils  ont  diuersJi- 
gnes  pour  fçauoirà 
peu  près  ce  que  le 
pays  rendra  l’année  à 
venir. On  trouuc  par 
eferit  que  le  reuemi 
d’Egipte  eftoit  moult 
grand  du  temps  que 
les  Romains  en  c- 
rtoyent  feigaeurs,lc- 
quel  a  beaucoup  di¬ 
minué  depuis:  mais 
il  faut  entendre  que 


pour  lors  les  Romains  ncfpargnoycnt  rien  à  y  faire  defpélc  pour 
lcrcndrehrrtilc.  Nousauons  prias  grande  mer ueillc  dauoirvcii 

fi  grande 
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fi  grande  quantité  de  Cailler  s  es  iardins  du  Caire ,  &  par  Egypte,  c-\ftrs. 
&toutesfoi?les  autheurs  anciens  n’en  ont  fait  aucune  mention: 
car  me  fine  m  en  c  T  hcop  h  r  a  de ,  qui  a  qu  a  fi  parlé  de  toutes  autres 
plan  tes  d’Egypte,  n'en  tait  mention.  Mais  il  faut  dire  deTheo- 
phrafte  parlant  des  plantes,  toutainfi  commcd’Ariflotc  des  ani-  blenlnS 
maux.  Car  comme  diucrfcs  nations  obciilants  aux  commande-  d\,<ïexZdre 
mens  d’Alexandre  npportoyent  diucrfcs  cfpeces  d’ Animaux  à  emersrheo* 
Ariilotc, lors  qu’il  en  eicriuoit  fhiftoirc:  aufli  efloitil  needfaire  fbrajh 
que  parmefme  moyen  diucrfcs  nations  fciifcnt  rapport  des  plan-  ^riPte 
tes  à  Theop brade  quand  il  les  defcriuoic.  Et  appert  à  fon  hiftoi- 
re  qu’il  ne  la  fair  fans  grande  defpenfc,  &  d'hommes  qui  onccflé 
expreifement  enuoyez  en  diuers  endroits  du  monde ,  pour  les 
obfcruer.  Parquoy  ne  trouuansaucu  n  paffage  en  tout  fon  ce  ta¬ 
ure,  qui  peut  conucnir  à  la  Cafife ,  auos  conclud  qui!  n’en  a  point 
parlé rneftoi eau  troificfme  chapitre  du  quatriefmc  Iiurc  ,  ou  il 
dit  qu’on  I11  y  a  rapporte  qu’il  y  a  fi  gros  arbres  autour  du  Caire: 
que  trois  hommes  ne  les  fçauroyent  embralfcr.  Auffiles  Caffiers  C^ien‘ 
font  aufli  gros  &  hauts  comme  noz  noyers,  ayans  la  Cueille  de 
mefme, comme  il  appert  par  fa  figure ,  ou  l’arbre cft  reprefenté  au 
naturel.  Ce  n  eft  de  merueillc  fi  1  Egypte  eft  abondante  en  herba¬ 
ges  de  iardins  :carayansla  chaleur  moult  grande, &pouuansar- 
roufer leurs  herbes  aucc  facilite,  fontfoigneuxà  femeren  temps 
opportun. Quad  le  Nil  cilgrad,ils  n’ont  q  faire  d’arroufer  ,mais 
trop  bien  auant,&r  apres  il  leur  faut  prendre  grand  foing.Et  pour  gK  --nf  ^  fr 
ce  que  les  conduisis  ven  ans  du  Nil  ne  font  pas  profonds,  ils  ont  pttjfcr  leJ^ 
des  engins  propres  à  puifer  1  cau,qui  font  de  dinerfes  façons.  En-  cr  arrwfcr 
tre  autres  en  ont  vn  qui  ne  peut  feruir  finon  ou  l’eau  eft  bien  hau¬ 
te  :  suffi  la  fa çô  n  en  eh  difficile  :  car  ils  mettet  deux  paulx  droits, 
fourchcnz  à  la  fommir'é,pour  fouftenir  vne  perche  en  manière  de 
gibet,  pour  y  attacher  vne  poiflc  a  deux  anfes ,  ou  bien  vn  grand 
plat  de  bois,  pendant  aucc  deux  cordes.  Et  faut  que  deux  hom¬ 
mes,  tvn  d  vn  collé, &  l’autre  de  l’autrcda  tiennenr,eflans  en  l’eau 
iufqucsau  nombril  e'nlefbranlar  bien  fort,  efpuifent  de  l’eau, 

fcainfi  qu’ils  le  lancent  de  force  en  la  icttant  deilus  la  terre  du 
iardin.  ‘ 


yillt  <iu 
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Vefcription  delà  ville  du  Caire,  &  defon  ch.tfluu. 

Chapitre  xxxvn. 

I 

À  ville  du  Caire  eft  plus  longue  que  large  ,  ou  il  n'y  a 
que  les  hommes  qui  (e  méfient  de  trafiquer ,  non  plus 
que  par  tout  le  pays  de  Turquie.  Les  femmes,  Icsiil- 

_  lcs,&pcticsenfans,ncforrctgucrcs  des  maifons  pour 

le  trottucr  en  public.  Et  croyons  fi  le  menu  peuple  auoit  déçoit- 
Orume  aller  courir  le  montrant  par  la  ville,  5e  les  femmes  vendif- 
fient  & acheta  Ifcnt  comme  en nozpays,quc  la  vilîccn  (cmblcroic 
dire  beaucoup  plus  peuplée:  car  quant  au  peuple ,  il  n'y  cllpasii 
frequent  comme  le  commun  bruit  cric,  Elle  eft  fituecen  triàglc. 
pourcc  que  le  chaftcau  qui  eft  au  plus  haut  delà  ville.  cllantallls 

*■■■«#»•  r  -  *4*  ^  j  f  I  *  _  j  *  _ 

fur  vnc  monragnCjCltdroidtemental’vn  des  angles.  Parquoy  qui 
fc  partirent  du  chaftcau,  fuyuroit  la  muraille  en  defeendant  de 
la  partie  du  midy,  Ponte  viendrait  rendre  àvn  autre  angledcla 
ville.  Puis  fcparcant  de  rechef ,  venant  vers  le  Septentrion,  l'on 
viendra  droiét  à  l’autre  coing  delà  ville,  qui  eft  le  troifiefmc  an¬ 
gle  ,  à  la  manière  d’vn  a  Grec.  Et  fie  parut  de  ce  troificfmc  coing, 
pour  monter  vers  le  cluftcau ,  l’on  aura  achcue  le  cour  de  la  ville. 
11  y  a  prcfquc  autant  de  maifons  hors  le  circuit  des  murailles  que 
dedans  la  ville,  dont  plulicursJc  font  trompez  d’aucir  penféque 
j!t  In  ville  ne  hift  point  murée.  Le  chaftcau  eft  affis  fur  dur  rocher, 
dedans  lequel  rocher  on  a  taille  desdegrez,  pour  y  monter  plus 
£icilemcnt,reficmblansquafi  à  ceux  qui  font  an  chaftcau  d  Am- 
boiic  :  car  lafituation  du  chaftcau  du  Caire  eft  ainti  en  haut  lieu, 
5c  quafi  de  figure  ronde, &  y  a  pluficurs  grofles  tours  rondes ,  fai  - 
tes  à  l'antique, qui  toutesfois  foncdepetice  cftofîè.Er  pource  qu’il 
cil  en  fi  haut  lieu^il  y  a  vncviz  quarrecdit  coïté  du  iardin ,  frite  k 
cica!ins,commc  cclIc  du  Palais  dcfàinét  Pierre  de  Rome,  par  la¬ 
quelle  les  chenaux, chameaux  5z  a  fines  peu  uent  facilement  mon¬ 
ter  chargez,  La  cotirt  de  ce  chaftcau  eft  grande  5c  fpacicnic ,  &  le 
logis  tore  plailant  $c  en  bel  air  :  car  regardant  des  fe  ne  lires  ça  $C 
là,  tant  que  la  v  eue  fè  peuteftendre,  l’on  voit  quafi  tout  le  pays 
d  Egypte,  uc  plus  ne  moins  comme  qui  (croit  fur  le  plus  haut  de 
i iram'ide.  1  vnedespiramides.  Le  chaftcau  du  Caire  mis  en  comparaüon 
aux  lieux  de  foctereftCjiic  doireftreeftime  guère  fort.  Quelques 
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nwvouUnscoparer  Paris  au  Caire,  veillée  que  le  Caire  fuftan-  pAri' 
etennemen:  nommé  Is,  &  que  pour  pareille  grandeur ,  on  a  pro¬ 
noncé  Par  Is,quali  pareil  le  à  la  ville  nommée  Is.Er  de  fait  il  y  eu  r 
vnc  ville  de  mou  Ir  grand  renom  nppellee  Is,donc  Hérodote  a  fait 
mention ,  mais.ee n  eft  pas  le  Ou rc  :  car  il  di t  q u’Is  cftbic I b u i â  eÂmii. 

journées  de  Babylone,  nônice  de  l  appellation  d’vnflcuuc  decc 
ncmpqiiipafTepar  dedans  la  ville,  &:  delà  fc  rend  dedans  Euphra- 
tcs.*Les habitansdu  Caire cftans  rrau  aillez  de  hirdeur  du  foleil, 
font  contra  in  &$  de  chercher  l’ombre  des  arbres  de  verdure:  par-  sJcomcm 
quoy  ils cuîtiticnc  &elcuenc  les  Sycomores  en  pi  odeurs  endroits 
du  Caire,&  parles  carrefours,  &  par  les  places  publiques  :  &:  ne- 
lloit que l'auons amplement  deferit  aucc  les  arbres  de  perpétuel- 
le  verdure, en  dirions  d’au  au  cage, touccsfois  en  auons  bien  voulu 
mettre  la pcin dure  cv  apres. 

L  on  peut  au  Hbobièrucr  pi  uheurs  petites  herbettes  rampans 
furies  hayes*  qui  ne nailfenr  aucunement  cnnoftrc  Europe: 
principalement  vnc  manière  de  Campanette  laclicineu/e,  qui 
raitlafcmécecn  vnc  longuegouilc ,  comme  celle  du  Smilax  fàu- 
uagc,quicft  moult  rcffemblanc à  la  Scaroonee:  car  d’vne  feule 
meme,  il  sefleuefi grand  nombre  de  rameaux  que  fouirent:  les 

uyes  qui  pour  la  plus  part  font  de  Tâmaritques  ,  Oenophia,  ôc 

iammis,&  Ic-s  murs  qu’ils  font  de  terre  grniîe,cn  fort  r  tous  cou- 

ticrts  pa  r  d  c  (Tu  s ,  co  m  n  i  e  p  o  u  r  rovet  e  A-  re  les  n  o  fh  rcs  d«  I  ierr  e  :  C  Ar 

de  licüre  il  n  ’c n  croiü  point  en  Egypte. 
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PortmiB  du  Sycomore* 


Eafefîén. 


Ils  on  t  au  fTivnc  pe¬ 
tite  forte  d’hcr be, qui 
cft  ipeciale  à  ce  pays 
la,  laquelle  en  mon¬ 
tât  haut,  fait  couurit 

les  tonnelles  tic  Ver¬ 
deur ,  &  la  faut  faire 
montcraucc  des  per¬ 
ches  iniques  aux  fc- 
ncflrcs  des  maiions, 
La  choie  du  Caire  le 
plus  à  eftimer  eft  le 
Bafeftan,  c’eft  a  dire 
vn  lieu  enfermé ,  ou 
l’on  vend  l’argeceric 
&:  orfeueri  0,011  u  rage 
de  ioye ,  &  aucunes 
fortes  de  drogueries 

O 

prccicufcs  ■:  auquel 
lieu  il  y  a  ordinaire¬ 
ment  grande  multi¬ 
tude  de  gens  affem- 
blez:  car  ils  conuié- 
nent  lcans  pour  né¬ 
gocier  enfcble,  quali 
comme  au  Palais  à 
Paris ,  ou  à  la  bourfe 
,  à  An u ers,  ou  aucha- 

"Lion.  geaLion.  Et  s’il  y  a  rien  de  nouucau  &r  de  beau  en  la  ville,  il  le 
;;  faut  aller  voir  là.  Qiielquvn  de  nollrctrouppe  miftvn  doure  en 

Zj officci an  auanr,a  Içauoir  s’il  y  auoit  autant  de  Mofciueesau  Caire, qu’il  y  a 
fëffe  ,,  <jc  grandcs  Eglifes  principales  en  Paris.  Pluüeursayansprïsgar- 
1  -  crouuctrcnt  qu  ils s’en  faut  bien  peu* 


A*  p»  tt*  A  ftfi 

ïtf  fi  .t  r  (  '  trtv  .i  U 


1 


ni  .1  v*-g thi<* 


,T  L 

n11***  .  fonê  t 

P. 


■  *  if  j  1 1  <j>  tn  •  '  r'  A  i  fs  , 

t*  ^ 

Ijrii'rt*  / kn  *-•  t  i 


V  i  i'  ! 


TU* 


'.j,*,  -t  1 1  <  t> 


»l  f  2  fi  S  *t  Jtji* 

J 


.1  l>  t  ‘  '  I  !  I  J 


'  ■  t  K  M 


■  i  ■  t  f  -  _ 


j  *  >  /*f‘  -  %  v  *  ff 

■  i 1  '  / 

«i  -M  i 1  |M<|  fMtf  .ni 

Il  fi 

>  A  *  *\A  ’CV^Y'  t  i 

'p*1  '  *  U  Lt*  -/>"■ 

ratons. 

i/frmen. 

J 

Lion. 


14.  * 

tlj 


A  r  H. 


:  >'  r’#1  F*» 


y  iit 


■i  * .  < 


;  u  i  P  *5 


.-|ri r*/  j  (i>i  ^  t  t  opv->T-  ^ 

f  /-htt  m  h  fi  r  fil  VlfH  j  ->*t  ■’l'J  |  T  l’If 


i  f  >(*. 

/  /  ^ 

f  rnrk-rr 


I  i  f 


i  i/  d-|7  ftf  j 


f 


**  f-  I  ..H  / 


u  fi'  f  n  ■ 


)*■’  <f  ***  »«*'>;  Ir  f  J||f 

.J  7  „  i 

M  *  »-  ^**1  .*r  -J  |lPH-r  1  «  Irti  ,  If 


f  i  a  -  f  ^ 

[*■*  * -fl**  (* 


^  *  *  i  *n  f  y~  <> 

■  i  .  ■  i  i  f 


OBSERVEES  T  AK  E.  B  E  L  0  N, 


— 


^  r 


a  f  n  éi  ** 


b 


■  (T  J1"»  A 


•V.  1.  {fyhi>*  t 


^  H  J'U»' 


L  ^  t-y  ,  11+  ' 


D'vn grand  conduite  d'eau  qui  e/l  entre  les  ruines  deSahylon 3@*  U  vil¬ 
le  du  Cure ,  qui  porte  l'eau  du  jV//3  Li  haut  pour  ahbreuuerle  chajlectu. 

Chapitre  xxxvni. 

# 

Ous  partifmes  du  Caire  pour  aller  voir  la  vieille 
ville  du  Caire, qui  ancienneraet  eftoie  appellcc  Ba- 
byl5,lîtueeau  defïus  de  la  ville  du  Caire:  combien 
qu’il  y  airvncautrcBabyloen  Aifyric  qu'on  ^ 

me  au  iourd'huy  Eagadat,  Bruce,  en  Mefopotamic.  £a  ^  , 

Nous  y  veilmes  les  ruines  de  pluficurs  édifices  antiques,  faits  de  I  <A-*-  — . ***■■ 

brique  &  de  ciment,  qu  i  fembioy  ént  auoir  clic  bail  i  mes  degra-  '  T  d'  ;  X«-,  V 
de  magnificence,  &  y  a  mainrenanr  vn  petit  village  ou  Ce  ticnnct 

quelques  Ch reftien s  Arméniens  &  Grecs, qui  nous  monftrcrenc  ■>’  « . -  -  A- 

vncbcllc  chapelle  allez,  bien  faite,  laquelle  vn  médecin  Chre- 
ftienauoit  fait  fabriquer  en  l'honneur  de  noftreDamc.  Ilyavnc  • 

voûte  en  ladiclc  Eglife  au  dcfl'ous  terre, ou  nollrc  Dame  le  cacha  . r* 

auccnoftre  Seigneur  quand  il  eftoit  petit, au  temps  quilzeftoiét  T...,;  - 
fugitifs  de  Iudee  pour  la  titan  nie  d’Herodcs,  Nous  trouuafmcs 
vn  conduicf  d’eau  en  chemin  déplus  de  crois  cens  arches ,  qui  cft 
vn  peu  au  délias  du  Caire  :  fait  dallez  bonne  cftolfc  de  pierre  de 
taille, pour  conduire  l’eau  du  Nil  au  Chafteau  du  Caire,  qu’on  y  ^  m 
iedepar  engins ,  c’cft  àfçauoir  parla  force  des  Bœufs ,  quifont 
tourner  de  grandes  roües,quicIeuans  l’eau  du  N  il,  fa  icétcnt  Jcas. 

Les  Mores  ou  Egyptiens  font  les  plus  récréatifs  que  gens  qu'on  zesEpptiau 
puilfecognoiftre  :  car  ilz  font  toujours  p relis  à  fauter ,  ou  à  dan-  fi» t  récréa* 
ibr, ou  à  faire  quelque  gambade  :  qui  cft  vue  choie  qui  ne  leur  cft  tlfi- 
pas  nouuellc  :  car  Fiauius  Vopifçiis  a  lai  fie  par  eferit  que  les  Egy-  F^HtHip'Ci 
ptiens  cftoyenr grands  vcrlîjfîcatcurs  &  loueurs  de  farces, &toul-  y  , 

ioursprefts  à  fàutcr.  Hz  font  en  ce  point  grandement  contraires  ^.CUXt  ' 
aux  Turcs: Car  les  Turcs  font  naturellemct  mornes,  lents,  &  pa-  rares  mor* 
reflèux.  Les  femmes  des  Mores  delà  ville  du  Caire  fçauent  lbn-  »«. 
ner  dvnc  manière  d’in  Uniment  nommé  Cinghi,  qui  cft  aulfi  co-  o  ngfn. 
gneucnConflantinople.  H  n  cft  guère  moins  armoni eux  qu’eft  AJarpe. 
yne  harpe  :  Sc  combien  qu’il  n'eftdc  grand  mulïque,  toutesfois  io  iIores, 

n.  i  C  \  i  1  >  ,  *  ,  /-  _  mai  très  itts 

ilcltplailanta  l’ouyc ,  moyennant  qu  on  chante  en  le  tonnant.  ? 

Les  Mores  ou  Egyptiens  ont  plus  grand  vl âge  de  Muiiquc  que 

es  Turcs, & principalement  de  hauts  bois  &  de  violles  :  &  ofons 
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dire  que  les  Turcs  n'en  fçauent  autre  chofe  d'h  onnefte,  linon  ce 
que  !cs  Mores  leur  ont  apr  in  s. 

"Defeription du  Bitume.  Chapitre  x  x  x  I  x. 

Ouïalhfmcs-vôirvn  iardin  en  vn  village,  ou  croiffene- 
es  Bau mes, qui  ne  fl  pas  ü  loingdu  Caire, quede  Paris 
xu  Lendit. Et  d’autant  que  le  Baume  cft  vne  plante  rc- 
!nomrnec,precicLifc,  Sj  rare ,  auons  voulu  eferire  touc 
ce  qu'il  nousa  femblé  appartenir  à  Ton  d  il  cours,  Nous  fçauons 
qu’il  va  quelques  hommes  qui  penfent  que  les  Baumes  delà  Ma¬ 
terez  y  ayen  telle  apportez  de  Iudce:  mais  montrerons  cy  apres 
qu'il  n’en  cft  rien.  I!z  font  dedans  vn  grand  iardin  enfermez  en 
vn  petit  parquet  de  muraille,  que  Ion  dit  y  a  noir  etc  fait  depuis 
que  le  Turc  a  o  lié  l’Egypte  des  mains  du  Souidan  :  &  dit  on  que 
ce  fut  vn  Bâcha, qui  ciloit  lieutenant  pour  le  Turc, qui  les  cftima 
dignes  d’au  oir  clôture  à  part  eux.  Lors  que  les  vcilincs ,  il  n'y  en 
auoit  que  ncufoii  dix  pl  an  tes, qu  i  ne  ren  detail  eu  ne  liqueur.  En¬ 
tre  les  nterques  que  les  anciens  nous  ont  cnlcignc  pour  cognoi» 
mvXrf  rtrc  lc  baume, efl:, qu'il  doit  élire  verd  en  tous  temps.  Toutes  fois 
AMtr.r  cc^lr*  Marerec  près  du  Caire n’auoic  que  bien  peu  de  fuciT 

les  au  mois  de  Septembre  :  qui  nous  ferabla  chofe  nouucllc  ;  car 
les  ait  ttes  arbres  qui  le  tien  nenr  verd  s  en  iiy  lier ,  ne  le  dclpouilléE 
di.  Iciu  s  Fuc  i  lies  linon  au  printemps ,  lors  que  les  bourgeos  lion- 
ucaux  font  rcuenus.TcIz  arbres  four  plus  verds  en  Autônc,quÜ2 
ne  font  au  printcmps.Mais  Icsantresqni  fc  defpouillcnt  de  leurs 

tudllcs  Jes  ieâ^ten  hyucr,poiirrenomicllcrcji  efte.  Cdrpour- 

r.Aumc  fim  ,]uf>Vî  nous  «  ^lors  de  propos  que  1  arbrifleau  du  Baume 

fmll  ddpoLiill^ft  en  elle  pour  le  rctîcftir  I  hyucncar  lorsque  le  vc/f- 

mes,  tout  cequ  il  auoit  de  fueilles ,  cfloyent  rtonuellcmcnt  pro- 
diiicles.  Ilonnement  nepouuons  exprimer  la  kvfte  grandeur  du- 
.  it  jiorid  .au  de  Bau me: Car  tous  ceux  qui  eftoyenc  en  ce  iardin, 
n  auoic.it  que  des  netis  rameaux  déliez,  peu  conuerts  de  fu cil  les: 
auiit  n  y  a.ioit  il  que  les  troncsd’vn  pied  de  haut,  qui  n’eftoyent 
guet  es  plus  gros  que  le  pou  1  ce.  Quelque  part  que  naillcntlcs 
fîmteu  d»  UIIiv.  s,  i,z  ne  pallcnrgueresdeux  cou dees ou  trois  de  hauteur: 
XntW,  ^,avn F^eddeterre  l’dpandentcn  rameaux  grelk^quicommu- 
ncâiicot  ne  lune  point  plus  gros  que  le  tuyau  dvne  plume  d’Oyc. 
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Les  Baumes  de  fa  Matercc  auoyenc  elle  nomiellcment  retaillez, 
en  forte  qu’il  n’y  auoit  de  relie  que  les  cicots  dont  fortoyent  les 
rudimens  des  rameaux  à  venir.  Carie  Baume  enfuit  la  nature  de  , 
h  vigne,  laquelle  il  faut  necefTairemenc  rongner  tous  les  ans,  ou  zZm* 
autrement  el  le  Pempirc.  Les fufdicb  lies  du  Baume auoycnt  l'cf-  * 
corcc  rongea (fre  par  le  deffus,&r  portoyent  les  fucillcs  verdes  or¬ 
données  à  la  manière  du  Lcnrifquc  ,  c’efi  à  fçati  oir  de  collé  & 
d’autre, comme  nous  voyons  es  fucillcs  des  ro  tiers ,  ou  de  freine 
ounoyers  :  toutestois  la  grandeur n’exccdc  point  la  fucillcdcs 
pois  cicheSj&c  fl  faite  de  celle  faç5,  que  la  dernière  fueillcttc  qui 
c  (tau  bout,  fait  que  le  nombre  en  toit  impar:  tellement  que  com¬ 
ptant  lesfucillettcsdctOLitelafueillCjOn  y  en  trouue  trois ,  cinq, 
ou fept,&  n’auons  gucrcs  veu  qu’elles  paflènt  en  nombre  de  fepe. 

La  fu  cille  de  l'extrémité  ell  plus  grande  que  les  autres  qui  fuyucc: 
car  elles  viennent  confequcmment  en  amoindrülant,  comme  il 
aduient  a  lafucille  de  Rue.  Nous  trouuons  que  Pline  a  totale¬ 
ment  en  luvui  ce  que  Th  eop  lira  lie  en  a  efcrit,commeaufïi  Diof- 
coridc  :  5c  cheminans  par  incline  trace  onccfcrit  que  les  fucillcs 
font  approchantes  des  fucillcs  de  la  R  u  c  :  ce  q  u  ’auons  troutié  vc- 
ritablc.  Or  pourcc  quauions  paflë  trop  de  fegier  fur  le  Baume  à 
la  Matercc,  &  ne  l’a  uions  pas  bien  obferué  la  première  fois  ,  rc- 
tournaiines  voir  pour  la  leconde,&:  a  vans  trouuc  moyen  d’en  rc- 
comircr  vn  petit  rameau, duquel  gouftafmcs,  &c  aufïi  de  lc%fticil- 
Icsjes  trouuafmcs  cftre  quelque  peu  adflringentcs,aucc  vngouft 
vnttueux ,  Se au  demeurant  aromatique  :  mais  l’efcorce  des  ra¬ 
meaux  ell  encor  plus  odorante.  Le  rameau  ell  veflu  de  deux  cf- 
corccsda première  ch  rôugcallrc  par  le  dehors,  5c  couure  com-  Su,(me‘ 
me  vn  parchemin  for  l’autre  de  défions,  qui  efl  ver  de,  qui  touche 
au  bois. Celle  cfcorccgouftee  baille  vnc  faneur  entre  1  encens  5c 

h  fucille  de  Terebinthe, approchant  à  la  fàueurdcfariettefàuua* 

gc,  qui  ell  vnefaueur  fort  plaifante  ,  5c  frottée  entre  les  doigts, 
tient  de  l’odeur  du  Cardamome.  Le  bois  en  ell  blanc ,  5c  n’a  non 
plus  de  faneur  ne  d’odeur  qu’vn  autre  bois  inutile,  lia  les  rame¬ 
aux  droicts^orc  greffes, qui  ne  font  que  petites  verges  délices, au¬ 
tour  deiquelzles  fucillcs  Portent  hors  fans  garder  ordre, tcllemcc 
quel’vncforc maintenant  deçà ,  &par  interualles  vnc  autre  delà, 
ôraiiiliconfcquemment  di  flans  l'vne  de  lautre,entournans  rare¬ 
ment  le  petit  rameau, &  (  comme  auons  défia  dit)  chaque  fucillc 
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cil  relie  ment  compofec  ,  qu'en  vn  me!  me  pied  il  y  en  a  iniques  à 
trois, ou  cinq, ou  fept.  Àyansdefeichc  noflrc  rameau  deBaume, 
&  conféré  aucc  le  Xyllobalfamum  qui  cil  vendu  es  boutiques 
des  marchands/aiionstronuéconucnir  en  toutes  merqucsXes 
opinions  desautheurs  qui  ont  cfcritdu  Baume,  font  fi diue ries, 
que  li  nercuiïions  veu  nous  inclines ,  n’en  eu  (lions  olé  efcrircvn 
fcul  mot  apres  eux  ,  &  ferions  bien  d’opinion  qu’il  n’y  cnaonc 
efté  cultiuc  en  la  plaine  de  Ierico3eoinmelon  aeferir.  Orpouree 
qu’en  auons  veu  Farbrilleaii ,  &:  bien  confideré ,  il  nous  a  femblc 
‘  bon  en  faire  tcldifcours  que  péfons  appartenir  à  v ne  choie  qu’on 
"  veiiccurieufèmcntobferucr.  Nous  auons  trouu  cpar  expérience 
ié'"  que  le  bois  vulgairement  nommé  Xy  lloballamum ,  qui  cil  védu 

mn  n.  par  les  marchands, apporté  de  l’Arabie  heureufe  3  conuient  aucc 

r.trpw.tlj.u  celuy  d’Egypte  quidl  cultiuc  à  la  Materce.  Et  huit  de  deux  cho- 
n>[tm-  fcsl’vnc,ou  bien  que  le  bois  nommé  XyllobaHamum4&  Icfrmél 
nommé  Cârpobaîfamum ,  telzquc  nous  auons  en  cours  de  mar- 
chandifc,{byétfaux ,  ou  bien  que  celuy  qui  efl  cnltiuc  en  Egypte 
au  iardin  de  la  Materce: qu’on  cllime  vray  Baume,  foit  faux.  Car 
les  voyans  conucnir  en  toutes  choies,  fçaehas  bien  que  c’ell  tout 
vn, voulons  maintenir,  Se  conclure  que  celuy  qu’on  vend  fous  le 
nom  de  bois  de  Baume,  efl  celuy  qui  de  tous  temps  a  elle  en  vla- 
ge.  Le  Baume  efl  pour  le  iourd’huy  feulement  cûlrhicen  Egypte 
près  d*  Caire,  &;  cobien  que  Theophrafle  a  elle  d  opinion  qu’on 
n’en  trou  ue  point  dciâutiagc,  toutesfoisofons  conftammcntaf- 
feurer  quedetout  temps  il  y  cnaeu,&  encor  a  maintenir  en  l’A- 
rabie  heureufe, dont  le  bois&  lcfruiclonc  eflé  apportez  détou¬ 
re  antiquité  par  inefmc  voyedes  marchands  qui  nous  apportent 
les  autres  marchandifes  d’Arabie.  Et  voulons  prouucr,  qn’ilz 
clloyent  cognais  entre  les  marchands ,  comme  eftoyét  les  autres 
droguer  tes;  choie  que  pouuons  facilement  prouuer  parles  com¬ 
portions  des  medi  cames, cfqqellcs  ion  auoic  acoullumc  de  tous 
Mithrilttrs.  temps  en  mcfler.  Mithridates  ne  les  mcttoit-il  pas  en  fon  medi- 
smenctdu  cametîNe  les  trouuoîc-on  pas  à  acheter  és  boutiqucsrCclaprou- 

ue  Diofcoridc,  fe  coniplaignant  dequoy  Ion  fophiftiquoitlafc- 
mcnce  du  Baume  des  fon  temps, Carpobalfetmum  (  dit-il )'<tdultermt 
femme  byperico  femtl'iyjuod à Petra oppido  defertur.  Pour  Pecraoppidü 
entendons  la  Meque.  Il  ditainfidu  bois -.Etligni  o-encrequodXyllo' 
balfetmnm  voemt  3probat»r  recens 3 fejrmcnîo  tenm ,  fttlmm ,  odoratum^ 

qMd<wtent& 


B.ütmc  ne* 
tr.t. 

la  Metpte, 


OBSERVEES  PAR  P.  B  F.  LO  N.' 

<pi.idantcnus  oppobaiftmum  four  Ans.  Parlefquellcs  paroilcs  il  cft  tout 
manifcfte  qu’il  cftoicèn  commun  vfage  au  ce  les  au  très  drogues. 

Encor eft'il  tout  manifefte  par  les  paroilcs  de  Diodorc  Sicilien  D,0^oresis 
tref-ancien  hiftoricn, défaillant  les  neheffes  de  l’  Arabie  Iicur eu-  Cil  ™' 
ii  idilai iE  qu  elle  prou  u  i  c  le  13 au  me  es  lieux  maritimes .  11  ne  veut 
donc  pas  entendre  queccfoitdu  Baume  cultiué,mais  qu’il  eroif 
je  fumage,  Paulanias  a  auluelcrir  que  leBaumeeftoitvn  arbril-  Paujaniu. 
ira  u  de  l’Arabie.  Les  aut  heurs  ne  Raccordent  en  parlant  du  Ban¬ 
nie  :  Straboeferic  qu’il  croiftcn  Syrie  auprès  du  lac  Gcncfarech  str^0' 
entre  lemont  Liban,&  l’Anriliban.  Les  autres  autheurs  veulent  l.ZZtZ  r" 

cpic  la  feule  icgion  de  Iudec  le  produifc,&  qu  il  ne  faille  touchet v .  . <■ 

fes  rameaux  pour  en  auoir  la  liqueur,  linon  auec  des  ferremens  L"' . ”*  lJ  lf 

d’osou  de  verre,  difans  que  filon  blefloit  le  tronc  du  Baumeauee  ÿ???  ":Lf  iÜSÜ 
le  fer  pour  en  auoir  1  huylc,  qu’il  femourroit  incontinent.  Corne-  Corn [ii wf  ,H*' 

lins  Tacitus  eferir  que  quand  Ion  met  du  fer  auprès, il  C  effraye  de  Z 

grand  peur  qu  il  en  a;  &  que  par  cela  il  le  faut  entamer  aiiccau-  y  f*  ^  •  ■* 

très  in  dru  mens  qu’auec  le  fer  ,  autrement  Ion  n  en  aoroir  point  ZZZ  ZZjZ, 
de  liqueur.  Nous  enquerans  du  Baume  aux  marchands  du  Caire  Z!i  J.  .  Z- 

lorsque  conférions  noflrc  rameau,  ilzdifoyenc  que  tout  le  Xvl-  . Cï  ' . . 

lobaliamum&:  JeCarpobaliamurn  qu  ilzauoycntiamais  vendu,  <  1  ■■  ; 

vcnoicaucc  les  au  très  drogues  qu’on  apportoit  de  la  Meque  .7* 

que  de  leur  temps  iîz  auoyent  fouucnancc  ci  auoir  veu  les  Bau-  'ZZZ.  h  Z'. Zi.? 
mes  qui  font  pour  le  iourd’huy  à  la  Materee ,  auoir  elle  apportez 
de  l’Arabie  heureufe,  auec  grande  defpenfc  du  Souldan.  Pi  pour  ‘  ' 
mitant  quêtant  de  gens  le  nous  ont  aficure ,  auons  trounc  que  Je  «  j • 
polluions  bien  elcr ire  fans  aucun  fer up nie, &  fans  rien  difiimu  1er  —  ”  "L"‘ 

de  ce  qu  il  nous  en  a  femble.  /»**«  jHa/rAc  fr  r  «tu  f  ■■ 

V.  P  f.~  .  ’fy  ■  ’ .1  (*  i  A  f)  A  |/  .  T  i  .J  l  I  l/~.  ‘  I  '  I  ‘  .  ’ 
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D  vn  grand  obéi/ [que tout  droi£î  auprès  du  Caire:  &  des  arbres  obehf^ue  ,  ■  ^  - 

nasjjam  dedans  le  iardm  de  ta  Materee.  r>"  ^’a 

*  Tl\ 

Chapitre  xi. 

On  voir  plufieurs  arbres  de  Sebeftesen  ce  iardin  de  sdeftes. 
la  Materee, &  des  Sycomores,  quilz  nomment  fi-  sycomore;. 
guiers  de  Pharaon.  Leurs  figues  feroyent  fembla-  FlXuiers  de 
blcsaux  n  offres  ,  n 'choit  qu’elles  font  rouges  par 
ddfus.grolTes  corne  vn  œuf,  &;  quafi  tou  (jours fen-  .  ‘^ZZ  1  Sjm' 
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pleines  de  grains, aufli  fontdcmauuaisgouft&:fadc)&  principa¬ 
lement  à  ceux  qui  n'ont  pas  acouftumé  d’en  manger.  Les  humi¬ 
des  ont  quelque  peu  meilleure  grâce:  &  pour  les  bien  louer ,  elles 
ne  valent  gucrcs ,  combien  qu  elles  loyent  d’vn  grand  reuenu  au 
pa\  s  de  toute  Egypte.  1  ,’herbc  de  Bafeliceft  fcmcc  par  1  es  campa¬ 
gnes  d'Egypte,  croiftànt  trois  fois  plus  grande  qu’en  ce  payscy. 
Hz  la  manger  comme  nous  fai fons des  autres  herbages.  Les  pom- 
u !•/.<«  mcS  tjcs  jvtclanzancs,qiic  nous  nommes  pommes  d’amout^vien- 

nent  en  grand’  quantité  par  les  campagnes  iablôncufcs,  defqucl- 
Ics  ils  onr  de  deux  ou  trois  fortes,  blanches  &  rouges ,  longues  & 
rondcs.Thcophraftef»  noftrc  aduis,  la  nomme  Malinatalanncar 
parlant  des  chofcs  del  Egypte, il  dit  en  ccftclortc  :  Lock  (tutemire- 
no  fis  hdud  pYOCttli  fluttio  n.tfaîuYterrenum^  quoi  MÆnatdlam  appellent. 
Ilz  en  mangent  quali  a  tous  leurs  repas,  cuictcs  deflbus  la  cendre, 
boulucs ,  ou  fiictcs.  Le  lien  nous  fut  monftré  en  ce  iatdin  delà 
Matcrec ,  ou  noftrc  Seigneur  &  noftrc  Dame  furent  long  temps 
nojîreDAme  legczquandifz  arriuecencen  Egypte  ,  tuyansde  Iudcc  de  peur 
en  Bçptr.  d’Hcrodes.Et  mclmemêt  y  a  vnc  feneftre,  ou  noftrc  D  mie  met- 

totc  noftrc  Seigneurpour  rcpolêr.  Làeft  vnc  fontaine  qui  arrou- 
Fonumt  du  fc  jesiardins  des  Baumes, en  laquelle  ilz  difent  que  notice  Dame 

baignoit  fouuent  noftrc  Seigneur, Se  y  lauoic  les  drap pclcts.  11  cft 
tout  arrefte  que  les  obclifqucs  ont  cfté  entaillez  pour  merquer 
MtjLt-.de  ^cs  fcpulchrcs  des  Roys d’Egypte,  corne  aufli  furent  les  Pyrami- 
lx  Miter  te.  des, &:  autres  gros  Coloifes  :  defquclz  obclifqucs  il  y  en  avn  tout 

droict dedans  vn  champ, quelque  peu  au  delà  de  la  Matcrec,  qui 
cft  beaucoup  plus  haut  AC  plus  gros  que  ceux  qui  ion  t  en  Alexan¬ 
drie, ou  que  ccluy  qui  cft  dedans  l’ Hippodrome  de  Conftantino- 
plc.  Quand  nous  1  eufmes  veu ,  tournafmcs  bride  vers  le  Caire, 
nous  dcltournans  de  noftrc  chemin ,  en  déclinant  à  main  dextre 
pour  aller  voir  vn  autre  iardin ,  qui  n'cft  qu’a  vnc  lieue  du  Caire, 
ou  il  y  a  vnc  grande  6C  fpacieufe  falie,  qui  fut  faite  parles  Ccrcal- 

fesau  temps  que  le  SouIdaheftoitfeigneurd’Egypce.Ceftuy  edi- 
hcc  cft  vnc  grade  cfpacc  pauce  dégradés  pierres  quarrecs,&  de 
couuertc  dcilus  en  manière  de  terra  fle ,  pour  défendre  du  lolcil, 
dot  la  couucrturc  eftfouftcnucà  pilliers  de  pierre  de  taille  à  clai¬ 
res  voycs.Le  Nil  y  ardue  tout  ioignant  les  murailles,  non  pas  le 
courant, mais  quand  ii  inonde.  Au  collé  de  leuantde  ceftcfallc, 
il  y  a  vn  beau  petit  iatdin ,  dedans  lequel  font  plu  heurs  arbres  de 
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Ça/ïès,  des  arbre  s  de  I  le  nne,dcs  Rohers ,  &  Iohiim  iaune  .*  niais  fojtum  t.m* 
aux  collez  de  Sepeemon  &t  Midy-,il  y  a  deux  petis  rdérupuersen  nt' 
manière  de  viuiers ,  qui  feruentà garder  l'eau  pour  boire.  Tour 
ce  bail  i  ment  eil  pcincl  par  le  deflus.  Les  poutres  &aix  fontde 
Palmiers.  Depuis  que  l’Egypte  dt  rendue  tributaire  au  Turc ,  il 
a  tou  bonis  continué  tomber  en  décadence. 

Çh/etcUc  manière  de gent  y.tmaffee }  que  nous  nommons  Egyptiens  .font 
a  u(fj  b/entrouuesçjn  Egypte  ^qués  autres  pays, 

Chapitre  XII. 

Ln  vn  lieu  en  tout  le  monde  qui  foieexempt  de  relie  pmx  Fnyi 
paume  gent  ramadee  que  nous  nommons  de  faux  y riens . 
nom  Egyptiens,  ou  Bau miensrcar  mclincmcnt citas  Banmitn-. 
— - - entre  la  Materee  ôc  le  Caire,  nous  en  troiiuios  dcgr.î- 

des  compagnies, &  anifi  le  longdu  Nil,  en  pluficurs  villages  d’E- 

gyptc,eampcz  deifous  des  Palmiers,qu  icfloyccaulTi  bien  edran- 
gersen  ce  pays  là  comme  ilz  font  aux  no  (1res.  Eepouree  que  leur, -  »  / 
origine  e/l  de  Val  lachic  ou  Bulgarie,  ilz  fçauent  parler  pluiïcurs 
langues, &  font  Ch rediens.  Les  Italiens  les  nomment  Singuani. 

llzontpnuiJcge  ûgs  Turcs  qu  i!  c/l  loihbie  aux  /cm  mes  Singua-  Sitigttanî. 
ncs  de  le  prodicucr  publiquement  à  tons, tant  aux  Chcedknscô-  Permifîion 
me  aux. Turcs  niciines  :  &  ont  vue  maifon  dedans  Père  de  Con-  lar!es  2au‘ 
ftantinop  le  an  ce  pl  u/ieurs  chambres,  ou  chacun  peut  entrer  Ji- 
bicmcnt,(ans  que  la  m  (lice  Turquoiic  leur  puUTe  rien  dire.  Et  ‘c^tinopl* 
p  air  le  moins  y  a  vue  douzaine  de  femmes  qui  fe  tiennent  ordi- 
flairement  kans.  Ce  de  gcnnscntrcmcflecn  Grcce,  Turquie,  &• 

Egypte  de  traiiailler  en  ouuragc  de  fer pk  fy  trouucnc  de  fort  bës 
omiriersen  ce  medier  là.  Eux-mefmcs  font  leur  chai  bô:dcfqud  s 
wons  entendu  que  celuy  qui  dl  fait  decicots &  racines  de  bric- 
ic,cft  le  meilleur  a  faire  ouuragc  de  fer,  damant  qu'il  l'endurent. 

Qa>in d  nous  eu i mes  dem eu  ré  que  1  q u es  iau rn ces  au  Caire,?,  vans 
propofe  d’aller  voir  les  Pyramides, apres  anoir  fait  l’appreft  nctef 
!-irc  1  Ibrcitmcs  hors  la  ville  par  la  porte  de  midy  ,  &c  trouuafntcs 

^  parques  qui  nous  paderéc  le  Nil.  Lon  n’y  va  point  ouen  gran¬ 
de  compagnieicar  autrement  on  fer  oit  en  dangerd’edre  deccouf- 
c'  f cela  vn  Sangiac.auec  pluiïcurs  $pahizfcir.entcfcorceà 
aïonfîeur  de  E  u  met.  &  à  toute  la  compagnie  qui  le  iu  y  u  oie* 
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En  dcfplaifê  aux  ouuragcs&  antiquitez  Romaines, 
•lies  ne  tiennent  rien  de  la  grandeur  Se  orgueil  des 
Pyramides,  Les  Egyptiens  attendans  la  rcfune&ion 
.les  morts, auoycn  r  cou  ftuine dccÔhrc  les corps, pour 
les  taire  durera  l’éternité.  AuOieft-ce,  ce  que  nous  vfons  pour  le 
îüu  rd’hn y  lotis  le  nom  de  Ni u mie  ,  ncvoulans  pas  les  buiflcr, 
comme faifoyent les  Latins,  ne  les. enterrer ,  comme  lcsGrecs: 
car  il/,  cft  îmoyenc  que  le  feu  cil  v  n  an  !  niant  qu  1  deu  oie  &  confu  - 
me  toutes  choies ,  &c  qu’apres  Pellre  bien  iaoulc,  luy  ni  et  mes  & 
ce  qu’il  a  deuoté  pcriflcnc,  Auifi.  ne  vouioycnc-il/.  point  ciitcrrcr 
les  corps, de  peur  que  les  verras  ne  les  mangea  (lent.  Et  pour  cui- 
ter  tous  ccsinconucnicnsjiiz  les  confifoycnt  anciennement  aua. 
du  Carran  S/  du  Nitfeî& apres qu  ilzles  auoycnccôHilsJes  net¬ 
toyeur  dedans  des  fcpulchres,  enfermez  deflous  quelque  grotte 
malle  de  pierre. Et  de  fàicchoifiiïbict  les  lieux  les  p  us  ftenlcs  que 
ilz  poüuoycnr  trouuer,pour  les  lepulturcs,  1  cllcmcnt  quclelieu 
ou  font  les  PyramideSjCft  moult  defèrt.  Elles  lonr  delà  leNilcn- 
niron  quatre  lieues  loing  du  Caire.  Nous  le  pallal  mcs  rant  a  voi¬ 
le  qu'à  l’au iron.au  défions  de  l’iilc,qtii  cfb  vis  à  vis  du  Caire  :  &  ne 
nous futaffczauoirvne fois patte  le  courant  de  1  eau: car  quand 
nous  feufmes  arriuczau  r  itiagje  de  delà, nous  fuyuil  mes  vue  loguc 
chaufTce ,  ou  il  y  auoiedes  arches  de  pierres  ,  &:  en  quelques  en- 
droits  dcpccics  pots  de  bois,  ou  nous  paffions  fans  bateau  .Mais 
àlafincftans  venus  bien  près  du  village  de  Bufyris  ,  ou  leati  du 
Nil  au  oie  rompu  les  arches  du  pont  de  pierre, il  nous  fallut  palier 
par  bateau. Et  depuis  le  village  de  Bufyris ,  il  y  a  encore  vue  autre 
longue  chauffée,  qui  fe  va  terminer  au  defert  des  Pyramides.  Le 
courant  du  Nil  pour  la  première  fois  fe  départ  bien  haut  au  dcl- 
fus  du  Caire, f  niant  vn  canal,  qui  va  tomber  dedas  lelacMareo- 
tis ,  fuyuant  couûôurs  icelle  enfle  déferre  de  la  partie  d’Afrique. 
Cela  nous  faifoic  douter, à  fçauoir  fi  dénions  entendre  que  ce  ra¬ 
meau  fcpare  l’Egypte  de  l’Afrique  :  car  d  pailc  ioignac  le  pied  des 
Pyramides ,  fcparat  d'vn  codé  la  terre  fertile  d’ Egypte,  &:  de  l’au¬ 
tre  la  fter  île.  Par  quo  y  le  Nil  payant  le  long  du  Caire,  n’eft  pas  eu- 
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ticr:  car  il  y  a  dcfîa  departy  de  Tes  rameaux  bien  haut  à  main  gau¬ 
che  en  vn  canal ,  qui  va  tomber  dedans  le  lac  Mareotis.  Quand  AUrect!i- 
eufmcspaffcle  Nil,  6c  que  nouseftionsdu code  des  Pyramides, 
alors  nous  l'auions  coût  entier  entre  nous  &c  le  Caire.  Parquoy  de 
quelque  part  qu’on  vucillc  prendre  l’Egypte ,  elle  ne  peut  Faillir  à 
reprdenter  Ja  figure  du  Delta:  car  iî  bien  on  l’cntournoir,  &  l’on 
commençait  au  lac  Mareotis  fuyuant  contremontdc  droictc  li¬ 
gne, iufqucs  au  dcilus des  Pyramides ,  5c  de  là  delccndant  à  Da-  Omuje. 
naîacc,c]u i cft  oftinm  Pcliilîâeii,  n’en  auroit  on  pas  fait vnc  poin- 
ch;?  Et  qui  defccodroitdc  Damiateen  Alexandrie,  n’acheucra 
l’on  pas  les  deux  au  très?  qui  feroit  la  fin  du  triangle  comme  vn  A. 

Quand  nous  fuîmes  à  pafïer  la  leucc  de  Bufyris ,  qui  efloic  rom- 
pueen  vnendroid,  ou  l’eau  du  Ni!  yfaitvn  lac  (dontlcs  Grecs 
ontprinsoccafion  d  innenter  des  fables  de  leur  demie  Lethes  A: 

Seix:  car  les  corps  embaumez  qu’on  portoiten  fepulcurepaifoyct 
en  bateau  par  deiTus  ledict  lac,  qui  auoit  totalement  dclbordé  5c 
rompu  la  chauffée.)  Ceux  qui  efloyent  bien  montez,  ne  firent 
difficul  te  de  le  paifer  a  gué  fuyuans  les  guidcs,mais  les  autres  mal 
montez  attendirent  le  bateau.  Toutesfois  quelques  vnss’cllans 
dcfpouillcz ,  menanS  leurs  montures  par  le  licol,  lepcurcncpaf- 
ferayas  l’eau  iufques  défions  les  aiffclles.  Les  Mores  du  prochain, 
village  nous  accompagnèrent  pour  moter  dellus  les  Pyramides, 
&nousmonftrerent  le  chemin.  Elles  (ont  fituez  moult  loing  de 
la  mer, mais  nefontqu a  trois  ictsdc  pierre  de  l’eau  du  Nil. Il  fem-  r^r.mf(c 
ble  à  voir  les  Pyramides  que  ce  foycnc  montagnes  de  dclmelurec 
grandeur,  Aufîî  on  t  cflé  1  à  affèrablees  par  moule  grand  trau  ail  5c 
labeur  des  hommes.  Le  lieu  ou  elles  font  iituces ,  cft  fort  fablon- 
ncuxSc  flctilc  :  duquel  Pline  a  eferit ,  fuyuant  ce  qu’en  a  dit  Hc- 
rodotCjCnceftc  manière:  Utèpurx  circùm  Untts  fmdttudine. 

La  plus  grade  Pyramide  pour  dire  en  lieu  vn  peu  plus  bas  q  la  fe- 
côde,  apparoir  cîc  loing  dire  plus  petitermaisde  près  elle  iemô- 
lire  fanscoparaifon  beaucoup  p'us  grande.  Véritablement  elles 
font  plus  admirables  que  ne  les  ont  deferites  les  hiftoriens,  def- 
quclies  la  plus  grande  dl  faite  à  degrez  par  le  dehors*  Nous  au  os 
mefuré  fa  baze,quia  trois  cens  vingequatre pas  d’vn  coing  a  l’au¬ 
tre,  lcfqucls  comprafmeSjCllendans  vn  peu  les  iambes.  Comme-  ^r(  f  , 
çans  a  compter  du  picddeladiétc  Pyramide  en  montant,  trou-d  yum^ 
uaftncs  enuiron  deux  cens  cinquante  degrez,  dclqucls  chacun 

Il  üj 
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degré  eft  de  la  hauteur  de  cinq  femelles  d’vu  foulicr  à  neufs 
poinets.  Eftam  à  la  fommitc,vebycms  bien  à  cler  3a  ville  du  Cai¬ 
re  de  h  le  Nil,di!  collé  de  l’Arabie  deferte,&de  l’autre  c  ofté  nous 
retournans  v.ers  IeScptenrrion,veoyons  tout  le  pays.d’Fgvprc  cû* 
me  lu  b  uo  ergé,  fein  b  1  an  t  quelque  grand'  mer.  Puis  rournanslcvi- 
fnge  vers  le  Muly ,  qui  cil  le  coiléd’Àfiiqi  c ,  ne  veoyons  linon  le 
fablon  flenlc.  A  y  an  s  conhderé  la  partie  de  la  Pyramide  qui  re¬ 
garde  lefeptentrion,  la  crouiulmcs  beaucoup  plusgaflee  que  les 
autres  collez.  La  raifort  cil ,  que  l’humidiré  tant  des  roufcesdc 
nuitl  que  du  Nil ,  agitée  parles  vents  feptcntrionàux,  la  ruinent 
grandement:  veu  mefmcment  que  lés  autres  coflcz,uu  du  louant 
ou  J..  Midy.n'cftans  point  touchez  de  l’humidité  ,  ne  font  point 
galle z: Car  le  vent  de  Bile  en  Egypte  cfL  humide, au  contraire  des. 
autres  pays  ou  il  deleichc.  Voila  quant  à  l'extérieure  partie  de  Ja- 
dicle première  grande  Pyramide. Maintenant  voulons  parler  des 
cmlu  a  interieures  pat  tics.  Nous  cntrafmcs  Icanspar  vn  conduiclqunr- 
/"  ré, ou  l'on  n’y  peut  aller  fans  fc  courber  :caril  eft  en  fi  tuât  ion  ttâf- 

uerfe,  venant  de  liant  contre  bas.  Il  fcmblequc  l'ouuncren  ccll 
cndroid  a  monftrc  l’auoir  fait  aucp  bonne  raifon  :  Car  qui  l’cuft 
fait  oblique, on  n’eu  II  peu  auoirdc  la  clarté  en  la  Pyramide.  .En¬ 
trans  îeans-,  tenions  chacun  vne  chandelle  de  cire  allumccen  la 
main  :  6c  n’y  potiuions entrer qu  vn  au  coup:  car  eftans  paruenus 
au  bouc  du  permis  dembas ,  pour  entrer  a  lacauité  ,  il  fallut  fe 
coucher  à  plat  lux  le  ventre  contre  terre,  ram  pans  à  la  manière 
des  Ici  pents  :  encore  pallions  nous  malailemcnt.  Quand  nous 
fuîmes  dedans  la  Pyramide,  trouiïalmcs  Ieans  vn  lieu  vuidc:  6c 
delà  titans  à  gauche ,  crouüalmcs  vnc  autre  efpace  d  vn  conduit 
de  galerie  quarree, allez  bien  entaillée,  qui  va  de  bas  en  haut,  ou 
vn  homme  peut  aller  cour  droit!  :  cari:  y  a  large  efpace ,  &  haute 
ejmitc,&:  eft  fansdegrez  pour  y  monter,  paueéde  grandes  pierres 
6c  JargeSjmoulc  polies, &  glillantes.  Mais  on  fc  prend  aux  accou- 
doucurs  qui  font  des.deuxco liez, pour  s’aider  à  gmnper.Et  quad 
chtwhre  m  on  a  monte  quinze  ou  icize  pas ,  lors  on  entre  en  vue  belle  cliam- 
/*  syrxmidc.  bre, quarree  de  hx  pas  de  long ,  6c  quatre  pas  de  large ,  qui  eft  de 
quatre  à  iïx  toiles  de  hauteur  :  dedans  laquelle  nous  trouualmcs 
vn  coffre  de  marbre  noir ,  fait  d’vnc  feule  pièce ,  à  la  mode  d'vne 
caille,  long  de  douze  pieds,  6c  cinq  de  hauteur,  6c  autant  de  lar¬ 
ge  tir,  qui  cil  fans  çpuuçrcje.  C’eftoit  le  fenuJchtc  d’yn  Roy  d’E- 
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gvptc, pont  lequel  la  pyramide  fut  faite.  Le  fcpulchre  de  marbre  sepnkhrem 
noir  fut  mis  dedans  ladite  chambre  en  faifant  la  maçonnerie 
la  Pyramide.  Nous  en  retournafmes,&:  en  defeendant  par  ce  fpa- 
deux  conduid  autons  le  vifage  tourne  vers  le  Septentrion.  Et 
quand  nous  fuîmes  hors,  il  nous  faillit  retourner  à  main  gauche» 
ou  t rou ua fines  vn  puis, qui  cil;  maintenant  quali  comblé  de  pier¬ 
re.  Foute  Thifto ire  de  ces  Pyramides  eft  clcritc  en  Hcrodorc, 

Diodore,  &:  plu  lieu  rs  autres  Grecs ,  defquels  Pline  cfcriuantcn  rn  f**tn 
Latin,  a  dit  que  ce  puis  eft  moult  parfond,  &  n’y  a  rien  fi  vrav  pJrAm!(!c- 
qu’oen  tiroir  l'eau  pour  feruirà  la  maflbnneric,  &  abbrenucr  les 
ouuriers  :  car  le  dedans  cil  fait  de  fort  ciment ,  a  chaux  &  à  fable, 
qui  eft  ligne  qu’il  y  a  fallu  de  l’eau.  Quand  nous  fuîmes  retour¬ 
nez  en  la  première  cauicé ,  Se  marebans  plus  outre ,  trouualmcs 
quelque  petite  cfpacc  à  main  gauche,  qui  a  ainfi  efte  rompue:  car 
autrement  elle  cÂ  toute malCue.  Nous  y  croiuidincsdcs  Souriz 
chauucs  differentes  aux  noftrcs,  &:  à  celles  qu’a  nions  auparauant 
vctiesdcdas  le  labyrinthe  de  Crccc:  car  les  no  lu  es  n’ont  la  queue  ' 
plus  Iôguc  que  les  æiles, mais  celle  delà  Pyramide  ont  vue  queue 
qui  pafîe quatre  doigts  outre  les  ælles ,  longue  comme  aux  Sou¬ 
riz.  Nous  lorti  fines  delà  Pyramide ,  Se  al  luîmes  venir  la  féconde. 
Nousauons  deferit  celle  grande  Pyramile  la  première,  comme 
fürpaflànt  routes  au  très  en  gradeur  &  orgueil ,  comme  au  ilî  c’eft 
elle  que  tons  aut heurs  anciens  ont  entendu  dire  admirable  à  la 
regarder. Le  meilleur  archer  qui  (croit  a  fa  fomm-itc,&  tirant  vnc 
Hcchecn  Pair,  à  peine  pourrpitl’emioycr  hors  delà  baze,  qu  elle 
ne  rom  bail  fut  les  degrez  :  car, comme  auons  dk,cUcdldedcf- 
mefurec  largeur. 

D 


obferucttion  de  U'-feconde  "Pyramide* 

Chapitre  x  L 1 1 1 . 

Seconde  Ty~ 

’A titre  Pyramide  qui  cil  féconde  en  grandeur ,  n’a  rumidc  fim 
point  de  degrez  par  dehors  :  auflï  ne  peut  on  monter  degrt^ 

Sjj  pour.au tant  quelle  cfl  iîruec  quelque  peu 

au  deflus  de  la  precedente  en  plus  haut  lieu ,  appa¬ 
rie  deloing  dire  la  plus  grande:  Se  à  la  voir  de  près ,  on  trouuc 
Jccütr.tire.Eîleefl  de  forme  quarrcc  corne  la  première,  Se  côblee 
iufqucs  à  la  lommicc.  La  précédé  te  a  vue  cfpacc  deflus  le  faille  de 
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deux  pas  en  diamètre ,  tellement  que  cinquante  hommes fe  peu- 
ucnc  tenir  dclfus  :  mais  celle  cy  a  le  faille  enapoin&anc ,  ou  il  ne 
Içauroic  y  auoirefpace,en  laquelle  vn  homme  le  peuft  tenir. Elle 
cit  réchauffée  de  ciment  par  dehors;  dont  celle  partie  qui  regarde 
le  Septentrion, cft  confuincc  de  l'humidité,  que  les  vents  luy  en, 
tettms,  il o yen t  de  l’eau  du  Nil,&  des  roulées  de  la  nuict,  comme  a  i a  gra¬ 

de.  Scs  Scellions  que  les  Grecs  nomment  Coloris,  font  moule 
frequens  autour  de  ces  Pyramides,  &és  eau  irez  des  fcpulchrcs, 
qui  font  çà& là  par  ladiÛc  campagne.  Ils  lé  logent  es  entredeux 
des  pierres, &  prennent  des  moulchcs  ;  choie  qu’auons  facilemét 
oblénice.  Ils  feroyent  fcmblables  aux  Ta  rem  es  qui  fréquentent 
aiixmaifons,n’eftoit  qu’ils  font  plus  mcmbrus,&  ont  la  telle  plus 
plactc  &  g  rodé.  Ce  font  ceux  qui  font  celle  drogue  que  les  anciés 
nommeront  Crocodiles ,  &  que  1102  dioguéurs  appellent  main¬ 
tenant  Stercus  Lacer ti:  aufliprouient  elle  de  leurs  excréments. 
Les  Turques  s  en  fardent  le  vifàgc.  L’on  en  vend  par  toutes  les 
boutiques  des drogucurs  de  Turquie,  comme  aulfi  cil  en  allez 
grand  vlagccn  noftre  Europe. 


Ta  ren  t  es. 
Crocodiles 

Stac  hs 
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Ve  la  troifiefme  petite  Pyramide  d'Egypte.  Chapitre 


x  l  11  r  i. 


frotjtcfmc 
Pyramide* 
Monte  te* 
&ÂCCO* 


Miiftltcn* 
lapis  ^yfE- 
thîÙptCHS. 
Sphmpre  f. 


Pi  ramide 
de  F  orne. 


À  ttoifiefme  Pyramideed  beaucoup  moindre  que  ne 
font  les  deux  precedentes  ;  elle  cft  encor  en  Ion  en¬ 
tier, n’ayant  aucune  tache  de  ruine,  vn  tiers  plus  grain 

_ deque  celle  qui  ed  près  de  Monte  tcflacco  à  Rome, 

allant  à  S.  Pol,lur  le  chemin  d’Oftia.  Celle  troifielmc  Pyramide 
n'a  non  plusd’ouucrturc  en  toute  la  malle ,  que  fi  elle  venoicd’e- 
iire  faite  ;  car  la  pierre ,  dont  elle ciL faite ,  ed  d’vne  forte  de  mar¬ 
bre  nomme  Baiàlten,autrtmét  appelle  lapis  /Ethiopiens, qui  cil 
plus  dure  que  le  fin  fcr.Ccdc  forte  de  pierre, cil  celle  dont  pour  la 
plus  grande  partie ,  tous  les  Sphinges  des  Egyptiens  ont  elle  mis 
en  fculpturc,  tels  qu'on  voie  à  Rome  au  Capitole,  Ôc  qui  ont  elle 
autresfois  entaillez  parles  Egyptiens.  Celle  troificfmc  petite  Py¬ 
ramide  cil  encor  plus  suant  vn  bon  traiél  d’arc  que  n’cft  la  fécon¬ 
de.  Nous  l’appelions  petite  au  regard  des  deux-  grades  fufdides; 
car  encore  que  celle  de  Rome  cft  reuclluc  par  dehors  de  cinqua- 
te  ordres  de  pierres  de  marbre  blanc ,  lillée  &:  polie,  comme  en 
celle  d’ Egypte, fi eft-ce  que  Pommer  qui  la  feir,  ne  moudra  grand 
"  “  ouuragc 
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cuuiragcaurcgnrddela  moindre  qui  loir  en  Egypte,dontroncn 
voir  plus  de  cécefparfes  çà  &  là  par  la  fufdictc  campagne: routes- 
fois  il  n’en  y  a  pas  vneièuleainii  ruinee  ,  cSmccfl:  celle  de  Rome. 

Àiiilî au  regard  des  autres,  ia  pointons  appcller moderne  :  Car 
mciincment  le  dedans  n’eft  que  cimeyit, fait  de  tuile ,  de  chaux, & 
de  là  bJ  on:  lequel  s’eftanr  aualléen  terre,  a  force  la  reuefturc  de 
marbre,  tellement  que  les  quarrurcs  font  ja  ruinées  aux  quatre 
coings, ou  plu  (leurs  arbres ,  Üc  herbes  deTerebinciies,  Câpriers,  Ttrebinthts. 
GcnêlVs, Ronces,  Loriers  fans  odeur, Teucrium  ,  Aluync ,  trou-  c?rtigs- 
uans  place  entre  Icscfpuces  mal  ioinctes.onc  fait  leurs  racines  :  &  Ti'*niùn- 
n’eftoic  que  les  pierres  en  font  lices  auec  dufert  &£  du  plomb,  cU  '  J‘  ' 
les  fu ifentpieça  tombées  par  terre. 

♦ 

Ve pluficnn antres  Pyramides  d Egypte.  Chapitre  x  L  v. 

Vtr  e  les  trois  fufdites,nous  en  auonsveu  grand  no-  ■  _ 
bre  ti  autres  petites ,  qui  font  ça  &:  làcfparfes  par  la  ca- 
pagne  , ficuecscnlamefme  planurc  d'Afrique:  entre mtjes  Xe* 
ieïqucllesy  en  a  plu (leurs  autres  moindres  de  petite  gypte. 
dlofte,&:  fepulchres  de  diueries  façons, qui  cftoyet  députez  pour  sepnlcbrn 
les  fep  u  1  nrres  de  ceux  quon  con  fi  loir  auec  du  Carran,&du  Ni-  duurs. 
treen  Egypte,^  auec  du  bitumenen  ludee.  Les  hiftoriens  ont  Cutrm- 
eferit }  que  les  Egyptiens  faifoyent  baftir  leurs  fepulchres  iclon  Qu'rlir 
leur  richeffe  :  car  les  plus  riches  faifoyent  quelque  chofe  plus  CoÆ.^  * 
fiïmptucufc,  comme  Obéi  tiques,  Cololfes ,  Pyramides ,  &  ceux  jyriim(Us, 
des  autres  d’apres  cRoycnt  médiocres  :  &:  n’y  auoit  fi  pauure  qui 
u’cuft quelques  petites  pierres  afïcmblees  pour  fon  fepiilchre.  Le 
lieu  ou  font  lefdicsfepul  dires,  eft  fi  difeotnmode  &  defert ,  que  . 
perfonne  n’y  fçauroic  habiter,  Se  n’y  pourroit  ne  placer  ne  femer.  c 
C’eft  de  ce  lieu  que  Platon  ordonna  par  fesloix,  que  les  lieux  fte- 
rilesfuflcnc  dédiez  aux  fepulchres  des  morts  ;  laquelle  choie  les 
Grecs  obfcrucnt,  commcauffi  font  maintenant  les  Turcs  à  l'imi¬ 
tation  des  A  rabeS  :  car  ils  enterrent  leurs  morts  és  lieux  pierreux 
Yers  quelques  couftaux  qui  ne  pôurroyenx  rien  produire.  Et  pour 
cequcleSphingeou  Androfphinge,  duquel  les  anciens  ont  tant 
)arlé,c(l  encor  en  fbn  entier  en  la  lutdictc  campagne  (lcrilcaucc 
es  Pyramides ,  il  nous  a  fcmblé  boâ  ne  pafler  oucre  fans  en  dire  "  ° 

vn  petit  mot., 

KK 
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Vu  yrund  Colofje  nommé  par  Hérodote  ndrofphinx ,  &  pur  Pline 

ô‘  Spkwge ,  t jtnejl  en  fotlpture  demtnt  les  P yr. mu  des. 

Chapitre  x  L  v  I, 


rr» 
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Y  an  s  bien  confideré  vnc  mouî c  grade  telle  de  pier¬ 
re  quieft  teignant  l’eau  du  Nil  quelque  peu  au  dcll'ous 
de  la  grande  Pyramide ,  niions  en  occaïion  d'admirer 
es  o  nu  rages  Egyptiens.  Et  combien  que  Pline  ayt 
beaucoup  excédé  en  la  inclure  des  Pyramides,  coutesfois  il  a  elle 
plus  railbnnablc  delcr tuant  IcCololîedu  Sphingc,qui  clt  au  co¬ 
de  dextre  de  ia  grande  pyramide  delà  bas  vers  le  colle  d’Orienc. 
Nous  ne  voulons  grandeinentarrcftera  ladelcriptîon  des  Sphin- 
ges  :  car  véritablement  tour  ce  qui  a  elle  pci  net  &r  eferit  de  ceft 
animal ,  tant  parles  Ethiopiens  qu’ Egyptiens,  cil  fable.  Ec  mcl- 
memcnc  Diodoreles  delcr  i  ira  ne  n’alceu  en  dire  autre  chofe,ùno 
qu’ils  Ion  c  fcmblables  à  la  pcincturc  qu’on  en  fait, mais  qu’ils  font 
•deiSùhmgr.  vn  peu  pi  us  g  ras,  &  qu’ils  font  de  douce  nature.  Cela  difoit  Dieu 
ilsmxcn  dore  qui  veut  que  nous  cognoillions  les  Spbinges  par  la  pcinthi- 
!  rc, comme  aulli  Hérodote  dit  du  Phénix.  Mais  il  faut  que  nous 
diiions  qu’il  va  moule  long  temps  qu’on  au  oie  accoultume  de 
voir  la  peindurc  des  Spbinges  &  Phénix,  puis  que  délia  des  ce 
temps  là  on  Icscognoifloic  parla  pcincturc.  Parquov  ayans  vou¬ 
loir  de  rccognoiftrc  les  Spbinges  parles  pcinctures,  nous  auous 
cherché  en  tous  lieux  ou  ils  ont  elle  engrauez  &  entaillez,  pour 
voir  de  quelle  figure  ils  cftoycnr.  Mais  les  ayans  crouuéfi diucrlc- 
mcnc  portraidscn  dmcrfcsfciilptures&rrcucrsdc  mcdalcs,  que 
mcfmcmét  de  dix  ou  douze  antiques  qui  fonti  Rome,  les  ynsau 
Capitole  entaillez  en  marbre  de  Bàlaltcn  ou  pierre  Æthiopiqup, 
les  autres  en  vnc  galerie  au  Palais  du  Pape  au  iardin  dcBelvedcr, 
entaillez  de  pierre  Thebaique  de  mefme  les  aiguilles  ouobelil- 
d'yOtg:!}?.  ques ,  n’y  en  a  vn  qui  conuicnneauec  l’autre  :  üc  que  ceux  qu’on 
m  'tU.-i  voir  porcraicts  es  mcdales  d'Àugufte>&:  d’Adrian ,  1  on  tdi  fièrent» 

d  AdrU».  aux  ftifdics  grauez  en  pierre ,  nousauonscu  liberté  de  conclure 
j{»y  Fr.tçoi<.  que  c’elt  pure  table  ce  qu  i  en  acilc  did.  comme  monltrcrons  par 
l  .  '  cy  apres.  Le  Roy  François  relia  orateur  des  lettres,  &£  peve  de  cou¬ 

re  vertu  en  fett  icctcr  deux  en  fonte  allez  obi'curs ,  retirez  de  ceux 
île  Rom  :,lefqucls  on  peut  encor  a  prêtent  voir  a  Fontainebleau, 
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àtiec  les  an  tiquai  Lies  du  Roy, qui  aufli  n’ont  fimilitude  ailée  ceux; 
(Jcsmcdallesd’Augulfc  :  &  qui  pire  cil,  nous  n’en  .niions  point 
fcc u  voir  qui  coquicnncnt  auee  les  marques  que  Pline  leur  a at¬ 
tribuées.  Les  vnsontlestctces  le  long  du  ventre, les  autres  les  ont 
en  lapoidrinc  ,  comme  il  appert  eu  celuy  qu’on  voit  deflbus  le 
bras  du  grand  cola  lie  de  marbre  reprefemant  le  Nil,  tancés  mo- 
noyes  d’Adriâ,  qu’en  celuy  qui  cil  à  Rome  au  jardin  de  Bclvçdcr. 

Les  autres  les  ont  le  long  du  ventre ,  comme  ceux  des  monnayes 
d’Augurtc.  Les  autres  n'en  ont  point  du  tout, corn  me  ceux  qu’on 
voirà  Rome  en  Bu  fai  ce  n  &  pierre  Thebaique.  Nous  voulons 
maintenant  parler  du  Spbinge  d'Egv  pue,  que  Hérodote  a  nom¬ 
me  AndrofphinXjSe  duquel  Scrabo, Pline, 6e  plylicnrs  autres  au- 
tlicursonthut  mention.  Pline  parlant  des  Pyramides  6e  de  celle 
Spliinge,dic  :  ^Antc h.t$  cfi  Sphinx  pvelnugif  mnrandx  ,  yw.t  fylueftru  .  . .  . 

fimt  accole»  tmm.  1  outesiois  l’ayant  nommé  Sphinge,»  entend  !i-  ""  1 
non  v  ne  telle  dcdctmefurcc  grandeur ,  comme  il  apperFpar  (es  p't 

mots  :  Efl  dut  cm  f.ixo  >i, itur.il:  cLihov.tt.i  (>.  lit-il  ;  çpp  lubrii.i.  Capitts  mu-  -pr.. 

fin  amlvîiti  per  front  cm  centum  duos  pedes  collant  :  longitude  pciiitm  cm-  - 

tum  cjti,tdmgmi,t  tmtm  efl+jiltitudo  à  ventre  ad  jummum  > tptçem  w  capite  1 , 
jexa<rmt.iduorum.  Celle  pierre  cil  affile  deflus  vnc  tonne  cubique, 
oui  r/cft  qu'vnc  grade  face  cntaillcc.qrw  regarde  vers  le  Caire.  La  '  '  " 

p  lie  )  i  H'  ’,h 

proportion  de  laquelle  tant  de  la  race  comme  du  nez,  des  yeux,  W  i  (  -v  ^ 
de  la  bouche, du  Iront, du  menton, &:  autres  parties,  dt  fi  biegar-  >  .  _ 

dee, qu’on  ne  peut  nier  quelle  ne  (oit  faite  de  moult  grand  ai  [id¬ 
ée.  Et  toutesfois  t  lie  n’a  aucune  {îmilitudeauec  îes  .uitrcsengra- 
Heures  des  Sphinges.  Le  Roy  François  plus  grad  .mmirateurdes  Fr.m.-m p<y 
choies lunumcs  que  nul  autre, atioic  délibéré  faire  ictter  vu  ncr-  adnnrxtinr 
cales  de  fonte  :  &  véritablement  d  l'eus  £ût  s’il  neofteifé  preue- 
mi  de  mort  ;  car  le  patron  a  duré  long  temps  à  Paris  à  i  hollel  de  Srmt'rp 
Nellr,  qui  auoit  de  cinquante  deux  à  cinquante  trois  pieds  de  '  1  /  .  , 

Iran  teur ,  &  s’il  l’eu  (I  acheuc ,  il  efl  à  croire  que  fon  cuti  rage  eu  ft  ér.  ; 
cllacc  toutes  celles  que  les  Empereurs  Romains  6e  Æg)  prions 
feirentonc  erige'r.  Quelques  autres  peu  lent  qu’il  en  cendoic  taire 
vu  Mars,  caries  patrons citoyen!  délia  grolloycz  pour  taire  vue 
Venus  delà  mcfmc  gïaûdcur.  Ceux  qui  l’ont  veu  ,  en  ont  piins 
moult  grande  admiration  :  mais  nous  leur  en  voulons  inejtçe  vn 
'autre en  parangon.  C  cil  celuy  de  Mercure  que  Lenodorus  ar-  )  7'f 
clutede  au  oit  érigé  en  A  un  erg  ne,  &;  qui  depuis  dlant  appelle  - 
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....f».  Ronae fcit  ccluv  du  Soleil, que Ncron  fcitcrigcr  à Rliodcz ,  tout 
^^^tnaflîfdc  fin  marbre,  quiclloit  iuftement  deux  fois  auffi  grand 
b'tt. 'JTfïje  j e  quel’Hcrculesdu  Roy:  car  comme  ccluy  du  Roy  auoit  cinquan- 
7  #wfw  de  ce  deux  pieds  &  demy ,  ccluy  de  Rliodcz  auoit  cent  cinq  pieds. 
‘“.“rfoixtnte  cr  Mais  celle  pierre  dont  nous  parlons  cfl  encor  de  plus  grande 
’ ~~ trois j>icds.  mcrucille  :  car  cftant  maflme,a en  hauteur  foixate  Se  trois  pieds. 
J  c  L  )  1 1  j  *  M  t  J  ^  Pline  luy  donne  cent  quarante  Se  trois  pieds  de  longueur.  Les 

. .  -"-Sphinges  ne  nous  arrcïlent  pas  en  ce  propos.  C’efl  la  grandeur 

fubl  imite  de  ce  Colollc ,  qui  n’cft  de  moindre  mcrucille  qu  cil 
.  ..f-sb  vn  grand  obclifquc.  Nous  voulons  bien  maintenir  que  les  Ro- 

l  »  j  jy  «  sy  i  I  i  ]  %  *  /* 


'//’l.  n’ont  jamais  fait  faire  choie  d’vne  malle  de  pierre  qui  puil- 

...  /; k «  i  <Ac  comparoiftrc  en  fublimité  Se  magnificence  d'ouuragc  à  vue 
pyramide,  vn  obclifquc,  Se  au  Sphinge  dont  nous  parlons.  Aulli 

Ml  ’  i  *  -  j  '  _  t  m  _  Mm. 


À  id» 


i  i-.-  f  .A.-v  ce  qu  ils  ont  jamais  fait  de  grand,»  efte  à  I  imicacio  des  Egyptics: 


/f  il  ►**  r''"  i  „  _  L//  t 

..t--  >*>  Se  melmcmcnc  les  effigies  des^Sphinges  qu’on  voit  maintenant 

au  Capitole, ont  elle  apportées  d'Egyptc:& croyons  que  ce  a  cfté 
•  -  _  _  depuis  le  temps  de  Pline  :  car  ils  ne  tiennent  aucune  merque de 

v  I-  ■  — f-  -  ce  qu  il  cfcricdu  Sphinge, dcfquels  n’y  a  pas  vn  qui  aie  ne  certes  ne 

r'  ”  ,r;;  J,  a-llcs:  car  ce  qu’on  voit  porter  ad  les,  font  peintures  de  Chimères 

..j,....  Se  Harpics,dont  parlerons  au  liure  des  oyfèaux,  Se  non  pas  des 
, .  Sphinges.  Nous  ne  voudrions  nommer  les  fiâmes  des  Romains, 


H  L 
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,  r  i  m  nfAhi  *int'clllcs>crl  comparaifon  des  antiques  Egyptiennes  :  car  mcfmc- 
1  1  Hurfiti.  Jncnc  voyÔs  entre  les  reliques  des  ruines  Se  antiquitez qu’on  voit 

i'  '  ' ;  a  RomtVju  ^  n  y  a  r^cn  pbis  antique,  que  ce  qu’ils  ont  tranfporté 

■■  A;.  du  pays  d  Egypte.  Relie  maintenant  que  d  liions  dont  le  Sphin- 

;*:X  gc  cft  venu  aux  Egyptiens:  C’eft ,  que  durant  le  ligne  de  Léo ,  SC 

*•'! . .  virgo,  lcNil  artoufelcs  terres  de  l'Egypte  :&  les  Egyptiens  vou» 

E  i.  EL  -*<■>  l^ns  lignifier  leurs  richelfcs ,  ont  exprime  vn  monflrc  en  fculptu- 

'  f  V,'E jtteki  chofe  rwant,c  daianc  d’vnc  vierge, &  le  derrière  de  Lion, &  l’ontnô* 

■  <jt sphinge,  Sphinx  :  Se  pourccquc  c’ell  vnc  chofe  faictc  à  plaiiir ,  on  les 

V.  ...  v°itainfïdiucrscn  Iculpturc.  Teitnoing  en  cft  la  luiditc  groll’e 
i"'  i...- (••■‘•te  fie  de  Sphinge.  E.c  n’y  a  rien  plus  vray  quelle  a  lcrui  dclepul- 
J,‘ ï":'  ebre  à  la  manière  des  Pyramides  Se  obelifqucs  :  Car  Pline  dit: 

'  ’  ' "  rnnntcon  YÇZfni  putsnt  tn  c.î  conattum.  Et  pou  tee  que  Funus  condition, 

dmim  t'H  ce  que  nous  nommons  laufcment  la  Mu  mie,  voulons  prclcn- 
Mttmie  tentent  monllrcr  en  quelle  manière  on  la  faifoit. 
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Ve  U  Mamie ,  de  [ancienne  manière  de  confire  ou  embaumer 

feudir  les  corps  en  Egypte.  Chapitre  XLVII. 


en - 


Embaumer 
la  morts. 


Es  Egyptiens  atten  dais  la  refurreftion  des  morts, cfti-  confire  U 
moyen t grand  meftaict  défaire  confommcr  les  corps  trcjpajjcï 
humains  es  dcmenSjair.tcrrc, eau,  ou  feu.  Car ,  com- 
me  au  os  dit  j  Zioroaftcs  Philolophc  leur  cnleigna  que  zoro.tj:c,. 
le  leu  eft  vn  animant  qui  dcuorc  toutes  chofcs ,  &  puis  le  meurt 
Iuymcfmc,aucc  cela  qu’il  acngîouty.  Par  cela  ne  voulut  que  les 
corps  fu/îcn  c  brûliez  en  Egyptcàlamode  des  autres  .nations,  ne 
enterrez,  mais  qu’ils  fuient  confi&s  ,  pour  eftre  preferuez  des 
verms.  Aullî  Pomponius  Mêla,  parlant  des  corps  embaumez  en  m eL. 
Egypte:,  Icsappcllecn  Latin  Fanera  medicata ,  comme  au  fii  Pline  F>l»eramc 
Sernta  corpora. Et  de  fait  ils  les  confifoict  li  bien  àlctermcc,  qu’ilz  (lu'4U> 

durent  encor,  &  dureront  fims  fin:  qiii  eft  cela  que  nousappcllos  Seriwa  cor 

Mamie. La  manière  de  confire  les  corps  en  Egypte,  a  eftcdiucr-* 

/c.xarqui  pouuoitplusdcfpcndrc ,  cftoit  le  mieux  trai<ftc:&:  au  fil 
qui  pouuoit  faire  plus  grande  delpenfc,  iaifoit  la  plus  fuinntucu- 
fcfepultiire  :  n’y  mouroit  homme  qui  ncfuft  confiet ,  en  quel- 
queiorre  que  ce  fuft.  Nous  prenons  leldicts  corps  confiées  les 
nom  ma  ns  Mumic  :  &  toutesfois  les  autheurs  Arabes  deferiuans  resdi- 

laMumic.cntcndoyent  de  celle  drogue  nommeeen  Grec  Pififaf-  ucrIf  Fùur 
phalton,doncauans  défia  pari  eau  premier  Jîurc.  L’vlagcdefHits 
corps  embaumez  en  Egypte,  c’eft  à  dire  noftrc  Mumic,  eft  en  li  ‘  ‘ 
grand  vfageeD  France, que  le  Roy  François  re fi.au ratcur  des  let-  poy François 
trcs,n'alloit  nulle  part, que  fes  fommeliers  n  e  apportaient  toul-  refiaurateur 
iours  quant  &  hiy  en  la  ferrière  en  femblc  aucc  la  Rcu  barbe  :  &  daLnra, 
auiïiquc  îuy  mefinc  en  porcoit  ftirluy.  Ceux  qui  pour  affermer 
leurs  menteri  es  touchant  ceftc  Mumic,  ont  feint  vnc  mer  de  la- 
blon  agitée  par  les  vents,  cngloutiffantlcs  corps  de  ceux  qui  par¬ 
lent  lesdclcits  d’Afrique, ou  d'Arabie,  ont  trompe  beaucoup  de 
gcns:car  combien  que  les  corps  péri  lient  en  ces  Tablons,  tou  tes- 
ioiseftans  fubie£ts  a  putréfaction  ,  ne  peu  Lient  le  refentir  quede 
ce  dont  ilz  font  compolèz.  Ceux  qui  ont  peint  les  Cartes,  &  ont  MerJefitMu. 
mcrqitc  les  endroits  donc  Ion  prenoit  la  Mumic, ont  bien  mon- 
firéen  ccftendroict  qu’ils  auoyent  peu  de  jugement  &r  cognoif- 
lancc  de  telle  matière.  Mais  pour  monftrcr  qu’ils  en  ont  menty, 
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le  voulons  p  routier  par  1  hcophvaftc,E)iolcoridcf  Galien, Héro¬ 
dote,  Hippocrates  ,  Diodorc ,  Strabo ,  &  Pline  :  Icfquels  parlons 
d '  I>  y  P  t  c : ,  O  ne  ex  P  r  c  1  le  m  c  n  t  c  fer  i  t  q  n  e  1  c  s  c  o  r  ps  fa  fie  n  t  c  o  rife  ruez 
,  ,  parta  drogue  nom  race  Ççdtia  :  de  (quel  s  pendant  le  temps  que 

'  iïouscftionsau  Caire  ,  en  furent  apportez  trois  qu’on  auoic  nâ- 
jtommu  giTcres  crouliez  es  fufdite  fcpulchres.  Nous  Pommes  entrezen 
nttre  4e  (C:  pliifîcuts  chambres  des  (cpnlchrcscn  ladictc  piaiftv  *  c  ai  lesvns 
jwfcfe  !'  j  !  n  en  voûte, les  antres  en  manière  de  petite  chambre,  dcfquclz 

ton  en  voit  vn  nombre  infihy  parles  campagnes  entre  les  ftifdi- 
Ctcs  Pyramides.  Il  y  auoit  li  grande  quantité  de  mouches  en  ce 
territoire  celle  part  ou  font  fit uces  les  Pyramides, qu’ainli  que  les 
f  i  ;  •  ms  lenjcrcn  pa  liant, fait  en  ret  en  t  i  i  fo  i  t.  N  ous  t  r  o  u  u  a  fines  de 
7 uhymtU  l’herbe dcTithy malus platiplïyltos,croifla>tt]à;aup«es,N-ousdcf- 
jh'ii’liiHos,  difmes  pour  diluer  au  nuage  du  Nil  au  délions  des  Pyramides; 

car  l’.ipprcft' des  viurcs  auoit  efte  fait,  qu’on  y  auoit  cxprcflcmcnt- 
porte:  Zc  retourna  fines  par  le  me  fine  chemin  ou  nous  auionsau 
garauant  pafle.  Qaalld  nous  fuîmes  à  la  fine  du  courant  du  Nil, 
tr'ôüuafmcs  des  (  lentiîs  hommes  Arabes  campez  en  leurs  rentes, 
a.t  ten  d  an  s  exp  r  c  fl'emen  t  mon  li  eut  du  Fumet ,  pour  luy  faire  plai- 
fit:Sc  lu  y  auoycnt  apprefte  le  banquet.  Etpohrcc  qui  !z  au  oyait 
deux  ion  airs  de  violes  aoccCux ,  qui  en  ioiunt  chanroycnt  en- 
îèmblcàlà  mode  Egyptienne  ,  en  trouualmcs  l'harmonie  allez 
plaifmte, laquelle  rioàs  a  Icmblc  bon  mettreen  ceftcndroiéE 


Tics  violes 


Ch. (pitre  Xl-Vnr. 


/"/Vf  (Îtî 

Egyptiens. 
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Es  violes  des  fufciifts  Egyptiens  n’ont  qu’vue  cor¬ 
de  tendue,  ou  deux  pour  le  plus ,  qui  n’cftquede 
fove  de  Chenal,  fins  cftrecntorlê ,  tellement  que  la 
cordctatdcrarchet,qucdu  violon  (ont  d’vnemef- 
J  ne  Eicon.  Le  col  du  violon  cfl  long:auffi  ail  affaire 
de  longues  touches.  Le chcuâlec  n’eftpas  appuyé  ddlus  vue  ta¬ 
ble  de  bois,  comme  font  les  no  (très ,  non  plus  queleurs  Lues  &C 
Guiternes :  mais  Firme  peau  de  poiflon  pefehéau  Nil ,  nomme 
GlaniSjCoHcepardcflbus  le  bois,  La  refte  du  corps  de  ce  Violon 
cfl  faite  comme  v  ne  boire  plarte,  qu’ilzricn  nent  appuyée  contre 
terre  à  vn  long  fer  qui  fërt  du  corps  dudit  Violon.  Car  ilznclcs 
appuyent  point  futi’c”" 
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reiflc, qu’il  faifoic  allez  bon  ouyncar  ce  qu’ilz  chatet ,  cfc  en  ryth- 
mc.Nous  arriuafmcs  au  Caire  Je  mcJnie  iour  ,  ou,  démolira  fines 
long  temps  fans  en  bouger.  Les  marchands  qui  ont  leurs  bouti¬ 
ques  au  Cairejôuc  de  diucriès  nations, comc  Iuifs, Turcs,  Grecs, 
&•  Arabes.  Mais  les  lui  fs  pour  la  plus  grande  partie  y  parlent  Lf- 
Wnol, Italien ,  Turc)Grec,&  Arabe. 


♦  ■%  #7'  * 

Vf  U  Gn-affe ,  que  les  Arabes  nomment  Zurnapa  ^IcsG recs  £r  La ■ 
tins  Qmeloÿürddis .  Chapitre  x  L  i  x. 


L  ne  fut  onc  que  les  grands  Seigneurs  qudqu 
ba r es  q u’i  1  z  ay c n  c  c f l  é  ,  n ’a  i  m  a  fie  n  t  q  u ’o n  î e u  r  r 


nés  bar- 

qu  nzayentcite ,  n  aiinaiicntqu  on  leur  prefen- 
1%,  rail  les  belles  tl’dlraoges  pays.ÀiilTÎ  en  auons  veu  piu- 
ficursau  Chsflcau  du  Caire,  qu’oiw  a  apportées  de 
toutes  parts  :  encre  lefquellcscfl  celle  qu’Üz  nomment  vulgaire- 

!•  1  w  -  J*  ji 

mentZumapa.  Les  Latins  l’ont  anciennement  appelle  Came- 
Jopardalis,  dvn  nom  conipoic  de  Liepard  &;  Chameau  :  car  elle  ^  ^ 
cil  bigarrée  des  tacb.cs  d'vu  Liepard  ,  &  a  le  col  long  comme  vn 
Chameau.  C’cll  vnc  belle  inouïe  belle  &  delà  plus  douce  nature 
qui  foie ,  quali  comme  vnc  brebis  ,  8c autant  amiable  que  nulle 
autre  belle  lauuage.  Elle  a  la  telle  ptefquc  fembJableà  celle  d’vu 
Cerf,  hors  mis  la  grandeur  :  portant  des  petites  cornes  moufles 
deiix  doigts  de  long,  couuertcs  de  poil.  Mais  entant  qu’il  y  a  di- 
üinclion  de  malle  à  la  Femfïle, celles  des  malles  font  plus lôgucs: 
mais  au  demeurant  tant  le  malle  que  la  femelle  ont  les  aurcilles 
grandes  comme  d’vnc  vache, la  langue  d’vn  Bœuf,& noire, ti'ayds 
joint  de  dents  de  (Tu  s  la  machclictcdccoi  long ,  droict ,  8c  grclle: 
es  crins  dcliez&ronds  :  les  ïambes  grcfles ,  hautes  deuanc,  &;  li 
balles  par  derrière,  qu'elle  fcrnble  dite  debout.  Ses  pieds  font 
fcmblables  à  ceux  d’vn  Bœuf.  Sa  queue  luy  va  pcndantcîufqucs 
Lifus  les  iarcts, ronde, ayant  les  poil  plus  gros  trois  fois  que  n’dl 
eduy  d’vn  Chenal.  Elle  cftforr  grclle  au  trauers  du  corps.  Son 
poil  cil  blanc  8c  roux.  Sa  manière  de  faire  ell  fcmblablc  à  celle 
d’vn  Chameau- 
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Qnrtnd  clic  court ,  les 
deux  pieiizde  Hcuant  vôt 
cnfemblc.  Elle  Te  couche 
]c  ventre  contre  terre  ,  &c 
a  vne  du  rtc  à  ia  poitrine 
&  aux  cuillcs  comme  vu 
Chameau.  Elle  ne  fçau- 
roit  paiflrc  en  terre e liant 
debout  (ivns  cllargir  gran¬ 
dement  les  iambes  dede- 
uant  ,  encore  cft  ce  auec 
grande  difficulté.  Par^ 
quoy  il  cft  aile  à  croire 
qu’elle  ne  vie  aux  champs 
fin  on  des  branches  des  ar¬ 
bres  ,  ayant  le  col  ainfi 
long  ,  tellement  qu’elle 
pourrait  atriucr  de  la  te¬ 
lle  à  la  lia urcur  d'vne  dc- 
ie  pic  que. 

retirer  au  naturel,  en  auos 
icn  voulu  icy  mettre  le 
poitraiéb 


X 


D'un  moult  le, tu  petit  Bœuf  d' Afrique  ,  que  les  anciens  Grecs  nom* 
mertnt  Bubalus.  Chapitre  L. 

E  plailîrqu’vn  homme  curieux  peut  rcceuoir  de  ren¬ 
contrer  vu  animal  cfttfigc  5c  fmgulier,efl;  de  lu  y  troti- 
uer  quant  &  quant  Ion  nom  ancien,  pour  le  fçauoir 
exprimer  :  car  celuy  qui  a  quelque  choie  à  delcrirc, 


làns  la  nommer  de  nom  propre  ,  femble  lairc  coruced’en  pren¬ 
dre  la  peine.  Parquoy  nous  cftans  trouucz  à  voir  vn  petit 
Bœufd’ Afrique, trappe  &r  ramallc ,  gras ,  poly  ,  de  petit  codage, 
bien  formé, loudaineméc nous  tombacn  la  mémoire  que  c’cftoit 

celuy  que  les  Grecs  auoycnt  anciennement  nommé  Bubalus: 

mais 


ÏÏSililoi. 
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mais  faut  prendre  garde  que  l'affinité  des  dictiôs  ne  trompe,  pre 

nanr  le  BoufHe  pour  cdftiTycyiNoustrouuafmEs  en  Jüy  toutes  les  ”  '  ' 

mertpes  requîtes  à  Barbai  us.  Et  de  fait  il  auoic  cfté  apporté  au  "S 

Caire  du  pays  d’Afamic ,  cobicn  que  ion  en  trouueaufli  en  A  fri-  ;•-«  **■•••  ?-  i  ■ 
que, Il  clloit  défia  vieil, citant  de  plus  petire  corpulence  qucn’dl  j’!"'"1  ^  f  ] 
vn  Cerf, mais  plus  trappe  &•  plus  grand  qu’vn  Cheurcul  ,  ti  bien  '  /  ..t" 

trouffé  &  comparé  de  cous  fes  membres, qu'il  en  cfloic  fore  plai-  >~ 
lant  à  la  veuercar  ton  poil  eflant’decouleur  fauue,  fembloiceftre  , 
bruni, tanc  effet  poly  &:  rduifant.Soii  poil  eft  plus  roux  tirant  an 
fauue, dcrtbiis  le  ventre, quedeifus  le  dosrcar  il  cliquai!  brui:  .Ses  .  '  ' 

pieds  fcmblent  à  ceux  d’vn  Boeuf.  Aufliail  les  iambes  trappes, ... 
courtes. Son  col  c ft gros  &  court, ayant  quelque  petit  fanô,qu’on  f- 
nomme  en  Latin  paleitrut.  Il  a  la  telle  de  Bœuf ,  fur  laquelle  fes  ‘T 
cornes  font  eleucesdeflusvn  os,  fur  le  fommetde  la  celle,  noues, 

&  beaucoup  cocliccs ,  comme  celles  d’vnc  Gazelle ,  &  copafices 
en  manière  de  croifiànt,  defqu elles  il  ncie  pourroit  grandement 
défendre ,  attendu  que  les  bouts  font  tournez  contre  la  telle.  Il 
porte  les  aurcilles  de  vache.  Ses  cfpaulcs  font  quelque  peu  éla¬ 
nces  ,  &  bien  rourniecs.  Sa  queue  Iuy  pend  comme  à  la  Gi¬ 
rafe  jufqucs  au  ply  des  iarcts ,  &cfl  ainlï  garnie  de  poils  noirs, 
deux  bois  plus  gros  que  les  foyesde  laquciied’vn  Chcual. Il  braie 
comme  fait  vn  Boeuf, mais  non  fi'haur.  Somme,  que  fl  quelqu’vn 
fiignoif  voir  vn  petit  Bœuf  poly, bien  trappe, ;£iuuc,&  rcluifanr, 
ayant  les  cornes  en  croi  fiant,  haut  c  leu  ces  fur  larcflc,  aura  la  per- 
fpediued’vn  tel  animal. Et  pourccque  1’auons  nomme  Bubalus, 
d  vn  nomconucnant  an  Bouffie, il  fault  coutelier  librement  que 
tommes  ignoransdu  nom  ancien  du  Bouffie  :  car  combien  que 
nous  n’en  ayons  aucuns  par  dcçà,coutcsfois  ilz  font  fi  communs 
en  Italie, Grèce,  &  Aile,  qu’on  ne  voit  autre  animal  plusfrequér.  Dca-r([v. 
Parainfî nous  femblcroit  chofc cflrage,  fi  Ariflote,qui adefpen-  J. 
du  la  valeur  de  fept  cens  cinquante  mil  efeus  de  l’argent  d’Ale-lWr. 
xandre,au  prochas  des  animaux,  n’en  auoit  fait  aucune  mécion.  ubtnlité 
Nous  difons  bien  qu'il  a  parle  de  Bubalus  en  plufieurs  partages,  </’a lexadrt. 
Raccorderons  bien  qu’il  veut  entendre  du  Bouffie  :  mais  les  au¬ 
tres  autheurs  nous  mettent  en  doute,  à  fçauoir  s’il  auroit  poinc 
entendu  de  celle  péri rebelle ,  dontauons  p  trié  cv  delfusrcar  PJi- 
nc  dit:  Infirma  tamenfyùHtn  ferorum  généra  lîtt  halos  h  fontes  }exctllenu  - 
fitfyvi  0*vclocjtate  Vrostfuihtts  imper/ 1  uni  vtihiis.  U  tfkxlomm  nanten 

‘  "  LL 
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impomt  ycùmid  gign&t  ~4fnc*  ^vttult  potins  ceruiue  quidam  ftmlitudr* 
ne.  Solin  a  die  tout  le  Icmblabic.  Toutes  les  merques  que  Pline 
baille  à  Ion  Bubalus  ,  conuienncntàcc  qu’auonsditde  ce  petit 
Boeuf,  Parquoy  auons  facilement  conclud  que  Pline  &:  Solin 
pour  Bubalus  n'aycnr  pas  entendu  du  Bouille,  Et  ayans  fait  por- 
rrairc  le  petit  Bubalus  fur  le  lieu, en  auons  cy  mis  la  figure-. 


Le  portr.ii  £1  du  B  œuf  d'Afrique. 


*  * 

DX’nc  autre  manière  de  Cerf  reffembitnt  à  <vn  V>wn  5  Anciennement 
nommé  ^xts  :  &<  de  U  Gabelle  ^Anciennement  nommée 

Orix *  Chapitre  l  i. 


Vflî  vauoitmafle  &  femelle  d’vnc  manière  de  Cerf 
ou  Daim  en  la  court  de  ceChaftcau  ,  que  nations 
onc feeu  cognoiftre,(ïnon  que  par  foufpeçon  nous 
auons  imagine  que  c’cil  Axis,  du  quel  Pline  a  parle 
en  ion  huicticfmc  linre  ,  chap.  vintiefme,  en  celle 
dut  (y fer  Am  nomme  *Axtn  fhinnuh  pelle  yplundus  candi- 
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wem.tculis  ^ftcram  Libcro  patrr.  Tous  deux  cftoycnc  fans 
cornes  j&auoycnc  la  queue  longue  comme  vn  Daim  ,  qui  leur 
pcndoiciufqucs furie ply  des  iarctstqui  dÔnoicàcognpiftrc  que 
ccn’cftoitpas  vn  Cerf.  Et  de  fait  lors  que  les  vcifines  les  pendons 
cftrc  Daims: mais  les  ayans  mieux  canlïdctcz>&:  aufli  que  n’igno¬ 
rions  pas  les  marques  dfvn  Daira,reic&ons  telle  opinion.  La  fe¬ 
melle  eft  moindre  que  le  malle.  Toute  leur  peau  cltotc  mouche¬ 
tée  de  caches  rondes  &  blanches, ayans  le  chariipdu  corps  de  fau* 
ue  couleur  furie  i  au  naître,  blanches  délions  le  ventre,  en  ce  dif¬ 
férent  aux  tachesdela  Gtraffe,car  la  G  i  rafle  a  le  champ  blanc, Sfi 
les  taches  phcnicces/emccs  par  de  il  us  allez  larges ,  mais  non  pas 
renifles  comme  en  celte  belle  Axis.  Hz  remuent  de  voix  plus  ar¬ 
gentine  &  claire,  Se  plus  aërcc  que  le  Cerfear  les  auons  ouy  bre- 
rc.Parquoy  ayans  eu  beaucoup  démarques  manifefles  qu’ils  n’e- 
jloycnt  ne  Daims,  ne  Cerfs ,  les  auons  facilement  voulu  nômer 
Axis. Encor  vauoic des  Gazelles  pnuees.prinfes  du  (aunage  ,  qui 
refleaiblcnt  proprement  à  vn  Cheureufqui  font  du  codage  d’vn 
Ylard  ou  Chamois  Se  en  couleur^bafTcs  deuant ,  hautes  derrière, 
àlafaçod’vn  Lieure. Elles  ont  vnc  ligne  noire  par  delfus  les  yeux 
comme  le  Chamois, &bccllcnt  en  criant  toiuainfi  qu  vnc  Clic - 
urcanais  font  fans  barbe.  Leur  poil  cil  rougcallre  ,  tirant  furie 
jaune  paille, bien  poly  &  luyfànt.LedeUâc  de  la  poictrine,  le  der¬ 
rière  des  fefles  cil  blanc  comme  a  vn  Daim.  La  queue  cil  blan¬ 
che  parle  deflbu5,& brune  par  delïus:qui  leur  pend  lu  r  le  ply  des 
iarets  comme  celle  d’vn  Daim.  La  Gazelle  coure  montant  légè¬ 
rement  par  les  montagnes ,  beaucoup  plus  ville  qu’à  la  vallée ,  Se 
varoidement  à  la^ca mpagnc.E!  le  tient  lès  aurcilles  droictcs  com¬ 
me  vn  Ccrfdcs  iainbes  lotir  grefles-,  Se  a  les  pieds  tou  reluis.  Sou 
col  elt  long  Se  grclle  comme  au  Chamois.  Les  cornes  des  malles  . 
fontplus  grandes  quedcstcmelles  ,  qui  ieroyent  toutes  drojCtcs, 
n’eftoit  quelles  font  quelque  peu  crochues  par  vn  bouc ,  Se  font 
plus  longues  que  celles  d’vn  Chamois.  Auili  font  faites  en  ma¬ 
nière  de  Lune.  On  lesappriuoife  :  car  leur  demeure  cil  à  la  cam¬ 
pagne  en  lieux  fteriles  Se  fans  eau. 

LL  il 
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T)  es  b. t  fl  claies  cfu  on  fût  au  Caire  :  &  d'vnc  espece  de  Guenon  nommé 
Caîli triches .  Chapitre  lu. 


Es  Arabes  font  beaucoup  de  fmgerics  5c  baftdcries 
au  Caire , qu'on  ne  voit  pointa  Confiant!  noplc : &: 
en  faifant  leurs  ieuxilz  battent  vn  tabou rin  aucc  les 
doigts,  &  s'accordent  en  chantantau  ion  de  leurra 


Singes  a  chc 
nd. 

,/îftiCitùtU 

trtfufmt  U 
mnrt. 

encrions. 

J VlAimom. 
Cynocephdi. 


bon  rin  comme  iîï  veulent  :  car  le  tabou  rin  n’eft  enfonféquepar 
vn  des  bouts: &  la  cl ilfe  plus  large  que  de  fix  doigts ,  ou  il  yaplu- 
jjeurs  pièces  de  cuyurc  qui  fonnent  quant  8c  quant  :  lequel  ilz 
tiennent auec  la  main  gauche,  le  bactansauec  ladextre.  Ilz  ont 
grande  facilité  d  apprendre  des  lingeries  apluhcursiortesdcbe- 
ftes  :  &  entre  autres  ilz  en  apprennent  à  des  Chcurcs, 8d  lcsfcllër, 
mettent  des  Singes  à  Cheual  delfus ,  &  apprennent  laChcure 
a  faire  bonds, &  ruer  comme  font  les  Chenaux.  AuflG  apprcnncc 
à  des  Afncs  à  contrefaire  le  more  ,cnfc  vcautrant  par  teac  ,  qui 
font  fcmblant  de  ruer  aux  Singes  qui  montent  delfus.  Aulfi  ont 
des  Guenons  apprinfes ,  qui  dl  chofc  rare  à  voir  :  car  elles  font 
communément  inconftantcs.  Audi  ont  de  ces  gros  Maimous, 
que  les  anciens  ont  nom  me  Cynoceph.ili,  filages  8c  bieaapprins 
qu'ilz  vont  d’homme  à  homme  qui  regardent  ioucr  le  baftclcur 
&  leur  tendent  là  main,  faifans  ligne  qu’on  y  mette  de  Pargcnt;&: 
l'argent  qu’on  leur  baille  ,  le  portent  à  lcurmailtre.  Hz  appren¬ 
nent  plulicnrs  fortes  de  Singes  en  celle  manière.  Et  entre  autres 
y  en  a  des  diffères  aux  no  lires  :  dcfquclz  cil  ccluv  que  Pli  ne, pour 
ia  grand’  beauté  de  (es  chcucux  &  de  fon  poil ,  a  nommé  Cal  b  tri¬ 
ches.  Il  cil  totalement  iau  ne  comme  fil  d’or  ,  &  cil  du  genre  des 
Ccrcopithcccs,  qu’ArilVotc  nomme  Ccbusxar  il  a  la  queue  lon¬ 
gue  comme  ont  les  Guenons. 
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Deî’apprejl  que  font  ceux  qui  vont  en  voyage  du  Caire  à  U  Mequc. 

Chapitre  L 1 1 1 . 

Ntant'qu’vne  Carauannc  fc  départ  tous  les  ans  du 
Caire  pour  aller  à  la  Mequc ,  pluficurs  Turcs  fc  trou- 
uenr  au  Caire  pour  fuyuir  ladi&c  Qarauanuc-C’cft  vn 
voyage  d'aller  en  deuotionpour  Mahomet  :  non  que 
ccioit  ia  icpulture,mais  quec’cft  voyage  de  deuotion.  Et  pourcc 
qu’il  fout  pafler  beaucoup  de  pays  d  de  rts  fans  trouucr  aucunes 
villes  ne  mai  Tons  ,  ils  font  leurs  appareils  nccefîaiics  à  tout  le 
voyage.  Et  entre  autres  choies  portent  des  pois  chiches  cuids 
lânseau,qui  iont  feulement  roftis  dedans  vnc  grande  poefle.  Et 
yflphiüeurs  boutiques  du  Caire  qui  ne  viuet  d’autre  mdlier  que  du 

d'en  faire  amfi  griller.  Audi  en  ont  ilsfacilcmétla  depdebe:  Car  u,rt  4  4 
il  n’y  aceluy  qui  n’en  acheté  an  rat  qu’il  lu  y  en  faut  pour  faire  Ion 
voyage.  Les  Turcsalîansàla  Mequc,  font  deux  voyages;  l'vn  en 
A!medine,pu  gift  le  corps  de  Mahomet:  l'autre  à  la  Mequc  pour 
trafiquer  6c  marchander  :  Car  ils  en  rapportent  grande  quantité 
île  drogues ,  &r  marchandées.  C’eft  celle  que  les  anciés  au t heurs 
ont  nommée  Petra  :  dont  nous  parlerons  plus  amplement  au 
troifiefmc  liurc. 

*  -  « 

La  defaut  ion  de  no fre  voyage  du  Caire  au  mont  Stnai:  auec  vnt 
rcccpte  fngultere  pour  appreJJer  U  chair  à  gens  qui  v0nt  en 
voyage  loingtam.  Chapitre  Lliii. 

Près  qu’eu  fines  fait  nos  prouifîons  de  chofcs  neccl- 
(aires  pour  vn  ii  long  voyage  c5mc  du  Caire  au  mont 
Sinai,  forrifmes  par  la  porte  qui  regarde  le  feprentrio, 

_ |  &  trotmafmes  vnc  Carauanne  campée  bien  près  du 

Caire,le  long  dvnc  molquec,  attedans  que  tourc  la  trou  ppc  fuit 
apprefteerCatEon  ne  s’oie  pas  efearrer  par  le  pays  d’ Arabie, li  l’on 
n’eden  grand’ bande.  Parquoy  môïicurde  Fumet  ayâc  vingt  gc- 
nifiaircs  pour  fa  garde ,  fè  vint  camper  le  long  du  N  il  ;  ou  nous 
empli  [mes  noz  vaifleaux  Si  noz  oudres  de  1  eau  du  fteuuc,failans 
prouilion  pour  trois  iours  ,  tant  pour  noz  montures  que  pour 
nous.  Il  nous  falloir  pafler  par  les  defèrts,  oun  y  a  ne  fontaines, 
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ne  ruiffcaux:&:  allions  apporté  vîntes  du  Caire  autant  qu’il  efloit 
befoing  pour  aller  &;  reuenir:  Içauoif  cft,vri  Chameau  chargé  de 
bifeuit,  pour  ceux  qui  fuy  noient  la  compagnie  de  mondic  tic u r 
du  Fumet, qui  elloventcn  grad  nombre.  Nvuis  chargcafmesauiU 
vn  Chameau  de  chair  préparée  pour  le  voyage ,  ainfi  qui)  s’en- 
foit.  L’on  tua  grand  nombre  de  Mourons,  qu’on- fit  bouillir  dé¬ 
bâchez  en  pièces.  En  apres  l'on  fcparala  chair  des  os,qu’onstail]a 
à  petis  morceau  x, gros  conanie  le  bouc  du  poulcc ,  puis  fut  boui¬ 
llie  en  de  la  greffe  iniques  à  la  cohfumptiô  dc  l’humidité aqncufc 
qui  elloit  dedans ,  auec  des  oignons  cuitls.  Cela  tvue ,  tut  Lice, 
cipicec.puis  mile  en  barils. Celle  viande  cil  bonne  à  garder  long 
temps  :  Car  encore  qu’on  l’ait  portée  quinze  tournées ,  en  la  ré¬ 
citai)  f£int>&  v  adioullanc  vn  oignon  il  fembleqtve  ce  loit  vnefri- 
caflee  fra licitement  faite  du  iourmcfmc,  qui  nous  fcmblafotï 
bonne  viande,  cllans  csdelcrts.  Celle  îourncc  fut  extrêmement 
chaude  :  car  il  ne  faifoic  point  de  vent.  Nous  paiftfmcsla  nu  ici 
ddfouznoz  tentes  joignant  le  nuage  du  Nil  :  6c  delogeafmcs  des 
la  minuid  pour  cheminer  à  la  fraifeheur  t  6c  paillons  les  tablons 
HyoftUme  Hcriîcs  &  mois ,  ou  il  ne  croill  linon  vne  cl  pece  de  H  y-oie  urne 
-,mr.  noire, en  li  grande  abondance  qu’on  ne  voit  verdoyer  les  campa¬ 
gnes  d’autre  choie  que  de  cela:  des  femenecs  de  laquelle  les  Egy¬ 
ptiens  font  de  l’huile  pour  brulkr,& nu  llî  s’en  fetuent  à  pluiieuts 
autres  chofes.  Le  lendemain  s’clleua  vn  petit  vent  qui  ratraifclùc 
tout  le  iour;  car  il  abatoitla  vehemente  chaleur  du  fol  cil.  No- 
enEn*  lire  chemin  eftoie  droitl au  leuanc,  Nous  trouuafmes  vne  force 
f*e-  de  Rats  en  celle  campagne,qiiiviiicnt  iculcmcnt  de  ladite  feme- 

cc  d’Hyofciamc.  Iis  l'on^cendrcz  defl'us,  &  blancs  deifous,  de 
codage  allez  longs,iyans  la  queue  longue,  S c  le  mufeau  poinélu: 
lelquels  il  efloit  facile  obferucr  :  car  quelque  parc  que  loyons  all¬ 
iez, auons  touhours  eu  vn  picq  quant  6c  nous ,  duquel  fouiüans 
dedans  ia  terre  les  tirions  dehors, comme  a  u  01  tous  lcrpens.  Seu¬ 
lement  chcminafmcs  iufquesau  midy,&  campafmes  deifous  nos 
tentes  pour  repoièrles  Chameaux&;  mon  cures  abbrcumf- 
mes  les  montures  au  loir  auec  l'eau  desoudres  que  nousauions 
prifèau  Nil.  Les  Chameaux  rie.  bernent  point  :  car  ils  peuucnr 
demeurer  trois  ou  quatre  jours  fans  boire.  Ceux  qui  ont  dit  que 
les  Arabes  allons  par  1  es  défera, chan  tenta  leurs  Chameaux  pont 
leur  donner  meilleur  courage  de  cheminer, ont  eu  raiion  :  car  les 
chamalicrs  mclur;ans  les  pas  des  Chameaux  6c  les  (uyuans  à  pied 
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fout meHncs  paiifcs  en  leurs  chafons ,  &  de  la  radine  ffiefurc  que 
les  pas  des  chameaux.  Nous  demcurafmcs  campez  iüfques  à  la 
jninuid.  Lanuid  nous  fut  froide:  carlevenr  eftoit  fore  nébu¬ 
leux  &  froid.  Les  brouillarcsy  mouillent  en  Septembre  comme 
fcroitlaroufcedu  mois  de  May  en  Europe:^  toutcsfbis  les  iours 
y  font  cxceffiucmcnt  chauds,  Nouspardfmcs  tantofl  apres  pour 
cheminer  a  la  fraifchcimC'cltoit  ia  j.nuibt  que  nous  eftiom  par¬ 
tis  du  Caire:  &T  chcminafmes  longtemps  U  nuiét,&:  arriuafmcs  à 
iourouucrcau  puiz  du  Sucs,  ou  nous  demcurafmcs  tout  le  iour, 
Ccpuizn'eft  qu'à  vnc  lieue  &  demie  de  la  vil  le,  5e  cfl enferme  en 
vn  petit  cliàflelct.  L’eau  en  cil  ialcc:  toutosfois  pour  n’en  auoir 
point  d'autre,  lespailans  Se  habitons  du  Sues  font  contrai  net  s 
d’en  boire:  car  iis  n'en  onr  point  d’autre, sils  ne  l’apporter  du  Nil, 
combien  qu’il  y  aie  vnc  rrcsbclle&t  grande  eifterne  au  cliafte.ni 
du  Sues, qui  s  eplifl  vnc  ou  deux  fois  la  de  l’eau  de  la  pluic.car  cô- 
bien. qLi’il  n’y  pleut  pas  fouuent,  toutesfois  quand  ii  y  pleur ,  c’eft 
dallez  bonne  forte,  L’eau'de  ce  puiz  ne  fert  guère  linon  à  abbreu- 
ucrlcs  Chameaux  5 c  Chenaux:  car  communément  les  paflans  en 
apportent  pour  leur  prouilion.  En  allant  voiries  herbes  de  ce 
rcnitoirè>&  cftansquelqucpcu  efloignez  par  la  plaine,  trouuaf* 
mcsderAmbrofia,Scne,  Rofes  qu’on  dit  de  Icricho ,  Colocyn- 
thes,  Acacia,  Paliurus  d’ÀgathocIes ,  que  i’heophrafte  a  défait,  '/Cm‘'roju- 
&  vue  particulière  clpecc  de  genêts, Se  de  deux  manières  de  Rha-  ^ 
nus, & de  l'arbre  que  es  Grecs  du  Caire  nomment  Ocnoplia.  Là 
prinfmes  vnc  Vipere,  Se  deux  Ceraftes  malle  Se  femelle ,  qu’au  a-  pdiurm. 
tomifafmes  Se defcriuifmcs,par  le  menu,  &  remplîmes  les  peaux  nhamim. 
débourre  :  Se  combien  qu'ayons  fait  plus  long  difeours  de  celte  oenoplu. 
Ccra  It  eaucc  les  autres  terpens,  toutesfois  ne  voulons  palier  eu-  f 
trelàns  faire  entendre  quelle  a  deux  petites. éminences  au  defTus 
des  yeux, comme  des  péris  grains  d’orge,  qui  fcmblent  à  dcuxpc-  r^iAnM 
rites  cornes,  dont  Anilotc  a  fait  mention  ,  qui  lésa  nommez 
CtlémTheUr>os.  Mais  corne  tous  autheursqui  ftiyuctlcsefcrits 
l'vn  de  l’autre ,  faiîlent  quand  Je  premier  a  tailJy  :  tout  ainfiSolin 
luynanr  lesparolJes  de  Pline,  a  mal  dit  que  la  Ce  rafle  portait  8. 
corncs:car  no9auos  cognai  le  côtrairc.Elic  a  les  ders  fcmblablcs  à  S^IU  ’  ^ 
relie  de  la  V  ipere,&:  en  ia  mefmcfaçô.  NopfçauÔs  qu’il  y  a  grade 
differece entre  les  Viperes  felo  les  pays  on  elles  foi  nourrics:car  la  r;pemi?A„ 
cutioütédc  les  cognoiftrc,afaic  qu’en  auos  crouuc  en  Angleterre,  déterre 
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France,  Irai  ie,Grcce,  Àfle,  &  Egypte,  différentes  en  corfigc& 
couleur  les  vîtes  atix  autres ,  &de  quelques  autres  contrées  de 
France.  Pour  Vipère  en  tendons  les  terpentS  que  les  habitans  de 
l’Ourainefid  du  Maine  nomment  Afpics:&  auotfs  tcfrtaoins  qu'il 
venu  aulfi en  Auuergnc ;  Car  cftans  presdu  nionalterc des  Mi¬ 
nimes  ou  bons  hommes  que  mon  feignent  l’Evtefque  de  Clair- 
mont,  M.  GiiillâimVcdu  Prata  édifié  auprès  de  Beàtiregard  :  vn 
Séné  des  aporicairedc  fn  famille  nommé  René  des  Prez,  du  pays  du  Mai- 
q -tfj*  ne  t  nard  de Foulctourcc ,  en  print  vue  auec  la  main  nue  prêtent 
^.i-c  mors  ledit  tieur,&  toute  fa  trou  ppc  qui  le  fuynoic,penfîntquefuft  vne 
neJ  r‘  cn  CoûIemiref&  l  ut  mors  au  ponlcc:  dont  tou duinement  eut  tout 

f  j  ■  *  '  ;  *  * 

le  bras  enH  é,  aucc  ti grands  accidents  qu’on  le  garda  pour  more 
l’clpacc  de  huifl  iours,dônt  il  en  clchappa.  Les  Ceraftei  comme 
auflt  les  Vipères  en  toutes  parts,rendcnc  leurs  petits  en  vie,  coin- 
mcaufli  fait  la  Salmandrc.  Et  pourcc  qu’Ànftote  en  vn  paffage 
au  dernier  chapitré  du  cinqnie  incliure  dcFhiftoirc  parlant  delh 
Vipere  die  en  celle  manière  :  Pkritc&tulos  obuoiutos  fnembntms ,  (juœ 
ter  tu.  die  rumpuntur,  Euemt  mtkrdum^  vt  y  tu  m  utero  4  dhuc font,  abrôfts 
j  memhrxn’ts perrump.vn,  P.trn  mim  finguïti  diebus ftngulos ,  pl lires  iju.ï 

ûirinti  :  Cela  nous  a  baillé  le  délit  de  voir  les  ucu  lires  admirables 
de  nature,  &r  voir  les  Vipères  prégnantes.  Mais  nousj  a  fcmblc, 
fauüc  la  vérité, quelles  les  rendent  tans  tuniques.  Laquelle  chofc 
auonsicy  eXjprcflétncnt  voulu  cortcr , à  En  d'udmoncflcr  quel¬ 
qu'un  de  noflrc  incertitude,  qi.i  le  pourra  oblérucr,  &  quelques- 
lois  nous  en  rendre  affairez  en  noflrc  doute. 


Cejic  ejt  U  figure  d’une  Vipere . 
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Encore  crouuafmes  plufieurs  autres  plantes,cn  ladite  planu- 
que  ne  peu  unes  exprimer  par  nom  antique  ne  moderne  :  ÔC 
campagnes  &  rcpofafmcs  en  ce  lieu ,  eftanrla  trouppe  fur  vnc 
plane  forme  ioignant  ledit  puiz. 

Ltdefcription  ivn  ptiixjres-pYofond^en  l '^trahie  defirte. 

Chapitre  L  v . 

E  puiz, dont  allons  parlé, merirc  que  difions  fa  ftiçon:  ,y 

carde  vray  il  eft  eftrange.  II  a  cité  Fait  a  grands fraiz  profond  m 
au  temps  paifcjlors  que  le  Souldan  dominoit  en  Egy- 
pre ,  &c  ce  à  fin  de  rendre  le  Sues  mieux  accommodé 
deau,&  aulfi  que  ceux  qui  vont  &c  viennent  par  ces  pays  là ,  puil- 
fenc abbreucr  leurs  beftes.  C’eftvn  petit  baftiment  renfermé  de 
muraille, &:  eft  q narre  en  manière  de  Chaftclet,  ou  il  y  avn  engin  iili 

expreflement  fait  pour  tirer  l’eau  du  puiz  qui  eft  tres-profond,a-  1 H 
ucc  vue  roué  vircc  par  la  force  de  deux  Bœufs  :  deftns  laquelle 
rouefonr  fouftemies  deux  cordes  attachées  l’vne  contre  l’autre, 
ivnpicddcdiftance  :  5c  du  long  des  cordes ,  il  y  a  plufieurs  petits 
pots  :&ain  fi  que  les  Bœufs  font  tourner  la  roue,  aufli  virent  les 
cordes  en  hauçantfeau  hors  du  puiz  par  le  moyen  defdits  pors 
quis’cmpliftentlà  bas,&cftans  venus  en  haut  ils  s’efpadent  ainfi 
quela.  roue  tourne ,  5c  en  lé  verfant  fqnt  tomber  l’eau  en  vne  au-  dfferne  d» 
gcqui  eft  défions  la  roue ,  dont  l’eau  s’en  court  par  vn canal ,  & ' 
iôrt  hors  du  circuit  de  la  muraille^  le  va  rendre  en  des  eifternes  Siteu 
horslcdit  Chaftelet:  quiaefte  quelque  peu  fortifié  pour  tenir  les 
gens  dedans  en  feurcté  en femblcauec  leur  beftial.  Ceftc  deferi- 
pilonnons  i crue  au  récit  de  tous  ceux  des  iardi nages  d’Egypte:, 
car-ils  font  qua fi  cous  faits  fuy uant  ce  qu’auons  dit  de  ccftuy-cv. 

MM 
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Quelles  plantes  crcnfjcnt  par  les  fxùlons,  Autour  du  Sues. 

Chapitre  L  v  r. 

Lue  faut  qu'vnc  heure  &  demie  pour  aller  dudit  puiz 
iniques  au  Sues  :  car  il  n’y  a  qu'vnc  lieue  SC  demie, 
Quad  nous eufmes demeuré  vn  iour  tout  entier,  par- 
ctltucs  long  temps  auant  Ia^minuitt,  ne  vouluirnes 
entrer  en  la  ville  du  S11raiuiquc5.au  retour.  Quand  lciour  clair 

fut  venu  ,  nous  cftions 
Portraitt  de  F ^4 exe i a,  de fia  à  la  cofte  de  la  mer 

rouge,  ayans  le  Sucs  à 
demy  quart  de  lieue  de 
nous.  Le  paflafmcs  vn 
deiert  fterile  ,  ou  il  ne 
croifîoit  vne  feule  plan¬ 
te,  Fors  pi u  fleurs  arbres 
d’Acacia dont  la  gum- 
meeft  diligemment  re¬ 
cueillie  par  les  Arabes, 
&  efl  celle  dont  nous  v- 
fons  en  Europe, en  gum- 
manc  l’encre  &  les  tein¬ 
tures:  foie  qu’au  eus  mo¬ 
dernes  ayent  ncnlé  au- 
tremét,  toutesfois  prou* 
lierons  au  liurc  des  ar¬ 
bres  toujours  verds, que 
c’cft  celle  que  lesaneiés 
ont  appelle  en  Latin  Ga¬ 
rni  sArxbicum.  Sa  hicille 
cil  il  déliée  qu  en  prenat 
vn  rameau  on -le  peut 
cou  ü  ri  r  a  uce  1  c  p  ou  ce:  de 
il  l’on  compte  les  fueil» 
lcs,  l’on  crouuera  en  a- 

&  9f 

uoir  couucrt  trois  cens 
cinquante.  Les  habitans  frapper  fur  les  rameaux.  de  font  tomber 
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Jesfn  cil  les  à  te  rre  auc  c  vue  longue  perche  ,  à  fin  clercs  f, lire  man¬ 
gera  leurs  moutons.  Nous  auons  cy  mis  le  port  rai  et  du  fufdit  ar¬ 
bre,  contrefait  au  Naturel 

Quand  nous  eufmes  pafle  quelque  peu  au  delà  du  Sucs ,  en- 
rrafmcscn  vnc  fpacicufc  campagne  verdoyante  dcSenc,  qui  y 
croift  fans  dire  («ne, tel  qu’on  no9  l'apporte  par  la  voyedes  mar¬ 
chands.  Le  Séné  qu’on  Vend  es  boutiques  des  dragueurs  ou  ne-  sm. 
gociatcurs,  eft  de  deux  manifeftes  différences ,  comme  il  appert 
L  |bn  élection, dont  l’vnc  a  les  fcmcnccs  en  filique*  phutes ,  re- 
coivrbccs.cn  maniéré  de  faux,. &s  duquel  la  fucillc  dt  pointillé.  Dmx  ^ 
L’autre  a  au fli  les  fîliques  platcescomme  la  precedente ,  mais  cl-  ^ 
les  (ont  beaucoup  plus  Iargcs,Si  moins  courbées  en  faux,  oidont 
la  fucillc  eft  moufle, qui  ne  fc  termine  en  pointe  comme  celle  du 
premier.  Le  premier  eft  le  meilleur, au  (h  eft  il  nommé  Scnc  de  lo¬ 
uant.  L’autreeft  nomme  Scnc  moyen ,  qui  cil  de  moindre  opéra- 
rion.  Cefte  diuerlicé  vient  de  ce  qu’il  y  a  deux  diuers  pays  quilc 
produifent ,  &  par  ainfi  nous  font  apportez  par  diuerfes  voyes. 

L’affinité  des  choies  qui  fe  reflemblcnt  l'vne  a  l’autre,  a  fait  que 
forment  y  ayons  veu  venir  erreur ,  comme  cil  iaaduenu  du  Scnc, 

&  de  ce  Bagjucnaudier,  qui  cil  maintenant  commun  en  noziar-  Bugnemii* 
dins.  PlufïeursLontapprouuc  dire  cfpece  de  Sene  :  tou  testons 
c’eftchofefaufc  :  car  il  n’a  vertu  qui  puiflè  conuemr  aucc  le  Sene, 
qui  eft  du  nombre  des  plantes  toujours  verdes.  Nous  falrnes 
crois  ftations  depuis  le  Caire  iufqucsau  Sucs.  La  première. uioit 
cité  au  riuagc  duNifideflous  des  arbres  de  Dattiers .  La  fçcon  e 
en  la  fufditc  campagne:  La  tierce  au  fufdit  puizdu  Sues.  Il  eltnc- 
ceflaire  en  allant  par  ce  chemin  làsqu  on  fuy  uc  les  logis  députez, 

qu’auons  nommé  (lacions. 

De  l'eau  des  douze  fontaines  amer  es  de  Moy feront  Pline  a  fait 
mention.  Chapitre  LVII* 

n  Gntimians  noftrc  chemin  ,  &  cftans  arriuez  n  allez  Font^im 
%  bonne  heure  aux  douze  fontaines,  polaimes  la.  L  eau  _ 

%  cncfl  moult  falcc  Se  amerc ,  &  dit  on  que  ce  lont  les  ^ 
douze  fontaines  dont  il  cd  faict  mention  en  la  bi-  mj}:  - 

bk:  car  mefmcmentils  les  néroent  les  fontaines  de  Moyfc.  tlles 

fonda  tout  en  lieu  fabloncuxSt  itctile.envnetrclgradc  capagne 
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nitrcufê,  fort  large»?'  fpacicitlc:  Se  font  diftantc  l’vne  de  l’autre 
pins  de  cinquante  pas ,  non  toutcslois  d’vne  melhic  mdurc  :  car 
î’vne  cft  à  cent  pas, l’autre  à  cinquante ,  tât  du  plus  que  du  moins. 
Toutes  les  fources  forcent  de  terre ,  ayant  vn  petit  tertre  ou  pro¬ 
montoire  :  de  (quelles  l'eau  s’cfpand  en  plu  fieu  rs  ru  i  fléaux  ,  qui 
font  en  manière  de  fontaines  d’eau  courante ,  qui  peu  de  temps 
apres  auoir  couru ,  le  perdent  dedans  le  fable.  Le  Soleil  nous  a- 
uoitforc  altérez,  tellement  que  nous  fu  fines  contraints  de  boire 
de  l’eau  falec,  de  laquelle ,  encore  quelle  fuflamere  àcaulc  du 
e  ut  Nitreux  NitrCjil  n’y  au  oit  ce  lu  y  de  no  lire  compagnie  qui  û’en  beuft,&la 
a  trouuaft  bônc:car l'alterat  iô  qu’vn  chacun  auoit,  en  cftoit  caufc. 


Cdnd  de  lx 
mer  rouge. 

t  Amnd  du 
Sua. 
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A  fin  de  la  mer  rouge  cft  au  village  du  Sues ,  ou  il  y  a 
vn  Arccnal  pour  les  galères  du  Turc, qu’on  a  tirees  au 
(ce  en  temps  d’hyucr  :  car  la  plage  ou  port  n  cft  pas  bic 
^  _ feureà  tous  vents.  Celle  mer  rouge  n’efi  linon  vn  ca¬ 

nal  etlroicf,  non  plus  largeque  Seine  entre  Hau relieur  &  Hon- 
dcflcur,ou  l’on  peut  nauiguer  malaifcmcnt  Se  en  grand  perd  :  car 
les  rochers  y  font  moult  frequents.  Quelques  vus  quiontouy 
parler  de  celle  mcr,pcnfcnt  que  leau,ou  la  terre,  ou  fablon  en  cft 
rouge,  mais  il  n’en  cft  rien.  Son  canal  s’eftend  du  Septentrion  à 
Midy, &  fc  commence  au  Sucs ,  &  va  quelque  trente  mille  de 
droiétc  ligne  :  mais  quelque  peu  au  delà  des  douze  fontaines, il  le 
courbe  vn  peu  vers  1  occident.  La  campagne  ou  nous  cftions, 
cftoit  quah  égale  en  hauteur  au  riuage  de  la  mer  rouge:  mais  de 
1  autre  colle  y  a  de  treshautes  montagnes  picrrcufcs,  qui  entour- 
nent  la  mer.  Il  ny  a  que  deux  traîdls  d’are  des  fontaines  amères 
iniques  à  la  mer,  û  enuiron  vue  lieue  iniques  aux  montagnes  que 
nous  vcovons  a  main  gauche.  Apres  que  le  flot  fut  retiré ,  y  rc- 
mcrchalmcs  plu  lieu  rs  fortes  de  petits  poiftons,  de  coquilles  ,  & 
autres  excrcmcns  de  marine:  entre  lelqucls  veifmcs  vnc cinquicl- 
mc  cfpecc  de  Héritions  de  mer, que  n 'auiûns  veu  aillcursxobien 
qu  en  eu  liions  ia  oblcruc  de  quatre  lorres  différentes  l’vne  à  l’au- 
tie.  Tontes  coquilles  y  croiilent  en  mcrucilleufc  grandeur,  ou 

POLU  ^cchmat,°u  pour  la  température  de  l’air, ou  pour  la  nourri¬ 
ture  qu’ils  y  trou  u  cnr. 
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T)'m  yrfrbrc  de  Rhamnus^qui  craijlaux  rhums  de  la  mer  rotin 

Chapitre,  lix.  * 

Ous  trouuions  vn  arbriflèau  rcilcmblantà  Rhatn- 
nus  altéra,  naiflànt  le  long  de  la  marine,  ayantes 
^cilles  fort  cfpoi  dessalées,  cV  blanc  ha  lires.  S  es  ra- 
§  tnenux  font cfpincnx,mais  d'cfpincs  mondes  ,  co- 

_ _ _  fi?  «IC  cil  i’arbrifleau  de  Rbamnus  d’Europe.  Auffi 

vcoyonslcs  pas  des  Cheurettes  fatiuages,appellces  Gazellcs,im-  G,yet(„ 
rimez  comme  cft  la  figure  d’vn  cœur  dedans  le  fable ,  par  ou  cl-  * V;< 
ûsauoycnt  chemine:  car  le  fablon  y  cil  égal.  Elles  defeendet  des 
prochaines  montagnes, &  viennent  boire  aux  fontaines  quauôs 
Mcs,&  au  fil  brou  lier  ccfirc  cfpccc  d’arbrifleau.  Pline  a  fait  tref- 
amplc  mention ,  defdides  fontaines ,  qu’il  nomme  Fontes  aman,  F°tes 
aupallage  ouüclcritque  Ptolomce  amena vne  folle  pour  met¬ 
tre  la  mer  auec  le  Nil,  laquelle  clloit  large  de  cent  pieds, haute  de 
trente, longue  de  trente  fept  mille.  Et  quand  il  fut  ardue  iufqucs 
aux  fontaines  amercs, i!  cclla  de  mener  la  mer  pl  us  outrcxariiel- 
lefcfult  meilcc a  tiec  le  Ni  I ,  le  pays  d’Egypte  n'euft  plus  eu  d’eau 
doucepour  boirc.Ou  bien5ceait-i!,pourcequela  terre  d’Egypte  " 
n’eft  point  trois  coudées  plus  haute  quelamer.Nouscampafmcs 
pour  la  quarriefme  fois  depuis  le  Caire ,  &  la  troilïcfmc  fois  de¬ 
puis  le  Nil.  Ayans  remply  noz  oudres  d’eau,  continuafmes  nollre 
chemin  par  campagnes  pierreulcs,lciçhes,&  fans  arbres, excepté 
quelques gencts  qui  naiflent  parla  campagne.  Lcgrandchai^d 
nous  dura  tout  le  iouncar  Icventlcptcntrional  qui  nousauoit  ra- 
haifehis  les  iours  précédons ,  auoic  du  tout  cclTé.  Et  encore  que 
!cau  de  noz  oudres, prife  aux  fontaines  ameres ,  fuft  falcc  &:  pua- 
rc,cichauftee  du  foleil ,  quafî  bouillante  ,  fi  cil  ce  que  nous  n’en  rvltiWfi 
fiions  pas  à  demy  pour  boire  par  chemin:  caria  chaleur  &z  Pal-  amera,  * 
tcranon  saugmehtoie  eu  la  bcuuant  chaude,  laqûelic  ne  nous 
permetcoit  eilancher  ialbif. 


«1  1 
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De  bhtfieun  arbres  d'Arabie  :  Q1  de  ceux  au s  portent  U  laine 
Cbameleons.  Chapitre..  LX. 

Olls  trmmafir.es  des  Chameleos  différés  en  pluficurs 
merques  à  ceux  d' Egypte, d’aurac  qu’ils  font  de  moin¬ 
dre  corpulence  :  5c  ont  le  champ  blanc  ,  bigarre  de 

_ „  ronge,  ne  tenant  rien  de  la  couleur  des  autres.  Nous 

ddci  irons  l’vn&  l’autre  ailleurs  plus  au  long,  au  Hure  desfer- 
pens:  toutesfois  il  nous  afembié  bonen  bailler  le  port  raid. en  ce 
lieu, pour  mon  ftrer  qu'elle  eft  la  figure.  Ioind  que  nous  en  auons. 
défia  amplement  parle  par  cy  douant- 


Le  portraici  du  Chamehon „ 


Nous  vcoyons  les  Gazelles  Tau  nages  ,  paiffans  par  les  campa¬ 
gnes, courans  à  grandes  bades.  Nous arrclïaf mes  enuiron  lemi* 
dy  pour  repofer  les  montures ,  &  pour  euiter  le  grand  chaud  dc!- 
fous  noz  tentes.  Quand  la  nuidfiu  venue  nous  rechargea  (mes 
bagage ,  à  fin  decheminer  la  nuid au  fraiz ,  5c  commcnçafimesi 
il  ou  uer  quelques  petites  montagnes  &  collines ,  5c  cftans  partie- 
nusà vnepetice  fontaine, 5c ayans  rccouucrt  des  belles  envie, 
que  certains  pafteurs  conduifoycntd'vn  lien  en  autre,  les  appre- 
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fhfmesàmagcr  :  Sc  làcampafmcs  pour  la  cinquiefmc  fois.  Nous  *Arhrtpùr* 
fcif'mcs  du  feu  aucc  du  bois  de  Tamarifquc,&:  de  l’arbre  qui  por-  tmt  ^  ^ 
cc  de  la  laine,  &:  aucc  celuyde  l’Acacia  Se  Oenoplia,fcifincs  cuire 
k chair fraifehe.  Nous  pourmenans par  ccs  petites  montagnes  "f'uu- 

r  j  .  .  o  1  1  .  .  ,  o  3  Câpriers 

trouuafraes  des  cappriers  qui  eftoyent  paruenusà  la  hauteur  de  hLüen. 
petits  figuiers,  tellement  qu’il  nous  failloitmon  ter  deflus  l'arbre  ' 
pourauoir  de  fon  huicl,qui  cft  gros  comme  vn  œuf  de  poulie,  &: 
dedans  lequel  lafcmencecftenclofcdcs  capprcs  font  groiles  co¬ 
rne  noix.  Qui  gonfle  de  fit  fcmcncc ,  h  trouue  chaude  comme 
pointe, comme  atifS  en  eftla  Capprc:&  tout  ainfî  comme  les  Lo- 
bards  leferucnt  de  mou  (larde  blanche  à  mettre  en  la  vernachc 
pour  la  garder  de  bouillir  &  demeurer  long  temps  douce  ,  tout 
ainii  les  Arabes  le  1er  tient  des  femences  des  cappriers  pour  met- 
treen  leurs  vins  pour  les  maintenir  doux ,  comme  audi  Auiccnc 
auoiriacoré.  Nous  trouuons  qu’Hcrodotc  a  premièrement  fait  Lttsnc,ei' 
mention  du  fufdiclarbrequi  porte  la  lainc:fuyuant  lequel  Theo^ 
phradCjPJinc^'pluiicurs  autres  en  ont  eferit.  Il  cft  du  nombre 
de ceux  qui  demeurent  toulioürsverds.  Leur  laine eft  plus  fine 
que  la  loyc,de  laquelle  les  Arabes  filent  de  treibeaux  linges ,  plus 
déliez  &:  fins,  que  ne  font  ceux  qui  font  faits  de  fine  foyc,  &  plus 
blancs  que  ceux  de  cotton.  Cela  le  peut  bien  prouuer  par  les  po~ 
mes  qu’auons  rapportées  Sc môftrees,  cfqucllcs  cft  trouaee  gran- 
dequanritc  de  laine.  Nous  cefiafmes  de  cheminer  en  campagne, 
&entrafmcs  en  pays  des  motagnes ,  &  en  pays  plus  ftcrilc,&:  làns 
herbes  ncarbrcs,que  n’eftoyent  lesautres  deferts,que  nous  auios 
iapafTez.EtayanscdTc  decoftoycr  la  mer,  laiûa  fines  l’Arabie  de- 
ktte ,  &:  entra  fines  en  la  picrretilè  ,  &  campafmcs  ccfoiren  vue 
plaine,quieften  forme  d’ampiiiccarre  :  car  clic  cft  tonreemiiron- 
neede  montagnes ,  linon  en  vnendroicl.  Ce  fut  noftrc  lixiefme 
gis.  Aprcsqu’culmcs  îcpofeStrquc  le  chaud  fut  apparié ,  clic - 
minafmes  tout  le  relie  du  iour,  &Ia  nuicl  enfuyuant.  Et  quand 
le  poinct  du  iour  fut  venu,  rctournafmcs  encor  à  la  mcr.car  quad 
nous  la  laifTalmes ,  cllcfiiilbit  vn  deftour,  fe  courbant  en  arc.  Il 
nous  conuiiu cheminer  enuiron  trois  traiebs  d'arc  dedans  l’eau  le 
long  du  riuagetpuis  la  lai  (1er,  &  encrer  en  vnc  grande  bouche, en¬ 
tre  montagnes  fàblonneu  lès, ou  nous  trouuions  de  rechef  autres 
arbres  lanigères ,  &:  Cappriers  arborefees.  Côtinuans  noftrc  ch* 

J»in  ,  apres  auoir  pafîc  entre  ces  montagnes ,  nous  cntralmcs  en 
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vnc  campagne ,  ou  veifmcs  grandes  croupes  de  Gazelles  /qui  vi~ 
lient  fi  loin  g  de  beau  ,  qu’auons  prins  argument  d’oie  r  affermer 
qu  elles  ne  bornent  point:ou  pour  le  moins  fi  elles  boiucnc ,  c’elt 
rarement :chofe  qui  n'eh  pas  Fort  à  croire,  que  les  anciens  ontia 
corc-}  ioinét  que  plu fieurs autres  belles  peuucnt  viljre fans  boire. 
8c  mcfmeiucnt  les  Brebis  du  pays  d’Angleterre  ne  boiucntaucu- 
nement  j  comme  auili  les  Ccrahes&Viperes  entre  tout  le  genre 
des  ferpens  le  pallent  de  boire-Commeaulfi  fondes  Chameleôs 
qui  peuucnt  viurc  plusd’vn  an  fans  rien  manger.  Quand  nous 
cul  mes  cheminé  long  temps,  &c  qu’il  commença  à  taire  chaud, 
demeu  rafmcs  pour  euiter  la  chaleur  du  ion  r ,  &  il  toll  quelle  fut 
paflbc,aprcs  auoir  rechargé  bagage  ,  nous  chemin afrnes  toute  la 
nui&aufrais:&cncrafmesen  des  lieux  de  rochers  fort  difficiles: 
auffi  eh  ce  le  commencement  des  rochers  de  l'Arabie  pierreufè. 


Du  premin-  village  que  trouuofmes ,  allons  ou  mont  Sinai , 

Chapitre  l  X 1 . 
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h  iour  venu, nous  chions  defia  entrez  en  vnc  gran¬ 
de  ouucrturc  encre  moult  hautes  montagnes  qui 
choyait  tant  à  dexrrc  qua  feneftre ,  quand  coin- 
mençaf  mes  a  trouuer  vn  beautuifleau  d’eau  dou¬ 
ce de  claire  fontaine ,  venant  d’vnc  montagne  de 
Ce  fut  la  première  eau  droi élément  douce  courante, 
que  nous  aidions  trouué  furie  chemin  depuis  le  Caire.  Nous 
tro  un  a  fines  vn  grand  village  à  .rentrée  de  cefte  bouche  ,  habité 
d  Arabes ,  nomme  Pharagou ,  ou  il  n  y  auoir  que  crois  ou  quatre 
maliens  bahics:  c<u  les  villages  deccs  pays  la  ne  con  fi  fient  pas 
en  nui! ons  clcuecs, mais  au  nombre  d'hommes  qui  habitent  déf¬ 
ions  le  s  P.i  Imict  s  nu  dcfcouucrt,ou  défions  les  rochersicar  ils  ca- 
uent  leurs  habitations  en  tcnx,comme  Ion  voitaduenir  en  Tou- 
,  raine,  &.  Lodunois  ,  & en  plulicurs  autres  lieux  le  Ion f  des  riuie- 

France.  Vn  Gcniflaire y  tua  vne  corneille  aucc  la. 
ha rqu ebo u fc, laquelle  iîprcfcntaamonfieur  de  Fumet.  Le  villa¬ 
ge  de  Pharagou  nous  fcmbla  plaifanc ,  au  regard  des  pays  que 
nous  auions  chemine  :  car  il  y  a  bel  ombrage  de  Grenadiers,  Pal- 

lïfiers, Oliuiers, Figuiers, Poiriers, Vautres  arbres  fruiaicrs.Ceflî 

c premier  village  que nous  ayos  trouué  dcpuislc  Caire ,  excepté 

le  Sucs*. 
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]c  Sucs.  Apres  que  fuîmes  refrai  fehis  de  l’eau  douce,  8c  en  eu  fines 
beu  noftre  beau  faoul,  &  renouu  elle  la  prouifion,  &;  remply  noz 

otidrcs,&  recou uert  de  la  chai rfraifehe^omme  pou  lailles  )  C1îc- 

ure  s, moutons ,  au  (fi  des  fruietz ,  fçâuoireft ,  pommes ,  poires, 
grenades,  &  raid  ns  frais ,  &  que  chacun  Ce  fut  repofe ,  pcnfafnics 
à  recharger  bagage, &  continuer  noftre  chemin.  Les  hommes  de  Hommeide 
cepays  font  c5cén  s  d’habiter  dellqus  les  palmiers  au  defcôuucrc,  cuaimrd'o- 
qni cft  la  caufequ’ilz  (ont  de  couleur  d’Oliuc.  Er  pou rce qu’il  ne 
pleut  gucrcs  fur  eux,il  leur  fufiiftauoir  leurs  ma ifo ns  faites  de  ra¬ 
meaux  de  Palmiers, appuyées  encontre  les  trônez, pour  les  défen¬ 
dre  quelque  peu  de  la  vehemcncedu  Soleil. Les  Aines, Chenaux, 

Clumcau  x,  Mou  tes,  Ch  eu  rcaux,  Bœufs ,  Vaches,  C  heures  jp  o  til¬ 
les, &:  autres  animans  de  ce  pays,  font  beaucoup  plus  perits ,  ÔC  de 
moindre  cordage, que  ceux  d’Égypte.  Nousmoncaimeslà  haut 
kir  la  roche  ,  ou  trouuafmcs  des  arbres  de  Balanus  Myrepiica, 
croiitans  à  la  hauteur  dvn  boulcau,cntrc  les  rocs ,  ayâs  aufli  leurs  rePJ(C4'. 
rameaux  de  mefme  façon.  C'eft  vn  arbre  blanc  par  le  tronc: telle¬ 
ment  que  quand  en  veifmes  vn  de  loing,  pendons  ferme  met  que 
ce  fuit  vn  arbre  de  bouleau.  Les  habicans  de  Pharagou  font  dili-  ' 
gens  a  recueillir  la  femcce  dcceft  arbre,  de  laquelle  ilz  font  gran¬ 
de  quantité  d  huile.  Ce  qui  le  nous  feit  trouucr,  cft  que  veifmes 
des  lemences  auccles  dhqucs,qui  fc  fendent  en  trois, qu’vn  Ara¬ 
be  du  paysauoit la  amadeesen  vn  monceau  auprès  du  village. En 
'iblei  uant  les  herbes  qui  croiilcnt  dedas  ce  ruiifeau ,  trouuafmes 
celles  mednes  qui  fontes  ruifteaux  d’Europe,  comme  Balfàmite, 
PauliotjConifc,  Moron,  Crefton &  louez.  Nousfuyuifmeslc 
niiflèati,allans  contremont  par  la  vallcc ,  pafians  par  deftouz  des 
roreftz  de  Palmiers.  Toucce  iour  continualmes  les  vallées  entre 
Icsmontagncs  qui  font  du  tenant  du  mont$inai&£  arreftadnes 
quelque  peu  noz  montures  pour  repofer  fur  iour  iufqucs  à  la 
nuich&rdcla  chcminafmcs  toute  nuiâ,&:arriuafmes  au  pieddes 
autes  montagnes  de  Sinai,  qu’il  commcnçoit  défia  cftreiour,&  m  ™0”t  ^ 
ormifmcs  vn  peu  au  pied  du  mont ,  &:  n’arreftafmes  gueres  que  sw*t. 
ne  reprin {fions  noftre  chemin  par  vne  difficile  montée ,  pourar- 
riuerau  fommctdc  Sinai.  Elle  cft  faite  artificiellement  à  degrez 
c  pierre  taillée, Se  quelquefois  cngraucc  dedans  le  dur  rocher,  à 
ne  mener  les  Chameaux  ,  &c  autres  animaux  plus  qifcmcnr, 
c  *i;s  h  montagne.  Lon  n’y  meine  gueres  de  Chameaux:  car  le 
Voyage  eft  trop  difficile  pour  cux.Cefte  montée  du  te  bien  demie 
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lieue.  Quand  nous  eu  fuies  gaigné  le  haut,  il  nous  fallutencor 
cheminer  plus  de  deux  I  icucs  entre  les  m Stagnes  ,  qui  font  com¬ 
me  buttes  rondes, çà  &  la ,  disantes  les  vues  des  au  t restituées  au 
plus  haut  taille, dcflus  la  plus  grande  montagne  :  &  y  en  a  de  plus 
grandes  les  vues  que  les  autres.  ïleltoit  apres  Midy  auant  que 
nous  tu  liions  arriuezau  monaltere  :  &:  toutefois  nous  allions 
commence  à  monter  la  montagne  des  le  poinet  du  ion  r. 


Dit  mont  dtSm.ii. 


Chdtntr 
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Oulans  maintenant  parler  du  mont  de  $inai,&n\ 
ayanc  rien  de  plus  fameux  que  le  monaltere ,  nous 
a  (cm  blé  bon  prcmiercmëc  derire  que  les  religieux 
qui  fe  tiennent  leans,  font  Chreftiens  Maronites 
viuansàlaGrqqucrlefquelzcftans  sa  long  temps  au 
paranantaduerps  de  noltrc  venue,  vindrent  au  deuant  de  nous, 
&:  nous  rcçcurcnt  humainement.  Leur  monaltere  elt  fait  à  la 
modcdcceux  quifoncau  mont  Athos  en  Maccdoine ,  reflctn- 
Ltura.  blant  quafi  à  ccluy  qui  cfk  nomme  Agias  Laura.  L’eglife  de  ce 
monaltere  clt  en  bas  lieu  ,  comme  auiïi  elt  le  monaltere  d’Iucro. 
J1  y  a  ordinairement enuiron  foixanucCaloicrcs  Maronites, dont 
les  vas  font  G  recs,  les  autres  font  Syriens ,  les  au  très  A  rabcs ,  te- 
nanstoutesfois le  nom  dcCaloiercs,  &  viuansà  la  Grcquc.  Ilz 
ibnt  comme  fi  les  religieux  Alctnas,  Italiens, Efpagnols  eftoyent 
auec les  François:  car libien  ilz  parlent diuers langages ,  toutcf- 
fois  n  ont  qu’vue  mcfmc  religion. Semblablement  les  Maronites 
qui  loutrcligicux  Chreftiens  Arabes,  Se  les  Grecs  ne  font  qu’vne 
mcfmc  religion, qui  le  nomment  cous  du  nom  deCaloiercs.  Les 
pèlerins  qui  von  t  au  mont  Sinai,lbnt  logez  dedans  le  monaltere: 
car  il  n’y  a  point  de  logis  ailleurs.  11  eit  alfis  en  vne  vallée  au  pied 
fi  ont  ortk  utimontOreb.  !!  y  a  Jeans  moule  grande  commodité  d'eau  :  car 

vn  ruifieau  venant  delà  montagne  defccnd  leans ,  qui  rcmplill 
leur  eifterne  d’eau, qui  elt  moult  claire,  froide, douce,  &c  parfaite 
en  toutes  quai  irez.  Ce  monaltere  elt  en  la  vallee  encourue  de 
hautes  murailles, tellement  qu’ilz  peuucnt  tenir  fort  leans  contre 
les  ennemis  qui  les  voudroyenc  afiailljr.  Il  y  a  au  (U  vnemofqucc 

leans  pour  les  Arabes  &  1  lires ,  &  logis  député  pour  eux;  caries 
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OBSERVEES  PAR  P.  R  El.  O  NI 

Chrcfliens  n’v  pcuacnc  venir  qu'ilz  ne  i’oyct  accompagnez  d’À-  1  du 
rabes  Turcs.  II  y  a  dctrefbcaux  vergers  parles  vallées  du  mont  de  mûHt 
Sinai,ou  il 2.  cultiucntdes  vignes ,  des  légumes ,  &;  y  plantent  des 
herbes,  com  me  choux,lai£tucs,  bettes,  oignons, aulx, porreaux, 6e 
telles  autres  herbes  vulgaires.  Hz  y  cultîucnt  au  fli  des  arbres  frui¬ 
tiers  de  diucriêscrpcccs,&  principalement  des  Amandiers.. 


P  efeription  du  mont  Stnat ,  <rÿ*  du  mont  Or  (h. 

Chapitre  lxiii. 

Près  que  nous  eu  (mes  difné  dedans  lemonafterç  ,& 
que  la  chaleur  futpaflèç,  nous  delibcrafmcs  aller  (ur 
!c  mont  O  rc  b  :  eu  fines  des  Caloiercs  poumon  s  gui¬ 
der  ,  à  fin  qu’en  pallànt,  ilz  nous  cnfdgnafïènt  toutes 
les  choies  lingulicrcsdcce  montiSe  ùiyuilmcs  le  tiuflcau  qui  del- 
ccndau  monatbcrc.Vn Galoicreaagé  de foixantc  &  dix  ans,  vint 
en  nolbre  copagnic  au  Ht  difpofc  d'aller  que  nul  autre  de  la  troup- 
pe,qui  cil  vngrâd  ligne  de  grande  lame  aux  habitans  de  ce  mot: 
cartons  citions  à  pied.  Nous  regardions  l'Orient  en  montant  la 
montagne  ,  &  quand  nous  fuîmes  quelque  peu  plus  haut  en  vn 
lieu  au  dcllouz  de  la  ftimmité  du  mont  Orcb,trouuafmes  vnc  cl- 
pacc  en  la  vallée, ou  cfl  vue  Eglile  laite  au  lieu  ou  Hchc  le  teneur. 
De  là  pourfuvuans  contremonu  nous  trnuuafmes  des  clegrez 
faits  de  pierre  de  taille:  vn  portail  qui  anciennement  cftoit  fer¬ 
me  fur  le  commencement  des  devrez  pour  enfermer  ce  colle  là, 
tellement  que  qui  voudroity  tenir  tort,  Ion  nepourtoit  defeen- 
dredu  mont  pour  y  venir. Nous  montalmcs  iniques  au  plus  haut 
faille, ou  nous  crouuafmesvne  autre  Eglile  qui  cil  délias  ce  mot 
Oreb, lequel  mont  a  elle  habite,  &  non  ccluy  de  S  mai  :  carSinai 
cil  aride,  &;  ccftuy  cv  a  grande  commodité  de  la  ton  raine.  Dio- 
doteef  cri  uant  du  pays  des  luitz  a  parle  de  ce  mont,  !c  nommant 
la  région  des  A  b  bâtées, en  Latin ,  *Abb,ii£orum .  Car  il  dit  qu  il  y  a 
vn  rocher  trcfiminv,  je  ou  il  ne  faut  guère  de  gës  ale  garder  pour 
faire  force ,  d’autant  qu’il  n’y  aqu’vn  fcuilicvi  d'dieileôc  malailé 
amonccr.il  nous  femble  qu’il  vueil  le  entendre  decc  lieu  icy  :  car 
il  n’y  eu  a  point  d’autre  en  tout  leur  pays  à  qui  celte  marque  pull- 
le  conucnir, linon  a  ce  mont  Orcb.Lcs  guides  nous  moullroycn*: 
T;  lieux  fainetz  parie  menu  ^principalement  ce  dont  la  Bible 
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fait  mention.  Nous  auons  leu  les  noms  de  pluficurs  FrancoUef, 
ericzcn  la  muraille  de  la  chappclle  de  dcfluslc  montOreb  qui 
m,  anoyent  eu  pîaifir  de  fe  mettre  en  eferit  en  ce  lieu  là.  Defeendans 

contre  bas  nous  veifmes  vnegrande  eifterne  faite  entre  deux  ro¬ 
chers,  vn  peu  a  code  de  Iadidtc  chapelle  nommée  Agiafnia,ou  cil 
referuée  l’eau  de  la  pluye,de  laquelle  nous  beumesrear  vn  denoz 
guides  auoic  cxprcflemcnt  porté  vn  chaudcrô&  vue  corde  pour 

en  tirer.  Nous  montafmes  la  montagne  du  code  d’Orient  :  mais 
nous  la  defcendifmcs  de  l'autre  codé  de  l’Occident  :  au  pied  de 
Sarania  £*•  la  quel  le  cd  lituc  vn  petit  monaftere  nommé  Saranda  Parères,  ou 

tercu  nous  allafmcs  loger  ccfte  nu  i&ee  là. 

D  vn  autre  monaftere  fituc  au  pied  du  mont  O  rel:&  du  rocher 

dont  ijùt  l'eau  aux  enfans  d’ifraeL 
Chapitre  L  x  1 1 1 1. 

H  petit  monaftere  dépend  du  premier,  &  y  a  vnc  Egli- 
le.  lied  appelle  le  monadere  de  Quaretapadri.Nous 
y  veif  mes  des  iardins  :  clquelz  y  a  beaucoup  de  fortes 
defruittz,  Nous  y  tromiafmcs  pain ,  vin  ,  te  Oiiues 

Et  part  ifmes  le  lendemain  pour  aller  mon  ter  au  mot 

c  inai  parle  code  d  Orient,regardans  le  Midy.  Sinaieftbeau- 
coup  plus  haut  que  le mont  Oreb:&:  tout  ainli  que  icmSc  Achos 
ait  vmbre  a  Lenmos ,  quand  le  Soleil  (c  va  coucher,  toutatnfilc 
mont  Sinai  fait  vmbre  au  mont  Oreb  quand  le  Soleil  fe  lieue. 
Qu^nd  nous  fufmes  fur  le  couppet  du  mont ,  regardions  que 
c  eftoie  roche  trefdurCjde  couleur  de  fer,  qui  tourcsfbisn'eft  làns 
îerbcs  ;  car  il  y  a  grande  quantité  d’Abfinthium  Seriphium,  qui 
porte  ccfte  petite  fcmcncc  que  nous  appcllos  Barbotinc,oumorc 
aux  vers du  Panaccs  Afclcpium,Conifà,&:Eupatoire  des  Ara- 
■>cs.  II  edafliegede  toutes  parts  des  montagnes  tout  à  lentour, 
te  cd  beaucoup  plus  haut  que  n'eft  le  mont  Ocra  en  Grèce,  on 
que  e  mont  d  Ida  en  Crete  :  maisà  no  dre  aduis  il  n’eft  point  il 
haut  que  le  mot  Olympe  de  Phrygie.  Toutesfoisil  edfthaucquc 
qiumd  nous  tournions  la  face  vers  le  midy ,  veoyons  facilement 
es  eux  ordz  du  Sine  Arabique, qu’on  appellcautremét  la  nier 
rougCj&  a  veoyons  (c  courber  en  forme  c  arc  Anglais:  outre  ce 
que  veoyons  aiferaenc  les  m  Stagnes  ou  cd  lieue  le  monaftere  de 
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S, Antoine, ou  de  S.Macario,qui  cft  es  deferts  ioignans  à l’Echio- s- ^nt0!M- 
pie  au  delà  de  la  mer  rouge,  ou  encore  habitent  des  Calojcres;-,^^' 
rlireftiens,&  Arméniens, autrement  nommez Maronites»  En  a-  >  t  ' 

prcsnousrctournanFdcla  partie  qui  regarde  I’O rient, tant  que  la  •••*•  1  ! 

veuc s’eft  peu cftendrc,n’auons veu Gnon paysde montagnes ,  de  “  Z'ù  ,v 
treshauts  Se  afpres  rochers, qui  eft  l'Arabie  pierreu  fc, contiguë  au 
tnont  Sinai.  Puis  nous  retournons  vers  le  Septentrion ,  &  tegar- 

danspardertusIemontOi’cb,quin’eftdiftaindera,  quvnc  lieue  ,'Z' 

&  demie, vcoyons  encor  le  pays  de  rochers  &  frequentes  monta-  \ . .  >*■'■  :‘<f 

gnes,conioin£tes  au  coftc  de;l’Orient ,  qui  cft  la  particou  cft  fi- 
tuce  Icrufalcm  :  car  Icrufalcm  cft  ficuee  en  pays  de  montagnes  -.V.^  „  ...... 

qui  font  cotigucs  au  territoire  du  mot  de  Sinai.  Regardas  la  par-  >■  '  "  . 

rie  de  l’Occident,  ne  veoyons  autre  chofe  Gnon  l’Arabie  dcfertc,  At- 

lterile,&fablonneufc ,  que  nous auions  ia  pallce  venans  du  Cai- 

rc,5i  de  là  regardons  encre  l’Occident &  le  Septentrion ,  pourcc 

qucle  temps  eftoit  clair  &fcram ,  nous  pou  «ions  dilccrncrJ’cn- 

dcoiftdcla  mer  Mediterranée, qui  cft  diftantc  à  cinq  iournccs  de 

là:  non  pas  que  voulions  entendre  que  la  veillions  bien  à  clair. 

Il yaaulfi  vne  fontaine  qui  fort  dccemcfmc  collé  de  lamonta- 
gnc,& pafle au fufdid tnonaftere  dit  Quarentapadri , &  arroufe 
la  vallée  Se  les  iardins  des  Calojercs.  La  plaine  n’eft  guère  plus 
large  dertus  le  plus  haut  couppct  du  mont,qu’eft  le  foramec  de  la 
grande  Pyramide,  c’eftàfçauoir  dequatre  pas.  Mais  venant vn 
peu  plus  bas, le  lieu  cft  plus  fpacieux  :  n’y  peut  on  monter  finô 
auec  vne  grande  difficultc,pourccquclcs  pas  ne  font  à  degrcz,&: 
qucle  roc  cft  fort  droict.  Nousdcfccndilmcsau  lu  (dit  monafte- 
redes  Quarante  pcres,ou  nous  foupafmes  Se  couchafmcs  :  puis  Montre 
retournai  mes  au  monafterc  de  fain&c  Catherine,  donc  nous  e-  Aejdtniïe 
liions  partis  le  iour  precedent.  Le  rocher,  duquel  l’eau  lortoit  ^c^nJont 
quand  Moyfe  le  frappa  de  fa  verge ,  nous  tue  monftre  fur  le  clic-  /or/;, 
min, qui  cft  vne  grolîc  pierre  malliue,  droi£tc,de  mefmc  grain  Se 
de  la  couleur  qu’eft  la  pierre  Thebai  que, dont  les  aiguilles,  ccftà 
dire  Obelifques, font  faits,  comme  aurtleft  la  Colomnc  de  Pom¬ 
pée  d’Alexandrie.  Ellecftgrcnelcedc  diticrfcs couleurs  ,  comme 
la  pierre  Thebaique  :  laquelle  choie  a  fait  pèlera  plufieurs  voyas 
lesaiguilles  ou  Obelifquesli  maint ,  que  cetuft  vne  pierre  artifî-  0;  f;rm 
cicllcmcntcollce  ,  mais  cela  cft  du  tout  taux:  Car  c  cil  la  plus  du- 
repierre  au  fcrrcmcc  que  nulle  qu’on  cognoillc.  Ccftuy  eft  lero- 
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cher  donc  fortid’eaiv  pour  abbrcuucr  les  enfans  d’Ifrael.  Toutes- 
roi  s  il  cft  i  o  iguane  vn  ruîfïcau  courant  qui  vient  de  la  fo  ni  mire  du 
mont  Sinài.  Cclanous  faic penlcr  ou  que  ce  n’eftpas  cckty  que 
frappa  Moyie,ou  qu'il  n'y  cuit  encor  point  d’eau  en  ce  ru  i fléau  là; 
mais  (auf  incil  leur  ingénient,  noys  penf  crions  que  les  Caloicrcj 
deuroyent  monftrer  le  roc  à  la  fourcc  delà  fontaine,  donc  (or: 
l'eau  là  haut  de  dellbus  la  montagne. 
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E  iour  precedent  nous  actions  trauerfé  par  deflusla 
i’uinmitédumontOreb  :  mais  ce  iour  nouslcnrour- 
oa  fines  par  le  pied, &  paflàTrues  parlelicu  ou  les  enfattî 

_ d  IlracUeirent  le  veau  de  fonte,  que  puis  adorèrent; 

Les  ères  de  ccmonaflcrc ,  &  des  autres  deferts ,  tant  de  S, 
Anthoinc ,  quede  fainft  Maeario ,  ne  recueillent  gu  etc  de  bled: 
mais  le  patriarche  qui  eft  au  Caire,  leur  en  enuoye  tous  les  ans, 
an  Ih  des  légumes  du  pays  d’Egypte.  Ceux  qui  (onten  la  ville 
du  T  or, a  u  nuage  de  la  mer  Rouge,  leur  enuoyent  pareillement 
de  s  poiJjons  (ccs, entre  Icfqucls  auons  rccognu  des  $alpcs,Sargs, 
-P-1  Tls>  Brcmc.s  de  mcr,ja  dcfeichez  .Ils  ont  au  flî  prouiüô  d’Olù 
UC)  côhctcs  &  légumes. Il  s  nourrilTènt  du  beftial  és  vallées  humi¬ 
des,!:)  on  pour  en  manger  la  chair ,  mais  pour  la  vendre,  fie  pour 
anoirpt  olicHur  la  laine, Se  nourrir  leurs  efclaucs  ;  &  les  habitans 
des  vallées, pour  faire  des  fonrmagcs,&  la  images;  car  les  religieux 
Grecs  nemangent  ne  fonrmage,nc  beurre,ne  chair.  Ils  ailtiucnr 
les  vignes, &  iement  les  terres  de  quelque  peu  de  légumes. La  tcr- 
rcqui  eftarroufeeentre  les  Vallées  &  lieux  humidcs,efl  allez  bien 
tcmperce:  car  celle  haute  montagne  n’eil  pas  li  froide  comme 
iont  les  hautes  monragnes  en  Europe  ;  &  au  lit  n  ’eft  pas  h  chaude 
comme  cil  le  bas  pays.  Ces  montagnes  font  h  Ilerilcs  6c  fciclics 
qu  on  n  y  peur  rien  eu  !ti  lierai  non  bien  peu,  celle  part  ou  ilyada 
I  humidité.  Nous  couchafmcscc  loir  an  monafterelàinéieCa- 
t  itrinc.  Le  lendemain  l’on  nous  mon  lira  la  chalfe ,  en  laquelle 

londesLcliqucsdcs  os  de  fiinttc  Catherine,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  pendue  en  1  Eglife.  lis  célèbrent  la  melîèàla  Grcquefori 
honorablement.  11  y  apluficurs  belles  peintures  en  l’Eglifc  ,  U 


0  B  SERVE  ES  î>  A  B.  P.  &  EXO  $  2&f 

au  très  reliques  des  faincts.  Les  Turcs  qui  vont  en  voyageait  mot 
Sinai,  ontaufli  Vfle  mofquec  Jeans,  quincfl  en  rien  comprin- 
fc de l’Eglife  des  Chrefliens  :  Car  les  Turcs  mefmcsy  vontaulîi 
nardeuotion.  Les  Cal oj ères  ont  accouftumé  donner  à  manger 
aux  étrangers ,  tant  Turcs  que  Chrefliens  :  mais  ccfl  de  choie 
qui  confie  peu.  ils  eu  tient  quelque  riz,  fourni  eue,  Febucs,  ou 
des  pois,  qu'ils  mettent  dedans  vn  plat  de  bois  au  milieu  de  la 
court,  Fans  aucune  nappe,  aucc  quelque  peu  de  pain ,  3e  cou¬ 
ronnent  ce  plat  de  cuci  1ers  :  6e  chacun  qui  vient  a ,  fe  met  a  la 
mode  des  Arabes ,  fçauoir  efl  appuyé  fur  Je  douane  des  pieds,  &  Aî^}  , 
aiîisdelïus  fes  taons.  Celte  Façon  cil  commune  à  cou  s  Arabes. 

Mais  les  Turcs  tonc  autrement  :  car  ils  le  mettent  allis  dcflusla 
terre  tou  ta  plat  a  la  manière  des  coufturicrs.  Le  Scheearab  ac¬ 
compagne  de  fes  Gentilshommes,  quiauoit  accompagné  mon- 
iieitr  de  Fumet  depuis  le  Caire  ,  Fc  mettoit  tout  ainli  que  Fai- 
Foyent  les  autres  Arabes  de  lacrouppc.  Les  Calojcres  auoyent  . 
de  la  Manne  liquide  recueillie  en  leurs  montagnes,  qu'ils  appel- 
JentTereniabin  ,  à  la  différence  de  la  dure:  Car  ce  que  les  au-  dure, 
theurs  Arabes  ont  appelle  Tereniabin  ,  efl  gardee  en  pots  de  mkUc  Ce 
terre  comme  mie! ,  6e  la  portent  vendre  au  Caire  :  qui  cil  ce  dre. 
quTJippocrarcs  nomma  miel  du  Ccd  te,  6e  les  autres  Grecs  ont  *&****!? 
nommé  rpiifce  du  mont  Liban:  qui  cil  différente  a  la  manne  m°*li  an' 
blancIïéTcichc,  Celle  que  nous  auons  en  France ,  apportée  de 
Brianfon,  recueillie  dc/Tus  les  Melefcs  à  la  ionimitc  des  plus  hau¬ 
tes  montagnes,  cil  dure,  differente  à  la  Fuldicte.  Parquoy  c  fiant 
lamannededcux  Fortes,  l’on  trouueau  Caircdel’vncA:  de  l’au¬ 
tre  es  boutiques  des  marchands ,  expofee  en  vente.  L’vnceilap-  Ttrenidin. 
pcllcc  Manne,  &c(l  dure:  l’autre  Tereniabin  ,&cft  liquide:  ëc 
pource  qu’en  auons  Fait  plus  long  difeours  au  Hure  des  arbres 
toufiours  vcrds,n‘en  dirons  autre  choie  en  ce  lien. 


Vùy&o-ç  du  ment  St  nui  au  T  or. 


Chapitre 


LXV  i. 


Van t  que  parcir,Ics  Caloiercs  nous  donnèrent  des  ba¬ 
llons  longs,  gros,  poliz,  allez  pefànts:  &c  nous  dirent  nr^‘iL 
qu’ils  citoyen  t  de  l’arbre  duquel  la  verge  de  Moy  fc  c-  * 

lloic  Faite, &  donc  il  Frappa  le  roc  pour  Faire  fortir  l’eau 
aux  en  fans  d’Ifrael.  Ccll  arbrçrcflcmblcrpità  1  Acacia,  n'clloic 
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qu'il  n'a  aucun  ncutls.  Nous  priimes  Je  chemin  pour  aller  vers  la 
ville  du  T  or,  lai  [l;ins  le  chemin  par  ou  nous  cftions  venus  ;  &  n.„ 
a  que  deux  iournees.  Nous  veoyons  des  Gazelles  à  grandes  ban¬ 
des  courir  par  les  mocagncs  de  Sinai,ie  long  des  rochers  ;  &  d’au- 

tant  qu  elles  ne  font  point  chaiîees ,  elles  fc  multiplient  en  grand 
nombre ,  comme  trouppeaux  démontons,  Nous  repofafmesla 
nuict  en  la  câpagne:  puis  le  lendemain  ayas  rechargé  de  bon  nu 
cin)gaignafrncs  vers  celle  montagne  qu'il  nousfaüoit  pafe en 
vnc  iournce,quieft  tort  fafcheufCjcntrc  le  Tor,  Ôc  le  mont  Sinai 
Les  montagnes  en  ceft  endroit  ne  portent  pour  la  phisgrand’ 
partie  hnon  Abfmthinm  Scriphium1&  Ponticum,  Ambroiia  A 
rabum, Eupatoritmi,  Papauer  corniculatü ,  &  arbres  de  Bajanui 

myrep{ica,&  vnc  efpcce  de  Gcneft:  Arabique, differenraunoftre, 

Il  y  eroift  auffi  des  Câpriers  encre  les  omicrcurcs  des  rochers 
moolt  difterens  à  ceux  qui  viennent  en  arbre ,  fcaufli  à  ceux  qâi 
naiilenten  Grèce  nous  pafïafmcs  la  fufdite  montagne,  qui  nous 
futplusdiihcilcaddcendrc  qu  ala  monter:  car  noifscufmcspkis 

de  deiccnrc  que  de  mon tec.atcen du  qu’eft ions  en  haut  lieu. Elias 

ja  quelque  peu  defeendus  ,  troiuiafmes  vne  belle  fontaine  qui 
couroitlelûngdc  noftre  chemin,  &  fuiuifmes  le  nhtfeau  long 
temps.  Nous  trou uafm es  quelques  plantes  d 'Acacia  &d*HeIio- 
tropmrn  magnum, qui  reffem  bloit  eftre  vn  petit  arbri  fanant 
trois  coudées  de  haut.  Ilyaaufli  vncdpece  d'Hyofciame  /qui 
vient  quah  enarbufte,  qui  eft  moult  odoriférante  &  graflè.  L’on 

&  des  Coeombres  faLgeMui 

^Europe.  Quand  eufmes  defeendu  la  montagne ,  ilnéftoit 
guère  apres  midy  que  commençâmes  à  entrer  en  vne  fpacieu- 
c  campagne  entre  ladictc  montagne  &  Ja  mer  Rouge ,  en  la- 
q  ic  le  nous  campafmes  le  foir  pour  nous  repofer,  àbienqna- 

la  **  T°r‘  ^ous  reparti  fmes  peu  de  temps  apres 

lr oT  rflüafmC\au  Tor  auantiour.  Les  Colocynthes 

cro  {Tentfatmages  par  celle  campagne  en  û  grande  abondance 

qu  iln  y  a  rien  plus  frequent. 

Vefcriftm 
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Description  de  ht  vide  &  ch  a  fi  eau  du  Tor:  &  des fmffuUykrxJ.it 
nuage  de  U  mtr  Rouge.  Chapitre  lxvii. 

St  ans  arriuczau  Tor,  &r  campez  deffous  nozten- Defiripnon 
tes  en  la  plaine, ailafmcs  voir  la  ville. Nous  la  noinmos  duyuLge 
ville, mais  ce  n’cft  qu’vn  petit  village  :  car  le  Tor ,  en-  du  Tor. 

_ cor  qu’il  tienne  nom  de  ville ,  courcslois ,  entant  que 

ccftvnpaflagc  fameux  SC  de  grande  renommée,  U  qucc’eft  vu 
port  de  la  m  et  R  ou  ge,&  au  fîi  que  le  pays  cft  difeommode  pour 
les  habitans,c’cft  beaucoup  devoir  vn  tel  village  en  lieu  ü  ftcrile. 

Il  nous  tue  mon  (Ire  à  demie  lieue  du  Tor  en  la  campagne  les  qua- 
rame  palmes ,  delquelles  cft  fait  mention  en  la  Bible  :  auprès  def  çdmti. 
quels  y  a  vn  petit  baing  naturel  d’eau  chaude,  qui  n’cil  guercs 
plus  grand  qu’vne  petite  fontaine  :  Ion  ruiffeau  s’cfcoule  quelque 
peu  loing, mais  ilfe  perd  incontinent  dedans  le  fable.  La  grande 
difeommodité  du  lieu  ou  eflfitueeleTor,  fait  que  beaucoup  de 
gens  n’y  habitent  point  ;  car  ils  n’ont  ne  bois,n’cau  douce,  qui  ne 
les  va  quérir  bien  loing  delà:  &  meftnement  le  port  neftgucre 
leur  :  car  il  e tl  grandement  dcicouuert  a  tous  vents.  Audi  n  cft  ce 
pas  bonnement  vn  port, mais  pluftoft  vne  plage.  La  iituation  du 
village  cft  vn  peu  eilcuec  ;  caria  mer  s’enfle  quclqucsfois  iniques 
à  inonder  en  la  campagne,  &T  entourner  le  village.  Il  y  a  vn  petit 
chaftclet  de  pierre  de  taille, qui  a  quatre  cours  aux  quatre  coings, 
faites  de  bien  peu  d’eftofte  :  &cft  fitué cia  lieu  fablonncux  ,  tout 
ioignant  le  village  du  1  ior,  qui  n’a  ne  fofTez  ne  eau  douce,  linon 
vn  puiz  qui  cft  tout  ioignant, donc  beau  en  cft  falec,  &£  de  laquel¬ 
le  l’on  pourrait  boire  à  vn  bcloing  en  faute  <i  autre  meilleure.  La 
largeur  de  ce  chafteau  que  comprennant  fes  murailles,  cftlculc-  e,m 
ment  de  foixante  pas,&  de  quatre  vingts  de  longueur,  de  rels  pas 
qu’on  chemine  en  marchant  legerement  :  tellement  que  Je  t  rem¬ 
uons  de  la  mefme  longueur  &  largeur  de  la  laie  du  Palais  de  Pa¬ 
ris.  Vne  grande  partie  du  Tor  cft  habitée  de  lu  ifs  &  de  Chre- 
ftiens  :  qui  font  Grecs,  Arabes,  &  Arméniens.  Aulli  y  avne  Egli- 
fe  de  Calojercs  lurnommez  Maronites  .  Nous  fuîmes  à  leur 
me  fie,  qu’il  s  chantèrent  honorablement ,  partie  en  Arabe,  partie  Couaumf 
en  Arménien,  partie  en  Grec.  Ce  n’eft  point  leur  couftumcdc  fieiCyejp^ 
s’afl’eoir  eftans  à  la  mtllc  durant  leur  itruicc.  lit  pourcc  que  la  ^  j-„r 
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merïc dure  long  temps  ,  ils  baillent  des  croflcs  ou  efehaflesa  vn 
chacun  pours’appuyer  par  dcilous  les  aiiîclles.  Ils  y  ont  grand 
marche  dc.poiJ Lotis  fées ,  auxquels  ils  fendent  les  ventres  quand 
ils  les  prennent,  puis  les  Talent  vn  peu  &  les  fciclient  au  Soleil.-^ 
ainlï  préparez  les  pcuucnt  garder  à  longtemps .  Entre  ceux  qu’v 
suons  rccogncu, ont  clic  Baraque  les  Latins  nomment  Lupi , 
Vmbre,  que  nous  appelions  Maigres,  5c  Bremmesde  mer,  nom¬ 
mées  Canthari,&  Dentals.  Audi  pdchenc  ils  grande  quantité 
de  Sargs  5c  Spares  &  Orades.  Pas  ne  dirons  Dorades  :car  l'Ora- 
Ercmm-  de  qu’on  nommeàMarfcillc ,  eft  differente  de  la  Do  rade  de  l’O- 
CCan'  LeS  Sal.P  es  y  font  beaucoup  plus  grandes  &c  frequentes 
qu’en  la  mer  Mediterranée.  Il  y  croill  vncelpccedeCoral  quclcs 
Arabes  cognoiifenr  parnom  propre  Chauein  ,  qui  eft  cour  vculc 
&c  creux  par  le  dedans,  ayant  infinis petits  canaux:  &  pourcc 
qiulcft  bcau,&  qu’il  y  en  a  quantité  par  tour ,  ils  en  pendentdes 
pièces  le  long  des  portes,  cane  de  la  mofquccquc  du  Carbafclu- 
ra.  Elles  ont  deux  coudces  dcIong,grofle$  comme  îa  ciiiflcd’vn 
homme:  d  ont  la  couleur  eft  partie  blanche  5c  ronge.  AulTiva- 
Ufi  uons  veu  vnc  manière  de  pierre  que  les  anciens  nommèrent  Lipit 

lArtbicui.  Nous  tVauions  cfpoir  de  la  cognoiftrc  n’euft  die  va 
Caloicrc  qui  nous  en  mon  lira  quelques  bonllcs ,  5c  difoit  les  a- 
uoirapportccs  de  fiinét  Macario,  qui  eft  de  l’autre  colle  de  la 
mer  Rouge,  a  l’oppolïte  du  Tor  :  auquel  lieu  y  en  a  amffl  grande 
quantité  comme  des  cailloux  és  autres  contrées.  La  pierre  eft 

'es  grains 

portées p.tru  qui  ont  carrures  d  Androdamas.;  Le  Torclt  vn  repos  des  Cara- 
~ïojc du  Tor.  uannes,  qui  apportent  les  drogues  de  laMcquc  &:  de  l’Arabie 

heure u Te.  Nous  Içauons  que  le  poyurc,  le  gingembre, inufeades, 
girofles,  laque,  fang  de  dragon,  5c  macis  y  abordent,  defqucllcs 
enveiimes  charger  vne  Caramanne  qui  s’en  partit  au ec  nous.  Et 
auec  cecy  eut  la  charge  de  vingt  Chameaux  qui  porcoyent  feule¬ 
ment  de  ces  coquilles  rondes  dequoy  Ton  fait  les  pendausdes 
clefs  en  Europe  ;  mais  ceux  du  Caire  s'en  feruent  à  polir  le  papier 
èc  les  toiles  de  couleur, qui  font  gummees,  dcfquellcsils  s  habil¬ 
lent  &  vellcnt,  comme  auflifaiioyentlc temps  paflé. 


hem. 
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Prorm  *p*  ronde, pelante  ,  reflcrablant  à  la  Marcafited’or ,  ayant 
portccsp.tr  U  qui  ont  carrures  d’Andtodamasf  Le  Tor  cil  vn  repos  > 
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T>es  bdttitux  &  barbues  de  la  mer  Rouge .  Chapitre  i.  x  v  1 1 1 . 

Es  barques ,  cfquifs,  &  autres- fortes  devaifleauxqui  lH;fs  fa  re¬ 
font  aux  panures  gens  des  villes  fittices  fur  la  mer 
Rouge  &  du  Tôt,  font  jointe  aucc  des  cordes  de 
palmiers.  Et  combien  quelles  ne  foyent  pas  iî bien 
Jèrrccs  que  ii  elles  cfboycnt  clouées  de  cloux  de  lcr,  ii  cll-ce  qu  ils 
îi’onr  point  de  crainte  que  la  mer  y  entre  :  car  ils  les  fçauent  li  bie 
eheuillcr,càlfuftcr,&  cftancher  aucc  delà  poix.quils  nauigucnr 
bien  feu  rem  eut.  Ceux  qui  ont  penfé  que  les  nauircs  ne  tu  fient 
clouccs  de  fer  en  quelque  pays,de  peur  de  la  pierre  d  Aimant, ont 
elle  abufez  :  car  fi  bien  la  pierre  d' Aimant  a  vewru  naturelle  dat-  jùmm. 
tirer  le  fer  à{by,ùcft“Cequ  il  ne  faut  croire  quelle  aie  pouuoitdc 
retenir  vn  bateau  pour  citrc  ferre  de  doux  defer, ne  lattiicr  aioy 
de  loing.  Mais  c’eft  qu’ils  n  ont  point  d  arbres  haut  dlcuez,  dont 
les  bois  puifïcnr  endurer  dire  douez  U  auflî  que  les  gens  du  pays 
font  pauurcs,qui  n’ont  moyen  de  faire  delpcn  le,  &  qui  n  ont  pas 
les  cl  ou  x  à  leur  corn  men  dément,  Si  qu’ils  n  ont  nul  métal  duquel 
ils  en  peuffent  forge*  :  &encores  qu  âiniifoit  qu  ilscnayent,  t\* 
n’eftant  pas  l’vlagedc  joindre  les  nauircs  aucc  du  fer  ou  de  cuy- 
urc,  comme  fai  lovent  les  anciens ,  ayans  le  Içauoirdc  les  pouuoir 
bien  coudre, ils  les  font  fans  aucune  dcfpefc.  C'cftla  caufc  pour- 
quov leurs  vailleaux  (ont moult petit$,dcfquels  us (e contentent, 
tant  pour  les  pefeheries, qu’a  faire  leur  traffic,  &  en  temps  d’elle 
palier lec&naldSf  aller  çà  &  là  par  la  met  rouge. Il  cil  \  ray  que  on 
y  voie  des  grandes  houlqucs, nauircs,  galères ,  &£  autres  vai  eaux 
détoures  manières,  mais  ils  tont  eftrangers.  Qupy  4U  il  en  (oie,  a 
sauigation  eu  la  mer  ronge  cft  moult  pcrillcule  pourl^imiliirû- 
dc  fréquence  des  rochers.  N  ous  trouuafmcs  vue  lorte  t  \  <  I  *c  TneldthnA 
à  la  riuc  du  Tor  ,  que  les  Grecs  nommèrent  anciennement  T  n-  0gn.x 
dachna, mais  maintenant  les  nomment  vulgairement  Agano,ou  ^îgAmn, 
Agano.  Elles  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  mer 
Il  lyrique  ou  Méditerranée, &  différentes  à  celles  que  les  habitas 
dcLeronos&  Eu  bec  nomment  Gaideropoda,  ou  Açynopoda.  ^  F 
Elles  font  au fli  frequetes  par  le  rmagç,commc  (ont  les  no  lires  en  ,  w  > 
FOccan:  &  les  Caloiercs  de  ce  pays  là  le  les  font  dédies  pour  leu  r 

mander.  Nous  trouuafmcs  de  bon  vin  au  lor:  caries  habitais 
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Chrcftiens,  Arabes,  Arracnicns,&  Grecs  cnltiucntlcs  vignes, du. 
quel  furent  remplis  nozbaraux  &  ouldrcs.  L’eau  qu’on  boit  au 

1  or  cftàdcmic  lieue  de  la, qui  n’eftguercs  bonne  :  car  cllccflnû 
fwtamtdu  trcuic  &  fa  lice,  laquelle  ils  vont  quérir  a  charges.il  yavneruccn 
ce  village  qui  eft  cou  uerce  à  la  mode  des  autres  lieux  d'Egypte: 
car  les  hahitans  fc  tiennent  défions  pour  s’exempter  de  la  vehe- 
mente  chaleur  du  Soleil.  Les  Palmiers  qui  font  en  la  campagne, 
font  leurs dactes  grades, rouges, &C molles,  qui  font  grandement 
1  humides^  de  différence  nature  à  celles  des  autres  pays.Parquoy 
les  habitans  font  contraint  les  efeaeher  dedans  des  (portes, c’eli 
à  dire  paniers  tiifuzdc  fuciiles  de  Palmiers ,  &c  les  fouler  comme 
on  fait  les  figues  es  cabas, dcfquellcs  on  fait  quafi  comme  vncpa* 
ftc,  qui  fc  peut  garder  long  temps ,  comme  auflï  fait  on  celle  des 
Tamarin  des.  La  principale  nourriture  des  habitans  cil  de  telles 
daclcs.Hs  pefehent  de  moult  belles  Se  grades  tortues  de  mer,  qui 
ont  1  efcorcc  grande  comme  eft  la  porte  d’vne  mai  fou.  Ilfutvn 
temps  que  les  ChrefLens  n’cn  ofoycnr  manger, pource  quclcPi. 
criarchc  d  Alexandrie  auoit  excommunie  tous  ceux  qui  en  man- 
gdoyent .  mais  depuis  ils  ont  eilcablouls,  Se  en  mangent  main» 
tenant. Nous  parti  Unes  du  Tor  pour  retourner  au  Caire,prcnanî 
le  chemin  par  la  fufdi  te  campagne,  aynns  le  mont  de  Sinaiàdcx* 
nc,&:  la  mer  rougcàfeneftre,&:  la  Tremontanedeuacnous.Pour 
Tremotanc  entendons  celle  petite  cftoillcqui  eft  fiable  au  Ciel, 
a  cofte  des  lept  cftoillcs  que  nous  nommons  e  chariot,  quieftoic 
U  bafîèqu  il  n  apparoifloitqualirien  du  chariot,  lors  qu’il  eftoit 
plongé  bas  en  1  orizon.En  paftant  par  la  campagne  du  Tor,  nous 
veifmcsde  beaux  &: détectables  iardins  près  de  la  fontaine,  cn- 
clos  de  muraille  faitedererre  &  de  paille, &m’y  fçau  ro  i  c  on  en  trer 
mon  par  les  portes.  Co  n  rinua  ns  n  offre  chemin,  trouuions  vnc 
>etitc  lorte  de  Lézard, de  la  grandeur  desScinqucs,  courant  par 
a  campagne.  Les  Arabes  le  nomment  Dhab.  Nous  trouuions 
au  ides  S  reliions, dcfqucls  les  Arabes  recueillent  les  excretncns, 
qu  ils  portent  vendre  au  Caire  ,  nommez  en  Grec  Crocodi- 
ea.  De  la  les  marchans  les  nous  apportent  vendre.  N  offre 
c  îemin  eftoit  par  fàblon  fterile  SC  pierreux  ,  ou  trouuions  vn 
petit  animal  reffcmblant  a  vn  Phalangion  ,  qui  a  huiét  pieds, 
quatre  de  chacun  collé  ,  courant  par  le  fable  &c  mourant  aux 
umbes  des  chenaux  ,  les  fait  regimber  Se  tourmenter  ;  mais 
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les  coodutfteurs  des  Chameaux  nommez  Chameliers  aduerus 
de  cecy,ont  vnbalay  tour  preft  pour  les  abatre incotincnt.Nous 
laiflafmes  le  nuage  du  canal  de  la  mer  rouge ,  pour  entrer  vn 
peu  vers  terre,  ou  trouuafmcs  vnc  fontaine  d’eau  à  demy  douce, 

&  quelque  peu  falec,  de  laquelle  Ion  abbrcuua  le  loir  les  Cha¬ 
meaux. N  ou  s  cam  palmes  là  au  p  res  ,puis  chemina  (mes  auaciour 
le  long  duriu  âge  de  la  mer.  Et  pour  le  deftour  d'vne  montagne 
Bons  fallut  entrer  dedans  l’eau.  Nousauions  la  terre  à  dextre ,  Se 
Iecoftcducanalàfcncftrc.  Puis  rentrafmcsen  la  plaine  campa¬ 
gne^  fallut  que  nous  millions  en  bon  ordre  Se  équipage ,  pour  yt 
lacram&e  que  nous  suions  des  Arabcs:car  nous  fuîmes  aduertis g4njSt 
qu’ilz  fcftoyentaflcmblcz  pour  nous  combatrc,à  fin  de  nous  pil¬ 
ler.  Les  vingt  geniflaircs,lc  Sacharab ,  Se  Arabes  ,auec  la  compa- 
gnicque  menait  mon  heur  de  Fumet, aucc  le  retire  des  gens  qui  le  Trolfpc  de 
fuyuoyentjcftoyent  preftz  de  les  rcccuoir.s’ilzfulient  venus  nous 
aflàillir  ;  ileftoitdeliabien  tard.  Nous  cheminafmes  long  temps  * 
en  bon  ordre, &  pour  la  crainetc  que  nous  en  auions,  cam palmes 
d  allez  bonne  heure. Et  ia  foie  que  nous  eu  liions  tait  grande  dili¬ 
gence  ce  iourlàjtourcsfoisayansrcmply  nozoudres  d’eau,  Se  re- 
chargé  bagage, cheminafmes  biedeux  lieurcs  iniques  a  l’obfcur, 

&  campalmes  en  la  campagne,  ou  paiTafmes  la  nuiclce,  Le  len¬ 
demain  nous  cheminafmes  par  fablons  molz& arides.  Leloir 
nous  amuafmcs  en  vn  lien  mol  Se  humide,  Se  rcpolafmcs  entre 


des  montagnes, ou  il  croiffoir  du  Tamarix,  des  Genefts,  Acacia, 

loues  (ur nommez  Hololchccni ,  loucher  rond.  Là  vcifines  des  Tamitrif^ues 

petits  o i  féaux  le  loger  fur  les  Tamarilqucs  que  rcgardafmcs  at-  cenets. 

tenriuement,  voir  lien  pourrions rccognoiftrc:car  cclale  relent 
de  quelque  admiration, voir  les  oifcauxviurccnlieu  fi  ftcrile:cn- 110  °JC  xnK 
trclcfqucllcsefpcccs  auonsobfcruc  des  PailTeccaux,  B  ruants ,  Se 
Linottes  :  aufli  auons  veu  volet  des  Vautours  Se  Corbeaux  ce 
Qicfiuc  iour. 


Computation  du  chemin  par  tournées  ^duT  or  au  Caire-  chapitre  i.xiX. 

5  Arrans  de  ce  lieu ,  nous  retournai  mes  au  mcfmc  che¬ 
min  que  nous  auions  [aille ,  lors  qu  allalmes  au  mont 
Sinai;&  rcntralmcs  au  deftour  de  U  mer  rouge  en  ccl- 
,c part, ou  elle  fcllargit  en  plage.  Il  nous  fallut  palier 
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en  l’eau  iufqucsaax  fangles  des  Chameaux ,  qui  eftoit  iapourU 
féconde  lois.  N  ous  trouuafmes  vnc  pierre  ronde  au  nuage, greffe 
Se  large  comme  vn  refton ,  que  pendons  cftrc  vnc  medallcfcar 
elle refîetnbîo ira  du  rcr)  oueftoyent  naturel  lemet cfcrices quel- 
=  ques lettres  l  {ebraiquesiqui  nous  feift  fouuenir  des  pierres  qu’a- 
uons  autrefois  trouuecs  en  Bretagne,,  ou  les  macies  font  expri¬ 
mées  ,  qui  fondes  armes  de  moniteur  de  Rohan.  Nousappro- 
chafmescc  foir  des  douze  fontaines  ameres,  ou  délia  au  parauant 
allions feiourné:  &nepouuansarriïier  infqueslà ,  campafmesa 
demie  lieue  pres:car  noz- belles  eftoyct  taftes,  Sc  leiournousàil- 
loir. Le  lendemain  cftans  partis  auant  iour,JSfarriuez  aux  fontai- 
n  es,  ampli  fines  noz  oudres  d'eamôc  cotimuns  le  me  fine  chemin 
ou  nous  auions  pâlie, deltournafmcs  pour  palier  le  Sucs,  ounons 
arriuafmcsimidy.  Sicomputions  le  chemin  par  iournees,  ainli 
que  fanons  fait  venans  du  for  au  Sucs  ,  n  y  en  trouncrions  que 
einq&  demie:<Sctoutesfois  allions  en  grande  diligence.  Lamer 
decccanal,neaulîi.lefabIon  des  nuages,  .ne  font  pas  ronges,  co- 
melon  anoir  penlc, ains.ee  nomluy  eft  impolé  pour  autre  occa* 
don: car  il  y  eut  vn  R.oy,lequel  les  Grecs  nommèrent  Erithra,qui 
dominoit  en  Egypte ,  qui  donna  nom  a  ceftc  mer ,  &  s’appellaen 
Larin  Erythræu  mare,  qui  cil  à  dire  la  mer  rouge.  El  le  a  fon  flux 
&  reflux  comme  la  mer  Oceanc:auiTï  n  eft  ce  qu’vn  bras  qnilort 
de  la  grand  mer, 5c  entre  en  terre  ferme  d’Arabie ,  Se  y  fait  vn  ca¬ 
nal, lequel  auoit  anciennement  nom  Sine  Ara  bique,  mais  l’ayant 
change, a  prins  le  nom  de  mer  ronge, du  Roy  Erythra,quiinucn- 
ta  1  vfage  de  fabriquer  les  nauires  :  car  quand  ilz  nauiguoyentau 
parauanr,c  eftoit  fur  dcsrafèaux  faits  de  bois ,  comme  on  en  fait 
poui  le  iourd  huy  iur  la  Du  rancea&  autres  tiennes  violcns. 

Tin  port  de  Sues  au  nuao-e  de  U  merrou<rct 

,  .  0>  à> 

Chapitre  ixx. 

Eu  fleurs  modernes  veulent  que  le  Sues  eft  lelici 
qui  anciennement  fouloit  anoir  nom  Ai  finoc:  ce 
qui fcmbîeeftre vray fera blabie,  entant  qu’ilellic 
premier  port  de  la  mer  rouge  ,  6c  leprochaindu 
Caire.  Ilprint  ceftc  appellation  depuis  Alexandre 
;  nous  trouuons  que  Ptolemæus  Lagus  auoit  elle 


Sues, 
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poflefTeur  de  l’Egypte, &  marie  la  fille  nommée  ÀiTmoa,  d'exccJ-  lAlm- 
lente beauté ,  à  Lyîimachus  Roy  de  Macédoine  ,  pour  laquelle  •sfrfn('A 
Ptoiemxus  Philadclphus  fonfrere  édifia  ccftc  ville  de  Ton  nom,  Jp/oUmSr 
qu’il  nomma  Arfmoe.  Le  Sues  êftvn  lieu  moult  difeommode: 
par  cela  il  n’cfl:  gueres  habité  :  car  il  n’y  a  point  de  bône  eau  don-  pf}HSt 
ceà  près  de  deux  lieues  à  lcntour.  Tour  ce  qu’on  y  peut  voir, cfl: 
vn  petit  Chafteau,foiblc,à  iatacon  antique,  quelque  peu  clleué 
au  deifus  d’vnpetit  tertre.  Les  grandes  dcipcnccs  que  IcTurcya  Cii~f^spor- 
fait,  n’ont  peu  tendre  le  Sucs  gueres  meilleur  :  car  il  y  a  fi  grande  mV‘*r.^ 
difcommodicc  de  toutes  chofes,qu’on  n’y  peut  habiter. Les  gale- 
rcs  que  le  grand  Turc  y  feie  fabriquer ,  y  font  retirées  à  fcc ,  que 
nous auons  vcucs, de  trente  à  quarante.  Elles  furent  amenées  de 
Conftantinoplc  par  mer  iniques  au  Nil,  &  parle  Nil  au  Caire, 
ou  elles  furent  miles  en  pièces ,  8c  portées  par  le  menu  fur  Cha¬ 
meaux  8c  par  charectcs  iniques  au  Sucs ,  6c  la  furet  refaites  entie- 
renient.  Lcrpoic  y  elt  mal  feur  :  car  ce  n’cfl  qu’vue  plage  ,  qui 
n'elt  défendue  de  tous  venrs.  Il  cil  mal  aife  nauiger  en  fa  mer 
rouge:  car  le  canal  cil  plain  de  rochers ,  qui  n appareillent  pas 
horsdel’eau.  Toutes  les  expéditions  &  armées  de  mer  que  fait 
leTurcpourenuoyercontrc  les  Indiens, font  faites  au  Sues.  Et 
mefmementlors  qu’eftionspar  ce  chemin  ,  trouuafmes  quaran¬ 
te  ou  cinquante  Chameaux  qu’on  y  auoit  enuoye  du  Caire,  qui 
alloycnt  quérir  l’eau  auccleur  harnois  deeuîr ,  laquelle  ilz  pre- 
noyentau  puizdc  Sucs  ,  qui  cil  a  deux  lieues  de  là  ,  pour  en 
fournir  les  galeres  que  le  Bacha  lieutenant  ou  Viceroy  en  Egy¬ 
pte  depefehoit  en  Indie  pour  faire  la  guerre  à  vue  ville  nommée 
c  Zibic,  qui  f’cfloic  nagueres  renoltec.  Laquelle  eau  encore 
qu’elle  foie  falee  8c  amere  ,  lî  cft  ce  que  les  mariniers  en  hoy- 
uentpar  faute  d’autre  plus  douce*  Nous  continu  a  (mes  noltrc 
chemin  pour  venir  au  Caire.  Et  quand  nous  fufnics  à  my  che¬ 
min  entre  lepuiz  8c  le  Sucs,  trouuafmes  des  guetteurs  deilus  des 
efebaffaux  faits  en  la  manière  de  ceux  qui  gardent  les  railîns  es 
vignes, defquelz  y  en  auoit  plufieurs  endroids  par  la  campagne. 
Etfurchacun  efchaffau-c  y  auoit  deux  ou  trois  hommes,  afin  que 
voyant  de  loin*;  {‘il  y  auoit  aucune  cmbufchc,i!z  peu  fient  aducr- 
tirlcshabitans  de  ia  ville  à  fè  donner  de  garde  ,■  qui  elt  choie  to¬ 
talement  conforme  à  ce  que  Pline  racomptc  des  regards  ou  ci- 
chauguecccs  des  Carthaginois  nommez  en  Latin  fpecuia  ,  donc  specul 
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iiz fc  feruoyent  lorsque  les  Romains  leur  faifoyentla  guerre: 
Car  ilz  en  auoyct  de  telles  par  les  plaines  de  leur  pays  qui  eft  vni 
tomme  vne  mer,&  delcrt  comme  cft  celuy  de  Sucs.  Eilans  arri- 
uez  audict  puizdc  Sacs  pour  la  fécondé  fois ,  repofafmes  deflus 
les  plâtres  formes  iniques  au  fuir  bien  tard  :  puis  rechargeafracs 
noz  Chameaux  à  deux  heures  de  nuid:5c  ainlî  cheminans  endi- 
ligcncc  toute  nu  ict,  &:  tout  le  iourenfuy  uant  fans  nous  repofer. 
arriuaimes  au  nuage  du  N  il ,  qu’il  clfoit  délia  bien  tard ,  &  cou- 
chafmcsau  mcfmelicu  donnions  ertions  partis  en  allant  au  mot 
Sinai.  Icy  finit  noltre  voyage  du  mont  Sinai ,  lequel  nous  para- 
cheuafmes  en  vingt  iours ,  6c  àc  neufou  dix  Chenaux  qu’on  y 
auoit  menez ,  il  n’en  retourna  que  trois  :  caria  refte  mourut  par 
chemin. Les  Arabes  ne  leur  donnoyencà  manger  que  des  fcbucs 
&  de  l’orge, tout  ainlî  commcaux  C hameaux idefquclz  Chaîne* 
aux  en  mourut  aulli  la  plus  grande  partie.  Ce  iourd’huy  enuiron 
midy  vn  Arabe condudetvr  des  Chameaux  aduilantvnc  vipère 
de  loin  g  en  la  campagne, ayant  feulement  iectc  vn  cry  en  lonlan* 
npm.  gagea  compagnons,  Vipere, vipère,  coururentla  tueràcoups 

depierre  :  qui  nous  faiudire  qu’ilz  les  ayenten  grande  horreur. 

Scrvh  y*Eîcrcs  ^  Ccrallcs  d’Egypte  ont^  la  peau  fort  obeillàmc: 

e,t  c‘  choie  qu auon.scogncuecn  les  remplillanc  :  caries  ayansclcor* 

Fmrat&du  Serpent  celle. 
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checSj&cmply  leurs  peaux  de  bourre, elles  en  eftoyent  deux  fois 
pins  gro  (les  que  le  naturel ,  quieft  chofeqüi  n’auièiu  pas  a  celles 
des  antres  régions.  Il  y  a  plufieurs  autres  férpens  par  Egypte,  dot 
n’auons  point  parlé:  car  les  plus  dangereux  font  ceux  qu’auons 
dit.  Ecpourccquc  nous  femmes  trou  nez  à  voir  des  corps  em¬ 
baumez  &  tous  entiers, de  certains  ferpés  ællcz,  &  qui  ont  pieds, 
qu’on  dit  voler  de  la  partie  d’Arabie  en  Egypte,  en  auonscy  do¬ 
uant  mis  le  portrait, rcmettans  à  en  dire  dauantage  au  liurc  des 
Serpens. 

Nous  trouuafmcs  vne  ttouppe  de  paifàns  Arabes  ou  Egyptiës 
fur  le  chemin,  que  le  Bachaauoic  fait  prendre  par  force  ,  parle 
paysd‘Egypte,pour  mener  voguer  àl’auiron  en  galcreàl  expédi¬ 
tion  qu'auonscy  de uant  diète.  Quand  le  Baclia  du  Caire, qui  cfl 
lieutenant  pour  le  Turc  en  Egypte,arme  quelques  galères,  il  fait 
prendre  des  gens  indifféremment  par  le  pays  (  car  îlz  n’ofcroyenc  obaftcc des 
refu fer  puis  quec’eft  pour  le  fcruice  du  grand  fcigneur)lcfquelzil  fuhietts  du 
fait  mettrecs  galères  de  Sucs, non  pas  qu’ilzy  foventenchaiincz:  Tiirc- 
caron  les  lai  (Te  retourner  en  leurs  maifons  quand  ilz  font  rcuc- 
nus  du  voyage.  L’obeiffance  cfl  fi  grande  entre  lesfubieèts  du 
Turc,  que  per  forme  n’ofe  refîftcr  à  f  on  vouloir.  Hz  prennent  les 
hommes  fans  au oirefgard  de  perfonne:  &  faut  que  les  Chreftics 
qui  font  au  Caire  ,  retiennent  en  leurs  maifons  fans  iortir  hors 
pendant  ce  temps  là.-car  ilz  prennent  ceux  qu’ilztrouucm  parles 
rues.  Les  foldats  Turcs  que  mena  monficur  de  fumet  en  tout  le 
voyage,  portèrent  autant  de  bifcuirqu’ilz  mangèrent  al  fans  &c 
venansdu  Caire  au  mont  de  Sinai:&:  encor  en  rapportèrent:  qui 
nous  fembla  moult  grande  continence  en  leur  façon  de  viureice 
que  les  hommes  d’vne  autre  nation  ne  fçauroyent  faire.  Nous 
campafmcs  vne  partie  de  la  nuiétee  au  riuagc  du  N  il  :&c  le  lende¬ 
main  matin  chargeafmesles  Chameaux, <34retou  rnafm.es  au  Cai¬ 
re  pour  la  fccon  de  fois,  ou  nous  demeura  fines  long  temps  fans 
partir.  Le  voyage  du  Caire  au  Sucs ,  cfl  le  ccmitere  des  Chame¬ 
aux  d’Egypte  &  d’Arabie  :  car  ilz  y  demeurenten  faifanc  ce  che¬ 
min  là ,  comme  il  appert  par  les  offemens  qu’on  voit  demeurez  le 
long  des  chemins ,  au  (Tique  les  Vautours  fréquentent  moult  ^ 

en  ce  chemin  là ,  dcfquclz  nous  en  veilnics  le  iour  precedent  de 
moulcgrandcscompagnics,qui  eftoyent  bien  cinquante  en  cha-  ^yontm 
que  trouppe;  oions  dire  que  des  oifeaux  ayant  l’ongle  cro-  tronj’1* t. 
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dm,  il  n'y  a  que  des  Vautours  qui  aillent  par  bandes, 

T) es  Vt tps  de  Porcelaine  t  que  ion  vend  au  C>ure:&  duNitre, 

Chapitre  lxxi. 
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L  y  a  grande  quantité  de  vai  fléaux  de  Porcelaine, que 
les  marchands  vendent  en  public  au  Caire.  Ht  les 
voyans  nommez  d'vnc  appellation  moderne  ,&chcr- 
chans  leur  étymologie  Françoi Testions  trouué  qu’iîz 
(ont  nommez  du  nom  que  tient  vnc  efpecc  de  coquille  nommée 
Mur  ex  :car  les  François  dient  coquille  de  Porcelaine.  Mais!  af¬ 
finité  de  la  diction  Murex  corrclpond  àMurrhina.  Toucesfois 
ncclierchonsfîctymologicquedu  nom  François, en  ce  que  nous 
difons  vaifleaux  de  Porcelaine, (çaehans  que  les  Grecs  nomment 
la  Mirrhcdc  Smirna.  Les  vaifleaux  qu’on  vend  pour  le  iourd’huy 
en  noz  pays,  nommez  de  Porcelaine,  ne  tiennent  tache  delà  na¬ 
ture  des  anciens  :  Et  combien  que  les  meilleurs  ouuricrs  d’Italie 
n  en  font  point  de  tclz;tou  teste  is  ilz  vendët  leurs  ouuragcs  pour 
vaifTcaux  de  Porcelaine ,  combien  qu'ilz  n  ont  pas  la  matière  de 
mcime.  Ce  nom  Porcelaine  eft  donné  àpluficurs  coquilles  de 
nier.  Et  pource qu’vn  beau  vaifleau  d’vnc  coquille  de merneie 
pourroic  rendre  mieux  à  propos  fuyuant  le  nom  antique  ,  quede 
1  appcller de  Porcelaine,  auons  penfc  que  les  coquil les  polies  &: 
iuylàntcs ,  rcflcmblans  à  Nacre  de  perles,  ont  quelque  atîînitc, 
auec  la  matière  des  valcs  de  Porcelaines  antiques  :  ioinct  auili 
que  le  peuple  François  nomme  les  patenoflres  faites  de  gros  vi- 
gnols ,  patenoflres  de  Porcelaine.  Les  fufdits  valcs  de  Porcelai¬ 
ne  font  tranfparans,&  cou  lient  bié  cher  au  Caire,  &C  dilent  mefi 
mentent  qu  ilz  les  apportent  des  Indes.  Mais  cela  ne  nous  fem- 
blavray  Icmblablc:  caron  n’en  voirroit  pas  fi  grande  quantité, 
ne  de  fi  grandes  pièces  ,  1  il  les  fàlloit  apporter  défi Ioing.  Vnc 
e!guicre,vn  pot,on  vn  autre  vai  fléau  pour  petite  qu’elle  foit,coa- 
llc  vn  ducat:  fi  c'eft  quelque  grand  vafc,  il  couilera  dauantage. 
Nous  trou  uons  vnc  moult  grande  opiniaflreté  en  pluficurspcr- 
i  on  nages  d’Europe ,  qui  fouftiennent  que  noflrc  làJpcftre  cille 
N  itre  des  anciens ,  &  toutesfois  il  n*y  a  vnc  leu  le  fein  tille  de  Ni- 
tic  en  tout  le  pays  des  Chrcfticns,fil  n’cll  apporte  de  dehors,  qui 
coutesteis  cfl  tant  commun  au  Caire ,  que  dix  liures  ne  couâetic 
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p.isynmaidin.Ilzs’cn  feruencaux  ceintures  ,  &àcftainer  leurs 
v^ès,&  àaeouftrer  leurs  cuirs ,  mcllc  auec  les  filiques  d’Acacia. 

Nous  auons  veci  les  Mofquecs  faites  de  bel  ouuragc  hors  la  ville 
ilu  Caire  que  plohcurs  grands  feigneurs  ont  fait  eriger  depuis  cif  crues  (/(.- 
peu  de  temps  en  ça: car  vn  Bacha  ou  Sangiac,ou  autre  officier  du  Mefpteu 
Iraml  Turc ,  voulant  laitier  chofe  mémorable  de  foy,  fait  fabri¬ 
quer  tel 2.  édifices  pour  l’amour  de  Dieu  ,  &  ioignât  les  Mofquecs 
Éut faire  des  ciilcrncs  à  relcrucr  l’eau  ,  à  fin  que  les  pailans  y  puif- 
fentabbrcuucr  leurs  belles,  &c  les  hommes  fclaucrlclô  leur  cou¬ 
tume  ,  àc  fe  plonger  Icans  :  car  ilz  penfenc  cllrcabfoulz  de  tous 
leurs  péchez,  luyuant  la  promcllcdc  Mahomet ,  ayans  lauc  leurs  Eattxgdr* 
corps.  Les  Arabes  mettent  communément  de  l'eau  parles  lieux  deesrnp »■ 
publics, &  en  font  porter  par  des  gens,  qui  en  donnent  a  tous  al-  Mie. 
lans  &  venans,l.ms  en  rien  demander  ,  imon  que  ccluy  a  qui  nz, 
la  donnent  en  vouluft  bailler  de  ton  bon  grc. Il  u  y  a  cai  rcioui  ne 
aü-Caire,nc  es  autres  villes  d  Egypte  ,  ou  de  Syrie ,  comme  autii 
dcTurquiCj.on  il  n’y  ait  quelque  grand  pot  plein  d  eau, que  tous 
lesiours  ilz  empli  lient,  pour  abbrcuuei  ceux  qui  ont  iob.  Ds.  la 
vient  qu’il z  n’ont  point  de  honte  de  diluer  en  tue ,  ne  de  mange i 
en  public.  Hz  achètent  ce  qu’ilz  veulent  mangcr,au  marche:  nuis  m  Tares 
vont  i’alfeo ir  tout  auprès  de  quelque  vàifleau  plein  deau  :  ZL  la 
dcchaulFcront  leurs  loulicrs  pour  s’affeoir  contre  teirc ,  S c  man-r  ^ 
geront  en  prcfencc  de  tout  le  monde.  Le  foing  qu'on  vend  au^.A 
Caire, n'cft  pas  de  pré, comme  eftcciuy  que  nous  recueillons  :  ne  toin^des  if 
de  rameaux  de  chien  dent ,  comme  cchiy  qu  on  amaile  par  entre  ;(J  GtcUdes. 
les  rochers  des  ides  Cicladesimaiscellfoing  de  trèfle Terne,  qui  a 
le  caule  ou  fu  il  tout  creux  :  &  cil  lié  par  poignées ,  puis  dilmbue 
en  bradées. Les  Chenaux  le  mangent  moule  volontiers. 

Que  timbre  urne  n'eft  minerai,  comme  plufieurs  ont  c  finie s  .uns  efl. 
gamme  d  arbre*  C  hitpttrc*  lxxii. 

Ambre  iaune  dequoy’ font  fîmes  les  patcnollrcs 

d’Ambre  ,  n’cft  en  moindre  réputation  entre  les-**™* 

Arabes, Syriens, Egyptiens, &:  Indicns,qu  il  cit  en¬ 
tre  les  Chreftien s  :  car  les  Turcs  le  portent  anilt 
en pacenoftres  comme  pai  deçà, &  au t 1  i- 
lent  le  chapelet  à  leur  mode  :  &  outre  ce  qu’ilz  en  tout  des  pat^ 
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nofircs,  iîzsen  ferucntauilî  àdiucrs  autres  vfages ,  comme 2 or¬ 
ner  les  bafts, brides, &  felles  des  Chenaux,  mules ,  Se  Chameaux. 
Nous  en  auons  veu  de  grandes  lâchées  au  Caire ,  qui  n’eftoicen- 
corcs  taillé: &  eftoic  par  morceaux, gros  comme  les  deux  poings, 
SC  à  quelques  vnsl’efcorcedc  l’arbre  qui  le  produit  y  eftoic  encor 
attachcc.il  cft  à  prefuppofer  que  l’arbre  ou  il  croift  eft  fort  arand: 
ce  qu’on  peut  imaginer  à  voir  Ton  cfcorcc*  qui  cft  delieeJliccc,& 
bic  polie, &  tenue:  &:  y  en  a  qui  font  plus  larges  que  la  main.  Plu. 
leurs  ont  eftime  que  l’Ambre  iaune  cfi;  vne  fluence  liqueur  terre- 
lire, qui  fe  rend  en  la  mer, ou  elle  s’cndurcifi,  difans,quc  les  vents 
la  icticn tés  orées  des  régions  maritimes.  Mais  ccfic  opinion  fe 
peut  prou  ucr  cftrc  faille  ,  en  failâne  expérience  de  la  faire  nager 
lu  ri  eau  ,  &li  l'Ambre  ne  nage  ,  comment  pourra  eftrc  vray 
qu’ilz  en  dilentî  Parquoy  ayans  leu  tout  ce  que  les  anciens 
ont  cfcrit,&  tant  de  fois  trouué  fou  efcorcc  attachée  à  ta  gumme, 
tiendrons  auec  Diodorc  ,  qui  dit  nommément  que  c’eftguinme 
d'arbre, qui  a  vertu  d’attirer  le  fer  à  loy, comme  la  pierre  d’Aitnat, 
moyennant  quelle  loit  premièrement  frottée  :  laquelle cliofe 
Diodes  ôc  Theophrafte,  &  quelques  autres  auoyent  ja  obferuc: 
ce  qu  auons  ttouue  eftrc  véritable.  Elle  obtient  encor  plu iicurs 
noms  Grecs  Se  Latins, comme  Succinum,Lincnrium„ Lapislin- 
ciSjPlerigophoron.. 

"De  nojlre  départ  du  Caire 3 pour  aller  en  lerujalem.  Chapitre .  lxxih. 


ce 

en 


Chemin  du 
Cdire  en  /tf« 
rufilcm . 


E  pendant  taillons  noz  appreftspourparfaire  nofirc 
[  voyage  vers  Icrufalcm ,  Se  trouuer  mon  turcs, & nous 
garnir  de  viures ,  comme  nous  auions  fait  auant  aller 
aumontSinai.  Le  chemin  de  Ierulalem  cfi  fait  plus 
communément  aucc  Chcuaux&  mules  que  fur  Chameaux. Les 
Turcs  Se  Arabes  voulans  partir  en  temps  d  éfie  envn  loingrain 
voyage , achètent  desTamarindes  ,  qui  fonten  grand  vlagceu 
Tamérindti.  Turquie  ,  tellement  qu  il  n’y  a  annee  qu’on  n’en  vente  au 
Caire  plus  de  trois  mille  hures  ,  non  pour  médecine ,  nuis 
poui  leur  efiancher  la  foif.  P  a  flan  r  par  les  rues,  &  regardant 
Vifc>de  ^cs  C1dlis  dedans  les  mofquccs  du  Caire,  Ion  voit  de  moult 

mirbreantu  beaux  grands  valcs  de  toutes  fortes  de  marbre  faits  à  l’antique: 
îr,w*  ccoÿ°ns  qu’ilz  ayent  anciennement  lcruy  auxfcpultutcs  de 
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moyent plusieurs  bettes  facrees,ils  les  confifoyent,  &  mctroycnc,  L  _  ... 
pnrtkprands  vafes  pour  leur  feruir  dcfepulchrcs.  Mais  les  hom— -  f—  H*-" 

^  '  &  *  s*  n  1  tM  I  *  "ï  i-m  * 

mes  cftoyent  autrement  confias,  comme  auons  délia  dit  parcy  ^Air  k^XAiur 
deuant.  Les habitans  du  Caire  nommans les leigncurs  du  temps  ttA.»  w/*» I 
du  Sou3dan,Ics  appellent  pour  le  iourd’huy  Céréales, qui  nous  a  1 

femblénoivueautCjOyans  v  ne  appellation  tant  antique,  &  dont  £,rVX.,  >  •'.< 

Hcrodoteafait  mention, demeurer  moderne.  LcBachaduCai*.  r’f‘j 

rey  gouuerne  tout  Ton  train  à  la  mode  des  Turcs,  &  no  à  la  vraye  .  t  J>  ju. 

mode  des  Arabes  ou  Ægyptiens.  Et  ayansveu  la  manière  de  fai 


J* 

U1VHVM»....»- _ _ &/j _ _ -,  kftit 

rc,dontil  viaenuers  monlicur  de  Fumet, lors  qu’il  alla  luy  faire  la  ^  ’ 

reuercncc,&  ptendre  congé  de lüy, nous fcmble digne d'eftre  mi*  : 

JS.  -jm  4  s.  w  I  _ *  il  f-  _  _  _  _  L»  *  JF-»  #-  vJ  i  «  j-’fc 
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feen  ccfl  endroiâr.II  feit  mettre  tous  les  gcniflaircs  en  bon  ordic,  ( : , .  . .  .■ ,  ~ 

qui eftoyent richement  veftuz,  les  vns  de  drap  d’orSifoyccoIo-^  9 !i 
rcc,  les  autres  d'autres  fortes  de  vdoux  figure  3  tous  fans  clpee,  ,  t 
piftolct,n  armes  quelconques ,  5c  tcnoyentles  mains croifecsSi  i ,#r  . 

ioinûes,qui  eft  fignifiancc  de  la  grande  obey fiance  desTurcs:car 

ils  ne  veulent  les  armes  linon  pour  lagucrrc.Les  Arabes  ont  cou-  1  . . t 

Hume  de  porter  des  poignards ,  mais  les  T  lires  n  ont  point  encor  >n  < 

tel  vfageitoutcsfois  iis  ont  d'autres  armes  plus  profitables  pourl^^J-J^< 
temps  depaix ,  &dc  guerre  ,  dont  auons  délia  parle  cy  dcilus.  ;  _ 

Quahdnoz  apprefts  pour  le  chemin  furent  faits 5  pcnfafmcs  de,,-  .s  .  > 
nous  en  retourner  par  terre  ,  prenans  moftre  chemin  vers  le-; 

rufalemr  O***#* ’à,r7,‘  Afe 

4^v««r  £.***#***  » . '"j 

,,%r  A  (.o,  r,rsw,A  r,  /M.  ..  . — >s;^  ■  ; 

D  vh  petit  arbre  iE  *ypte  tou  fours  verd^ut  teinct  en  cou  -  ?  ■ 
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'I  Amedy, vingt  ôcncuficfeie  d’Octobre,  mil  cinq  cens  •  ’ 
trente  fept,  fortilmcsà  nuicl  clolc  hors  la  ville,  &c  ^ 

*  vinfmcs  coucher  delfous  l’appentis  d  vnc mofqucc,  _ 

«wj  qui  n’cftquavn  quart  de  lieue  de  la  ville.  Ledimen-  U  ^  -f- 

diecnlLiyuancdelogearmesauantiour  pour  aller  vers  Ierufalem.  ^  • 

Le  pays  d’Egypte  lors  inonde  du  Nil,  nous  demeuroie  a  main 
gauche,  ou  vcoyonsles  villages  entre  les  forefts  de  Palmiers  en 
lieux  éminents.  Nous  trouuafmcs  vn  petit  arbriffeau  nomme  ffenn( 

Henné  ou  Alcanna,  qu’ils  taillent  St  cukiucnt  diligemment,  & 
font  d’iccluv  des  beaux  petits  bois  taillis.  Les  Latins  interprétas 
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les  Arabes  ont  dit  que  ce  II  nollre  Troefne  ,  appellee  en  Latia 
L  Lut  itrum,  mais  ccheft  faux  :  d'autant  que  c  Troefne  eftarbre 
different  à  ceftuy  là.  Ce  Henné  croift  à  la  hauteur  d’vn  Grena¬ 
dier  :  mais  citant  taillé  ne  icéte  fine  des  menus  drajpns,  ainüque 
Fondre  pour  font  les  oufiers.  Il  cil  de  grand  reuenn  en  Egypte  ;  car  ils  delèi- 
ttindre  en  client  les  tueUlcs  pour  mettre  en  pondre,  à  faire  de  la  teinture 
pour  teindre  en  iaunc.  Lcrcucnu  de  ceftc  poudre,  cftdcfihaut 
prix  par  le  pays, ou  domine  le  Turc, qu’il  cil  de  dix  hu  ici  mille  du¬ 
cats  de  gabelle  :  car  les  femmes  de  tous  les  pays  de  Turquie  ont 
ceuflii me  le  teindre  les  mains, les  pied-s  &  partie  des  cheueuxen 
homes  tmts  couleur  iaunc  eu  rouge  :  Sc  les  hommes  fc  teignent  les  ongles  en 
en roug.  rougeauee la  fiiftficte  poudre.  Dauantagc  en  y  adiouftant  de 

l’Alun, ils  teignent  les  cheucux  des  petits  enfans,tant maftes que 
femelles  :  lcs  crins,  les  pieds ,  &  la  queue  des  chenaux.  Les  fem¬ 
mes  dcccpayslàpenfentqnefoitchofc  liondle  6c  bicnfeantcà 
leur  beauté, auoir  partie  des  cuilles ,  ;&  depuis  le  nombril  en  bas 
sfigedeL  &  les  parties  ho  meules  teindes  en  couleur  iaunc  :  laquelle  fça- 
poudrtiT yd  uent  faire  de  celle  poudre  lors  qu’elles  forcent  du  batng  :  carfor- 

tansdes  cftuucs  b  couleur  le  prend  mieux  qu’en  autre  temps. 
L’viage  en  cftfi  grand  ,  que  non  feulement  les  Turcs  en  vient, 
mais!  on  en  porce.cn  vbllachie ,  Ruflie ,  6c  Boflcna.  Parquoyle 
peu  |  -le  ne  le  pouuant  paiicr  de  celle  poudre ,  la  gabelle  en  monte 
a. moult -grand  reuenu.  11  aduienc  fouuentesfois  que  les  nauïres 
d  Alexandrie  viennent  a  Conftantinople  chargées  de  telle  pou¬ 
dre,  qui  cil  incontinent  cnlcuec  &  vendue.  A  la  lortic  du  Caire 
nous  fnyuifmes  long  temps  le  canal  quivadefeendreen  Damia- 
te.  Ecpourccqu’dlionspartisàla  minuicl,  nous  citions  auanc 
iour  au  chemin  pat  ou  nous  auions  pallc  allans  au  Sucs. 

Ve  pinceurs  bourgades  en  Egypte, fur 

Chapitre  l  x.  xv- 
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O  v  s  p  alla  fines  des  grandes  capagncs  de  fabîon  moK 
efqu elles  les  payfanscultiucc  vneefpecede  Cicrouil- 
1  es, don  1 1  ’  v  là  ge  cft  1  i  gran  d  a  u  Ca  i rc,  qu  e  to  u  s  les  ma¬ 
tins  du  mois  de  Septembre,  6c  Octobre,  l’on  voit  les 
chameaux  venir  de  toutes  parts  chargez  de  tel  fruiéh  II  eft  de 
moult  grand  reuenu, cat  il  ne  coufte  guère  à  elle uer  durant  lino* 
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dation  du  Nil.  Ceft  ccluy  que  Atlicennc  -&  Scrnpîon  ont  nom¬ 
mé  Batc^a:  mais  maintenant  les  Egyptiens  le  nomment  Copus,  ^£"' 
en  l’appellation  duquel  ptu  (leurs  le  font  trompez ,  le  nommans  Jn- 
4 n^iiria  *  niais  c’cft  par  erreur  :  car  Ànguiia  cil  vue  diction  de-  cocomlr.\ 
notant  le  Cocombre.  Ils  croiiTent  quclquesfois  ligros ,  que  qua¬ 
tre  011  iix  chargent  vn  Chameau, &  qu’vn  homme  en  (croit  char¬ 
gé  d’vn.  Nous  couchafmes  ccfoircn  plaine  campagne-  Le  iour 
enfuynant  pourfuyuans  noftre  chemin ,  nrriuafmes  en  vn  grand 
village, nomme  le  Caucqmous  arrcftafmcs  là,  pournous  fournit  ~  ’  li? 
deviuresfur  le  chemin  fterile  qu’il  nous  falloit  pafTer  :  &  rrou- 
uafmes  Riz, Pois, Febues, Oeufs, Pommes, Poires,  Raifrns ,  Da¬ 
ttes,  Figues.  Il  ne  croift  autre  herbe  pat  les  luldicls  (ablons  que 
de rHyofeiame  noire, qui  reueftit  les  câpagnes  de  verdure. Nous 
partifmes  tard  du  Caucq,&  chcminafmes  toute  la  nuift  mfques  m™m 
au  village  de  Carar'0,qui  n’cft  fitué  gucre  Ioing  du  Nil, en  vn  1  jeu 
cficué  &  allez  éminent.  Nousycftions  nu  temps  etc  leur  carci- 

me :parquoy  la  fommitc  des  hautes  tours  ou  clochers  des  Mol- 
queeseftoyenttousentournez  de  lampes  ardentes  quielclcrent 
toute  nuid.Ccftc  chofc  ell  aufli  laite  par  tout  le  pays  du  T.  me  ou 
iisfontMahometiftes.  Mais  les  tourelles  des  Mofquccs  des  Ara¬ 
bes  font  en  ce  differetes  à  celles  des!  lires,  que  celles  des  Arabes 
ont  trois  edages:  mais  celles  des  1  ures  n  en  ont  qu  vue. Leurs  ca- 
refmcs  durent  chacun  vnelune:&Ieiour  qu’ils  icuncnu, ne  man¬ 
gent  ne bov uent  qu’ils  n’aycnt  premièrement  veu  les  elloillcs,ou 
qu’il  ne  Toit  nuicl  obfcurc:puis  Laquèrent  toute  nui  cK  Cacaio  ci 
auili  grand  que  le  Caucq.htuc  à  force  du  Nil.  Il  eftentomne  c 
Palmiers. L’on  y  oulciucdes  bcauxiardins.Car  la  commodité  de 
Veau  y  eft  grad c:parqu oy  il  eft  de  gran  d  rc n o m .  C  o  n  t  i  n  u  ans  n o - 
ftrechcmin  nous  viiH'mcs  rcpolcr  noz  mô turcs  a  vn  autre  vi  âge 
nôméBilbeZjOU  no^  difnalmes,&î  demeura  (mes  le  ici  ce  u  iour- 
tant  pour  eu  vter  la  chaleur, que  pour  rcpolcr  les  montures.  olls 
ytrouuafmes  des  v  lûtes  au  marchcjCommcau  Cau^q-  ai  tas 
fufdift  village, &  allans  entre  Orient  de  le  Septentrion  ne  vcoyos 
licnadcxtrc  que  la  capagne  fterile;  mais  au  coite  re  vco^us 
le  pays  que  le  N  il  arroufe,  qui  eft  fertile  culciué ,  oui  y  ap  u 
(leurs villages  &l  forefts  de  Palmiers,  2e  Sycomores,  que  nous  Sl(Qmore}^ 
veoyons  de  bien  ioing.  Nous  trouuafmcs  des  Gazelles  a  gram  s 
bendcs,qui  couroyent  pat  la  lu  (dite  campagne,  ou  nous  repo  a 
mes  ce  loit:&;  cftoit  pour  le  tiers  logis  depuis  le  Caire. 
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De  l'ejlrange  &  difficile  chemin  qui  ejl  entre  le  Caire  &  lerufalm. 

Chapitre  LXX  V  I. 


S.iUtfa. 


T.tm.infàm 

Rlumnm, 


E  Mardy  jour  de  Toulîàin&s ,  allafmcs  feulement 
gaigner  le  village  de  Salaria  ,  ou  nousrepofafmes 
touclciour.  Ceftvn  village  ou  lesmaHonsfont 
faites  de  rameaux  de  Palmiers ,  agencez  contrôles 
troncs  des  arbrcs:&:  tou  tesfois  cil  village  de  grand 
renom.  Il  y  a  bien  quelques  petites  maifonnetres  :  mais  ccflpcu 
dcchofc.Lcs  payfansy  font  des  petis  parquets  en  quarte  auccdes 
rouleaux, pour  enfermer  leurs  Oyes,  Poulies,  &:  Canes*  Nousy 
trou  uafmes  des  Chameaux,  Chcurcaux,  Poulies, œufs, orge, 
pain, vin, &  autres  viures  à  acheter.  Erpourcc  qu’il  nous  falloir 
palier  vnc  Ipacieufe  campagne  &  dangereufe  des  larrons ,  encor 
que  nous  eu  (lions  des  Gcnillaircs,  il  fallut  toutesfois  que  nous 
Joualhons  dix  Arabes  bien  equippez  pour  nous  accompagner, 
Les  Arabes  portent  communément  des  longues  picques  fur  les 
cl  paules  ellans  à  chenal.  Au  partir  de  Salaria,  entrafmes  en  cam¬ 
pagnes  ftcriles  qui  nous  durèrent  pins  de  cinq  heures,  dont  l’vnc 
ciloit  vcrdoyace  dcTamarilqucs,d'vnccfpece  dcRhamnus,  qui 
alalcmencerouge ,  différent  à  celuy  qui  croi il  en  Grèce,  qui  la 
porte  noire.  Depuis  le  Caire  fuyiians  nollre  chemin ,  nous  n’a- 
uions  point  fait prouihon  d’eau ,  aulh  en  auions  nous  toufiours 
trouué  par  tous  les  villages  ou  nous  auions  pafié:  mais  ce  ionr- 
d’huy  fuîmes  contraints  d'emplir  nos  oudres:  Car  le  pays  que 
nous  douions  palier, cil  fans  eau.  Ce  iourd’huy  pafTalmes  le  cou¬ 
rant  du  Nil  par  trois  fois ,  ayans  l'eau  iniques  auxfangles  denoz 
m ôtu rcs  r  laquelle  pou rce  quelle  eft  méfiée  aûec  la  mer, eft  amere 
&  falee.Nous  trou  uafmes  suffi  des  ponts  larges ,  mais  non  guère 
longs,  Eftans  ja  forris  hors  des  ruifteaux  falez,  nousarrefalmcs 
pour  palier  la  nuidt  derrière  les  ruines  d’vn  Carbafcara.  Lciour 
ïuy  uant  choit  plus  falchcuxi  palier  que  nous  ne  pendons:  car 
nous  rentrai  mes  en  vn  paysdefàblon  mohfondant  &rmouuanc. 
Et  faut  que  les  Muletiers  cnucloppent  les  pallurons  des  Milles 
&  Chenaux, autrement  ils  s’entrctailleroyent.  Apres  qu’eufmes 
chemine parlelablon,  arriualmcscn  vnc  valleeounous  vcilhics 

quelque nombre  de  Palmiers  ioignantvnpuiz  d’eau  doncaltrc. 
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dont  les  Carauannes  font  abbrcuticcs.  L’eau  en  eft  tirée  aucc  vnc 
roue  à  lâ  mode  d’Egypte.  Concinùans  chemin,  vinfmcs  ccfoir 
au  village  nomme  Belba.  Ceftvn  petit  chaftcau  quatre ,  fitueen  „  ji,  ,,  n  , 
la  région  dcPal  mira, qui  n  eft  gu  ères  loing  de  la  mer  Medirerra-  (» 

née  ,&  eft  entre  Egypte  &:  Syrie.  Nous  dlions  en  fort  deiert  &;  " 
fablonncux,mai$  au  refte  moult  abondât  en  forefts  de  Palmiers.  (__  v  ’V" 

Belba  eft  quaftà  deux  iournees  de  Salaria.  Les  murailles  (ont  de  . . 

petite cftoftc,auÜ'i  les  baftimens  qui  font  ieâs.nc  l’ont  guère  plus  .  'h  1  r 

grands  que  petits  réels  a  loger  les  Veaux  :  &  toutefois nousy  ■  ^  v  w . . 

trouuafmes  maintes  fortes  de  vinres  à  acheter.  Les  gens  de  ce  Ht  f  i  >'■  mHi xr  **t— 
paysfonc  maigres, noirs ,  &hallezdu  foleil ,  quine  s’alleent  pas  S,  .-w->  > 
ainlî  comme  les  Turcs  qui  s’accropiilcnc  à  plat  de  terre ,  les  L.  " 

bcs en  croix,  à  la  manière  de  noz  coufturicrs*.  mais  les  Arabes  le  „ 
tiennent  acculez  dellus  la  poin&cdes  pieds,  faifans  que  les  ralos  * 
leur ieruent  de  üege  :  &:  ainii  partent  les  iours  entiers  (ans  felaf-  P' 
feqnon  plus  que  flous  faifons  cftas  aflis  deftus  vnccfcabellc.  Car 
j’ayansaccouftumé  de  iennefle, continuer  toute  leur  vic.Ec  d’au¬ 
tant  qu’ils  font  en  pays  iablonncux ,  s’ils  salTeoycn  t  à  la  manière 
des  Turcs  en  pays  de  fablon,il  leur  (croit  fafeheux  à  caufc  du  la¬ 
bié, Segafteroyent  leurs  veftemens.  Les  Arabes,  Arméniens,  &C 
Turcsont  pour  la  plufpart  leurs  ehemifes  teinttes  en  bleu  ,  &  en  cxmtpm 
portent  rarement  des  Mâches  :  toutesfois  ils  ne  (ont  pas  moult 
pouilleux  :  car  ils  vont  lonuent  aux  eftcuucs  ou  ils  fc  baignent  & 
nctcoyent.  Ces  Arabes  ne  dorment  point  que  fur  la  terre  dure, 
n'ayansque  des  nattes  de  roufeaux ,  ou  de  tucillcs  de  Palmiers  a 
fccoucher>&  n’ont  l’vlage  delinceux.  îlyauoit  vnc  Carauanne 
quialloiten  Ierufalem,S£  nous  ateendoit  presvn  puizen  la  plai¬ 
ne  a  deux  lieues  dudit  chaftcau  de  Belba  :  duquel  1  eau  eft  nitreu- 
fè:  car  le  lieu  eft  auift  nitreux,  toutesfois  nous  en  beu  fines  par 
faute  d’autre.  La  Carauané  partit  à  minuict,  que  nous  laiftafmcs 
aller  deuanc,  &c  parti  frocs  trois  heures  apres  eux.  La  mer  Medi¬ 
terranée  eftoit  à  main  gauche, que coftoyafmes longtemps.  Ne- 
ftre chemin  cftoit  droidt  au  foleil  leuant.  Nous  auançatmes  vn 
peu  noftre  chemin  pour  trouuer  ladidte  Carauanne  :  laquelle  ac¬ 
compagna!  mes  iniques  au  foit:  <3ccampa(mesau  nuage  ioignâc 
la  mcr,ou  nous  feifmcs  peu  de  iciour  :  &  à  vn  quart  de  lieue  de  la 
foffoyafmcs  entre  deux  petis  tertres  de  (ablon  mouuant  a  demie 
toife  de  profond.ou  nous  trouuaimcs  de  l’eau  douce ,  qui  lortou 
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trouble  &  blanche:  de  laquelle  nous  remplifmes  noz  bouteilles 
foudres.  Nous  allions  les  montagnes  du  mout'Sinai  àmaia 
dcxtrc,qucnaus  vcoyons  bien  à  clair.  Ceux  qui  veulent  prendre 
Icdroid  chemin  pour  aller  du  Caire  en  Ierufalem,  ne  paficnc 
Lilamtides.  pas  par  Bclba  ne  Salade  :  mais  nous  Tcfiongnafmcs  chcrchans 
Tummffm  la  commodité  du  Nil  &:  des  bons  vidages.  Mais  ccuxquivont 
- Tpocnwt.  par  ]’autre  chemin  portent  l’eau  &:  les  viiircs  de  tout  le  voya¬ 
ge,  Nous  trou  uai  mes  de  fAmbrofia,  Ta  p  fi  a,  des  efpeces  de 
Libanotides,  Tamarifqucs,  Se  Apocinon ,  naiflans  par  les  cam¬ 
pagnes. 

Vu  Nitrc,  &  d'vn  petit  Ca  ncre  de  U  pim  mem  et  lien Je  complexion  que 

nulle  autre  chojèijui  (bit  en  nature. 

€bap+  lxxvii. 
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mer. 


Y  ans  feiourné  tout  le  iour  dclTouz  noz  tentes/uy- 
uifmes  la  Carauanne ,  &:  entrafines  en  vn  autre  câ- 
pagne  qui  nous  dura  lïx  heures  de  chemin,  A  iour 
outiert  nous  defeendi fines  en  vnc  campagne  plus 
baffe,  toute  couuerte  de  Nicre ,  que  peu  lions  eflre 
du  ici,  le  voyant  ainfï  reluire:  ou  les  Chenaux  &  Chamcauxim- 
primoyent  les  vefliges  de  leurs  pieds  dedens.  Nous  ne  l’eu  liions 
pas  fi  toJft  cogncu  ,  neuft  eflc  qu’-en  auions  anparauant  veu  au 
Caire, qui  toutesfois n’cft  pas  Salpeflrc  :  car  il  vient  naturelle¬ 
ment, lequel  il  faut  cognoiftre  aux  marques  que  luy  ont  baille  les 
anciens  au  theurs:  C’eft, qu’en  le  bradant  il  fait  beaucoup  de  cè¬ 
dre  :  Jmais  le  Salpeftrc  eflanc  bruflé  n’en  fait  point ,  auili  n’cft  il 
pasNitre.  Celle  campagne  nous  dura  bien  demie  lieue.  Ellans 
plus  aduanceZjtrouuafmcs  la  mer  :  &  chcminafines  long  temps 
le  long  de  la  marine, ou  nous  veoyons  grand  nombre  de  roufTef- 
tes  &  de  chiens  de  mer  qui  fe  repaiffoyent  en  fe  pourmeoant  aü 
nuage.  Nous  y  trouuafmcs  vue  particulière  cfpccc  de  Cancre, de 
nature  fort  eflrange  :  c'cft  qu’au  plus  grand  chaud  de  Telle ,  en- 
cote  que  le  Soleil  foit  en  fa  plus  grande  chaleur  ,  toitrcsfois  il 
fore  hors  de  la  mer,  &  y  en  a  fi  grande  multitude,  que  la  terre  en 
cfl  couuerte ,  &  fe  va  efbatant  le  long  de  la  mer ,  courant  par  le 
fable  à  trois  traicls  d’arc  ,  qui  n’efl  gucres  plus  gros  qu’vnc  petite 
chaftagnc:  toutesfois  il  court  li  viile,  qu’vu  homme  a  peine  de  le 
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fii y  11  re  :  8c q  u i  pluscft,  ayant  eftélc  iourau  fecala  vehemenic 
chaleur  d’n  Soleil,  il  fc  retire  la  nu  ici  en  la  mer.  A  ri  ilote  l'appelle  9”cfrcur' 
Cancer  curfer.  Il  efl  l’vn  desanimans  le  plus  admirable  que  nul  au--' Jr’ 
trequ  ayons  iamais  vcu.  Plu  lie  ors  fe  font  trompez  de  le  mettre 
au  nombre  des  poifions  ccracccs,  Ienommans  Dromon ,  coda 
dire  cur  for  ;  mais ,  comme  auons  dit ,  il  efl:  de  petite  corpulence, 

&  duquel  auons  fuffifammcm  baillé  la  defeription  au  luire  des 
poifions.  Les  nuicts  n’ont  elle  fi  oblcures  en  tout  no  (Ire  voyage, 
que  nous  nayons  peu  voir  ce  quieftoiten  noftre  chemin.  Ce 
vclpre  cftans  quelque  peu  elcartez  de  la  Carauanne ,  vn  Sangiac 
qui  alloir  vers  Icruialcm,  contrefeit  vn  faux  alarme ,  faifandem- 
blant  que  fu  fient  les  Arabes.  Mais  quand,  nous  eufmes  cogncu 
fa  tromperie ,  nous  n*en  monftrafmes  grand  compte  :  caries  ge- 
Hi  fia  ires  qui  accompagnoyent  moniteur  de  Fumet ,  cftoyent 
hommes  hardis  &t  bien  equippez.  Nouseftios  panisdong  temps 
aiuntiour,  laififanslc  riuage  delà  mer  Méditerranée  :  &  à  ionr 
ouuert  la  Carauanne  &  le  Sauiac  fe  repoferent  pour  obéir  a  quel¬ 
ques  Marannes  Iuifs  qui  cftoyent  à  latrouppc  ,  &£  luy  auoyenc 
donné  quelque  prefènt  pour  les  attendre.  Lcsdi&s  ayans  fait 
plus  finement, prindrentaduantage le  Vendredy  au foir ,  Sê gai- 
gnerent  quelque  peu  le  deuant  pour  ic  repoicr:  cai  ils  ont  de 
couftumc  de  ne  trauailler  le  iour  du  Samedy.  Le  lendemain  qui 
cftoitleSamedy  j  cftans  bien  accompagnez,  gaignafmcs  le  dé¬ 
liant,  6c  vinfmcs  loger  en  vn  Carbachara  mure,  près  d  vn  gran 
village ,  qui  eft  fait  en  torme  de  chaftcau.  N ous  achctaimcs  des 
viures  aux  villages  :  &  eommcnçafmes  Ce  foir  à  trouuer  la  terre 
grade,  Se  lailler  les  Câblons.  Nous  y  trouuafmes  de  1  herbe  nom-  » 
iîieeSmyrnium,  qui  y  croift  copieufcment ,  &  aufii  A  mbro  ia,.^ 
Àlgatertia,  Anchufà,  &  Ligufticum.  Depuis  le  Caire  iuiques 
en  ce  lieu  nous  ne  trouuafmes  point  d’autres  arbres  que  1 
miers,  &:  arbres  lanigères ,  dont  les  pommes  font  plaine  de  lai¬ 
ne  dclicc ,  dont  auons  dciia  cy  deuant  parlé. 


BitUnus  my 

rcpjîcA. 

Smyrmum, 


Sycomores. 
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Ve  plu feur s  arbres  faux  autres  cbofes  fngulieresjroduicles en  U 

terre  de  V  ale  fine.  Chapitre  lxxvi  i  i. 


* 

S  t  ans  eneordelfus  3c  confl:au,aiiantnrriuciâu  Car- 

balcbara ,  trouuafmcs  i 'arbre  nomme  Baianus  nnre. 
p  l  Ica  :  lequel  au  regard  de  ceux  d’Arabie ,  eft  moult 
g  ra  n  d ,  fc  mhl  a  n  t  à  v-n  Bouleau,  au  créaient  nommé  Bc- 
cula:  près  duquel  y  a  noie  grande  quantité  de  Smyrnium,  dont  b 
fcmcncecft  ronde  comme  Coriandre,  &:  moult  odoriférante. 
Approchant  du  Carbafchara,vcoyons  quelques  arbres  verdowï 
d’aÂezIoing,qüi  nous  mirer  en  douce,  à  içauoir  qticlz  arbres  c'c- 
ftoyent:&  conlïderans  qu’ils  auoyent  leurs  branches  à  lafummi* 
te, en  manière  d’vn  bouquet,&  lcrronc  gros ,  faifans  bel  vmb ra¬ 
ge,  ôiayans  les  fucnlcsaflcmblcesbien  près  l’vne  de  l’autre,  co¬ 
gnai  fines  que  c’cftayent  des  Sycomores, qui  eftoyentmisparor. 
dre  par  la  campagne, tout  ninfi  comme  font  diipofcz  noz  noyers. 
Audi  y  auoit  des  arbres  que  les  Grecs  ont  nommé  OenopIia,Ics 
autres  Napeca,  qui  eftoyent  autour  du  puiz  du  Carbalchara,  Ce 
Carbafcharacft  la  borne  &:  premier  commencement  de  la  terre 
fertile  de  Palcftinc.  La  plus  grande  partie  des  portes  des  Carbal- 
duras  d’Egypte  &  Syrie  font  communément  de  fer,&:  ont  Jeans 
vne  court, au  milieu  de  laquelle  il  yavncplartc  forme,  furqüoy 
les  paflans  fc  campent  tout  autour  des  murailles  y  a  des  por¬ 

ches  par  le  dcdcnsjpour  fe  retirer  la  nuict  quand  il  pleut,  Stauffi 
le  ion  r  quand  il  fait  grand  chaud.  Nous  pafl’afincs  loutclanüiét 
enfermez  en  ce  Car  b  a  fc  bava,  ou  nous  feifmes  le  guet, pour  lefou- 
ipeçon  des  larrons  Arabes  :  caron  nous  auoit  rapporté  qu’ils n'e- 
ftoyeut gucrcs loing  delà.  La Carauannc  qui  cftoit  demeurée 
derrière,  chemina  toute  nuict,&  nous  deuança  auanciour:  la¬ 
quelle  nous  peu  fines  ouyr  de  bien  loing  :  parquoy  nous  ap- 
prefh  fines  incontinent  pour  defloger an e celle.  Les  Seigneurs 
de  Turquie  vont  au  (h  bien  en  licHcre  comme  en  Europe  ;  mais 
au  lieu  que  nous  auons  des  Mulets  ils  fc  fcruenc  de  Cha¬ 
meaux.  La  coiïftumc  eft  que  quand  quelque  Sangiac  ou  au¬ 
tre  Carauannc  de  plus  grand’  bende  chemine  par  ces  pays  là, 
qu’il  y  ait  vnc  girofle  cloche  pendue  au  col  d’vn  Chameau, qu’on 
oit  de  bien  loing, pour  aduercir  toute  la  trouppcldcs  entrefuyure. 
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EfHs  entre  la  ville  de  Gazarajqui  cilla  première  ville  qu’on  treu- 
ucau  pays  d'Egypte,  &  Belba,  troiiuaimcs  des  campagnes  en  fri-  ^ 
che,ou  il  y  a  fi  grand’  qualité  de  rats  &  mulots ,  que  fi  n’eftoirque 
nature  y  enuoye  moule  grand’ quantité  des  oifeaux  qu  Ariftor<r£olK^,(,f 
nomme  Pcrcnopteri,&:  les  François  Boudrees ,  pour  les  deftrui- 
rcilcs'habitansncpourroyent  femer  aucun  grain  qui  ne  fuft  mâ- 
çé.  Il  y  croift  des  Squillcs,Thapfia  s  FeruJa,  Folium,  Haftulare-  Thtÿfu. 
gia.Nous  pafïafmcs  par  campagnes  bien  eu  Ici  nées  de  bled,  legu- 
mes, &  arbres  frtii&icrs.Les  bayes  qui  feparcc  les  terres,  font  fai-  rr 
tesdfe  Rhamnus  &  Halymus ,  fur  lefquclles  auons  veu  voler  de 
telz  oilcaux  que  ceux  qu  a  pelles  Pics  grieichcs ,  qui  mangent  les 
fouriz,c5mc  les  Crécerelles.  Aufli  vcoyons  voler  plu  fleurs  Vau-  fjJywui. 
tours, Vautres  oifeauxdc  charongnc  ,  telz  qu’auonscy  detiant  riesgriÿ 
nomme  Sacres  d’Egypte, &: en  Latin  Accipitres  JE gyptij.Qucl-  ^ 
qucsvns  de  noftre  compagnie  les  nômoyent  Pélicans,  les  voy£s 1 
femblablcs  à  ceux  qu’on  met  en  peinture  ,  baillans  de  leur  lang  a 
leurs  peritz.  Mais  pourcçque  ce  mot  Pélican  nous  a  trauaillc 
enquérir  quel  oileauc’efl  ,  auons  bien  voulu  faire  entendre  que  On  ocrùtA  lu. , 
celuy  qu’on  doit  prendre  pour  Pclicâ,cft  celuy  qu’on  ciCritauoir  rhinis. 

deux  ellomacs,aurrcmcnc  nomme  Onocrotalus, pour  lequel  AU  o/r/<yg«f. 

hertacllé  trompe ,  Payant  prins  pour  Oihhagus  :  car  OlTitragus: 
cil  celuy  que  IcsGrecs  nomment  Pliinis:qui  a  donne  argument  à 
beaucoup  de  gents  de  parler  du  Plicnix ,  qui  totitcsfois  cil  ditie- 
rét  à  celuy  que  les  Latins  ont  nomme  O  IhFragus,  lequel  on  peint 
deiTus  vn  ni  d,defc  hiran  t  la  poiclrinc  pour  rcpaiilrc  les  petits  co- 
meil  appert  en  Phiftoire  qu  Ariflotc  a  dclcrite  de  Ion  Phinis, 

Pline  depuis  deferiuat  l’O  flifragus  luy  a  attribue  toutes  les  me- 
ques qü’Ariftotc  a  fait  au  Phinis,  qui  efl  plus  grand  qu’vn  Aigle, 
tk  qui  en  elt  du  prochain  genre,  ayant  l’ongle  crochu  •.  duquel  la 
pafturcefl  de  chair.  Sa  couleur  elt  de  cendrée  en  blanc  hcui  ,  & 
ne  voit  pas  bien  clair.  Il  fait  Ion  nid  vit  rcligicufcmcnuêc  citât 
de  bénigne  nature, &  de  prouifidii  ,  nourri  fl  les  petits  de  1  Aigle 
quand  elle  les  a  delai  liez, les  rcecuant,&r  lesnourriflantfoignéU- 
lèmenu,&  les  gardant  chèrement,  iniques  a  tant  qu  ilz  lovent  ai-, 
lez  grands. Les  François  cognoillcnc  vn  oifeau,  qu  ilz  nomriÇcni 
du  nom  conucnant  au  Phinis,  qu’au  ons  dit  dire  nomme  en  La¬ 
tin  O Ififragu s,  l’appel  1  ans  vne  Oftrayc  :  &  coutesfois  l’Oftraye  0ÿrjJ(t 
n  cft  nas  celuy  qui  doit  obtenir  ce  nom  la:  car  c’cll  il  qui  a  nom 

a ajy 
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Hal  ictus  ,  misen  Iacinquieftne  cfpccc  entre  les  Aigles.  On  îc 
void  communément  fur  les  riuicrcs  Sc  cftangs,prenâtlcpoiffon, 
fc  lai  flanc  tomber  de  l’air  de  grande  raideur  co.nmc  vne  picrrc:5i 
en  fendant  l’eau  fc paift  du  paillon  qu’il  prend.  Lequel  combien 
qu'il  tienne  ce  nom  François  d’Oftraye ,  ne  doit  eftre  nomme 
OiÜfragus.  Nous  cheminafmcs  quatre  heures  par  plaines  cam¬ 
pagnes  fans  arbres.  A  la  fin  arriuafir.es  à  Gazaro,  qui  cft  la  pre¬ 
mière  ville  qu’on  trouuc entrant  en  Iudcc:& cam  palmes  deffous 
vn  Palmier ,  en  vn  iardin  tout  joignant  la  ville. 


Vêla  vdle  de  Gtüqtro. 
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Azaro  n’eft  pas  murée.  Il  y  a  vn  Chafteau  quarte 
ro-fr  fait  à.  l’antique,  cllcué  deftus  vn  couftau ,  qui  n’eft 
guère  bore, ou  il  y  a  Icfïegcd’vn  Sangiac.  Ellccftfi- 
cucccn  lieu  fertile  de  Figuiers, Oliuicrs,  Iuiubiers, 
pommiers, grenadiers, &  vignes.  Il  y  a  quelques  pal¬ 
miers  ,  mais  leurs  fruietslc meuriflent  moult  tard  :  car  le  climat 
n  cil  allez  chaud.  Il  y  auoit  dcfia  trois  mois  pailcz  que  les  pal¬ 
miers  d  Egypte  &  d’Arabie  auoyent  meurv  leurs  daclcs ,  &;  tou- 
tesfois  ilzeftoyéc  encor  verdsa  Gazaro.  Il  y  a  vne  manière  de  Lé¬ 
zard/.  noirs  nommez  S  tel  lions,  quafî  auffi  gros  qu’efi;  vne  petite 
Belette.  Leur  ventre  fore  enflé, &  la  teftegrofte,  dcfquclzlc  pays 
de  Iudce  &:  Syrie  cft  bien  garny.  Nous  y  veifincs  auflï  vn  oilcau, 
qui,  à  noftrc  aduis,pafle  tous  autres  en  plaifant  chant  ramage  ;  &c 

croyons  qu’il  a  efte  nommé  par  les  anciens  auis.  Il  cft  vn 

peu  plus  gros  qu  vn  eftourneau .  Son  plu  mage  cft  blanc  par  def- 
fouz  le  ventre, &  cil  cendré  deftlis  le  dos  comme  ccluy  de  l'oîfeau 
nomme  Molliccps ,  qu’on  appelle  en  François  vn  Gros  bec.  La 
queue  noire,  qui  luy  paflc  les  ælles,  comme  à  vne  Pic.  Il  vole  à  La 
façon  d’vn  Piucrd.  Nous  trouuafmcs  toutes  fortes  de  viurcsà 
acheter  au  marché  de  Gazaro ,  comme  pain,  vin ,  poulies,  ccufz, 
Les  Gréez  Turcs  &;  Arabes  qui  habitent  à  Gazaro, font  tore dili- 
gens  a  eultiuer  leurs  vignes.  Nous  fèiournafmcs  campez  iufqucs 
au  foir ,  &c  pava  fines  bien  tard ,  &  cheminafmcs  toute  nuùft  vers 
Rama  par  belles  campagnes.  A  iour  ouucrt  vifmcs  des  villages  ii* 
tuez  fur  les  couftaux  lelong  des  campagnes  cultiuees  déroutes 
.tûrtcsdcgrains.Nous  v.coyons  voler  des  Onocrotales  en  gran- 
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des  bandes  vers  la  mer  ,5e  aulïi  allions  droid  au  Septentrion, 
ayans  le  dos  tourne  au  Midy.  Er  pourcc  que  le  vent  de  Siroc 
fouffloic  bien  fore,  nous  oyons  les  flots  de  la  mer  braire  :  car 
nous  n’en  citions  pas  fort  loing.  Lesarbres  d'OenopliaouNa-  Qtm^d 
pccay  font  de  la  grandeur  de  noz  Poiriers ,  ayans  le  fruict  gros 
comme  vne  pomme  fa  image  :  qui  luy  rcfTerobledc  ii  près  que  Ion 
prendroitl'vn  pour  l’autre.  Auffiefl  il  doux  aucc  vne  aigreur 
amiable,  ayant  vn  petit  noyau  au  dedans  ,  gros  comme  echiy 
dvneOIiuc.  C’cfl  arbre  efl  frequent  en  Egypte ,  Syrie  &:  Ar¬ 
ménie,  &  toucCîfo  is  il  n’y  en  a  point  en  Grèce,  ne  auflï  par  tou¬ 
te  Europe.  Il  efl  verd  en  touces  laifons:  parquoy  le  portraid  fe¬ 
ra  mis  au  Hure  des  arbres  toufiours  verds.  Nous  tromiafmcscn  Cannes  Je 
chemin  vne  campagne  cnltiuec  de  Cannes  de  fuccrc  &c  Coloca Ç-fiten. 
le,  arroufee  de  l’eau  qu’on  tire  d’vn  puiz.  De  là  arriiiafmes  à  Ra-  ‘ 
ma,ounous  demcurafmes  tout  le  iour. 

VeUvilledelltmi.  Chapitre  LXXX. 

Àma  a  anciennement  cflc  vne  grande  ville ,  com-  ' 
me  il  appert  par  les  ruine$;car  les  Ciflcrnes  5e  voû¬ 
tes  qu’on  y  voit  ,  font  plusgrandes  que  celles  d'A¬ 
lexandrie, mais  non  pas  en  li  grand  nombre.  Lafi- 
tuation  de  Rama  efl  en  terre  grade  &:  féconde:  5e 
pourautant  qu’ellccfl  déferre  qu  a  pcineyadouze  maifons 

habitées,  les  cbampspour  la  plu  fpart  demeurent  en  trichc.Giâ- 

de  partie  des  habitans  font  Grecs.  Lon  culcîuedu  four  ment  5  de 
lorge ,  des  légumes ,  &  vn  peu  de  vignes.  Nous  trouuaftnes  de 
la  chair,  pain ,  vin ,  6c  autres  viurcs  à  acheter.  La  fécondé  cfpc-  ^ 
ce  d  Acacia  y  croifl  en  abondance  :  auffi  vn  arbrillcau  c  j  i-  ^ 
neux  que  croyons  n’auoir  cflé  deferit  des  anciens  ,  toutefois  ^rrha 
suons  eu  foupçon  qu’il  futarbre  de  Mirrhe.  U  cil  toi  tu,  efpais, 
munid’efpines  poignantes, duquel  les  fucillcs  font  femblablcs 
à  1  Acacia,  mais  quelque  peu  plus  grandes.  Parrans  de  Rama 
auant  qu’il  fuft  iour,cbeminafmes  par  grandes  campagnes  de 
«rtc  graflc:  en  laquelle  lon  pourroitbienculciucr  quelque  bon 
grain.  Mais  les  habitans  d  u  pays  parefTeux  dcleurprofîct  n  y  la¬ 
bourent  flnon  par  manière  d’acquit.  II  commençoir  dciiaa  cure 

.  .  QeL‘”J 
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l’aube  quand  cotrafinesen  la  vallée  entre  les  montagnes  de  le- 
rofalem. Et  quand  nous  tu  fuies  quelque  peu  auanccz  Icans ,  ayas 
les  montagnes  fort  précipitai  fus  de  codé  &:  d’autre ,  trouuafracs 
quelques  Arabes  defee n dans  deçà  &  delà  ,  qui  fàifoyent  grand 
bruit  lur  les  couftauxjcfqueiz  ii  tort  qu’ils  nous apperçeuréqdef- 
ccndircnr  pour  nous  demander  argent,  fàignaiïs  nous  vouloiraf- 
lai!  lir  par  force:  mais  nous, qui  au  ion  s  cité  aduertis  que  tcilcqne- 
naillcrançonnentlespalFarseftrangers,  quand  üzfont  les  plus 
forts,n’en  feifmes  pas  grand  eftime.Eux,qui  pour  leur  couuemi- 
sefaignent  dire  pour  la  garde  du  pays  du  grand  icigneur,  furent 
contentez  d’vne  petite Ibmmc  d’argent.  Audi  n’cuilcnt  ilzolé 
Ylcr  de  force  :  car  outre  la  trouppc  qui  luyuoit  mon  fleur  dcFti- 
mer,  il  auoit  aufli  dix  Geniifaircs  de  renfort  qu’il  auoit  prisa  Ga- 
zaro,quc  le  Sangiac  luy  auoit  baillez,  Auîîïont  ilz  bien  celte  afin- 
ce  que  lors  que  les  pèlerins  font  en  trouppe  pour  leur  pouuoir  rc- 
Effet,  ilz  ne  les  affadie  nt  jamais. 


l>cli‘ri{fitlem,qujcj}  fittté  entre  montagnes.  Chapitre  lxxxi. 

Es  montagnes  font  b  abondantes  en  toutes  efpeces 
d’arbres  &  herbes  fumages  &  aromatiques,  qu’on  les 
peut  comparer  au  mont  Ida  de  Crète  ,  comme  aulfi 
en  tempérance, &  autre  habitude.  La  terre  cultiucc 
par  ddius  les  rochers ,  cft  Fuite  en  manière  d'cfchelons,  qui  mon- 
ltrc  la  diligence  des  lui ts  du  temps  paflé  en  acconftranc  les  ter¬ 
res:  qui  ren  do  y  en  rieur  territoire,  lequel  defoy  elt  pierreux  &  in¬ 
fertile, cultiué&  abondant  en  fruicts.  La  mcfinc  diligécedccul- 
tiucr  les  montagnes  pierreufes,  c  fl:  suffi  vend  au  pays  de  Greceés 
illcs  de  la  mer  Egcc, entre  lefqticllcscn  auons  veu  plufieurs main¬ 
tenant  déshabitées ,  ou  à  peine  pcuucnteitrc  nourris  cent  hom¬ 
mes, qui  en  nourrifloyent  le  temps  paiTc  plus  de  fix  mille,  com¬ 
me  il  appert  parles  collines  &  petites  montagnes,  qui  autresfois 
ont  eflé  maffonnees  de  grofie  eftoffe  àefchclons  pour  retenir  Ja 
terre  qüincndoit  contre  bas ,  pour  faire  nailtre  les  plantes, 
iflcs, de  2.ia,Milos,Andros,Naxia,Paros ,  &  pl  uiieurs  autres  ont 
oar  ce  moyen  efte  tcllcmenr  accoufhreesdes  anciens  Grecs, qu’il  s 
es  rendoyent  plus  fertiles  que  la  terre  d’vnc  plaine  campagne. 
Semblablement  les  I  n  ifs  ayans  leur  territoire  ftcrilc  ?  mal  àpro- 
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posa  porter  vignes  &  fruicts  ,  auoycnt  rendu  les  collines  fertiles 

nar  grand  labeur,  dont  l’onuragedela  maflbnnerie  dure  depuis  le 
temps  qiulzcfloyciu  feigneurs abloluz  de Icrufolem ,  qui  tnon- 
llre  la  grande  diligence  &c  dcfpencc  ,  &fc  relent  quelque  choie 
de  la  grandeur  ancienne.  Les  arbres  que  nous  auons  recognu 
liai llans  formages  par  les  montagnes  en  ce  territoire ,  font  An- 
drachncs,  Pièces, Aria, Cbcfncs  vCrds.Tercbmthes,  Lcntifqucs. 
Les  herbes  efl:oyentCiftt.ts)Ledon,Tymbra)Smilax  afpera,  Ma¬ 
ron,  Origanum  hcraclcoticît.l'ragoriganum ,  Saugers ,  Stuchis, 
Rue  formage,  Afphaltices  trifolium,  Cyclaminus,  Vmbilicus  feu 
Cotylédon, Thymus.  Lon  trouue  aufli  de  l’hyifopc  launage ,  dif¬ 
férente  à  la  n  offre  du  iardin,  de  laquelle  tou  tesfois  lon  n ’cn  trou- 
nc  aucunement en  Crète. La  part.iedcs  fu (dictes  montagnes  qui 
regarde  l’occident ,  cft  trefopulece  en  vignes,  en  arbres  fruicticrs, 
Oliuicrs  ic  figuiers,  Se  grenadiers  ,  au  regard  des  autres  qui  ne 
portent  que  les  arbres  Renies. 

t 

Bnefue  computation  du  chemin  d'entre  le  Caire  0*  lerujalcm. 

Chapitre  Lxxxir. 

L  eftmaniféftc  par  la  computation  qu'au  ons  faire  fur 
lechçmin  ,  qu’il  n’y  a  que-  neuf  tournées  du  Caire  en 
Icrufàlem, .ou  dix  pour  le  plus.Vray  cft  que  nous  auiôs 
foie  aflez  bonne  diligence  de  cheminer.  Car  nous 
citions  partis  du  Caire  le  fomedy  vingt  &c  ncuficime  d  Octobre, 
&arriLiafmes en  lerufalcmlc  mardy  huidicfmc de  Nauembre. 
Apres  que  nous  fufmcs  lur  les  montagnes  ,  SEculmcs  cheminé 
quatre  lie  lies  ,  crouuafmes  vue  fontaine  aux  pieds  des  ruines 
d’vue  Eg!ile,qui  auoit  auurcstoisefté  vu  monaftercncommc  i!  ap¬ 
pert  par  les  peinétu  res  ,  &  croyons  quelle  eftoie  desChreftiens 
Latins, ou  il  y  a  encor  quelque  apparence  de  clofcure.  Nousdi- 
nafmcslà*&  puis  apres  allafmes  coucher  en  Icrufolem.  Les  pèle¬ 
rins  qui  yarnuent  fc  vont  loger  félon  la  religion  qu  ilzfuyuct: 
Car  f  ilz  font  de  F  Eglife  Romaine,  que  ceux  de  ce  pays  Rappel¬ 
lent  cflre  Latins, ilz  logent  au  monafeere  des  Cordeliers ,  qui  clt 
hors  de  Uvil]t\,aflis  deflus  le  mont  Sion  :  mais  l’dz  font  de  la  reli¬ 
gion  Greque,  ilz  logent  aucc  les  Calojercs  Grecs  ,  qui  ont  leur 

logis  dedas  la  ville  près  du  fcpulchrc.  Et  f  ilz  font  du  pays  de  Pre- 
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ftrclehàn,  ilzlogcntaucc les  religieux  Indois.  Tout  ainfifaut 
dire  des  autres  nations  Chreftiennes,  comme  Géorgiens ,  &  Ar¬ 
ménien  s. Les  Cordeliers  font  communément  trente  ou  quaran¬ 
te  dedans  le  nionaftere:  entre lefquclz  ton  en  trouucdepïuficurs 
nations:tontcsfois  la  plus  grand  parte!!  Italienne.  Hz  côduifenc 
les  pèlerins  par  tous  les  lieux  faindts  du  territoire  entour  ;  crufa- 
vrtgtmm  lcm.  AufTi  tiennent  ordinairement  vn  interprète  à  leurs  dcfpens, 
dd  ftlerim  lCq u el  ilz  nomment  droguemcnc ,  qui  fiçait  parler  Turc ,  A rabc, 
n  hnfaltm,  qvccj&  Icalicm&autrcs  pour  parler  aux  gens  du  .pays, Si  re (pon¬ 
dre  pour  les  pelerins,& les  conduire  par  tous  les  lieux  (ainâs.Lcs 
Cordeliers  font  la  garde  toutes  les  nuiftzen  leur  monafl:erc,ayâs 
chacun  Ton  heure  déterminée,  fc  tenons  delTus  les  mur$,pourcc 
que  le  monaftcrc  cft  hors  la  ville.  La  peur  qu’ilz  ont  dularrecia 
des  Arabes ,  e  fl  grande  :  Car  encor  que  leurs  murailles  font  bien 
hautes,  Ci  eft-ce  qu’ilz  ont  peur  que  les  habitat!  s  du  plat  pays  ne 
lesadaîlicnt. 


SucànÇie  defer/ption  des  JhinEîs  [jeux  de  î eru jklew 
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E  territoire  dclcrufalcm  ef!  allez  bien  cultme,  & 
principalement  autour  de  la  ville.  Hz  font  leurs  li¬ 
gnes  aucc diligence.  11  y  croit!  des  pomiers, aman¬ 
diers,  figuiers,  Se  oliuicrs ,  dcfquclz  ilzrecuillcnc 
beaucoup  d'huylc.  Mais  les  Oliuiers  ont  vnc  par¬ 
ticulière  en  (Ligne, qui  les  fait  cftrc  différais  aux  autres  :  c’èft, que 
ilz  portent  le  guis, chargé  de  femences  rouges,  an  grand  domma¬ 
ge  des  habitai! s  :  catil  les  rend  ilerilcs.  L’or  &  1  argent  que  les 
Cordeliers  de  Icruialem  def  pendent ,  leurefl:  en  noyé  de  toutes 
partz  du  pays  des  Latins  ;  car  ilz  ont  leurs  aumofncs  afhgnccs  en 
diucrfês  contrées  d'Europe, qui  font  recueillies  par  les  Gardiens 
de  l’ordre  ;  &  en  ont  principalement  en  Cyprc,f  rance ,  &  Italie. 
Hz  nous  ont  dictqu’ilz  fouloycnten  auoiren  A!emagnc,& An¬ 
gleterre,  mais  qu’iîzn’en  rcçoiucnc  plus  rien.  II  n’y  a  autre  rcligio 
en  Ieruialem  du  party  des  Latins  que  les  fiufidictz  Cordeliers.  Le 
I leitxfcinfts  lendemain  matin  au  poinct  du  iour  quelque  nombre  de  Corde- 
hm îcrufde.  Hers  nous côduifirent  vifitcr  les  lieux  faincts  autour  delcrufalé, 

&  commençafmcs  comme  fçnfuit.  La  première  chofc  qui  nous 
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fut  mon  fl  ce  c  fortâs  du  monaftere ,  fur  le  lieu  ou  noftre  Seigneur 
fcic  la  Ccnc  auec  tes  di  ici  pi  es:  mais  i  es  Turcs  l'anoycnt  vfurpé  {iu¬ 
les  Cordeliers  ,  &:  en  ont  fait  Molquce  dcdice  a  Mahomet  ,  qui 
cil  tout  joignant  le  monaftere  des  Co:dc!iers.  Mais  monficur 
d’ A  ramone  le  leur  a  depuis  bit  rendre,  Quad  nous  fuîmes  quel¬ 
que  peu  efloipnez  du  monafterc,  ilz  nous  monftrcrcnt  le  lieu  ou 
les  bras  des  Iuifzqui  voulaient  cmpclchcr  les  difciplcs  d’empor¬ 
ter  le  corps  de noftre  Dame, demeurèrent  retirez  :  qui  eft  ioignat 
la  porte  de  la  ville.  Plus  outre  fuy  uant  la  muraille  de  la  ville,  vif-  ^je^c7u 
mes  le  lieu  ou  pleura  Saint!  Pierre  quand  il  eut  nié  no  lire  Sei  ~  ^rtidr- 
giiair,prcsla  vallée  de  lofàphat.  Suyuantladi&e  muraille, eft  le  ynLc^ 
temple  des  vierges,fn:ué  à  vn  coing  delà  ville, qui  eft  maintenant  Pierre  eft  ni* 
Molqucc  des  T  tires.  Quelque  peu  au  deflouz  en  la  meftnc  en  coi-  Un. 
gneureeft  vne  pierre  triangulaire  ,  qu’ilzdicnt  cftrc  celle  delà-  Torrent  de 
quelle  l'eferi  cure  fai  n  etc  a  fait  mention  au  Pfcau  mç\L<tpidem  quem  C^r"y'  ^ 
nbnbauermt*  ai  fi  cantes .  De  là  defeendas  en  la  vallée  de  lofaphat,  A  ‘‘J1  f 
paflalmcs  le  torrent  de  Cedron ,  qui  n’elt  qu  a  vn  ica  de  pierre 
de  la  ville.  Il  n’y  a  point  d’eau  linon  quad  ilaplcti;&  y  aviiepicr- 
rc,ou  lontcngraucz  les  pas  que  feie  noftre  Seigneur  tombant  du  sejmlchra 
pont.Ioignant  lequel  y. a  deux  {epulchrcs ,  qui  loin  entaillez  de-  »wgw»jî>pr' 
dans  Je  roc ,  faits  en  Pyramide.  Pluftcnrs  renient  que  ce  (oycnc 
les  {epulchrcs  de  HicremicSc  Etaye.  Su  yuans  !acollinc,&  allans 
concrcmontjVcilmcs  !e  lieu  ou  cftoit  l’arbre  auquel  ludas  le  pen¬ 
dit.  Quand  nous  eu  fracs  entourne  la  colline  iniques  à  perdre  la 
ville  de  vend, nous  vHnaes  vne  chapelle  par  terre  qu’on  dicc  auoir 
eltéla  maifon  de  la  Magdelaineiioignanc  laquelle  crouual mes  la 
pierre  fur  laquelle  cftoit  alîis  noftre  Seigneur  quand  elle  lu  y  par¬ 
la  de  relulcitcr  le  Lazare  :  ce  heu  neil  pas  à  vu  quart  de  lieu  di- 
ftant  de  Ierufalcm.  Marcha  ns  plus  outre  trouualmes  vn  petit  vil-  s  >jjn  ^ 
Jageou  cille  lepuîchrc du  Lazare  quenoftre  Seigneur reiutcica:  Lt-^re_ 

&  pour  le  voir,  il  fallut  defeeadre  en  vne  voûte  grande  corne  vne 
chambre ,  fabriquée  de  bonne maftonncric  :  dedans  laqucllecft 
vnctumbeà  la  hauteur  d’vn  autel ,  ou  les  pèlerins  (buucnt  tonc 
dire  la  nielle .  Sortant  b.ors,& retournant  vers  Icrulakm,  cil  1  c.n- 
droict  ou  cftoit  le  Sycomore  que  noftre  Seigneur  maudift^Ccftc  ^  ^ 
cil  la  partiequi  cftnommec  Béthanie,  MontanscontrcniÔcvcrs 
leterritoire  nommé  Bethphagé,  qui  cil  pays  boiln^  pierreux,  ; 

prilincs  le  chemin  à  main  dextre,  qui  tire  lut  le  mont  Oliuct  '  v- 
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ainiî  fuyuans  les  fum  mirez  des  tcrres,veôyons  les  confins  debien 
loing, d’autan t  que  nous  eftions  au  plus  haut  lieu  qui  foit  entour 
Icrufaletn.  Nous  allafmcs  par  le  lieu  on  noftre  Seigneur  paffa 
quand  il  feit  Ton  entrer  en  Lcrulàlem ,  U  là  ou  il  monta  fur  l’afnc 
qu’il  feit  dcflicr  pour  luy  eftre  amené  aucc  fon  poulain. Eftans  en 
ce  haut  lieu, 6c  nous  retoumans  vers  la  partie  du  Midy  ,vcoyons 
la  plaine  de  Iericho  ,  Scaufli  la  mer  morte  autrement  nommée 
Marc  Afphalciccs,  en  laquelle  Sodome  &  Gomorreabyfmcrent 
Sur  la  mefme  montagne ,  nous  retoumans  à  gauche,  les  Corde¬ 
liers  nous  mÔftrerenticlieuou  les  difciplcsfeirentpiuficurs  cho¬ 
ies.  Eftan s  defî lis  la fufdi&c  colline d'Oliuct,  vcoyons  Icrufalcm 
bien  acier,  damant  que  nous  eftionsen  lieufîtué  plus  haut  que 
la  ville.  Delà  paûàimcs  par  le  lieu  ou  no  tire  Seigneur  di  cl,  V»  ûh 
Teruftkm . 

Vu  fepulcbre  tiojbtc  D>ïmey  en  Lt  vallee  de  Iofaphât. 

Chapitre  lxxxiih. 

Ly  a  vue  chapelle  au  haut  du  mont  Gliuct ,  que  lc3 
Chreftiens  ont  fabriquée  ,  dedans  laquelle  Ion  voit 
l’vn  des  vertiges  des  pas  qu'imprima  l'vn  des  pieds  de 
noftre  Seigneur  quand  il  monta  aux  cieux:ear  l’autre 
a  cité  tranfportc ,  quon  dit  cftre  maintenant  au  pays  des  Latins 
Il  y  a  vue  autre  petit  tertre  de  hauteur  égalé  ,  ou  il  y  a  vnc  autre 
chapelle, qui  tumbe  parterre  en  rmnc.Rcprcnansnoftrc  chemin 
vers  Icrufàlcm,dcfccndansparle  pied  du  mont  Oliuet,nouspa(- 
làfmcs  par  vu  (entier  ou  S.  Paul  citoir,  lors  qu’ô  lapidoic  S.  Eitic- 
nc»  Defcendansplus  bas ,  nous  veifmcs  les  trois  pierres furquoy 
les  difciplcs  cftoyent  dormans,  quand  noftre  Seigneur  prioit. 

Item  ou  noftre  Seigneur  fut  pris,5c  ou  S.  Pierre  couppa  l'aurei!- 
le  à  Malchus.  Toutes  ces  places  qu’auons  nommées  ne  font  qu’à 
deux  ou  trois  traiftzdarcl’vnc  de  l’autre.  Rcpaflàns  par  te  pot  du 
TorrëtdeCedrÔ,quenausamosja  paOc  en  allant, veifmcs  le  lieu 
en  la  vallée  de  Iolàphat,  ou  Ion  dit  que  noftre  Seigneur  fuafang 
Sceau;  ou  Ion  a  fait  vnc  chapelle.  Acoftc  de  laquelle  cft  lafcpul- 
turc  de  noftre  Dame,  &tdc  Sain&c  Anne.  Ce  fcpulohrc  cil  en 
vnc  voûte  deftous  terre,  qui  cft  faite  de  groflcs  pierres  de  tail¬ 
le  ,  (ouftenue  de groffes  colonnes  de  piètres.  Les  degrczpoiu 


OBSERVEES  PAR  P .  SELON.  yy 

dcfccndrc  la  bas  ,  font  bien  larges  :  car  la  chappelle  cft  fous 
terre.  L’on  penfe  que  faînéte  Heleine  mere  tic  Conftantin  la  feit 
fairc.enfcmblcla  muraille  qui  en  tourne  le  la  i  n  cl  fepuichrc.Nous 
fortifmes  hors  lavallcedc  îofaphac ,  prenans  noftrc  chemin  vers 
la  porte  dorée,  auquel  lieu  on  noiis  mon  lira  l'cndroid  ou  les  Ro¬ 
mains  rompirent  la  muraille, quand  ils  prindrent  Ierufalcm, lors 
que  Titus  Se  Vefpaficn  lalliegerenr.  La  porte  par  ou  no  dre  Seh  Porte  dm  •>. 
gneur  entra  en  Ierufalcm ,  c(l  la  porte  doree,  par  laquelle  nous 
ncntrafmcs  pas,  car  elle  neftoi  routier  te  :  mais  coftoyadncsla 
muraille  iniques  au  montdc  Sion.  Nous  fcifmes  le  lidtiit  voya¬ 
ge  auancdifncr  -.carie  chemin  n'eftoit  gucrcs  long.  Le  relie  du 
iourïut  dédié  à  aller  voir  les  prochains  lieux  à  lenteur  du  mona- 
llcre ,  comme  cfl:  vnlicu  ouilyadcs  pertuis,  ou  les  corps  qui  y 
fontmis/onc  cofommefc  en  vingt  &  quatre  heures.  Vn  peu  plus 
bas  a  codé  nous  vcifmes  la  Pifcine  probatiquc,qui  ar roule  la  val- 
IccdcIolàphat.Deec  lieu  nous  partifmcs  pour  aller  voirie  fepub  ^ 
chrcdcnodrc  Seigneur  qui  cd  dedans  la  ville,  en  vue  grande  £-  msre  ie 
glile  que  lainiÜe  Helcnc  naere  de  Conftantin  feit  ciiidcr.  11  con-  confixittie 
uicata  vn  chacun  qui  veut  entrer  au  Icpulchre ,  bailler  neuf  du¬ 
cats,  5c  n’y  a  pcrlonne  qui  en  loit  exempt ,  ne  pauurc  ne  riches. 

A  u  (fi  cel  □  y  qu i  a  p r i  n  s  la  gabelle  d  a  fe pu  l chr c i  ferme  ,pa y  c  lui  ici 
mille  ducats  au  feigneur  :  qui  cdla  caule  pourquoy  les  rentiers 
rançonnent  les  pèlerins, ou  bien  ils  n’y  entreront  point.  Les  Cor¬ 
deliers  Se  Calojcrcs  Grecs,  Se  autres  manières  de  religieux  Chre- 
ftiensne  payent  rien  pour  y  entrer.  Les  T  urcs  le  gardenten  gran-  pi  fin  5  sa 
dereuercnce,  Se y  entrent  auccgradc  deuotion,  Lon  ditque  les gnrunrn ic- 
Pilans  impolercnt  celle  lbm  me  de  neuf  ducats, lors  qu’ils  cftoyét  mfiJtm. 
feigneurs  en  Ierufalcm,  S c  qu’elle  a  cité  ainli  maintenue  depuis 

leur  temps* 

T)it  Je[>nlchvc  dcnojlre  Seigneur ,  &  à  s  s  ruines  de  Ierujklcw. 

Chapitre  lxxxv. 

Erufalema  efté  reueftu  de  hautes  murailles  ne  u  fîtes 
depuis  peu  de  temps  en  ça  :  toutesfois  de  petite  eltoT  ‘ f 

fc,&  fort  foiblcs,  qui  ne  pourroyent  relldcr  au  canon.  ,  ^ 

_  Lesmaifonsy  font  cou  uer  tes  en  terrallc.  Les  bouci- 

ucs  qui  iont  es  grandes  rues  font  voûtées,  comme  celles  d  Ale- 

*  kJ  n  II 

RR  in 


jiS  SECOND  LIVRE  DES  S  INC  VL  A. 

xandric.  Toutesfois  la  eomparaifon  n’eft  pas  égale:  cables  vau» 
tcsdcleiuliilem  font  de  pierre  détaillé  Kdcfupertîc  édifice,  qui 
en  quelques  cndroidls  refient  en  leur  entier;  depuis  le  temps  que 
les  lu  ifs  y  dominoyent.  Les  marchands  qui  vendent  les  drogue, 
riesde Icrufalcm  j,  parlent  plufieurs langages,  tout  ai nfi comme 
Voulut!*  au  Caire.  Les  nations  Chrétiennes  le  plus  fouirent  enuoyent 

oin  Chrefîi  des  hommes ,  plus  ou  moins,  iclon  la  contrée,  pour  habiterai  h 
enrics  taum  V;i  Jc,&£:  fe  tenir  au  lepulchrc  :  dont  aduient  que  l’on  comptedou- 
du'.ayrclt*  langues  de  la  religion  Chrétienne ,  differentes  l’vne  à  l'autre 
'C^'rY-r"-  ^  on  compte  qu’il  y  en  a  douze  principales.  Toutesfois  n’y 
dLéiÂ?  ci  trouuons  que  hui  a  ,  dont  la  nation  Latine  >  qu’ils  appellent 


% 
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\om.um-.  Franke,cll:  prcfcrcc  douant  toutes  les  autres ,  Ôe  en  doit  tous  les 
Créant.  obevflans  de  l’Eglifc  Romaine.  La  féconde  cilla  Greque,quieft 
rmeniïne.  appellee  en  leur  langage  Rotnæos  ;  de  laquelle  l’obcifiàncc  n’cfl 
littùlitcs.  point  au  commandement  du.  Pape ,  mais  ont  leurs  Patriarches^ 

o'.7^<W'  Par£i  tr^i fie  fine  nation  cft  l’Armcniennc ,  qui  approche  pais 

ebreftiem de  noz  cercmonics  que  la  Grcque.  Les  autres  nations  confequë- 
Lt ceintme  mcnt,commc  font  les  îaeobités ,  qui  font  de  la  religion  couertie 
indiens.  àlafoy  par  fain&  laques  le  Maieur.  Les  autres  font  Géorgiens, 

'  ,/flycm.  qui  cil  vnc  nation  qui  fe  gouuerne  par  les loi>:,&  qui-cft  joignant 
!  T  À  '  àkromtes.  les  Perfevayans  leurs  confins  à  Pin  die  orientale,  &  qui  n’ont  cité 
’j,,;  fubiuguez  depcrfonne:auH]  font  ils  feigncursabfoalz  d’eux  mef- 

h.  U  mes.  Les  autres  font  nommez  Chrcfbens  de  la  ceinture,  qui  ont 
"  p vins  le  furnom  de  Colt  es ,  qui  furent  reduitts  alafoyparS. 
—  J-  &  k  Thomas.  Les  autres  font  Indiens ,  qui  y  font  enuoyez  du  pays 
<4* auquel  domine  le  preftre  Iean  :  Se  f  ont  fort  noirs ,  appeliez  Aby- 
1  r.’/ cini.  Et  pourcc  qu'ils  lom  baptifez  en  feu, Us  portent  trois  brullu- 

.  «  i\  y.  K-'t1,  ■'  rcS)  vnc  entre  les  deux  yeux  au  dciîusdu  nez,  les  deux  autres  font 

. .  UMtr  près  des  temples:  &  ne  font  pas  fi  noirs  que  les  Ethiopiens, & feRt 

circoncis.  Les  autres  font  Ncftorièns,lcsautrc$  s’appellent  Ma¬ 
ronites  ,  qui  cfl  vnemcfmc  choie auec  les  Arabes.  Lcfqucllcs  na¬ 
tions  ont  chacune  vne  chappelteà  part  foy  :  pource  que  tous  dit* 

i  /f»*-  qtU 
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/b  rcrcnt  en  quelques  poinâs  :  &C  font  entretenus  de  largcntquc 
leur  enuoyent  les  princes  de  leurs  prou  in  ces.  Les  Grecs  tiennent 
r  ,  ;■  ,  le  Cœur,  qui  ontla  gardedn  lieu  dcCaluaire,  &  les  Latins  ont  la 

a,  t  'r "*f  ‘‘^s  1  garde  du  Scpulchre.  Les  religieux  de  toutes  les  fufditcs  nations 

o.-„.y  y&  ■  Chreflienncs  entrent  Ieans,& forcent  quand  ils  veulent  fans  rien 

payer.  L’Egïifc  de  ce  Lundi  Icpulchre  de  noîltc  Seigneur  enferme 
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tout îc circuit  de  Cal  u  aire,  qui  eften  lieu  plat,  &  non  en  monta-  G&dientdu 
gne, comme  pluiïeurs  onccflimé.  Elle  cil;  haute ,  Sc  cil  de  forme 
ronde.  Il  y  avncouucrturcà  claire  veue.  Et  au  milieu  de  ccfte^*  > 
rondeur  le  S.  fepulehre  de  noftrc  Seigneur  cft  deflbusau  milieu  cy(([/h0, 
de  la  nef,  dedens  Icnceincl  d'vnc  petite  chappellc  couucrtc  en  firestirnatr 
voûte  ronde, toute  de  fin  marbre.  Le  gardien  des  Cordeliers  du 
montSion  a  de  couftumc  bailler  vnc  certification  aux  pèlerins 
qui  ont  elle  enuoyez  par  quclqu'vn,à fin  que  ce  leur  loin  tel  mob 
gnage  qu’ils  ont  efîré  là,  lequel  contient  toutes  autres  choies  par 
le  menu, que  n’auons  pas  Ipccifi  é  en  ce  lieu  à  caufcdebricfuetc. 

Vu  defert  oitfut  tenté nojlre  Seigneur  :  £7*  du  jleuue  Jordain. 


Cbdpitr 


l  x  x  x  v  i. 


O  v  s  apprcflafmcs  noz  montures,  à  fin  que  fufilons 
prellslc  lendemain  pour  ni  er  au  demie  Iordain  : 

ayans couché  delldus  des  Oliuicrs  horslavüle,  par- 

tilmcsdcbon  matin  auanr  iour,  allans  entre  le  Soleil 


leuanc  iSz  M'dy ,  lai  fi  ans  le  pôle  Arctique  a  gauche.  Il  commcn  itncho. 
çoitàcftreiour  lors  que  dclcendifmcs  en  la  plaine  de  Icricho: 
mais  auant  que  nous  fuflions  arriuez ,  aduifafmes  vnc  bende  de  f  l'res  d\. 
Chameaux  de  1  oing  >  qui  paiffbycnc  les  Fli  cilles  des  arbres  de  My^ 
robolans  citrins  eftans  fur  main  gauchctdom  pluficurs  de  noftrc 
bende  eurent  grand  peur ,  penfans  que  ce  lu  fient  les  Arabes  qui 
nous  clpiafleot  :  Se  défait  les  Gcniilaircs  que  le  Sâgiac  auoit  ouil¬ 
le  pour  accompagner  mondent  de  Fumer, relièrent  tout  coy,q  : 
en  leur  langage  difoyent  telles  choies  :  Les  Arabes  font  aduertis  PnJiLn.im^ 
de  no  (ire  venue.  Lors  de  puhllanimite  Se  grand  peur  quns  a-  T 
uoyent,  c  (teignirent  le  feu  de  lelmorle  de  leurs  harquebuzes, 
voulansmonftrerpar  tel  ligne  que  quand  les  Arabes  nousvicn-  ^dr^irjpe  je 
dioyent  allaillir,  nelescrouuans  en  defenfe,  ne  leur  demande-^,^,,,.  (/f 
royent  rien ,  Ô^neferoyent  dommage  qu  aux  Chicfiicns.  M.ns  / omet . 
nioniieur  de  Fumer  hom  roc  vray  eurent  hardy,bicn  accompagne 
de  demie  douzaine  d’hon  notables  gcntilshomes  F  rançois,cômc 

delà  maifon  de  Roflin,dc  S.  Aubin  en  Picardie ,  de  Perdigal  en 

Gafeogne,  du  Val, &  pluficurs  au  très,  au  ec  le  relie  de  les  ges  >  cl- 
quels  choie  au ffi  M.Iullc  Tencllc,home  de  lettre,  que  le  feu  Roy 
traçais  reftauratcur  des  fcicccsy  auoit  enuoy  c  pour  chercher  dt  s 
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hures  Grecs, ayans  chacun  laharqucbuzc  en  la  main ,  luy  mcfinc 
te*  mi  (t'a  pied  le  premier, &:  commanda  a  vn  chacun  de  la  compa¬ 
gnie  le (iiyure.  Touresfois  les  Gcnilïuires  nettoyer  encor  defeé- 
dusen  la  plaine, ainsdemeuroycc derrière  pour  voir  l'i (lue.  Mais 
quand  nous  eufmes  cheminé  longtemps,  nous  remonrafmcsà 
chcual  :  alors  les  Genitlaireseflans  encor  fur  ta  montagne, voyas 
que  nous  ne  trou  nions  per[onne,dc(ccndirctcn  la  plaines&  nous 
fuyuircnt:  car  ils  apperceurcnt  bien  que  ce  qu’il  les  anoit  tant  ef- 
poLiuçn tez,e(toy eue des.C hameaux  qui  paifVoyenc  en  la  campa¬ 
gne.  Nous  arriuathiesau  village  ou  autrefois  la  ville  de  Iericho 
auoi  celte  édifice,  ou  maintenant  n’y  a  fînon  vnc  mefehantetour 
quarrcc,  qui  n’cft  guère  plus  force  qn’vn  colombier.  Les  plantes 
nai  flans  eu  ccftc  plaine, nous  ont  fait  fouucnir  de  parler  d’ vnc  pe¬ 
tite  herbet  ce  que  quelques  moines  trompeurs  ont  appellee  Rofe 
de  Iericho  :  &  pourcc  quelle  s’ouurc  quand  on  luy  met  le  pied 
delà  radneen  l’eau, ont  eu  couleur  d’inuen  ter  vnc  tromperie  al¬ 
lez  tolérable, pour  donner  admiration  à  ceux  qu  i  la  rcgarderoict, 
difans  qu’elle  s’ouurc  feulement  la  vigile  de  Noël,  ou  quand  les 
femmes  font  en  tramai!  d’enfant. Ceux  qu  i  ignorent  fa nature,pé- 
fent  quelle  ne  fepuilfc  ouurir  en  antre  temps  :  &c  coutcsfois  clt 
chofc  faufe.  Ils  ont  pris  leur  argument  lur  la  fain&e eferiture, qui 
dit  :  S /eut  pl.mtdtîo  rofz  in  Iericho.  Mais  1 ’ct  cri  tu  rc  s’en  tend  delà  co- 
munc  rofe  rouge  ou  incarnate,  &c  non  de  telle  manière  de  plante: 
de  laquelle  pluticurs  autres  ont  elle  aufii  trompez  en  lafaitant 
mettre  en  porerai&urc,  la  nom  m  an  s  Àmomum:  &  touresfois 
n’cft  paslAmomum.  Nousl’auions  jatrouuee  en  Arabicdclcrte 
auriuagcdclamer  rougc,croifIàncepar  les  fablons:  &:  n'encroill 
aucunement  en  Iericho.  La  campagne  de  Iericho  eftentoumee 
’  de  montagnes  de  tous  coftez:  ioignant  laquelle,  &  du  codé  de 
Midy  clt  la  mer  motte,  qui  n'a  point  d'iiîueà  forcir,  mais  fc  vu  idc 
dehors  par  dedens  la  terre.  Regarda  ns  vers  le  Septentrion ,  nous 
vcoyons  la  partie  d’ou  vient  la  naiflancc  du  flcuuc  lordain,  qui 
patte  parle  milieu  de  la  plaine  de  Iericho.  Etregardans  vers  h 
partie  de  r0.ricnt,nous  vcoyons  les  montagnes  de  l’Arabie  picr- 
rente,  qui  ne  font  pas  loing  dcllgautli  font  elles  du  tenant  de  tes 
racines.  Mais  du  codé  d’Gecidcnt, nous  vcoyons  les  montagnes 
de  Icrutalcm.  Les  arbres  qui  portent  le  Licion ,  naiflent  en  celle 
plaine,  &  aufli  les  arbres  qui  portent  les  Myrobolans  Citrins,  du 
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n  ovau  de  fqucls  les  habita  ns  font  de  l’huile.  L’a  rb  ri  fléau  ci’ Aca¬ 
cia  altéra  y  croift  à  grand  foifon.  Le  flcuue  Iordain  vient  de  Se-  ^C1CM  ^ 
prentrion  au  midy,qui  n’a  le  I  i£t  de  Ton  canal  guère  plus  large  que ttr*' 
vn  petit  garçon  ne  ieStafl:  vue  pierre  au  delà  :  car  il  n’y  a  guère  plus 
dcièptou  hui& toiles,  comme  au  fli  n’eft  pas  beaucoup  parfond: 
dedens  lequel  1  es  pèlerins  ontaccouftumc  le  baigner.  Il  eft pe¬ 
tit  qu’on  ncfçauroic  mener  vn  bateau  pardcflus-.car  il  y  croift  des 
Saules  noirs, Tamarifqu es ,  Agnuscaftus ,  beaucoup  de  fortes  SAii“  n0tr- 
de  cannes  &  rofeaux  ,  dont  les  Arabes  ont  vfàgccn  beaucoup  de  T’imtnIfUi 
fortes.  Car  il  y  en  a  vnc,  dont  ils  font  leurs  iauciots&  dards,  & 

Jaccs  légères.  Et  au  fi  vne  autre  forte,  dequoy  ils  font  des  flèches,  (Ann( 
qui  valent  cinq  afpres  la  pièce  :  &  n’y  a  guère  que  les  grands  Ici-  Flécha  de 
gneursquien  tiret  à  l’arc.  Les  Turcs,  Grecs,  Arméniens,  Arabes,  canne. 
Perfes ,  Iuifs ,  Egyptiens,  n’ont  l’vfàgc  d’eferire  auce  vne  plume 
d’oyfeau  :  parquoy  cfcriuans  aucc  ccflc  cfpccc  de  rofeau  qu’on 
nomme  Elcgia,la  recueillent  diligemment,  dont  nous  en  allions 
auffitrouuécs  ru  i  fléaux  du  morve  Athos.  Apres  que  nous  eu  fines 
veu  ce  fleurie,  &  la  mer  morte,  nous  paflafmcs  au  près  d’vn  cha- 
fteau  tout  ruiné,  qui  eft  aflis  furie-haut  d’vn  petit  tertre.  De  là 
nous  allafmes  vers  la  fontaine  que  Pline  a  appcllec  Calliroc ,  que  Callirot. 
on  diceftrcd’Helifce.  Àecc,ànoflrcaduis,  l'a  nommée  Fonsfolx. 

L’eau  en  eft  fort  claire  &  froide, &  court  à  gros  ruifleau.  Et  s’il  eft 
x  vray  qu’on  ait  iamaiscultiué  du  Baume  en  ccfte  plaine,  il  cflà 
.  preiitppofcr  que  ce  nefuft  loing  de  ccflc  fontaine.  Nous  ne  vou-  Itijugfs  ne 
ons  accorder  auec  quelques  grands  perfonnagcs,qui  ont  eu  opi-  mmrijfïnt 
nion  qu’il  y  euft  de  lî  exccllétes  Dattes  en  ccfte  planurc*  car  ayas  point  en  /.; 
veu  que  les  Palmiers  qui  y  font  maintenant ,  n  y  mcurifïcnt  leurs  famé  d< 
frnielscn  perfection, ferions  bien  d’opinion, qu’ils  n’y  ayét  iamais 
tien  valu. Si  l’on  ne  vouloir  dire  que  lcclimat  fuft  change  depuis  ^ 
ce  temps  là,&:  toutesfois  cela  ne  le  petit  Dire.  Le  ruifleau  de  ccflc 
fontaine  produict  du  Crcfljpn,de  la  Bal  fatuité, lues,  &  autres  tel-  lm  0lt  no 3 
les  plantes ,  comme  en  nô2  pays.  Nous  repculmcs  là  en  1  ombre  Jb’jèiirntnr 
des  MyrobaIaniers&  Figuiers  qui  lu  y  font  ombrage.  Delà  nous  ttujku 
mon  calmes  pat  des  cfcliellons  de  pierre,  au  lieu  ou  noftre  Sei¬ 
gneur  icufna,  qui  n’eft  guère  loing  de  la  fontaine:  ou  il  y  atrcüs 
Voûtes  entaillées  dedens  le  roc, qui  font  les  vncs  fur  lesautres,  en 
manière  de  fai  les ,  fc  continuafmcs  de  monter  au  plus  haut  de  la 
monta  gnCjOU  le  diable  voulut  tenter  noilrc  Seigneur. L  on  y  voit 
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encore  les  vcftigcsd’vne  cbnppelle  qu’on  y  auoit  édifice.  Mous 
defcendilmcs  de  là ,  &■:  prinfmes  no  lire  chemin  pour  retourner 
Defert  àr.  s.  cn  jcrüfalem.  Les  Chreftiens  auoyent  fait  faire  vnc  cUappcllcau 

UHta-e!^  defert  ou  fai o et  lean  prefehoie  6c  bapcizoit ,  qui  cft  maintenant 
™i>hroT  ruinée  par  terre,  qu’on  voit  près  le  Hernie  IorcLain.  II  cft  facile  à 
croire  que  fàinck  lean  e liant  au  defert  peuft  viurc  de  Sauterelles: 
carmefmemcntlesautheurs  Grecs  onr  eferit  qu’il  y  a  vnc  forte 
de  Sauterelle  nommee  Aphros,ou  Onos ,  dont  les  Africains  vi¬ 
rent;  5c  pource  que  ce  font  celles  dontfainft  lean  vîuoit, Fanons 
voulu  elcrireicarles  Africains  melmes  les  mangeoyent  delicieu- 
fcmenqno  par  médecine, mais  pour  nourriture.  Nous  recournaf* 
mes  en  Ieuufalem,ou  difpofafmcs  d’aller  en  Bethlckcm. 


Ebrùth 


De  Bethlehem}  &  Ebron* 
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E  lendemain  cftansreuennsdifncr  au  monaftere  des 
1  Cordeliers,  feifmcsnoz  apprefts  pour  aller  en  Bethlc- 
hem,  ou  il  n’y  a  que  deux  lieues.  Quand  nous  cal¬ 
mes  cheminé  demie  lieue  ,  nous  tcouualmcs  vn 
grand  arbre  de  Terebinthe,  ou  noftre  Dame  le  fouloit  repoferen 
venant  de  Bcthlchem  en  Ierufaiem  ,  qui  cft  fituc  fur  le  chemin 
près  d'vn  champ  tout  femé  d’vnc  petite  pierre  ronde,  delagrof- 
lèur  Se  forme  d’vn  petit  Chiche.  Le  vulgaire  dit  qu’il  y  eut  vn  ho¬ 
me  qui  femoit  des  pois ,  Se  noftrc  Dame  pafla  par  là ,  &  luy  de¬ 
manda  qu’il  faifoit  :il  rcfpondit  ,ie  femedes  pierres:  ÔC  depuis  ce 
temps  1  à, I a  terre  cif  demeurée pierreu le ,  corne  li  ces  pois  fuftenc 
tranfmuczen  pierres.  L’on  trouuc  vnc  grande  eifterne  entailler 
de.de ns  le  roc ,  le  long  du  grand  chemin  à  vn  icct  de  pierre  dudict 
Tcrebinrbc,qui  fc  rem  plift  d’eau  quand  il  pleut,  6c  qui  cil  bonne 
à  boire.  AllansainfiJcpasnousncfufmcs  que  deux  heures  àar- 
riuer  en  Bcthlchem ,  qui  cil  vn  petit  village  mal  baftyde  petites 
maifonnccrcs:  Se  n’y  a  rien  de  beau, Gnon  vn  grand  Se  ilimptueux 
monaftcrc  de  Cordeliers  :  duquel  l’Eglilc  cil  magnifiquement 
reueftue  de  marbres,  qnefainetc  Hclcnc  te  it  taire ,  fouftenu del- 
fi®  groifes  colonnes  de  marbre  ,  reueftn  à  l’entour  de  pierres  de 
marbre.  Mais  les  Turcs  ontenlcue  Icfdictcs  reueftures  pour  or¬ 
ner  murs  Molquecs,  Se  le  temple  qu’on  appelle  dp  Salomon,  qui 
cft  maintenant  Mofquec ,  dédiée  aux  Mahomcciflcs.  Les  Cor- 
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dcliers  nous  monftrcrcm  le  lieu  dedens  vncchappellc  voutcc,on  ^debre  d: 
jioftrc  Seigneur  nafquit  de  la  vierge  Marie, qui  eft  défions  Iagra-  SJerofmc- 
dcEglilc.  L’on  nous  monftra  les  fepulchrcs  de  S.  I c ro fin e &  de  ym t 

fcsdifciples  &  des  Innocens, enclos  en  ladiclcEglilc.  A  vans  dif-  ^xjLïam. 
ne  en  Bcthlehcm ,  dcfccndifmes  vn  peu  plus  outre ,  ou  il  y  a  des  Mtryn. 
beaux  OHuiers  &  Figuiers,  auprès  defqucls  clHc  lieu  ou  l’Ange  Tr.^r^.t- 
vint  annoncer  aux  pafteurs  quenoftre  Seigneur deuoit  natquir,  n'im-  ttAuhrc 
auquel  lieu  y  eut  au  très  fois  vue  petite  chappclle ,  qui  eft  mainte- 
rue  ruince,&:  n'y  a  plus  fmo  vue  voûte,  fur  laquelle  Ton  trouuede  1  ^”'tf  rA 
l’herbe de  Maron, &:  du  Tragoriganü-,Zigis,Thymbra,Onitis,&  E?‘n 
de  l'Origanfi  Hcraclcotîcü. , Nous  retournafmcs  au  monaftcrc  syiMm 
d’afl'cz  bonne  heure,  &  dretîa  fuies  noftreappreft  pour  aller  en  d’yùi.mcr 
Ebron,voir  les  fepulchrcs  d’Adam  ,  d’Abraham  ,  Uàae  &c  Iacob. 

L’on  trou uc  motures  àloueren  Ierufalem  pour  aller  partout  ou 
l’on  veutgant  Mules ,  Afncs , que  Chenaux.  Il  n’y  a  qucfêpt  ou 
lui  icll  ic  ncs  de  Ierufalem  en  Ebron.  Nous  part  ifmcs  de  Ber  h!  elle 
auant  iour,  &  palTafmcs  par  pays  de  montagnes  moule  fai  dieux: 

&  arriuafmes  en  Ebron  d’aifez  bonne  heure. Les  fepulchrcs  d’A¬ 
dam,  Abraham,  &  Ilaac  font  dedens  vnc  Mofqucc  de  Turcs,  ou 
les  Chreftiens  n’entrérjpoinr,mais  ils  les  regardent  par  vn  pertuis 
qui  eft  en  la  muraille.  Les  lui  Fs  nous  vouloycnt  donner  a  enten¬ 
dre  qu’il  y  a  vn  pays  par  delà  Ebron  habité  des  Iuifs ,  dont  ils  ont 
nouuellcs ,  quand  ils  veulent ,  non  par  les  Iuifs ,  mais  par  autres 
gens:  car  il  y  a  vn  fleurie  qui  court  toujours ,  hors  mis  que  le  Sx- 
medy  il  fe  tarift  totalement  en  ion  lie!  :  mais  pourcc  qu  iccuxyqui 
n’ofent  aller  le  iour  du  Sarnedy ,  ne  peuucttt  partit  de  là.,  &  auilî 
que  lcdicb  fleuue  n  eft  nauigable ,  par  celaient  comiienc  demeu-  Meafagr 
rcr,5e  ne  fe  pcuuent  voir  1  vn  l'autre.  Or  eft  il  manifefte  que  cela 
cftrncnfunge ,  &qui  n’eft  pas  nouuclle :  Car  Pline  acfcrit  chofe 
femblablc  au  chapitre  premier  du  trente  &  vniclmeliurc ,  difanc 
qu'il  v  a  vn  ruiffeau  en  ludcc  qui  ie  tarift  tous  les  iours  du  .Sanie- 
dy.  Mais  nous  cftans  en  ladeeauons  fccu  que C-clt  choie mu- 
fe,  comme  au  ifi  eft  ce  que  plu  fleurs  perdent  que  les  Iuifs  per¬ 
dent  de  leur  fane  le  Vendredy  fàinct.  Et  nous  cftans  auec  , 
eux  au  Vendredy  Liinct ,  nations  onc  apperceu  qu  iis  perdi  lient 
hng  non  plus  qu’és  autres  iours  de  la  fcpmaine.  Le  lieu  ou  _  l7J((  jQr. 
Abraham  eftoic  lors  qu’il  en  veit  trois  ,  &  en  adora  vn  ,  Très  rvllt 
'Uidit ,  eÿ1  vmmadontmt  :  nous  futmonftre  hors  le  village  u  Ebion, 
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dcflîis  IcfofïccTvn  champ,  ou  fut  créé  Adam:  &  eft  merque  d’vn 
Tereb-inthe  quia  trois  arbres  for  tan  s  d’vn  tronc.  Les  ruines  d’E- 
bron  montrent  qu'il  a  efte  autrefois  mieux  habité  qu’il  n’effi 
Nous  rctournafmescn  Icrufalcm,  prenansnoftre  chemin  vers  la 
fontaine  appcllceEcro  frnatus^  trouuafmes  telles  plates  en  che¬ 
min,  que font  celles  que  vcilmcs  entre  Rama  &  Icrufalcm,  En 
retournant, paflfafmes  par  le  village  ou  fainet  Ican  nafquit,&;veif 
mes  vnc  Eglife  ruinée  que  les  Chreftiens  y  auovcn  t  au  très  fois  fai¬ 
te.  Le  viilagcdt  habité  d’Arabes ,  dedens lequel  y  adcsciftcrncs 
faites  en  maniéré  de  viuicncar  il  va  vnc  petite  fontaine  qui  court. 
Là  au  dcifusclik  licuoufainctc  Anne  vînt  vifîter  làinftc  Eliza¬ 
beth, qui  dten  vn  couflau  ou  il  croift  grand  nombre d’Oliuiers. 
No.us  arciuafmes  ce  loir  au  monaftere  des  Cordeliers  de  lent  fa- 
1cm,  ou  nous  coucluf  mcs  ;  5c  le  lendemain  vilirans  toutes  choies 
par  le  menu  en  la  ville,  allafmcs  coucher  au  fainét  (cpulchredc 
nolire  Seigneur  :  car  il eft  permis  aux  pèlerins  de  faire  porter  i 
manger  Icans,  Se  y  demeurer  iniques  à  crois  ionrs ,  s’ils  y  veulent 
dire, ou  bien  y  aller  tant  de  fois  qu'ils  voudront, moyennant  (co¬ 
rne  au  on$  dit)  qu'ils  ayent  paye  les  neuf  ducats  ,  qu’il  coiniierit 
baillée  à  tous  ceux  qui  y  veulent  entrer.  Les  rues  de  Icrufalcm  ou 
les  marchands  ont  leurs  boutiques ,  font  couucttcsen  voûte,  co¬ 
rne  au Hi  és  autres  villes  de  Turquie.  Elles  iont  renforcées  de 
grands eiperons,  &  reueftues  par  derrière  de  forts  arcs  boucans. 
Icrufalcm  eft  iiege  de  Sangiacac,  Audi  y  ail  vn  $angiac,ayac  cer¬ 
tain  nombre  de  Spahiz,qui  font  comme  ibldats  à  ehcual,  S  agi  a  c 
cita  dire  vn  gouucrncu  rdc  pays.  Les  Spahiz  ne  vont  poindejx- 
nirçà&  là  par  les  villages  qui  font  au  tour  de  icrufalcm, cÔmcen 
Grèce  ou  A  de;  car  les  paiiànsncles  veulent  pas  fou  dru  :  qui  cil  la 
caufe qu’ils  fontauecle  Sangiaccu  la  ville.  Il dteitrange qu’vue 
office  de  Sangiacen  Turquie  foit  mobile  comme  elle  eit  ;  cartel 
n’aura  tenu  fon  office  fin  on  demy  an  en  vue  ville,  qu’ayant  rcccu 
v n  (eu  1  co m ma n  d e m e n  c  d  u  T u  r c,  lu  y  c o  n  u  i  e n  dt a  q ti  i  c  te r  1  a  pl  a- 
ce  à  vn  autre.  Et  quelque  fois  tel  viendra  d’A  fri  que  en  Europe, ou 
en  Ade  ,  ou  il  fera  bien  dx  mois  fur  chemin  auanc.quc  luy&fa 
compagnie  foyent  venus  au  lieu  ou  il  le  doit  arrefter  :  &£  d  tantolt 
apres  il  demande  en  vnc  autre  place,  il  nefera  refus  d'y  aller: 
paraind  viera  fa  vie  tantoft  çà,  tantoft  là  en  perpétuel mouuc- 
ment  :  comme  auffi  font  tous  officiers  &  gens  de  guerre  du 
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Turc.  Il  y  acnuiron  quelque  douze  Sangiacats  en  tout  le  pays  ,Ut[f 
de  Syrie }  Iudec,  &:  Damas ,  qui  (ont  bail  lez  aux  fauorisdes  Ba-  j 
chats refidensàCôftanrinoplc.  Oeft  là  que  le  Turc  enuoye  ceux 
qu’il  veutaduanccr  :  parquoy  ilz  fc  les  changent  l’vn  à  l’autre  par  ^  cn 
ic  vouloir  du  fupcricur ,  en  forte  que  poumons  comparer  cela 
la  donation  qu’on  fair  des  offices  &  gouucrnemcns  desprouiu- 
ces,  n’eftoit  que  les  offices  font  pcrpecuelz  :  mais  les  Sangiacats 
font  baillées,  changées, ou  ofteesau  plailirdu  Prince  :  car  chacun 
d’eux  voulant  augmenter  leurs  e  fia  es  ,  briguent  &:  font  prefens 
auxBachacs  pour  leur  changer  leurs  offices  de  Sangiacatà  des 
meilleurs.  Ain  fi  montent  de  degré  en  degré, félon  lafaueur  quils 
peuuentauoir,dc  laquelle  choie  le  Sangiacqui  cfioitlorscn  le- 
rufalcm,nous  fait  foy  :  car  apres  qu’il  eut  demeuré  vn  an  à  la  Ta¬ 
ra, qui  eil  ville  au  fond  de  la  mer  maieur,  Ion  office  luy  tue  chan¬ 
gée, &  fut  enuoye  cn  laMorcc,qui  autrement  eftappclicc  le  Pe- 
loponncfe.  Et  quand  il  y  eut  demeure  demy  an, il  fut  enuoye  en 
Icrufalcm.  Nousauonsbaillc  cefluycy  pour  exemple  :  car  ainfj 
cftilde  tous  autres  Sangiacats. 

Voyage  parterre  ferme  ^de  Terufdem  en  Damas  :  çÿ*  quels  arbres. 
neux  font  fret j tiens  au  territoire  de  ierujalenu 
Chapitre  lxxxviii. 

Hcrchanslcs  plantes  entournoyans  les  murs  de  Ic- 
rufalcm ,  auons  veu  d’vnc  cfpccc  d’Hyofeiamequi 
ne  c  roi  il  point  cn  Europe:&  en  les  examinant  dili¬ 
gemment  ,  pource  que  défilions  fçauoir  qu  elles 
_  cfpines  cronuerions,  pour  entendre  de  quelle  efpc- 

tccfloic  celle  dont  lut  faite  la, couronne  de  noftre  Seigneur,  Se 
n’y  ayans  trouuc  rien  d’cfpincux,  plus  frequent  que  le  Rhamnus, 

Jonc  nous  a  icmblé  que  la  couronne  tu  il  d’vn  ccl  arbre  :  car  nous 
[j’y  auons  veu  croiftre  nulles  ronces  ou  autre  cliofc  clpineuic.  Il 
y  a  bien  quelques  Câpriers  efpineux:parquov  voyans  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  vulgairement  le  Rhamnus,Spina  landa  { Sf  piin-  .  , 

ripalcmcnt  entour  Maccraca,&f  a  Pczaro,auqucl  lieu  auos  ti  ou- 
.lé  les  hayes  n’efire  raites  d’autres  arbres ,  comme  auifi  cn  Icrula-  Cwrounc 
cm  )  huions  bien  voulu  mcctrccn  ce  pailage  ,  ioind  que  les  an- 

riens  Arabes  nomment  l'arbre,  duquel  fut  taire  la  couronne  Al  - 
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hanfegi,  que  les  interprètes  tournent  en  Latin  Corona  fpinex.  Les 
arbres  fruiâicrs  du  terriroire  de  Icrufalcm  ,  fontFiguiers  Oii- 
tiicrs, Grenadiers,  luiubiers,  Pruniers,  Parqnoy  fçaehansqueies 
marchands  des  villes  ont  tou  fi  ours  tenu  les  boisdeplufieurs  for¬ 
tes  d’arbres  en  vente  es  magazins  &:  es  chantiers,  comme  Ion  fait 
encore  maintenant, il  cil  difficile  de  pourpetiferde  quelle  matiè¬ 
re  elloit  la  croix, linon  des  defTülHi£h. Noos  feifmcs  nozapprefts 
pour  al  1er  de  Icrufalcen  Damas,  ou  il  n’v  a  que  cinq  perites  jour¬ 
nées;  &  parcifines  le  mardy  au  foirde  Icrufalcm  &  arriuafmesen 
Damas  d'afl'ez  bonne  heure  le  Dimenche  enfuYuanr.il  clloitdef- 
ia  tard  quand  nous  fortifmesde  la  ville  ,  &allafmcs  loger  en  vn 
Carbafchaca  quafi  ruiné, près  d'vnc  fontaine  courante  en  vn  vil¬ 
lage  nomme  Elpire,  diffama  deux  lieues  &  demie  de  Ierufalem, 
Les  ruines  de  ce  village  mon  firent  que  c’cfloit  anciennement 
quelque  grand  bourg.  Lon  dit  qucccftle  lieu  dont  noflrc  Da¬ 
me  retourna  quérir  nollre  Seigneurqtiand  il  demeura  en  Icrulïi- 
1cm  pour  difputerau  temple  entre  les  docteurs.  Ce  territoire  cil 
fertile  en  vignes,  Figuiers  &  Oliuiers.  Noftrc  chemin  cftoit  vers 
le  Scptcn  tri  6.  i  ’ourfuiuans  no  lire  chemin  parti  fines  a  la  mindtl, 
&;  paillon  s  par  les  terres  cnfemencccs  de  Sclàme&tde  Coron: 
avans  les  montagnesàdcn tour  de  nous  ,  verdoyantes  d’Elculus, 
Aria, llcx,& de petis arbres  de  Coccus, dont  ilz  cueillent  U grai- 
ncd  Elcarîate  ,  que  les  habicans  vendent  aux  marchands  Véni¬ 
tiens,  qui  1  acheteur  en  totireslcs  parties  du  monde.  Audi  trou- 
uaiuies  des  arbres  de  Eleprinos  ou  Alintcrna  ,  Tcrcbinthus,& 
arbres  nommez  Andrachnes:  Se  veifmcs  les  herbes  de  T ragoti- 
ganu ni, Zigis,Onitis, Maron,  &  de  quelques  cfpeces  de  Libano- 
tis.  Qqa  on  ne  trotmc  m aimais  fi  ne  nommons  Libanotis  Rofnu- 
rin:car  auili  n  ell  il  qu'vnecinqniefmc cfpecc.Nous dépendions 
toujours  quelque  peu, car  Icrufalcm  cfliituceen  haut  lieu  :  atifït 
de  quelque  part  que  on  y  vienne, il  y.  faut  tou  hou  rs  tnoter.  Nous 
feifmcs  grande  diligence  :  carnoz  montures  s’cflo  y  ont  rcpolccs 
er.  Icrufalcm  :  N  arn unîmes  à  Midy  àNapolofâ,  qui  ft noftrc  ad- 
uis)auoit  ancicnnemcncnom  Si  char,  ou  Sichcm,  innée  au  terri- 
toi;e  deSamarie,  &r  depuis  fuc  appcllee  Neapolis,ptcs  de  laquel¬ 
le  font  vcucs  les  ruines  d  vne  petite  Eglilc  en  vnc  vallee,  à  demy 
quart  de  licuCj-ou  clloit  le  puizjors  que  noflre  Seigneur  demada 
del  eau  a  la  Samaritaine,  :  maintcmmt  il  n’y  a  qu c  la  place  dedans 
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vn  champ  au  coflcdextrc  d’vn  grand  chemin  en  venant  en  ça, 

Nous  arreftafmcs  à  Napolofa,ou  paffa  fines  toute  la  relie  du iour 
campez  de ffou z  des  meuriers  blancs.  Les  collines  de/Napolofa 
fontbié  culti u ces  d’arbres  fru ici iers.  Les  Oliuiers  croiffcntgros, 

&  fe  chargent  de  guis, ayans  la  fc  menée  rouge  comme  en  Icruf'a- 

Icm  ,  qui  ne  font  pas  fi  fertiles ,  comme  ceux  qui  font  leurs  lions 

grefles  Si  déliez.  Ilzcultiucnt  des  meuriers  blancs  pour  nourrir 

les  venus,  do  ne  ilz  filent  la  foyc;&  aulfi  les  ligues  croiflànscn  pe-  rigundeS)- 

tts  arbres  pour  nourrir  les  verms  de  leurs  fucilles.  Les  figues  d‘ H-  comor 

gypte& Arabie  font  maigres, &  fondes  figues  qua  fi  au  lîi  f'eichcs 

que  celles  de  Sycomore. 

*  _  ^  ^ 

Vefeription  d’vn  homme  ~drabe  ;  gÿ*  de  Nazareth  ,  ou  fut  annonce  a 

nojlre  Dame  quelle  conceuroit  nojîre  Seigneur. 

Chapitre  lxxxix. 


E  iour  fuyuant  nous  partilmcs  de  la  ville  de  Na-  v  w- 
polofa,  quiefi  fitueè  furie  pendant  d’vn  couftau, 
ou  il  y  a  vn  périt  Chafteau  Manque.  C  cft  vn  pat- 
&  fage  ou  il  faut  payer  deux  ducats  pour  homme,  al- 
lanc  ou  venant  de  Ierufalem.  Nous  cheminafmcs 
long  temps  anantiour,  paflàn s  montagnes  &  vallées.  Nous  arri-  ^ 
u afm es  le  loir  à  Nazareth, qui  cft  vn  petit  village, ou  nous  vifrnes 
le  lieu  ou  l’Ange  fâluanoftrç  Dame.  Le  pays  eft  arroufë  par  ruif- 
feaux  qui  viennent  des  montagnes,  &  fontaines  :  Iclquelz  ils  cü- 
duifentpar  canaux  clpan  dus  çà&  là:  tellement  qu’il  cft  ré  du  fer¬ 
tile.  Le  village  de  Nazareth  cft  habité  d’Arabes.  La  chapelle  qui 
aefté  faite  au  lieu  ou  fut  l'Annonciation  jio lire  Dame,  cft  petite, 
en  voûte, ou  il  faut  defeen dre  par  degréz: car  elle  cft  deffouz  ter¬ 
re.  Lon  y  voit  les  ruines  d’vne  Egiife  qui  fur  aurresfois  faite  du 
temps  que  les  Chreftiens  y  dominoyent,  Nous  paflaf  mes  le  refte 
du  iour  à  vibrer  les  lieux  de  Nazareth ,  qui  clt  litue  entre  petites 
montagnes  frequentes  en  eaux. Nazareth  cft  finie  au  pays  de  Ga¬ 
lilée.  Les  habitans  y  font  de  petites.:  greffe  ftaturc,  comme  au  fli 
font  tous  autres  Arabes,  Leur  vcltemcnt  cft  vnc  houppelande 
ti fl uc  de  poil  de  chcurc,  bigaree  de  blanc  &  de  noir ,  hmplemcm  jej.^ 
coufuc,S£  fans  aucune  façon  ,  nonplusqûa  vnfac:qui  leur  pend 
itifques  au  gras  des  iambes.  Ilz  portent  vnc  large  ceinture  de 

SS  lin 
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cuirjarge  de  quatre  doigis,  ceinte  par  defTus.  Et  d’autant  que  la 

boucle  en  cft  plus  large,  d’au  tant  en  penfent  ilz  eftrc  plus  braucs 
Hz  portent  vn .poignard  voûte  en  arc,  non  pas  pcndùalaccmm* 
repliais  tenu  ferre  aucc  la  ceinture  contre  la  colle.  Leurs  chemi- 
fes  partent  Iahoupelande,pcndans  iniques  aux  talonsXcursmâ- 

paf]  lent  outre  celles  de  la  robbe.  Il2 
portent  des  chapeaux  pointus,  &  repliez  Ma  mode  de  la  cocfFe 
du  lurc  de  Vende  ,  dont  la  couleur  cft  noire  a  la  difïercnccdes 
cocmircs  des  Egyptiens,  qui  les  portent  rouges.  Et  font  entour- 
nez  d'vnc  grofle  fermette  de  Coton.  Hz  ne  portent  point  de 
h  L  n  y  es ,  &  n  ont  viage  de  bas  no  de  haut  de  chauflcs  ,  mais  leurs 
rem  mes  en  portent,  comme  auflVfonc  les  Turques.  Leursfou. 
icrs  font  hauts  iniques  a  la  chenil  le  du  pied..  Quand  ilz  vontp.ir 
o.ivs ,  en  quelque  temps  que  ce  Toit ,  tant  en  com pagta ie q ne feu- 
.t'tSj&cn paix.&en  guerre  ,  hyucr  oucfté,ilzont  toufioirtsle 

Wm bnsdcxçretirc  tout  nud hors  des  manches,  &  auili  lefpaulM 

tondes  a  moytu  c  apoiétrinc  def couuertc,  a  Hn  que  s’il  venoitàpro- 

'  pc  S,  .lz  pendent  mieux  tirer  de  l’arc  :&  aufTi  qu'ayans  les  bras 

nuds ,  ilz  foyenc :  mieux  àdeliure  pour  combatte  : '  voulans  mon- 

îtrerpar  cela  qu’il  s  fou  tgéts  hardis.  Mais  les  autres  qui  font  quel¬ 
que  peu  plus  riches  font  vertus  de  drap ,  rourcsfois  ne  differents 

nen  a  la  façon.dc  faire  des  deftùfdifts ,  defqaels  eaauons  mis  le 
portrait. 
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Vortr.ùftd'vn  vilUreois  *4ntbe. 
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Les  arcs  &  Carquois  qu'ilz  portent,  font  differens 311  x antre: 
de  Turquie.  Lésâtes  des  Arabes  te  Semblent  mieux  aux  Grecs 
qu’aux  arcs  Turquois:  car  les  Turcs  d’Afie  portent  vn  petit  arc 
bien  ttoufle,  forr courbé  , &T tendu  bien  roidc:  mais  les  aies  des  ^r( 
Crêtes  cftans  de  deux  forces ,  ceux  qu  on  faita  la  Splragic,aucc  tc 

les  cornes  de  Bouc  eftain  3  ceux  qu  on  fait  en  Candie }  au  ce  le  s  bouc  ç,-  u. 
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Bùufits,  cornes  de  Boufles, font  plus  grands  que  les  Turqnojs  :  &  comme 
^  ilz  font  plus  grands  qnelesTurquois ,  auffi  ont  ilz  à  faire  de  plus 
un\  a'Yil  Jon5L1cs  &  gfoiîes  fldchcs,  toutainfi  que  ceux  des  Arabes  qui  les 
Ctmes.  ont  grands ,  auffl  leur  faut  vfer  de  grandes  fldchcs }  au  contraire 

des  Turcs ,  qui  les  ont  petites.  Et  les  arcs  des  Tartarcs  &  Vain¬ 
ques  ,  furpaflent  tous  les  fufditz  en  largeur  &:  longueur  :  toute¬ 
fois  fonrfoiblcs.  Tous  les  fufditz  arcs  n'ont  que  faire  de  bracic- 
rcs,nedc  gands,comine  oncles  Ang!ois,&:  ceux  du  Brefil ,  frau. 
très  qui  tiret  aucc  vn  arc  de  bois. Les  T urcs,  Crêtes,  Arabes, Tar¬ 
tarcs  v  fans  des  arez  colcz,  nonc  point  de  gands  en  tirant  de  leur 
l-<h mm  a  armais  au  Iicu,fe  feruent  d'vn  petit  anneau  d’yuoire,ou  deCor- 
tirer  de  furc.  ne,  ou  buis.  Les  plus  iumprneux  cil  portent  d’or  &  d’argent  lut 
Icfquclz  ilz  fontplnfleurs  marqueteries  aucc  des  p  icrrcslu)  fau¬ 
tes  par  dcfilis,  qui  tou  testais  n’cft  inuention  moderne,  ains  très 
antique.  Car  les  anciens  Grecs  médecins,  comme  aufli  Galien, 
voulans  exprimer  la  forme  de  celle  partie  qui  eft  dedans  la  gor¬ 
ge, que  les  Latins  ap'pel  1  en tirf wwr, & I es  François  la  hiette,lafont 
fêmblablc  à  1  anneau  que  les  Th  races  o  nca  ceo  uftüiné  mettre  en 
leur  pouce  dcxtrc.quand  ilz  tirent  de  leurs  arcs:  &  de  fait  rcl  an¬ 
neau  que  les  Turcs  ont  accouftumc  de  porter  au  pouce  ,  quand 
üz  tirent  de  l’arcjdt  totalemcntfemblableà  la  luette. 


Du  lac  Uenepintb ,  &mer  Ti  ber  ta  dis. 


Chapitre  x  c. 


Moufis. 

N-ipeca, 


O  ns  cheminafmes  petgquc  vinfmes  au  ri  nage  delà 
mer  Tibcri.idis,  qui  cftvn  eftangou  Ion  prend  des 
Carpes, Brochets, Tranches,  Cheudnes.  Nous 
pafl'a  fines  aux  racines  de  la  Colline  ou  no  lire  Sei¬ 
gneur  repeue  cinq  mille  hommes  de  deux  petits 
poilîbnSj  &  cinq  pains  d’orge.  1  outceiour  netrouuafincs  que 
campagnes  fterilcs  >  excepte  en  quelques  cndroictzen  lieux  hu¬ 
mides, ou  les  habitans  eultiucedes  Colocafles,choux  à  pommes, 
bettes  a  la  grolle  racine,nignonsî&  aux,&r  quelque  peu  de  Mou* 
ics.  La  plaine  delà  mer  Tibenadïs  cil  garnie  d’ar  jres  de  Napcca, 
en  manière  d  vn  haut  taillis.  Cefluy  arbre  cft  dpineux  qui  porte 
les  frmetz  doux  &  bons  a  manger.  Ces  arbres  pour  eftrcli  tore 
dpineux  ont  galbe  les  Iciches  campagnes,  tellement  qu’on  ne  les 
enfcmcncc  point  ,  loincb  que  les  habitans  trouuans  allez  de 
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terre  à  labourer,  cuiraient  feulement  les  lieux  belles  &  humides.  cybtrM», 

Is’ous  pafiafmes  par  le  village  de  Cup!iarnaon,ou  il  y  amouit  bel- 

les  fonçai  nés.  Regardansau  cour  du  LacTiberiadis,  vcoyons  le 

pays  de  Galilée  ,&  le  village  de  Bechf.uda,  dont  S.ùnct  Pierre &:  ' 

Sainct  André  nafquirenc  :  &  auiïi  Chorozaim  ,àqm  nollieSei-  choro^dim. 

oneurdofinj  malédiction.  Les  villages  font  maintenant  habitez 

desluifz,qui  ont  nouuellement  bafty  en  cous  lieux  autour  du 

)acs&pouryauoirinuenté  des  pefeheries ,  l'ont  tendu  peuplé, 

qu  i*c  il  oi  t  au  p  a  ta  n  a  n  t  delèrr.  Ce  lac  n’cft  de  li  grande  eftenduc 

qu’on  ncpmflcbicn  voir  facilement  la  terre  de  touscouftcz.Cô- 

tinuansnoftre  chemin, nous  en  vimmes  coucher  à  vn  Carbacha- 

ra  ,  qui  eftoîc  tout  teignant  le  courant  du  Hernie  Iordain,que 

nous  paflatmes  detlus  vn  pont  dcpicne.  Les  Arabes  voulurent 

fiire  quelque  violence ,  mais  nous  leur  rcbftalmcs  viucmcnt,  & 

de  force.  Ce  Carbachara  n’cft  guère  loing  des  villages  :  par  ce  les 

pâyfans  nous  apportèrent  des  poul  ailles,  des  OLiifs ,  &  du  pain  a 

vendre, des  figues, raifins,  Iuiubcs  blanches  &:  rouges.  Nous  par-  ! hwI/C:  hhns 

rifincs  le  lendemain  au  matin  de  ce  Carbachara ,  &c  cheminai-  ^  ri^5 

mes  par  pays  moule  pierreux,  comme  au  (h  le  no  cju  il  tient  ?  l 

portcicar  le  pays  pour  dire  ainli  a(prc  i udc  3  ell  nomme  Régie  ? 

Trachonitis.  li  y  croi (Idc l’arbre  de Coecus& d'Efculus.quc  les ^ 

Gréez  nommoyent  anciennement  Platyphy)lon,&  maintenant 

Vclaguida.  Hz  portent  le  gland  gr.os  comme  vn  oeuf  de  Pigeon,  ^ 

duouel  les  hommes  pounoyentviurc  en  temps  de  famine  .  cui  rlaiypbtiïcn 

Rapproche  quelque  peu  du  gnuft  de  la  CtaWgoe.  b  d'au-  * 

tant qu’ilz  nenourriffent  nulz  pourceaux  ?  ce  gland  cft  per. -..lu 

Sur  lemidy  nous  entrafmes  en  vnc  campagne  ou  la  pluyenous 

print ,  qui  nous  dura  iniques  au  loir  qu  an  matines  en  vn  Cai  '>u- 

chara ,  à  bien  trois  lieues  de  Damas.  Nous  campafmes  deilouz 

latente,  près  d’vn  village  joignant  le  Cuibalch.ua  .  car  gru.. 

nombre  de  pailansfeftoycnc  retirez  de  bonne  hcure:&  aulli  que 

Iapluye  les  auoit  engardez  de  partir.  Le  lendemain  trouuaimcs 

les  campagnes  bien  labourées  &  fertiles,  &  grande  quantité  de 

Villages.  Nous  auions  les  monez  de  1  ripohs  qm  cltoycnr  délia 

couucrts  de  neige, &  le  p*ü$  de  Phœnicc  a  main  gauc  ic.  c  ei<uxs 

en  la  plaine  de  Damas, citas  encor  deflus  vn  couftau.no ns  veoy  os 

la  ville  de  bië  loing  :  Car  elle  cft  fituee  en  vn  bas  heu  en  plat  pays. 

Les  faules  U  hautz  pooplicrs  blancs  &  noirs  croitlenc  par  ,  a 

TT  n 
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campagne, qui  nous  la  faifoycncreflerobler  eftrc  fituce  entre  fb- 
fcfts.Car  il  y  a  grande  quantité  de  vergiers ,  qui  font  arroufczdc 
l’eau  qui  tombe  des  montagnes  par  canauxiqui  ainiàarroufans h 
campagne,  Ja  rendent  fertile.  Il  n’y  a  que  fix  iourneesde  Icrufa- 
1cm  en  Damas  :  parquoy  il  ne  courte  que  deux  ou  trois  ducats 
po  u  r  moture  de  c  h  a  qu  c  perfb  nn  c.  N  o  us  arriu  afmes  d’a  fiez  bon¬ 
ne  heure  en  la  ville. 


chnforodi. 


J\î tirailles  de 
Dam.m. 
Tours  des 
mursde  Dd* 


T  ortes  du 
Cure  cou * 
utrtt J  de 
cuir. 


Medeans  de 

m 

Syrie. 


Ohferu.iù on  des  chofes  de  Dumas. 

Chapitre  x  c  I . 

ya  li  grande  commodité  d’eau  en  Damas, du  Honte 
Chryforoas ,  quequafî  chacun  a  vue  fontaine  tant  en 
ion  iardin  qu’a  ion  logis.  Les  rues  de  la  ville  font 
—  ■ — eftroiéles , niai droiéVes.  Le  Bazare ,  c’cftàdirclc 
marche,  cil  fore  beau  ,  6c  cil  couucrtpar  le  deilus.  Les  mai  ions  y 
font  allez  bien  bailics  :  mais  ce  qui  cil  le  plus  beau ,  lont  les  por¬ 
ches  à  claires  voyes ,  pour  fy  retrclchir.  Les  murailles  delà  ville 

lont  doubles, comme  a  Conftantinop le.  Lcstoiîcz  fiefontgue- 

rcs  pat  fonds, cfquclz  ils  cultiuent  des  JMeuriers  bfacs  pour  n ou t* 
lir  les  vernis  qui  tout  lafoyc.  Les  tours  des  deux  murailles  font 
moule  près  apres  :  Car  il  y  a  vnc  grande  tour  quarree  entre  deux 
autres  petites,  qui  font  rondes,  5c  lonr  plus  grades  l’vne  quel’aii- 
trc.  II  y  avu  petit  Challeau  qnarré  hors  le  circuit  des  murailles, 
5c  coutesfois  il  fcmbleeftrc  enclos  en  la  ville  :  car  les  fauxbourgs 
fontdeux  fois  plus  grands  que  la  ville,  au  IC  les  marchez  fonrte- 
nuses fauxbourgs.  Mais  les  Bazares  &Bafcftans  iont  dedans  le 
cil  cuit  des  murailles.  Les  portes  delà  ville  font  couuertesdc  la¬ 
mes  de  fer ,  au  contraire  de  celles  du  Caire  qui  font  couuertcs  de 
cuir.Du  coftc  de  leuat  il  y  a  vnc  tour  quarrce,au  haut  de  laquelle 
y  a  \  ne  inüctiption  en  ch, ira  etc  rcs  Arabiques ,  qu’ont  dict  y  auoir 
cite  mife  depuis  quelle  fut  reprinfe  des  mains  clés  Cheeftiés  :  Car 
vnpcu  plus  bas  Ion  voie  deux  Hz  entaillez  fur  marbre, qui  font  les . 
armes  le  Fiance  ou  Florence,  Au  coïté  defquclles  cil  vn  Lion, 
quia  .uct  penfcràpiuheurs queoefuflènt  les  armoiries  de  Fran¬ 
ce  &  Horcoe. Les  bou  tiques  desarrifans  font  corne  au  Caire. Les 
mc  eci™jl°rc  4 11  Üz  loue  appeliez  à  voir  vn  malade  en  ce  pays  là, 
eux  me  rues  font  diligence  défaire  rccouurcrlcs  droErucsicar  “ 
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marchadéc  aux  malades, &felo  la  maladie  ils  entreprenent  de  les 
guerin&nelcur  feraliuré toud’arge^q  prctnicrcméc  ils  ne  foyer 
gucriz.  Parquoy  nous  femble  qu’ils  ont  telle  manière  de  nicdeci- 
ner.qucles  fçauans  Grecs &:  Arabes  anciens  ibuloycnc  auoiren 
vfage, lors  qu’ils  fèruoycnteux  mcfmes  de  Chirurgien  &  Apoti- 
caire.  Nous  ne  voulons  coutcsfois  entendre  qu'ils  ne  fu lient  en 
grand  honneur  comme  aufli  font  pour  le prefent  :  mais  pofliblc 
qu’il  n’y  en  auoittat  en  toutes  parts ,  comme  auflj  n'y  an  oit  point 
tant  de  i  uge  s  &:  Aduocats ,  &:  plu  fleurs  autres  telles  gens  de  indi¬ 
ce  que  nous  voyons  maintenant.  Mais  comme  les  hommes  n’ont 


en  ce  monde  que  trois  principales  choies  recommandccscn  vi- 


tunt,ramc,lecoEps,&  lesbiens,  &c  que  lame  cil  la  partie  en  rhô- 
jnc  la  plus  diuine  :  auili  chacun,  penfant  de  leur  fàIut,encor  qu’ils 
fuiTenc  Ethniques,  ont  touhours  eu  les  hommes  de  leur  Théolo¬ 
gie  en  fou  lierai  ne  dignité.  Voy  la  donc  quant  à  lame.  Apres  l’âme 
n'ayans  rien  plus  cher  que  le  corps,  ôc  délira  ns  leur  fan  té ,  ont  eu 


les  médecins  en  grand  honneur  :  car  puis  que  la  faute  cil  prepo- 


ice  aux  biens ,  les  hommes  ai  ment  mieux  perdre  les  biens ,  que  le 
corps  :  parquoy  lent  contents  qu’il  leur  couftc,&l  rccouurcrlàn- 
tc.  Au lli  vou Uns  garder  le  bien  que  par  labeur  Si  induftricauoycc 
acquis, &iouyr pacifiquement  du  tien ,  ontcu  les  Aduocats&; 
gensdciufticcen  vénération.  S'accordansdcdclpcndrc  vue  par¬ 
tie  deicur  bien  pour  le  payement  des  gés  de  iufticc,  afin  de  iouyr 
paifiblemcnt  de  l’autre.  Anciennement  comme  encor  mainte¬ 
nant  les  républiques  bien  gouucrneesne  font  peu  pafler  des  crois 
fufilitseftats ,  qu’il  n’y  en  ait  touhours  eu ,  il  cft-cc  que  nous  ne 
vovos  point  qu’ils  foy  et  tant  multipliez  es  autres  rcgiôscômc  en 
lanoftre.  Î1  nefaut  point  de  Sergent  en  Turquiepour  adiourner 
vn  homme.  Mais  quiconque  voudra  mener  quclqu’vn  auiugc, 
aille  lu  y  mefmetrouucr  celuy  à  qui  il  a  affaire ,  &  luy  die  qu’il  vie¬ 
nt  à  la  iuftice  de  Dieu,aIors  fil  y  a  d’autres  Turcs  prcicns,il  n'ofe- 
ta  refit  fer ,  &allanstrouucrIciuge  quife  tient  afiis  tout  le  iour 
deflbuz  vn  appentiz  près  de  fa  maifon ,  débattront  leur  cauie  en 
faprdènce,&  fur  le  champ,  le  iuge  ordonnera  ain  fi  que  bon  luy 
en  ièmblcra.  Parquoy  ne  leur  faut  point  de  folie  iteurs,  Procu¬ 
reurs,^'  Aduocats.Ccux  qui  vendent  les  drogues  limplcs,cn  ont 
auili  de  compolees  :  entre  leiquelles  allons  rcmcrche  en  leurs 
boutiques  la  confection  A^ncardine,  Metridat,  «5c  Thériaque, 


TT  iij 


Drogués  c'a--  phik)niiim,Confi*âio  Hamech,  Miel  rohic,V  iolat, conferucs  de 


Campùjit'm  p|us  communes  ;  Si  font  les  meilleures  que  nous  auons  en  vfage, 
do  bottn*  Celles  de  Damas  font  chèrement  vendues  .ni  pays  me  fin  es,  & 


vn  peu  d  aigreur.  Seulement  lesauons  veu  feiches  :  Car  nous  n’y 


cordiez,  Si  qu’ils  âpparoi  doyen  t  rouges,  ne  tes  eu  liions  pai  ce- 
gnoiftre  fans  en  voir  des  entiers.  Le  fuccre  nommé  Alhaiur,  qui 
croill  fur  vue  herbe  en  Egypte  par  le  moyen  d’vn  petit  vcrm  rd- 
fcmblant  à  vn  efeharboe  ,  qui  s'enferme  lcans,  Si  en  balliltii 
maifon ,c(lcn  grand  vfage en  Damas  ,  comme  auiîi  pat  toute 


tigalù.  Turquie,  qu’il  n’y  accltry  quincfçachc  le  nommer  en  TurcTu 


iffmte  <t£>galia.  11  eft  en petites  pill  nies  greffes comme noili lies, en cccon- 
Un'  traire  au  fuccre  blanc,  qu’il  dda  Itère  quand  on  le  mange  ou  boit. 

Les  autheurs  Arabes  font  teimoinsque  le  blanc  augmente  la 
foi  t  pl  lifta  ft  que  leftan  cher.  Le  fuccre  A  !  hafu  r  encor  recent,  dl 
fi  tempcrc}qinl  c flanche  la  foifincontinenr,  &i  guanft  la  tonxen 
biicfueefpaccde  temps.  Il  y  a  grand  nombre  de  ïuîfs  en  Danrns> 
&  font  enfermez  à  parr,com  me  en  Àuignon  :  Mais  les  Armeniéî 
&  Grecs  qui  font  en  la  ville,  habitent  çà&  là  (ans  dire  enfermez. 
Les  Vénitiens  tiennent  vn  officier  en  Damas  pour  le  trafic  de  11 
marchandée:  qui  cft  comme  vn  conlul ,  Baille,  ou  Baillif  H 
mcinc  des  arcifans  de  Vcnifc  pour  s’en  ternir.  Carcftant honv 
mode  réputation a  meinc  vn  couftutier .  cordomucr ,  barbie^ 
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médecin  &  apoticairc  veftus  à  la  manière  de  l’on  pays,  comme  <%?««  de 
aofli  de  plu/ieurs  autres  nteftiers.  Il  y  a  vn  Bacha  en  Damas  mnsM- 
comme  au  Caire  ,  quia  l’on  logis  hors  U  ville.  Il  ne  le  tient  pas  rnB*e**m 
auChafteau  depeur  de  rébellion  :  Carvn  de  les  predeeefleurs 
gaigna  fi  bien  lamoui  du  peuple,  qu’il  vouloit  fe  faire  feigneur 
abfolu:&  forcir  en  plaine  campagne  auec  les  gens  contre  ceux 
chic  IcTurcyauoit  enuoyez  pourlccoinbatrc.  En  ces  entrefai¬ 
tes  il  auoir  promis  aux  gens  delà  compagnie,  qu’il  Icurdonnc- 
roit  le  pillage  des  Iuifs.  Mais  fortune  per  mift  qu’ii  fuit  vaincu,  Se 
fut  défait  en  bataille  :  donc  les  Iuifs  fên  en  t  grande  fefte,  &  en¬ 


cor  fe  glorifient  main  tenant,  dilànsqucla  victoiredu  Turccô-  ^;ffre  dc: 
trelcdift  Bacha,  fut  à  eau  (e  qu’il  auoic  délibéré  les  piller,  Se  en 
mémoire  i b  en  célèbrent  vnc  telle  tous  les  ans ,  à  tel  lourque  le-  Ejj/oir  dt% 
dict  Bacha  futdcfàic ,  Se  dient  auoir  eferit  icelle  victoire  en  leurs 
regiftres,  Il  n’y  a  aucun  luifviuantpourJc  iourd'huy,  qui  n’ait  ^0,ll0m  “e 
el'poir  de  voir  Ierufalem  retourner  en  leurs  mains  .  C’dt  ^nf*  . 

1  t  r  fL  i  »,  Gamme  de 

pourquoy  ils  tiennent  les  raicts  en  regiitres  de  toutes  choies  Con^nnc 
qui  te  font.  Les  moutons  de  Syrie  n'ont  pas  la  queue  li  lon¬ 
gue  ceux  d'Egypte  ,  mais  ils  l'ont  bien  aulli  grolle  Se  large.  L’v- 
fage  de  la  gumme  de Condrille y  eft  grand ,  Sc  ia  vendent  com- 
munement  comme  les  drogues  .  Car  les  femmes  s’en  feruent 
poulmafchcr  au  lieu  de  maltic.  Celte  gumme  eft  faille  pur  i’ar- 
nfee  d'vn  petit  vcrm ,  qui  s’enferme  auec  la  gumme  de  Jadifte 
racine,  laquelle  il  ronge  &  perce,  dont  il  lorcduluicLquis'cn- 
durcift  en  manière  d’vite  petirc  nuiictte  :  qui  eft  recueillie  par 
ceuy  qui  la  vont  cherchant  par  les  campagnes:  &  la  vendent  aux 
marchands  des  villes.  Et  comme  les  femmes  de  Crète  n’ayans 
l’vfàge  de  ladite  gumme  de  Condnl!e,tc  lerucnt  de  celle  de  Cha-  Ctimîf3t  du 
aiclcon  blanc ,  Se  leshabitans  de  fille  de  Chio  vient  de  celle  de  TÏ*™^0* 
Maftic:  tout  a  milles  Perles  vient  de  gumme  dcTercbinchc,qui 
peut  efticmafchee  fans  prendre  aux  dents ,  ne  lins  le  conlumcr  j-iTelnàtbine 
en  la  bouche,  coin  me  les  dclïuldi&es. 
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SECOND  LIVRE  DES  SINCVLA. 


Endant  le  temps  que  nous  cftions  en  Damas, nous 
veifmcsapprcfter  vne  Carauanne  qui  faifoitfanion- 


^  (Ire  pour  aller  à  la  Meque ,  ceft  à  dire  en  voyage  pour 
%  l’amour  de  Mahomet,  C’eft  vne  tfouppc  de  gens  qui 


fc  départ  de  Damas  deux  fois  par  chacun  an.  Il  y  a  quelques  fois 


mil  le  hommes  de  compagnie,  &  quelquefois  deux,  l’autre  fois 
trois.  Mais auant  fc  départir,  ils  font  leurs  mon  (très ,  qui eft bel¬ 


le  cliofc avoir:  carilslafontauec  grand  pompe  Se  parade.  Les 

i 


AU.pe.  fc  vont  au  Cairc .  car  q  fc départ  femblabletnent  vne  Carauanne 
du  Caire, qui  va  tous  les  ans  vne  fois  à  la  Meque.  Mais  ceux  qui 
font  en  Àhe,  ont  beaucoup  plus  grande  commodité  de  faire  le 


voyage  par  Damas, que  par  le  Caire.  Premièrement  ils  fontap- 
prefldc  Chameaux ,  qui  eftlc  fondement  du  voyage  ,  daurant 
qu’ils  durent  longtemps  l.ms  boire ,  Se  qu’il  leur  conuient  paflér 


des  dclcrrs:  Se  par  ainh  ils  n'y  meinent  point  de  C  heu  aux, po  arec 
qu’ils  ne  peu  lient  fupporter  la  foif  lî  longuement.  Le  plus  beau 
delà  monftrc  cil  de  voir  vne  chiffe  ornée  de  l'on  ciel  bien  frangé, 


accompagnée  dcpluficurs  prophètes  de  Mahomet,  portée  iuric 
dos  d'vn  Chameau  ,  en  laquelle  ils  mettent  le  hure  de  l’ Al coran, 
qui  contient  la loy  que  leur  bailla  Mahomet ,  qui  efl  dei iusvn 
coi  11  inet.  Les  feigneurs  Se  habitaosdcla  ville  de  Damas,  comme 
fondes  Spahis  du  Sangiac  Se  Bacha ,  &:  autres  gentils  hommes 
Turcs  Icurprcfcnt  des  chcuauxpour  faire  ladite  raonftre parla 
ville.  Lntre  autres  ornemens  fie  parures  de  chenaux,  ilsontccr- 
tains poils  de  queues  de  bœufs  d'Indie,dont  ;  es  poils  fontdcliez 
&  blancs.  Us  les  eftiment  tant ,  que  chaqu  c  qu  euccft  vendue  tel¬ 
le  fois  quatre  ducats, l’autre  fois  cinq:  car  ils  font  déliez  Se  beaux: 
au  fli  n’y  a  il  que  les  grands  feigneurs  qui  enayenr.  lis  les  font  pé¬ 
ri  rc  défions  la  gorge  des  chenaux.  C’eft  vne  choie  de  moult  gran¬ 
de  b  rau  a  de  de  voir  quelque  grand  feigneur  Turc  i  chenal:  car 
aucc  ce  qu  ilsont  les  cflriuicres  courtes,  &Jeseflricux moule  lar¬ 
ges,  ils  n’ont  aucunes  molettes  à  leur  efperons,  U  portent  leurs 


cimeterres 
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cimeterres  enrre  la  iHlc  &  leur  euifle»  &  quelque  petit  fouet  en 
la  main.  Furquoy  pour  Icfaircapparoiftrc  micuxau  naturel  ,  en 
auonscy  fait  reprdbnter  vna  cheual  : 

tenten  leur  pays. 

■+ 

Portr.it  f b  d'un  des  feignetm  Circaffcs ,  on  ^dY.ibcs  k  chetui 
qtu.ejioymt  desplm  riches  feigneim  dEjppteJors 

quele  Souidmy  dominait. 


aucc  la  parure  qu’ils  por- 


SECOND  LIVRE  DES  SIKGVLA. 

Us  meincntaufïî  desiouetirs  déliants  bois,  Se  fonneurs  deta- 
bonrins  en  leur  Carauanne  ,  pour  les  accompagner  en  tomlc 
voyage:  aufTi  incincntaueceux  vnc  vingtaine  de  fauconneaux 
pour  la  fcurcré  de  toute  la  Carauanne,  de  peur  de  Are  deftrou  fiez 
furie  chemin  des  Arabes  par  les  deierts.  La  mon  lire  generale  cle¬ 
rc  deux  ou  trois  jours  :  mais  ils  ont  loiiir  vn  mois  pour  fe  garnir 
de  viures  propres  en  leur  voyage,  Parquoy  y  a  plufïcurs  bouti¬ 
ques  en  Damas,  tout  ainfi  comme  au  Caire,  qui  ne  font  autre 
ou u rage  que  roftir  des  pois  chiches  ,  qu'ils  appellent  de  nom 

thiebeim*  Grcc  vuI»aire  Hrüithii»  lcfqucls  ainû  rofliz  &  dclcichez  en  des 
^,7  grandes  pocllcs  d’ærain ,  font  moult  propres  à  ceux  qui  vont  au 
EnmhU.  loing.  Ils  portent  du  bifeme ,  &  de  la  chair  fàlcc,  puis  feichee ,  & 
K'X.  des  railïns cuits ,  du  riz, du  bouhourd  ,  &  de  Tracana ,  qui  (ont 
Bwhourd.  bleds  eu  i  ch  auec  duiaiâypiiis  dcfcichcz. 

Veshijh'mens  3  &  plu peurs  mrcsfingularite^deVarm, 

Chapitre  xcni. 


per  tir  h  de 


Merle  hh 
relier. 

Cwepetiere. 
Pptjlcde  ge* 
net* 

Hunier. 
Perdris  Uli- 
ihe * 


L  n’y  a  autre  gibier  en  Damas  plus  i n  ligne  que  les  Per* 
d ris  de  ce  pays  la,  7  elles  perdns  iont  moindres  que  les 
rouges  &  goualchcs  ou  gri(es.  La  couleur  de  deflüs 
leur  dos  Se  du  col  cR  comme  ce  lu  y  d’vne  BccafTc:  mais 
les  ailles  (ont  d'autre  couleur:  car  celles  do  la  partie  voiftnedu 
corps  j  font  blanches3bnines,&  faunes ,  Qe  les  dix  grades  pennes 
(ont  cendrées.  Le  dclïbus  des  æiles  Se  du  ventre  eftblanc  :  atiïlt 
porte  vn  carcan  tau  tour  delà  poi chine  comme  celuydu  Merle 
au  colier,ou  d  vnc  Cane  pcticrc,  qui  ell  de  rouge, i; m ne, &  faillie. 
Le  deflous  du  col  Se  de  latcRc,  le  bec,  &  les  ycuxeft  de  Perd  ris. 
Sa  queue  cR  courte.  Nous  Peu  (fions  clcrice  comme  cfpcce  de 
Rafle  de  gcnet3ou  de  PIuuier5n’euft  elle  que  (es  iambes  loi  ;  t  cou- 
u  erres  de  pl  unies, comme  a  vnc  Perd  ris  blanche  de  Sauoye,ou  vn 
Pigeon  paré.  Il  y  a  vnc  moulcgrande,  belle ,  &r  infigncMolquce 
en  Damas,  faire  de  trcibel  ouuragc  :  Se  auifi  vn  Balcitan  ,  qui  dt 
vn  lieu  députe  ou  Ion  vend  les  plus  chères  marchandilès ,  Se  plus 
i  ichcs  de  la  ville,  comme  font  fbyes  de  toutes  couleurs ,  or  feu  rie, 
argentciic, pierres  orientales ,  Cimererres, folles, brides,  &  autres 
rels  ou  u  rages  de  haut  pris,  &  aulh  Eiciaues  malles  Se  femelles. 
Toutes  choies  en  Turquie  loue  vendues  comme  à  l  encâr.Il  n’y  a 
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ville  en  ce  pays  là,pour  petite  qu’elle  foit,  qui  n’aie  vn  Bajeltan;& 
n  v  a  v  i!  âge  qu  i  n  ait  ton  marché, appelle  le  Bazarc.  Les  battîmes 
de  Damas  (ont  compaffezdc  mefme  architecture  que  Ibm  ceux 
du  Caire,  qui  font  fore  bien  appropriez  pour  auoir  Jafrefeheur. 

Et  tout  ainli  que  les  régions  fcptentrionalcs  l'ont  des  cftiiucs 
pour  le  tenir  ch  au  dément,  tout  ai  n  lien  Damas  font  faites  ci*  ma- 
nierc  de  porche, avanslcs  feneftres  aux  deux  collez  allez  balles,  à 
fin  qu ’eftansaiiis  contre  terre,  ilsaycnt  l’air  ai n fi  bas,  donnlscn 
rcçoiucnc  la  frclchcur.  Les  gros  railîns  qu'on  nous  apporte  es 
grands  bcelles  de  Platane,  font  vrais  rai  fins  de  Damas,  que  les 
Arabes  nom  ment  Z  ibeben  .Nous  croyons  qu’il  n’y  a  aucunes  mi-  zihUn. 
ncs  furie  territoire  de  Damas,  comme  plulieurs  ont  penfe,  dont 
loti  fonde  l’acier:  car  ccluy  que  nous  appelions  Damafquin,y  cft  .✓#/«*  <i- 
feulement  raffine  &  purifié.  Nous  auons  enquis  s’il  y  enauoit  DAmM’ 
quelque  mine,  mais  auons  entendu  que  non»  Le  fer, l’acier, &  le  v',!trAXe  . 
euyurey  cftan  s  apportez  d’ailleurs,  y  rcçoiuent  la  trempe  &  kt  ‘‘m‘ 
préparation  qui  les  rend  plus  parfaits.  £t  de  vray  ils  font  gens  qui 
fçauent  fore  bien  cran  et  &  entailler  fur  l’acier  5c  l’ærain.L’ouura- 

a  o 

gcenærain,  acier  &  cuyu  refait  en  Damas, cil  incontinent  enleué 
&:  porté  au  Caire ,  aConftantinopIc.  Parquov  l’on  trouuera 
plus  d’eu  tirage  Damalqiun  à  Conftantinoplc,  5c  à  meilleur  mar¬ 
che, q  u’en  Damas  mefme  :  car  quand  les  onuriers  ont  fait  quel¬ 
que  belle  bclongnc,  ils  le  vendent  aux  marchands, qui  puis  apres 
leçranfportcntailleurs.  Suyuant  le  canal  de  la  petite  nuierc  an¬ 
ciennement  nommée Chryloroas ,  qnipattepar  dcdensla  ville, 
duquel  partie  arrouie  la  campagne  ,  I  on  va  aux  iardins  qui  font 
hors  la  ville.  Ceux  qui  ont  dict  que  ce  fîcuuecft  commencement 
du  demie  lordain  ,  font  en  ce  trompez.  Soutient  auons  dit ,  qu  .1 
ii’y  apointd’ho&clcries  par  tout  le  pays  ou  domine  Je  Turc  :  qui 
efl  canlé  que  I  on  voit  plulieurs  beaux  Carbafeharas  en  la  ville  de 
Damas,  au  Caire,  &  parles  villes  de  Turquie.  Mais  les  Arabes 
les  appellent  vn  Kan. Ils  font  faits  commegrandes  halles, ou  tous  KÀt}r 
galîanstant  e  fl  rangers  que  du  pays  y  font  logez  lans  rien  payer, 
au  moins  bien  peu  de  choie. 
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O  v  r  continuer  noflrre  chemin  vers  Conftantinoplc. 
nous  fei  fines  nosapprefts  &  for tifmcs  bien  tard  hors 
ville, &:  ayans  le vilàgc tourné  au  Scpeencrio  ,allafmcs 
feulement  iufqucsau  pied  rida  prochaine  montagne 

_ ».  ■  i  .  û.  /» 


dontdoiccnd  le  ruifTeaa  qui  paflè  par  la  ville,  &  campa  fines  au 
forain  au  pied  du  monr.  Le  lendemain  montafmcs  vnefortdroi- 
cie  montée:  &  quand  nous  fuîmes  a  mont ,  veifmesla  ville  de 
moule  grand’  el  tendue  :  qui  nousfembla  moult  grande.  Caries 
jardinages  verdoyans  d’arbres  de  diucrles  fortes ,  font  quaîicon* 
fuzaucc  la  ville  en  celle  belle  plaine  vnietaulli  font  ils  bien  arrou- 
fez  de  1  eau  qui  deiccnd  duruiflcuu,  qui  tombe  Ji  impetueufe- 
ment  de  la  montagne,  qu’il  laie  retentir  cous  les  errai  tons.  Mais 
quand  il  di  dclccnd  u  en  i  a  plaine,  ilcfHi  bien  tempère  qu’il  (t 
peut  conduire  &:  dillribuer  en  vnc  infinité  de  pccis  canaux  tels 
que  les  habitaos  veulent.  Audi  ont  ils  eu  le  bruit  de  tous  temps 
deftre grands  jardiniers*.  ce  que  Pline  n’a  pas  ignore  ,  qui  dit, 
Syruin  bonis operojîftm>u  C’eit  la  plus  belle  plaine,  &t  plusfru- 
dueufeque  nulle  autre  qu’ayons  oncq  vcc.  Auili  leshabicans 
prennent  grande  peine  a  la  rendre  fertile.  Eitans  delcendus  de 
cefte  montagne ,  nous  trou  uafiiies  de  petites  collines,  ou  il  ya 
plulicurs  villages  qui  cultiuenc  L  terre  au  ce  diligence  :  auili  la 
terre eft  tort  grade,  &c  fça uent  bien  conduire  l'eau  ,  prenanslc 
tour  de  ces  pcticcs  montagnes.  Les  fcp.s  des  vignes  font  tort  gros, 
&  les  rameaux  fort  Ipacicux.  Lcshabitans  entendent  bien  com- 
nic  il  la  fautgouuerner:  car  ils  la  plantent  li  loing  ivncdel’ait- 
tre,qu  onpourroit  mener  vnc  charrette  entre  deux.  Cencftdoc 
pas  gi  an  u  incrucillcii  les  railmslonc  ii  beaux,  &Ie  viniipuiluot; 
comme  au  contraire il  y  a  en  quelques  contrées, ouil  îVclt  prières 
pms  lot  r  que  1  eau  :  car  les  habita  ns  plantent  les  Icps  fi  près  à  près 
J  vn  ac  1  autre ,  qu  a  peine  y  a  il  cipacc  pour  mettre  les  piedscntrc 
deux  pour  la  labourer.  Les  charues  du  plat  pays  de  Syrie  t  ont  dif¬ 
ferentes  aux  nofhes  :  car  deux  petits  Aines  ou  hulliz  Bœufs cire- 
i  o:u  \  tic  chaî  ne  lans  roüas,  faite  de  bois  de  Peuplier,  qui  a  deux 
lues  foi  t  légers. Ls  n  ont  pas  grad  peine  à  labourer  :  car  ils  ne  fane 
qu  égratigner  la  terre  pat  IcdefIus:aiiJü  labourée  iis  d  vn  bic  petit 


OBSERVEES  PAR  t>.  3  E 1 0  K.  541 

'ioc  (ans  coutre:parquoy  rapportent  leur  chante  tûr  leur  col  qtud 
îlzdenvonta  la  maifon,  choie  que  Pline  auoitjanotc.  Sjm{  dit- 
il  )  terni  fuicoarat.  La  façon  des  vignes  de  Syrie  eft  differente  à  cel¬ 
le  du  vignoble  de  lerufalem  :  car  cl  les  ont  les  feps  quah  de  quatre  fi 
coudées  de  haut ,  fou  fier  us  d’e  (chaînes  plantez  par  ordrc3laboii-  de-àiiç 
rez  encre  deux  aucc  la  char  uc  :  &r  portent  cinq  ou  fixgrosierrp,cs?  de 

cTpars  en  longueur  de  code  &:  d’autre  ,  mi  les  par  ordre.  Ma  i  r>  la  Syrie. 
plus  part  des  vignes  de  ïcrufalem  fc  fouftienncnc  d’elles  incimes  -'ontiil.it,. 
fansappuy,  quinelonc  difpofccs  par  ordre,  Tant  chcminalmcs, 

**  *1  .  .1  .  rt  ,  1  ■  lUtifUC!)  J  1.1“ 

que  commencions  a  voir  le  mont  Liban,  qui  droit  ddiacmuicrt  i 
déneige.  Nous  y  trouuions  de  l’Euparonum  dcMeliie,  Aluvnc  ltnU\je,Tm. 
pontique, Cen coire  mineu r}luiubiersblâcs&  rouges,  Fonpiiers, 

&dc  deux  iortes  de  petis  Cèdres ,  ccd  a  fçauoir  du  poignant ,  & 
dcceluy  qui  a  la  fuetllemouüb.  Les  habitansculciuent  despoi-  ronfla-, 
riers,pommiers}abricotic.rs,amandicrs.  Nous  arrutaimescc  loir 
en vn  village  nommé Calcous, &logcafmcs en vn Carbafeha ta  Ce^T‘  ^ 
entaillé  dedans  le  roc  fairen  voûte,  comme  au  tli  les  mai  Tons  du 
village  fonrde celle  maniéré.  Le  lendemain  cniuvuanc ,  prenons  Tr,^;, 
le  chemin  du  mont  Liban  pour  aller  paiera  Tripoli ,  Ludions 
l’Anriliban  à coftcgaucbc  cncrcnous&  le  paysde  Phcnice,qui  .XntiU.tr.. 
cdconioinct  à  la  Syrie.  !  1  y  a  va  monadere  de  Calojercs ,  Maro¬ 
nites  &  Grecs  delïus  le  Laide  du  mont  Liban,  qui  mondrent  les  cdmin 
hauts  Cèdres,  (èmblablcs  à  ceux  dont  Salomon  fei  c  édifier  ion 
temple,  pour  cire  perdurablc.  C  eft  vu  arbre  qui  cil  leu!  entre 
tous  au  très  (excepté  le  Sapin)  qui  porte  ion  fru  icV  tou  bouts  clcur 
vers  lcciel.ll  porte  de gtoffes  pommes  dures,  qui  rclTcmbleroyct 
celles  du  Pin,  n’edoie  quelles  ion  t  plus  polies. 

Des Mtiquttc'zjleiit  ville  de  Ccfurec ,  maintenant  nommée  Balbcc . 

•  Chapitre  xcv. 

O  us  tournai  mes  bride  pour  venir  par  Balbcc,  qui  cd 
vnc antique  ville  de  Phenice,dc  grande  renommée, 
rilÏÏc  aux  racines  du  mont  Liban.  Approchas  de  Bal- 

_ oec,trouuaimes  vn  fepulchrecn  la  campagne, (ou ire- 

nu  de  grospillicrs  courts -5c  ronds  3  faits  de  la  pierre  1  hcbaîquc, 
uont  le  fuite  clloit  vue  voûte  dfigrodes  pierres  de  11  us,  qui  le  ter¬ 
mine  en  poincte.  La  ville  de  Balbcc  eft  licucc  en  beau  Heu ,  6:  eft 
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maintenant  qivafî  toute  ruinée.  Scs  ruines  montèrent  qu’elle  a  au, 
très  fois  cflc  quelque  choie  Je  grand.  1!  y  a  vn  Chafteau  qui  c'\ 
quafi  entier  ,  ou  Ion  voit  neuf  hautes  colonnes  plus  eroiîes  que 
celles  de  l'Hippodrome  de  Conftannnople.  Et  auffi  vne  ancre 
colonne  droi&e  au  deflus  de  la  ville  quali  femblablc  Scelle  de 
Pompée  près  d’Alexandrie  :  fur  laquelle  y.  a  vn  chapiteau  quarte 
qui  cft  la  cou ucrturcdclacfcéfce  colonc.  Il  y  a  plulieurs  places  for- 
mes  de  pierre  de  taille  dedans  la  ville ,  faites  en  manière  dcfcpul- 
chrcs,iiyfcmesdes  lettres  Arabiques.  Les  habitans  font  pour  h 
p  lu  (part  Iuifz  ,  qui  dicnc  que  ce  fut  Salomon  qui  lafcitbaftir. 
Ceftr'e  fm.  Via  L  e  dî  celle  qui  cftoit  nommee  Ce  farce  de  Philippe  ,  dont  S. 

Paul  fait  mention  d’v  auoir  eftéic  cft  la  auprès  ou  pafient  les  fon¬ 
taines  du  Iordain.  Les  murailles  ne  font  guère  hautes ,  mais  font 
de  la  plus  belle  ematlleurc  de  pierre  qu'en  ville  de  tout  le  monde, 
Car  e  cil  vn  édifice  le  plus  fumptueux  qu’on  fçauroit  regarder, 
ou  il  n'ÿanulz  follet',  Vn  home  curieux  des  antiquités  ne  pour- 
toit  voit  tou  t  ce  qu  i  cft  a  Balbcc  en  huit  iours  ;  car  il  y.a  plulieurs 
dt  Çeferte.  chofes  an  tiques,  &  fore  notables ,  qu  i  font  hors  d  e  a  oflre.obfer- 

uation,  auffi  n’y  arreftafmes nous  pas  15g  temps.  Nous  y  trotsiat 
tncs  du  vin ,  &  feilmes  prouihon  de  viures ,  dinahnes  là ,  Se  fur 
le  vdpi  e  repi  imes  noftrc  chemin.  Nous  trouualm.es  vne  plate 
forme  faite  de  pierre  de  greffe  eftoffe  de  malienne  rie^tucc  fur  le 
pendant  d  vn  coufîau  ,  ayant  vingt  &  cinq  pas  de  longueur,  & 
quinze  de  largeurjfpacicufe  par  le  dedens,  dont  (es  muraillcsne 
font  gu  e  res  hautes, tou  tesfois  font  de  dcfinci  u  rcc  efpoilleur.  Ar¬ 
miez  le  foie  en  vn  village  nomme  Lu  bon ,  nous  trouualmcsvn 
et  1  fi  ce  antique,  tait  parles  Romains,  qui  cft  encor  tout  entier, 
üe  groftes  pi  cires  rnaffiues  de  deux  toiles  de  largeur.  Ce  village 
cft  bien  ombragé  d’Ormeaux  &  Noyers  :  &  cil  arroufê d'vu  ru?f- 
feau  qui  defeend  de  la  montagne.  Au  partit  de  là,  nous  vinfmes 
gaigner  vne  p.aine.  Quand  nous  fuîmes  vn  peu  adnanccz,  coin- 
niçnçafmes  a  monter  vue  colline ,  ou  nous  trou  uaf  mes  des  Am¬ 
ies  ,  qui  y  en  0  yen  t  vers  nous  d  vne  grande  afïcurancc  poumons 
combaac,qui  auoycnt  les  bras  tirez  hors  des  manches5pour  plus 
de  monfimr  ^cmc nt  &  écrément  ruer  les  pierres ,  &  mieux  tirer  de  l’are ,  en 
dt  Fumet.  01  tc  *•]  ÜC  lcs  Tu  tes  qui  cftoycnc  en  noftre  trouppc,  ne  vouloyenc 

peinte  mettre  en  dcfcnfc,ains  le  retirerér  à  part.  Parquoy  mon- 
cur  de  Fuixict^accompagné  de  plulieurs  gentils-hommes  Eran’ 
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cois, leur  ayant  hic  tefte,les  repouJ  la  vaillant  men  t,tnai$  non  f.ms 
y  auoir  des  blciTez  dvne  parc  &  d'autre.  Nouspaflafmcs  rioftre 
chemin, $£  ne  cheminafmcs  gucres  que  ne  vmiïïonscn  vnc  gran¬ 
de  pl,aine3qui  cft  femblablc  à  celle  de  Damas, en  laquelle  l’eaueft 
conduire  par  petits  ruiflcletz,  en  forte  que  tout  le  territoire  cft 
rendu  fertilexar  il  z  oncles  champs  vnis, comme  mer,cfquelz  cô- 
dui  fan  s  l’eau  coutainûqtf  ilz  veulent  ,  les  rendent  fertiles.  Lon  Mem'm 
voit  grand  nombre  de  villages  de  cofté  &C  d’autre .  qui  cnlciuctu  ^ancs- 
lesaibres  diligemmcntitnais  fut  tout  les Meuricrs,  noirs  &  blâcs, llemcrs 
quenous  pendons  mal  cftre  Sycomores  :  nourrifFcnt  mad  qui-  fi:  .  . 

•  t\  s  C  k  T/-  Tl  I*  1  %  £  *  .  dUlpf  Fi* 

tire  de  vernis  araire  la  (oyc.  Ilzciilrmcnncs  Mcuricrs  noirs  &  Fl-  n.illtr, 
gui  ers  en  forme  de  bois  taillisjcar  les  fueitlcs  qui  en  fo  n  r  no  n  u  el  -  ïl 

lemenr produises  en  font  plus  cendres  ,  d’autant  que  le  lion  cft feriphmm. 
de  mefmcs bourgeons  de  l'annec.  Nous  trouuions  auflî  de  l’her-  ^JIC ('d  W 
bcd’Abfftu  hium  feriphium ,  Eupatoircdc  Me!  lie,  croula  ns  pur 
les  chemins. II  eft  bien  rare  en  Syrie  &  Allé  de  voir  quelque  beau  <Mrr>i'f- 
baftimôntparles  champs.  C'eft  que  la  plus  grand’  partie  des  ho¬ 
mes  du  lésant ,  &  de  coucc.  Aile  ,  comme  Egyptiens ,  Syriens  Si 
Arabes, font  efclaucs  ,  &:  par  ainfi  ne  font  point  de  grands  bafti- 
mens  par  les  champs, comme  lon  fait  en  Europe.  De  ce  aduient 
que  les  pays  pour  la  plu  s  grand’  partie  font  dclnuez  d’agricul  tu¬ 
rc.  Et  comme  dz  ne  bjtftiifent  point  aux  champs,  les  baftimes  des 
villes  font  mcfmemcnt  démoule  petite  eftofte.  Laraifoneneft, 
que  lanobldle  au  pays  du  Turc  n’eft  pas  femblablc  a  celle  des 
autres  pays  des  Chrüiiens ,  qui  y  viennent  de  pereen  fi  lz.  Mais  a roUtJfccU 
ceîuy  entre  les  Turcz  tiendra  la  première  dignité  apres  le  grand  Titrante. 
feigneu  équine  içait  dont  il  cft, ne  qui  font  Tes  pere,üc  racrc,  a  ms 
quiconque  cft  paye  de  (culte  du  T  tire ,  feftime  cftrc  autant  gen-  /lirfi!r- 
til-hommccommc  eft  le  grand  Turc  mefme.  Cela  donc  ne  leur  e 
vient  de  pereen  filz, comme  aux  gcntilz-hômcs  Latins,&f  Grecs. 
Toutesfois  la  nobiefte  n’eftainli  eftimee  envn  pays  comme  en 
lautrêtcar  la  plus  grande  parcicdcs  nobles  en  Italie, comme  Flo¬ 
rentins, VL-mnens,&  de plufieurs  autres  républiques,  font letra- 
lîc  de  marchand  ifc,&  autres  pra  cliques,  qu'vn  homme  de  noftrc 
région  nepctit  exercer  lins  perdre  lon  uiltre  denoblcllc.  Chofè 
que crouuons  conforme  à  ccquHcrodotcacfcrittouchantl  an¬ 
cienne  nobl  e  lié  des  Tgv  ptiens  ,  qui  t’eftimoy  eut  plus  que  les  au¬ 
tres  hommes  du  pays,  pour  n'cxcrccr  les  artz  mecluniqucs  ,  &r 
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pour  eft’rc  les  premiers  appet-lez  a  la  guerre ,  à  laquelle  .lignite  ift 
icricovcnt  depereen  filz.  Et  pource  que  les  républiques  ont  ca 
diuers  iugemens  en  la  noble  lie  des  hommes  ,  nous  voulons  di¬ 
re  quelle  cft  ainli  qu’on  la  veut  ellimer .  A  ri  Ilote  a  ainti  dit: 
Nobtle  tmm ,  ideji ,  cjnodex  bono  prodnt  genere  :  generofnm  .uttem^uoi 
non  à  fut  nature  degenw,tuit-  Par  ainti  il  conclu!  ,  que  qui  cille- 
gtncnemenc  engendréde  pere&mere  de  race  non  corrompue, 
cft  noble:  aullî  il  nomme  généreux  ccluy  qui  n’cft  point  aba- 
ftardi  du  noble.  Le  plus  grand  honneur  bien  que  pu i lie  auoir 

vn  homme  en  Turquie,  cil  de  f’aduoner  dire  cfclaue  du  Turc 
comme  en  noftre  pays  difons  dire  feruiteur  de  quelque  Prin¬ 
ce.  Et  nource  que  partie  du  bien  des  eiclaucs  retourne  au  Turc 
apres  leur  mort,  ceux  qui  ont  dequoy,  ne  remployait  pas  en 
baftirnens  :  au  (h  les  mai  Ions  des  Turcs  font  petit esdoget tes  ,  au 
regard  des  noftrcs.  Continuans  nollre  chemin ,  auiôm'les  mon¬ 
tagnes  du  Liban  à  collé  gauche,  &  celles  qui  ciloycnt  joignant 
noftre  chemin ,  dloyent  verdoyantes  des  arbres  de  Terebinthcs, 
Andraclioes ,  Ar bouliers ,  &  hleprin,  Nous  perdifmeslcmonr 
Liban  de  veuc,  lequel  auions  pâlie  les  ioürs  precedens  :  &com- 
mcnçalnies  atrauerfer  des  montagnes  ,  Idqueilcs  EelLugiifans 
tic  cofté  5c  d’autre ,  entournent  vue  grande  campagne  ,°en  la¬ 
quelle  nous  dcfccndilnics  au  pays  de  Cilicic.  Apres  que  nous 
culnics  chemine  vn  peu  par  la  plaine,  nous  repolit’ mes  vu  peu 
en  vn  Car  bal  ch  ara.  Les  Car  baie  haras  des  Turcs  en  Ai  ic  1  ont 
ltm  d  autre  iorte  que  ceux  des  Arabes  :  car  les  portiers  des 

_ ..point  Carbafchaias  vendent  lorge  aux  pailans  pour  donnera  leurs 

dÿfige  Chameaux  :  car  dauoiuc  ilz  n’eu  ont  point  en  ce  pays  là.  Ce* 
mine.  luy  qui  vend  ceft  orge  ,  en  paye  la  gabelle  au  Turc.  Ce  ionr- 
■chmÂiix des  d’ii u y  noftre  iournee  fut  petite  :  car  nous  logeafmes  deuant 

Twranemg-  Mldy  à caule des  blcftcz.  ' 
gcntquede 
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Qu 5  l’Màennc  maniéré  de  manger  les  femences  de  Terebinthes ,  dure  en¬ 
cor  pour  le  lourd  h  uy  en  Cilicie  &  Syrie. 

'  Chapitre  xcvi. 

h 

Aintenant  ne  voulons  palier  vncchofe,  nui  nous 
p  icmbla  eftrangc,lans  la  dire  :  c’clt  que  trouuafmcs 
u>  vn  payfan  Arabe  au  prochain  village  de  noftre 
Carbachara ,  qui  menoit  vn  chameau  chargé  de 
femences  de  Tercbinthcs:car  les  prochaines  mo- 
tagnes  font  couuerces  de  telz  arbres, don  tilz  recueillent  la  gum- 
nic,qu*ilz  portent  vendre  en  Damas.  Mais  celle  que  Ion  vend  au 
Caire, dt  apportée  du  pays  d’Aüamie.Lc  pays  que  les  T urcs  nom¬ 
ment  Alamie,les  Latins  le  nommèrent  Chaldaiquc,  donc  ifciby- 
loncclt  le  chef,  comprenant  tourcsfois  la  Mcfopotamic&  Al- 
lÿric.  Parquoy  les  Turcs  comprennent  toutes  les  deux  en  Alà- 
mie,  fçauoireft  la  Mefopotamie  &  Aflyrie.  Nous  auons  tcfmoi- 
gnagedesauthcuis  dignes  d’cflrc  ouys,  qu’il  y  a  plus  de  deux  mil 
ansqueles  hommes  auoycnt  vfage  do  manger  celles  graines  do 
Tercbim:hes>&:  que  les  Pcrfescn  ont  vclcu  auant  lvfagedu  pain. 

Celle  fcmence  cil  de  h  exquife  couleur  bleue  ,  qu’elle  furpafte 
toureautre  couleur  azurée  :  au£fi  tous  les  anciens  autheurs  Ara¬ 
bes  la  nômec  Gramm  viride:  car  elle  tire  entre  le  verd  &  le  ccrulcc. 

De  la  ville  de  Hamous ,  anciennement  n  omtnec  £  nnfft. 

Chapitre  xcvn. 

E  jour  venu,  nous  cotinuafmcs  noftre  chemin  par 
la  fu fdi été fpacieu le  campagne  ,  ou  trouuions de 
l'herbe  de  Stnirniiim  2c.  Leontopctalon  :  &  pafl'al- 
mes  parla  ville  que  les  Arabes  nomment  Haraza,  smiminm . 
les  Turcs  Haman,& anciennement  Emilî.i.  Celte  iront  opeut* 
ville  cftoir  anciennement  bien  murce  de  pierre  de  taille, 2c  encor  Ion. 
pour  le  p  relent  Ion  voit  fes  murailles  debout  ;  auiliil  y  a  vn  tertre 
cleuc  moult  haut  dedans  îc  circuit  des  murs, qu’on  voit  aifernent 
de  toute  la  plaine, delfus  lequel  eft.licué  vn  Chafteau  ,  qui  tu tan- 
ciennemenc  edihe  par  les  Romains.  Encor  y  a  vn  lepukhrcà 
double  eftag;c  ,  hors  la  ville  ,  haut  clcuc  en  forme  de  Pyra* 
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midequarrcc ,  fabrique  de  fort  ciment ,  quieftinferit  dcslctttcs 
Grcqucsd’vn  epitaphe  de  Caius  Cæfar.  11  y  a  grand  trafic  de  foye 
en  Hamouz.-auifi  nourri  lient  i!z  les  venns  moult  diligemment: 
car  ilz ondes  iardms  arroufez  commodément  des  ruiflèauxvc- 
nansdes  montagnes, &:  rendans  la  plaine  fertile.  Uzcultiuendes 
figuiers  &mcu  tiers  dedans  les  champs  arrou  fez, &auflî  plu  Cents 
arbres  fruictiers.  Leur  commun  ouurage  eft  de  faire  des  mou- 
choucts  &  couurcchcfs  bigarrez ,  méfiez  en  partie  de  foye  &  de 
fil  ddr.  Aulli  en  font  de  fo.ye  blanche, rouge  &  iaunc ,  entremcf- 
lce  de  iil  d'  or,  que  Ion  fçuit  nommer  par  toute  Turquie,  mou* 
cliouers  de  Hamouz.  La  ville  eft  ficuee  en  vnc  Ipacieulc  &  plaine 
campagne,  ou  partent  des  beaux  ru  idéaux  par  dedans.  Le  tour 
des  murs  eft  quali  entier ,  mais  le  dedans  eft  ruinc,&  n’y  a  rien  de 
beau  avoir  que  le  Bazarc,  c  cftàdire  le  marché ,  &  Balcftan ,  qui 
cftfait  a  la  façon  de  1  urquie.  Les  murailles  monftrent  bien  que 
la  ville  a  elle  autresfois  quelque  grande  chofe ,  aufll  eft  elle  allîfc 
en  bon  pays.  Nous  trouuafmes  de  toutes  fortes  de  victuailles.  Et 
d’autant  que  les  Grecs,  Arméniens, &  luifs  font  clpars  par  toutes 
villes  entre  lcsTurcs,celac[l  caufe qu’ayons  touiiours  trouuédu 
vin  par  toutes  les  villes ,  ou  nous  arri  uions. 


Des  tauernes  de  Turquie ,  ou  les  Turcs  bornent  une  maniéré  de  breuu.wi 

nomme  Pojla  ou  Zitum ,  différente.  U  Bure, 

Chapitre  xcvni. 

Remiercment  obieruaimes  en  Hamouz, que  Tria¬ 
ge  dchiirelc  b reuuage  ancien, nommé  Polira, n eft 
du  tout  aboly,&:  voulons  dire  en  outre ,  qu’il  n’y  a 
ville  en  A  lie  ou  il  n’y  aie  des  tauernes  qui  vendent 
lufdict  h  reuuage.  Hz  le  nomment  vulgairement 
choujfa.  Choulîcr,  qui  eft  ccluy  que  les  anciens  Grecs  ont  nommé  Zi- 
zitum.  tum  ,  les  Latins  Poica, ou  Pu (ca, ou  Phulca,dcs  inclines  dictions 
Latines  dont  Suetone&  Columelle  ont  vie,  commeaulli  Sera- 
j  jujcd.f’M  piüm,(5z  Auiccnncen  ont  tait  mention,  C’clt  vu  brcuuage  blanc 
comme  Jaiâ,  cfpois,  de  bien  nourri  fiant ,  Scentcfte  beaucoup 
Oxicratm.  ccl,x qmen boyucnt  par  trop  ,  iulques  à  iesyurer.  Lonapcnlc 
que  Poîcha  fuft  Oxicratum  ,  mais  c’eft  bien  autre  choie  :  car 
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Q  siéra  tu  m  eft  celle  choie  qui  eft  maimcnantcn  vfage  es  vaïf-U,™  .»  uf 

feaux  Grecs  &  Italiens ,  ôc  mefmeraent  les  Churmcs  des  nauircs  Jv“t  '' 1 

&  Galères  Vénitiennes  en  boy  Lient  ordinairement  :  Car  efbiu  'Wk  '  "" 


r<tv 


^,/fiTiL  q  n* 
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fin*  mer,  font  contrai  nets  de  garder  les  eaux  moult  long  temps,  «[!-•*» 
iufqn es  Vf  empire r  &  empuantir.  Et  pour  luy  ofser  lemamiais  l 

gouft  qu’elle  a  acquis  d’an oir  long  temps  demeuré  dedans  les 
vaiireaux,lon  y  mefle  quelque  peu  de  vinaigre,  qui  luy  donne  vu  ^lr  "  el'*h:< 
moult  plai(kmgonft,& cela  eft  Oxycratum.  Mais  Pofca  ou  Pof-Ï,  ' 
fetou  Chouft’cc  di  fièrent  à  îa  Biercjcft  ce  que  les  anciens  ont  no- 
'me Cnrmcj moult  dififerenra  l’Oxycratum.  Le  Curmi  (c’cfi  à  di-  £‘ne * 
rcBicre)  eft  fait  de  grains  entiers  &  quelqucsfois  caftez.  Mais  le 
Zitum  ou  Pofca  maintenant  nommé  Poftèr.cft  fait  de  farine  mi- 
feen  pafte, qu'on  fait  cuire  dedans  vne  grande  chaudière, puis  on 
icdevne  boule  de  ladictc  pafte  dedans  de  Veau  ,  qui  incontinent 
boiiit  d’elle  meime  &  ficchaufïe  fans  feu ,  tellement  qu’il  en  eft 
faite  vne  bcuuctte  efpoifte.  Son  cfcumceft  blanche  &  Icgcrc,  que 
les  femmes  Turques  achètent  volontiers  à  fc  farder, d'au  tant  que  £(mct.tt  fr 
elle  rend  la  chair  moult  délicate  Sj  tendre, &  faut  qu’elles  en  por-y,w^p 
tem  aux  bains  pour Pen  frotter.  C’efLvneenfeigne  au  Zitum  que  Epumtde 
les  anciens  au  tireurs  n’ont  pas  ignorée..  Parquoy  ne  le  faut  abu-  ppfia. 
ferpenfant  qu’ Oxycratum  foie  Pofca, mais  trop  bien  que  Zitum  j .  |  .f  "f.  ,f .  ... 

Se  Pofca  eft  vne  inefmc  cholc,difieréta  la  Rlere,quc cmbns  auoir  .  ,  j— fr- 

nom  Curmi  :  &:  pour  prou  Lier  que  Pofca  n’cft  pas  Oxycratum,  n 
vn  feulpaflageen  Suétone  fatisfair, qui  dicqu’vnefclaue  deFEm-  ^ 

péreur  fugitif  fut  crouué  en  la  ville  de  Capue  vendant  du  Pofca,  1 
&:  fil  n’y  euft  eu  autre  chofc  en  ce  b  fermage  non  plus  qu’en  Oxy- 
cratum ,  il  eft  inanifefte  que  fa  tauetne  caft  efté  mal  achalandée, 

&n ’euft  pas  fait  gran d  p ro fi t . 


r  nV*  ,  *'*—  ^  * 
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Delt  utile  de  Tarjm  3  dont  ejîoit  S. un  Fl  Paul.  Chapitre 


Àrtans  de  Hamouz  long  temps  auantioLtr,.pal  fai  mes 
de  nuicl  vn  lieu  finie  fur  laco  line,  qu’on  die  cftre  les  "" 

ruines  delà  ville  qui  auoit  nom  Sebaftopolis ,  ou  en¬ 
cor  pour  l’heure  preientelon  voici  plufïeurs  colonnes 
droiftes ,  que  les  vnsdîent  eftre  du  palais  d’Herodes ,  les  autres 
d’Herodien.  Mais  la  commune  opinion  des  gens  du  pays  elt  que 
ce  font  piliiers  d  vnc  Eglife  Saine!  Iean  :  difant  que  ce  tue 
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là  ou  il  fut  décollé.  Delà  dcfcendifmcs en  vnc  val  lee  pour  palîcr 
vnc  riuiere  defi'us  vn  pont  de  pierre,  que  plufteurs  cfti  ment  dire 
O rousjcs  autres  Irisées  autres  Martia:clledefcend  impetueufe- 
ment,  S c  faic  mouldrc  des  moulins.  Puis  nous  fallut  remonter 
pourgaigncrla  plaine ,  qui  (ànoftrc'auis  )  auoit  anciennement 
nom  Sabæus  campus,  qui  cft  large  &  fpacicufc  d’vne  bonciour- 


c dm - 

jb>t  Sîni^ 

>i  *<-“**  liec  cota|enîcnt  rterîle d’arbres.  Lon  y  feme  de  laScfàme&du 
lü.Jk.  •<  i  «.«Coton  :  &  ainli  continuant  noflrechemiu  atrlu  al  mes  en  la  ville 

..  u Ami. Hama ,  ou  autrement  Hafnia,  qui  eft  celle  qu’on  nommoic 
.  ..  anciennement  Tarfus  :  Elle  cft  à  demie  iourncc  de  Hamous.  Il  y 

. ■{'  ‘‘n'imii  3  laques  gens  modernes  qui  pcnlcnc  que  Hamous  eft  Apamia 

['  '.'J,  des  anciens.  Celle  ville  eftailifc  en  vnc  vallee,  laquelle  cft  ancien- 

i  - -  a*»-  nement  moult  peuplée,  comme  il  appert  par  fes  murs  de  grande 

'  '  ‘,,  'l‘’lcftcndue,&  ruines  qui  y lont.Ilyavn  Cliaftcau ruiné, dleué fur 

*  Vnc  colline, comme  ccluy  de  Hamous. Lon  y  voit  plufteurs  g  ran* 


1  n.r/„, 

il  I  .  „  r1 


des  <5c:  hautes  tours  antiques.  Nous  ne  Içaurions  mieux  accora- 
parer  ce  pays  de  Cilicie  ou  eftfttué  Tarfus,  iîno  à  la  Bcaufe.Vray 
cil  que  le  long  des  orcesdu  fleuuc  Cidnus,  qui  pafl'cparle  milieu 

y h^-mdcla  vil  le, il  y  croift  des  Figuiers, Mcuriers,  No  vers, &:  autres  ar- 

r  'tt'w  kres  fniitli  ers:  mais  les  champs  font  fans  arbres. La  grande  coin- 

_ _  Il  ’  *  *  t  *  i  m  t  it 
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rnodité  delà  riuiere  quiarroulclcs  iardins  auccde  moult  hautes 


U  ^  -  fr  f|  ^  roocs3fait  qu’il  loicaf  lôz  bien  peuple  :  car  cftantlc  lift  detariuie 
4  J  ,UJ'~  Te  bien  bas  ,  Silcau  de  ces  grandes  roues  Ieuec  par  canalz ,  icrc 
1  V  '  "  ’  auflï  aux  baings&cftitues  de  la  ville.  Il  y  aaulfi  de  grandes  Mof- 

quees  allez  bien  baftics:  mais  les  mai  Ions  font  mal  cfparfes  ça& 
iàdcflus  des  collines.  Loi)  pafiela  riuiere  quali  à  gué.  Elle  cftar- 
Tdtce  par  petites  efelufes,  qui  font  moudre  des  moulins.  Aufliil 
n’y  a  qu’vn  petit  pont  de  bois.  Hama  ou  Tarins  cft  le  pays  de 
Saine!  Paul,  non  pas  qu’il  futn’ay  làxaril.eftoit  natif  d’vn  villa¬ 
ge  nomme  Gifcalis  au  pays  de  Galilée  ioignanc  la  mer  Tiberia- 
dis. No u s  ne  fciournafmcs  pas  longucmét  à  Tarfus: car  apres  que 

noz  montures  eurent  repeu  ,  nous  continuafmcs  no  lire  che¬ 
min. 


r.iys  de  S, 

Paul. 

GtfeSs, 
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PtspUtnes.de  Ciltae }  &  des  ajlernes  enedueet  en  tore,  qui fè rem¬ 
plirent  d  cau  de pluye.  Chapitre  c. 

Ourfuyuas  noftre  chemin  par  pays  de  terre  argilleti- 
fie,&  campagnes  fpacicufics  finis  eaux ,  nous  fcmbloit 
cheminer  au  pays  de  Beau  fie,  ou  au  pays  de  Lodunois: 

_ car  l’on  ne  fiçauroitcauer  vnc aulne  en  celte  terre  de 

Ciiicic,  qu’on  n’y  rrouue  la  roche  ,  coût  ainfi  comme  à  London  TltffUit' 
ktufteau,  Les  habirans  de  Cilicic  curieux  de  leur  vie,  ont  bien 
fccutrouucr  inuentionde  garder  l’eau  delapIuycpourJcürvfa- 
gc}&abbrcuuer  leur  heltial  :  car  ils  ont  fait  des  ciftcrncsdedcns 
ieroedefl'ous  terre, lailîans  vne  petite  gueule  en  haut, par  ou  l’eau 
y  encre.  Et  fi  quelquesfiois  l’eau  dcscifterncs  leur  faut,  ils  (ont 
contraints  en  aller  qucrii  à  plus  de  quatre  lieues  de  là.  Conri- 
nuans  la  campagne  nous  ne  vcifmcs  vnc  (eule  herbe,  excepté  des  , 

Àlphodeties  & :  quelques  Fertiles.  Ce  pays  citant  (emblablcà  vnc 
Bcaiilc,cfl:  différent  en  labourage,  d’autant  qu’il  y  a  allez; d’agri¬ 
culture  en  Beau  le,  mais  il  y  en  a  peu  en  Cilicic:  aufiï  faut  qu'ils 
aillent  quérir  le  bois  es  monragnes  voilines ,  à  plus  de  deux  iour- 
nccs  de  là.  Pour  ce  définie  ils  fement  les  terres  d’vnc  forte  de  c-rain 

P- 

que  les  Italiens  ne  François  nccognoificntpoint.il  cftquaiî  lênv 
bUblcau  Sorgo  de  Lombardie,  aufli  ne  diffère  linon  en  couleur: 
car  le  Sorgo  cft  rougcallte  ,  &  l’autre  cil  blanc  :  duquel  ne  trou-'  * 
lions  aucune  mention  ésauthêurs  Grecs  &c  Latins  :  linon  que  les  //*««***» 
Arabes  l’ont  nomme  Hareoman.  Les habirans  ferrent fon  chau¬ 
me  qui  cfL  gros  commelepouce,&:cnfont  le  feu  en  lieu  d’autre 
bois.  Ils  onc  les  meullescn  leurs  tn aifons  dot  ils  mcullct  le  grain, 

&  font  vnc  pafied  ure  qu’ils  eftcndenc  fort  dclice, laquelle  ils  cui- 
fentàla  chaleur  du  Soleil:  ou  bien  à  la  manière  qu’vfoycnt  an¬ 
ciennement  les  foldats Romains  ,  lesquels  efichauffans  vnc  tui¬ 
le  à  la  flambe  du  fieu  ,  fiouftenue  de  deux  pierres  par  les  deux 
bouts,  eftendans  lapafie  defius ,  fie  cnifioit  à  la  chaleur  delà  tuile. 

Les  payfians  des  villages  font  cuire  leur  pain  en  relie  manière. 

Mais  ceux  des  villes  le  içauent  bien  cuire  au  iour.  A  u  parauant  a- 
uions  trouuécc  mefime  bled  croi fiant  en  Epire ou  Albanie ,  du¬ 
quel  les  payfians  en  apportent  grades  lâchées  au  marche  de  Cor** 
plui, dont  ceux  dcFifle noumilcnt  les  pigeons.  Nous  ne  campafi* 

X  X  iij 
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mes  pas  ce  foir  au  Carbafchara  :  car  la  pluye  nous  contraignit  de¬ 
meurer  en  vn  village,  ou  nous  trou  u  aimes  du  pain  eu  ici  à  la  mo¬ 
de  fufdiéte ,  comme  au  ilî  autres  forces  de  viures ,  &  bon  marché 
d'œufs  &  poulies.  Le  lendemain  parti  fines  de.  bon  matin  pour 
récompenser  la  ioutncc  precedente,  qui  au  oit  elle  petite:  &  nous 
dura  celle  campagne  iniques  au  vcfprc ,  que  nous  trouuafracsle 
pays  de  montagnettes, abondantes  en  arbrilïeau  de  la  graine  d’cl- 
carlatc,  N  ous  arriuafmcs  aux  ruines  de  Marat  fur  le  veljpre .  qui 
elloit  deiiatard. 


Description  des  ruines  de  Mtrat.  Ck*p.  ci. 

Arat  a  cité  v  ne  grande  ville  ,qui  eft  main  tenant  tou- 
cc  en  ruine.  Nous  penfèrions  aifcmentqu’elle  fut  an¬ 
ciennement  nommee  Maronias:toutcsfois  ne  lofons 
aficurcr.  C’eft  mcrucille,  veu  qu’il  y  a  fontaines  & 
ruiflcaux,  qu’elle  neft  autrement  habitée.  Il  y  a  feulement  quel¬ 
ques  Mofquees ,  &  bien  peu  de  maifons  défions  des  voûtes.  Les 
ruines  mordirent  qu’cîleaefté  autrefois  belle  ville.  Nous  y  trou- 
tuf  mes  vn  homme  empalé  à  la  mode  des  Turcs.  Telle  cil  leur  iu- 
ftice ,  que  quand  quelque  délinquant  ou  forfàitcur  cil  eôuaincu, 
on  lu  y  lie  les  mains  &  les  iambes  à  quatre  paux  fichez  en  terre,  & 
puis  ont  vn  palis  de  bois  qu’ils  fourrent  par  Je  fondement,  &  le 
frapper  à  coups  de  mail!cts,iufqiies  à  faire  fortir  le  bout  par  quel- 
queendroiet  du  corps  près  de  la  telle  :  puis  l’elcuent  tout  droict 
c liant  là  fiche.  Le  panure  homme  demeure  là  empalé  les  iambes 
contrebas, &  les  bras  cllendus.  Telle  maniéré  d’em  palet  neft  fa¬ 
çon  moderne:  car  Hérodote  fait  mention  (  quand  il  parle  de  la 
lepulture  des. Scythes,  qui  font  ccuxdont  les  Turcs  font  defeen- 
dus)  que  quand  le  Roy  des  Scythes  elloit  trcfpaffc ,  entre  autres 
cerimonies  qu’on  auoitaccou Humé  hure,  ton  cftrangloit  cin¬ 
quante  jeunes  garçons  de  les  elcJaucs  ,  qu’ils  cmpaloyenc  fcfi- 
choyenc  auec  vn  pau  le  long  de  fclpine  du  dos  iniques  à  la  telle: 
&  puis  enterroientla  partie  d’embas  du  pau  en  terre  à  l’cn  tour  du 
icpulchrcdclcur  Roy.  Nous  difons  donc  que  cela  fc  refent  de 
1  antiquité  Sd  descouitumes  de  leurs  an  ccftrcs,  n’entédans  feule¬ 
ment  que  de  Ja  manière  d’empaler:  car  on  nelefaicplus,  à caufc 
dc.lcur fegulturc.  Marat  cil  àroy  chemin  d’entre  la  ville  de  Tar- 
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fbn&Halcp.  LescSpagnesdece  territoire font  fcmccs  dcfour- 
mcnt,  orge,  cocon  ,  &  fefamc, cfoucllcs  il  ne  croift  vn  fcul  haut 
arbre,  ne  petit  arbriffeau.  Nousdormiimes  dedans  vnCarbaf- 
chara.  Le  lendemain  continuafmes  chemin  par  vnc  campagne 
auff  vnîc  qu’efl  la  plaine  mer  :  qui  nous  dura  tout  le  jour.  La  ter¬ 
re  y  eftlabource  à  la  façon  qu’auons  di&e,  parlansde  Syrie.  Le 
principal  du  reuenu  du  pays  eftle  coton  &  la  fefamc,  qu'ils  fe- 
mentaumoysde  Iuin.  Nous 'ne  faifons  point  de  doute  quiac- 
couflumcroit  d'en  femer  en  France,  qu’dlcn’y  peuftaufS  bien 
venir  qu’en  A  fie.  Dcce  le  pays  d’Italie  en  eftrcfmoing,  qui  du  rttmj 
temps  des  Romains  cftoitenicmenfé  de  (e(àme  ôc  coton  ;  mais  r^f™f  " 
maintenant  il  n’y  en  a  vne  feule  plante.  Le  coton  n’cil  pas  demy  ;v 
an  en  terre  :  caron  le  moyffonncen  Septembre, Scie  feme  l’on  en 
Mayou  Iuillet:  niais  il  le  faut  refemer  tous  les  ans.  Toutefoisen  L-.... 
auons  trou uées  iardins  du  Caire,cxccdant  la  hauteur  d’vnhom-  *" 

me, qui  dure  finis  mourir.  Il  y  a  encore  vnc  ancre  manière  deco-  ^ntv  4™rfS 
ton, qu’on  apporte  des  Indcsou  du  Brefil, moult  different  à  ccluy  1 
quinaift  en  Aile  :  car  ccluy  du  Brefil  laie  fafcmencc  greffe  & 
noire,  affemblecen  petits  monceaux  ,  comme  de  dix  à  douze  srenl. 
grains  enfemble,  au  contraire  de  celuv  qui  croillcn  À  fie,  qui  la 
portegrain  a  grain.  Il  clloit  défia  bien  tard  quand  trou  ua  fines 
vnrniffeati  qui s’cfcoulle  vers  Halcp:  &:  ayans  pâlie  le  ruiflca u, 
feiffafincs  la  terre  molle ,  &  cntrafmesen  pays  pierreux  de  mon-  ^ ,  .. 

tagnes  &:  rochers. Nous  comméçafincs  à  voir  des  OUuicrs,  pom  ^ ’’  V  1 

miers, poiriers, pruniers, amandiers.  Il  n  y  a  que  trois  lieues  de  ce 
puiffeau  iufquesa  Halep ,  ou  arriuafmes  bien  tard ,  &  logenfmcs 
chez  vu  gentilhomme  Vénitien  ,  que  la  feigne  uric  de  Vcmfc 
y  entretient  pour  le  trafic  de  la  marchandée. 


t  .'i  ^  .Li  ». j 
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Ve  U  ville  de  H  a!  ep  anciennement  nommez  Berrea:  &  de  Le  Rheiibarbe , 

&  Rhapontic.  Chapitre  cil, 

Àlcpacflécn  renom  de  grandeur  de  toute  antiquité: 
car  ccff  la  ville  de  tout  i  Onenr  qui  eff  du  plus  grand 
trafic  :  aulTi  cft-ce  le  hcgedcComagcne.  L’on  pcnl'e 

_ qu’elle  a  prins  Ion  nom  en  Arabe  ,  entant  comme  .  , 

*Aleph  ch  la  première  lettre  de  l’alphabet,  tout  ainfi  Halepclt 
h  première  ville  de  la  région  ou  elle  cfflicuce.  Nous  fçauons 

ri'n  vr  f  ,  i,  c  f  .v  (■  î >7*  A  -  V  ^  ^  'V"  1111 
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tfhtubtrbe. 
fibuporUic. 
XhatLtrl/s 
dt  Snti. 
f{bcnl>.irl>e 
dtS  huit'!, 
.\bcnLtrit 
f^Ajforie. 


JJ2  SECOND  LITRE  DES  S  î  NC  VLA. 

qu'il  y  a  autheurs  modernes  qui  penlcnt  que  ceft  clic  qu’on  no- 
moit  anciennement  H  ierapolis  ,  combien  que  Gillinsa  efte  d’o¬ 
pinion  quelle  auoic  nom  Berrea.  Les  Carauannes  qui  viennent 
de  Perfe,ctes  Indcs^dcMefopotamie,  Vautres  parties d’ Carient, 
fcdcichargcntàHalep.  Ceux  qui  veulent  alicren  In  die,  Perle, 
o  u  autres  parties  du  louant,  trouucnt  toujours  marchands  qui 
vont  &c  qui  viennent  en  Halep.  Et  pour  autant  que  c  cft  vnc  vil¬ 
le  ou  toute  la  marchandée  de  leuantarriuc,  les  V  cnitiens  y  tien¬ 
nent  vn ConUil, comme  Ambaftadeur  ,  afin  d’enleuer  Icsrnar- 
chandifes  pour  emioycr  és  prochains  porcs  de  la  mer  Mediterra¬ 
née,  comme aTripoli&  Bauik.  Et  à  tin  qu’ils  ayent  meilleure 
pratique  des  marchandées  dcrOrict,i!sy  iront  nourrir  pl  ulieurs 
de  leurs  enfa  ns, comme  aufliés  payseftranges,  ou  ils  apprennent 
le  langage  du  puvs,  &  la  manière  de  faire  deshabitans.  Quand 
il  arnuc  vnc  Carauanne  chargée  de  quelque  marchandée  en 
Halep, clic  cftenleuee  du  lour  au  lendemain  :  car  il  y  a  des  riches 
marchands  en  argent, qui  rachètent  incontinent.  La  plus  gran¬ 
de  partie  des  Rheubarbes  qui  font  apportées  en  Europe,  ont  e  lié 
acheptcesà  Halep ,  ou  les  habitans  font  couftumiers  d’en  voir 
quelques  fois  arriucr  douze  chameaux  d’vne  compagnie  tous 
chargez  de  Rhcubarbc,  apportée  du  pays  d’Afamie,  ou  elle  cil 
diligemment  cul tiu ce.  Oncn’auonstrouuc  homme  qui  nousait 
dit  auoirveu  quelle  cft  la  plante  delà  Rheu  barbe,  de  la  vertu  de 
laquelle  Mefueautheur  Arabe  en  a  amplement  parlé  :  mais  il  na 
onc  fait  aucune  mention  du  Rhapontic ,  dont  les  Grecs  ont  tant 
faitd’cftimc  :  &  luy  ,  qui  eftoit  demeurant  ou  en  Damas,  ou  en 
Haîcp,  dit  qu’on  y  apportoit  les  Rhcubarbcs  de  ion  temps  du 
pays  des  Indes  &  de  Seni,qui  cft  à  dire  du  pays  d’Afamie  ou  AiTy- 
ric,&cn  tiers  lien  de  Barbarie,  quartement  de  Turquie,  ht  dit 
au  (lî  que  les  gens  du  pays  mcttoycntles  pièces  de  Rheu  barbe  tre- 
peren  de  l'eau  pour  en  tirer  la  fu  bilan  ce,  laquelle  eftant  cfpoif- 
lîe & deieichec , en faiibyen t des  Trochifques,  &  quepuisapres 
refeie  ho  y  eu  tics  pièces  de  Rheu  barbe, qu’ils  apportoyent  vendre 

aux  marchands.  Cela  pou  uoit  bien  cftre,  que  les  marchands  fa i- 
ioyenrccladelbn  temps  :  mais  maintenant  Içachans  qu’ils  ont 
grand  prouffitcnla  R  heu  barbe,&  que  chaque  nation  la  tient  en 
vlàge ,  ils  la  cul  tiuenc  i  1  Ibigneufcmcnc,  qu'ils  l’ont  en  li  grande 
quanti  té,  que  celle  lois  qu’eftioasen  Halep ,  l’on  en  donnoit  dix 

lîurcs 


VJ 

en 
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Jiurcs  pour  douze  ducats.  Toutcsfois  elle  n’efi:  pas  roufiours... 
vnpris  :  car  quand  la  Carananne  n’en  apporte  que  bien  peu  d’A- 
£imie,ce!aeltcaufedcla  rendre  plus  clierc  l'annee  d’.iprcs.  Elle 
cft eu Itiiiec en  À (àmierc’eft  à  dire  Mefopôramic,  auquel  lieu  ils 
lafcment  dcgrcnc  :  Sr  fait  fes  racines  greffes  comme  la  Coule- 
uree,&  quand  ils  l’ont  defracinee ,  ils  la  raillent  par  rouelles  pour 
ladefcicher:&en  fedëfeichanrainfi  que  l’humidirc  léconlbm- 
me,les  pièces  en  deuicnncnc  ridées.  Parquoy  plu  [leurs  la  voyans 
ainli  retirée, ont  pente  que  cela  prouient  delëxprcflion  ,  &tou- 
teifoislcxpcricnce  montre  que  cela  eft  le  contraire.  Etpourcn 
eftrcplus  certains, nous  e  flans  enquis  des  marchands  qui  viennet 
en  Halcp,à  fçauouqii  on  en  fait  infufion:  auôs  trouuë  que  peu  de 
gens  en  ont  l’vfàgeau  lieu  ou  elle  cil:  eukiucc ,  &r  qu’ils  vient  peu 
de  medicamcns  prins  deRheubarbc.  Quand  liions  les  autheurs 
denoftre temps ,  difputans  de  la  Rhenbarbe,  en  trouuonsquî 
font  en  doute ,  àiçauoir  li  les  anciens  l’ont  cogneue  :  car  nous  rc-  "• 

putons  les  autlieurs  A  rabcs  pour  modernes  au  regard  des  Grecs. 

Patquov  voyans  que  Mcfucla  diftinguc  en  quatre  efpcccs  ,  A: 
qu’il  n’a  point  parlé  du  Rhapontic,  &  Radians  que  les  Carauan- 
ncsd’Àfamie  n’apportent  que  de  la  Rhenbarbe,  auons  fàcilemec 
condiid  que  la  ou  Mclue  a  nommé  la  quacrielmc  cfpccc  de 
Rlicubarbedu  pays  de  Turquie,  il  entend  du  Rhapo-ntic.  Et  à 
dire  le  vravjc  Rhapontic  cil  moult  femblableàla  Rhenbarbe;  ^ 
èc  combien  que  ne  vou  Ions  entendre  qu  e  c’elî  tout  vn,  tou  tesfois  .  '  ’  r .  ' 
ilefltnanifèftcqifiis  approchent  grandement  dclavcrturvn  de  siymx. 

1  autre.  Les  principales  gummcs&  efpiceries,  comme  dl  Galba  - 
JKira ,  O  popon  ax,Sry  rax ,  A  lia  fort  i  d  a,  Sc  rapi  nu  m,  &  au  t  rcs  tel  les ,  serapimm . 
nous  font  apporrees  par  lavoye  de  Halep  :  Qc  la  Scammonée.  Tri^oîi. 
Lcsdades  dures  l'ont  apportées  en  Halep  d’Aiâmîc  ;  car  celles  (  l*: 

d’Egypte  Afrique  font  iigralfcs,  quelles  font  empallces  en-  J’;-r  . 

JC  mole ,  &  ne  le  pâment  garder  a  part. 11  n  y  a  que  trois  îournccs  ' 
de  Halep  a  Tripoli  ,qui  eft  le  lieu  ouïes  Vénitiens  abordent  pont 
charger  leurs  nau ires  des  marchandées  qu'ils  achètent  en  Ha- 
E’p.  1  ont  le  lendemain  fuc  dédié  à  voir  la  ville  ,  qui  peut  dire cô* 
parce  en  grandeur  à  Orléans.  Au  milieu  de  laquelle  y  a  vnc  butte 
ronde,  defllis  laquelle  eft  vn  cha  ftcau ,  quia  fes  douucs  plaines 
o^u.  Au  fii  y  a  vn  Sangiac  auec  iesfoldats.  Les  murailles  font 
fûtes  àl’antique.  Et  d’autant  qu’ildt  en  lieu  éminent,  on  le  voit 

YY 


deplusloing.  Ilyauoitvn  Afnefauuage  nommé  Onn^cr, enfer- 


vnc  G  rue, mais  plus  petit  de  corpulence,  ayant  les  yeux  bordez 


crut  U*  de  rouge, laqucue  de  Héron, &:  là  voix  moindre  que  d’vnc  Grue: 
IcArua.  &  croyons  que  c’cft  ccluy  que  les  anciens  ont  nommé  la  Grue 


Ëalearique. 


Amais  les  charrettes  ne  paient  par  les  rues  des  bonr- 


æsS&éæior  preflement  fait  pour  cfgoutcr  l’eau,  &:  pour  le  pallàgc 
descheuaux.  Les  chemins  font  haufezaux  deux  coftczdc  la  rue 
en  façon  de  bancs,  qui  font  couuerts  de  petits  nppcntiz  poureui- 
ter  la  pl uye,  3c  la  chaleur  de  Telle.  Ltpourceque  les  Turcs  por¬ 


tent  des  robes  longues  traînantes  iniques  en  terre ,  s’ils  nauoyét 
telle  manière  de  faire  es  vil  les,  ils  lcroyent  toulîourscrotez.  Telle 


dans, qu’on  fait  voler  auec  les  habits  en  temps  dette,  chacun  qui 
tient  boutique,  donne  vn  afpreparmoys  pour  icétcr  de  l'eau  de- 
.  liant  la  boutique, laquelle  vn  homme  porte  dedens  vn  omlrc,ar- 
roulant  tous  les  matins  en  la  rue.  Le  Turc  tient  routes  les  bouti¬ 
ques  &c  oum  ouers  des  villes  en  la  main, &  les  loue  aux  marchais, 
&C  ne  veut  permettre  que  les  hommes  y  tiennent  1cm  mefnage 
au  lieu  ou  cft  aflis  le  marché.  Car  Mahomet  défend  que  lesfem- 
rmmrs  dû 11105  n'aycntà  vcndre^Vachctcr^nc  fc  montrer  en  pu  bl  ic.  Les  ou- 
nargue  ne  uriers  quels  qu’ils  fbyent,  fccontcntet  du  gain  qu’ils  font  le ioor, 
t**/»  tmr‘  &  nc  fe  trauaillét  point  la  nui &. Nous  ar reif afmes  quelques  iours 
‘L.  en  H  al  ep  :4c  feilmes  le  circuic  des  murailles, qui  j  on  t  de  plusgra- 
y*  .  de  eften  duc  que  celles  de  Damas,  ayans  dcscncoigncurcscnplu* 
enj-idi-n  ^CLlr5  en  droicts, comme  es  murailles  de  ierufalem.  Les  tours  qui 
lont  à  l’entour,  [ont  loing  les  vues  des  autres.  Ha  tep  à  huit!  por- 
tcs,&  a  grand  nombre  de  vignes  &  vergers  3c  beaux  iardi nages  a 


OBSERVEES  PAR  P.  BEL  ON- 
Fcntour  des  murailles ,  ou  ils  cul  dirent  des  choux  cabuz,  des  Jai- 
éhics, bettes, porreaux, oignos,  pour  vedreau  marche. Les  Turcs  , 

fe  féruent  des  antiques  mon noyes  &  mcdalcs ,  à  faire  des  poix  a  f  ’  ,J“ 

pe fer  onces, demie  onces, dragmes*  qui  cft  caufc  qu'en  auons  rc-  ^*fir 
cornière  en  plu  (leurs  lieux  deGrcqucs,  &  Latines-.  &  quand  en 
voulions  trou uer,  allions  par  les  boutiques  demandans  Ciiaur 
ma n g ii ou r,  c’dt  H  dire  monnoyc  de  Chrellicns:  &:  alors  nous 
avms  entendu, mon  ftroyent  cela  qu’ilsen  auoycnt.  Les  Turcs, 

Arabes,  Egyptiens, &  tou  ces  autres  nations  du  leuauc  fubiech  au 
Turc3n’ont  autre  ci iucrlïcc  de  monnoyc  linon  ou  d’or  oud’arget. 
L’ormonnoyc  qu'ils  ont ,  cft  fin  or  de  ducat.  L’argent  cft  finar-  ^]0fiHoye 
gent,  non  méfie, ains  purifie.  Encor  y  a  v  ne  autre  forte  de  mon-  rnrfuc. 
noyé  en  Turquie,  quieft  appcllec  Mangoures,  qiucll  de  pur  cui- 
tire,  dont  feizo  ne  vallent  qu’vn  afprc:  &c  pourcc  qu’ils  pèlent  Mtagourn. 
beaucoup ,  Ion  n  a  pas  accouftume  de  s’en  c  îarger ,  ai  ns  ont  cité  j  !4rT"  Ae 
faits  a  fin  que  quadlon  achctequclquc  choie  d’vne  boutique,  on  "* 

sen  férue  à  rendre  le  relire  d’vn  afprc.  La  marque  qu’ils  font  à  1  or>;()V 
&  l’argen  c,clt  de  lettres  Arabiques ,  &  n’ont  en  roue  fin  on  vnccf- 
peccdc  monnoyc  nommée  vn  Afprc,  qui  vaut  autant  qu  a  nous 
vnCarolus.  Les  Arabes  &c  Egyptiens  ont  vne  forte  de  monnoyc 
qu’ils  nomment  Mcidin,  qui  vaut  vn  afprc  &  demye  Macim. 


VoyA Te  de  Lt  Ville  de  H.t  l ep  ov nt i ochc»  Cb>ip* 


cuir. 
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Es  hahicatis d’Halep parlent  Arabe , &.non T u rc-.ca- 

le  parler  des  habicans  d  Egypte,  Arabie,  Syrie,  Cilicie, 

&  autres  cii  conuoifins  ,  cft  Arabe.  Apres  Midy  par- 

tifmes de Halep ,  pour  aller  voir  Antioche ,  &  clicmi- 
^  k  _n  _  _ _ _  u,.„  i  ï*  r*  f  *  C  Jtz  -îi'fniif/'/'ç  Ar  hrTH\r 


mimes  par  belles  campagnes  labourées  Se  arrotifccs  de  beaux 
ru  i  fléaux.  Ce  foir  logcaii ucs  de  bon  ne  heure  en  vn  village  qui  cft 
appelle  Fa rr ou  :  pires  duquel  y  a  vue  haute  colonne  antique 
fans  chapiteau  ,  qui  cft  toute  droictc  dedans  vn  champ.  Le 
iour  venu  prîfmes  le  chemin  d  Antioche  ,  &:  apres. qu  eu I mes 
vu  peu  cheminé  ,  5e  1  aille  la  campagne  ,  cntrafmcs  en  vn 
pays  pierreux  :  A:  falloit.hicn  ibuuenc  palier  par  deifus  des 
petites  montagnes ,  &C  quelqucsfois  iuvuir  les  cotiftaux.  Nous 
V ci  (mes  les  ruines  d’vn  Chafteau  ,  a  la  porte  duquel  ilyauoic 
du  Lierre  blanc,  qui  nous  tue  choie  nouucllcicat  nous  n  en  au.ûï 

Y  Y  ii 
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Leurs  rameaux  auec  le fruict  pour  porrerauee  foy,  $l  le  manger 
parchemin  :  canleftoit  nicur  pour  lors.  AuiÏÏ  e(t  U  de  ii  belle 
cot: leur, qu’il  inuite  les  gens  à  le  manger.  Il  pend  par  trachées, de 


Ius,Tcrebinchcs3  5c  ideprinos,  que  les  Latins  appellent  Alater- 
nus.les  Italiens  habitans  de  Tcrmi,&  deNarni,  À  lin  ter  no.  Con- 
rinuans  no  tire  chemin  par  ces  vallées  nous  troimafmcsvn  logis 
ancien  en  ruine,  delà  lortc  d'vn  monaftcrc,  ou  auoit  vue  belle 


tour  an  milieu, que  lai  fia  fines  a  leneftre.  Audi  laiflàfmes  vn  beau 
logis  ruinerait  de  piètres  de  taille,  ou  font  vevtes  quelques  lettres 


Latines,  qui  mon  lire  auoir  cité  balty  par  les  Romains.  Nous 
p  a  fia  (mes  vn  nmlcau,qui  des  la  fburce  venant  de  fa  fontaine  ren*. 
doit  tant  d’eau, que  noz Chameaux  y  l  urent  iniques  aux  fangles. 
Nous  vu  ni  mes  loger  au  pied  d'vn  chaftcau  nommé  Hcirim ,  tout 


d  Italie.  Les  ruines  de  ce  chaltcau  nommé  Hcirim,  font  eilcuecs 
fur  vnc  butte  comme  ccluy  de  Halcp  A:  d’Hainous.  Nous  ne 
pouuons  croire  que  dix  mille  hommes  rayent  peu  cauercn  deux 
ans,&  en  railler  la  roche  pour  faire  les  folOTez  qui  y  font.  Il  (omble 
que  nature  le  loir  olbacuc  à  faire  ce  petit  mont  ddlus  le  roc  pour 
y  fabriquer  ledidchailcau.  Ce  11  le  dernier  endroit!  de  Turquie 
ou  croilt  la  Colocaile ,  &:  les  moules.  Les  arbres  de  l’Andrachne 
&  Alater nus  y  ctoi lient  par  les  rochers  en  la  prochaine  colline. 
No9ncbrufiafmes  point  d’autre  bois  aacoultrcr  lefbuppcr.No9 
ne  logea  fines  pas  au  Carbafehara ,  ainsen  vnc  inaifon  du  village: 
quiclt  choie  mo u le  rare, de  crou u er  gés  pa r  ce  pais  là, qui  1  ogëc  les 
pallànt:&  ti  bië  ils  les  loger, c'elt  feulcmct  de  leur  bailler  quelque 
lieu  délions  vn  porche, fans  autre  choie  de  la  maifôn,n5  plus  que 
li  l’on  choit  logé  dclTous  vne  halle.  Chez  ccft  boite  obfcruafmes 
vue  choie  digne  de  récit ,  c’elt  qu’il  auoit  vn  porgnart  courbé  à  la 
Liço  des  poignarcs  A  rabcs.qui  n’cltoir  en  ricin  d’or  ne  d'argçr,du- 
ql  naître  droguemét  luy  en  voulut  bailler  quatre  ducats,  qu’il  rc- 
fula,dilât  qu’il  en  auoit  coultélix  en  Damas;&  touuesfois  croyos 
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qu‘o  n’cn  trouueroit  pas  vn  cfcu  de  la  douzaine  dedas  la  meilleu¬ 
re  ville  de  France. Ceil;  hotte  ett  vn  de  ceux  qui  font  profeffiô  de 
loger  les  partons  :  mais  i!  Faite  entendre  qu'il  ne  baille  chofc  qui V 
foie ,  fînon  les  parois  de  la  mai  Ton  vu  ides  Fans  vtenillcs.  Il  auoit 
plufieurs  vnguens, comme  Metopium,  Rofatum,&:  telles  autres 
fortes,  qui  font  en  commun  vfage  en  Syrie  &  Arabie,  3c  donc  ne 
tenons  compte. 

De  U  ville  d'Antioche.  Chapitre  c  v . 

Eîonr  d’apres  trouuaFmcs  vnc  capagne de  moult 
grande  ett  en  duc,  ou  nous  paffa  f  mes  la  ri  uiere  n  ô-  0r6Uj 
mec  Orous ,  qui  le  va  rendre  en  Antioche  :  carle  rr. 
iour  precedent  nous  i’auions  coftoyée.  Laquelle 
toutefois  nom  p  a  11  a  Fine  s  bic  haut au  dettus  d’An- 
tiociietur  vu  beau  &  grand  pont  en  vu  grand  lac  ,  que  croyons 
dire  celu  y  qui  autrefois  citait  appelle  Scagnum  Meandriopoliy,  ’  ■ 

Nous  liiiuilmes  longtemps  lâdntte  riuicre  ,  iniques  à  ce  quel  le  \iy^U0^i<  ‘ 
cntrall  dedans  le  lac.il  n’y  a  que  deux  tournées  depuis  Halepcn  ,t  , 

Antioche.  Mais  pource  qu’il  auoit  pieu  ,  Se  que  les  Chameaux  .  i-  - 

qui  portoyent  le  bagage ,  alloyenc  mal  aifcmcnc ,  nous  y  feu  mes  ■*  —  "  ' 
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deux  ioutnees  22  demie.  Ce  nettoie  pas  noftrcdioiel  chemin  al-  f 1,1  . 
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Uns  à  Conftantinople,  de  palier  en  Antioche,  niais  nous  laiflàf-  ; , 

racslc  droiet  chemin  à  main  dextre  pour  aller  voir  la  ville  qui  cfl: 
fiweeau dcttbux  dudici  lac.  Or  Falloir  il  aller  droiflrau  mont  ‘ 

Am<inus,&  delà  à  Àdena:  contestais  pour  dire  allez  voir  An-  }rnumi . 
tiochc,  ne  fuîmes  exempts  de  le  palier  :  lequel  pource  qu’il  appa- 
roiftnoir ,  cil  nomme  en  Turc  k  Arabe ,  le  mont  noir.  La  ville  * 
d’Antioche  eft  en  telle  ficuation,  qu’on  ne  la  fçauroit  bonnement  Lcpu,t  ,l0,r' 
deferireen  peu  de  parollcs  :  caria  ftrudutc  des  murs  la  rendgra- 
demenr  admirable  à  la  contempler, plus  qu’vne  autre  ville  qui  ic- 
roicedihce  en  la  plaine.  Elle  rend  certain  tefmoignage  qu’An- 
tiocliusettoit  de  magnanime  courage ,  &:  prelquc  de  grandeur 
incomparable.  !  ,e  tour  des  murailles  de  la  ville  ne  11  rien  moins 
grand  que  de  Nicomcdieou  Conftantinople.  Il  y  a  pluüeurs  ha- 
bicansen  la  ville, Grecs,  Armeniés, Iuiis,  &  Turcs.  Elle  cil  moule 
abondanteen  eaux  de  fontaines  ,  quiforcent  des  rochers  enfer¬ 
mez  au  circuit  des  murailles.  II  yavn  des  cottez  de  la  muraille 
qui  cncduct  vnc  montagne.  L  ancre  cotte  seitend  par  la  Fom- 

Y  Y  ni 


Cn*nt>‘tr.u* 
fan  d"  An* 
tiacbe  ii 
Ljon. 


Coteei  oije* 
dttX. 

g!  t  tanin, 

OljïtlU. 

J’  :in  A'  A/) 
tiocbc. 
CiHtl  ter  s 
H.t  t. (im, 
Snccrc. 

CoIocaJJcs. 


JyR  SECOND  LIVRE  I>E  S  S  1  N  G  V  L  A. 

mité  de  deux  montagnes,  qui  lu  y  feruent  de  fo  fiez:  car  il  y  a  trois 
liai) ces  montagnes  comprinfcs  au  circuit  des  murailles  ,  qui  ne 
l'ont  petits  tertres  comme  à  Rome  ou  Conftanrinople  ,  ainsfont 
vr.iyes  hautes  montagnes.  Nous  ne  (cachons,  ville  en  France  à 
qui  paillions  comparer  Antioche, qu'à  la  vil  le  de  Lyon.  C.arco- 
mc  Lyon  enferme  les  hautes  montagnes  de  Sa  inet  I  u  s,  tou  t  ai  n  fi 
la  ville  d’Antioche  vacnccmdrc  des  hautes  montagnes ,  furlcf- 


quelles  citiitué  lepalays  d  Anciochus  :  qui  n’eft  pas  du  toutrui- 
né.Car  louy  voit  plulicurs  choies  en  leur  entier ,  corne  des  gran¬ 
des  fai  le  t  &  chambres  :  Scauihdes  ciftemes  faites  à  la  façon  de 
celles  du  palays  de  Philippi  en  Macédoine,  de  delm  duree  gran¬ 
deur.  La  tnaflonncriedu  Chafteau  d  Antioche  ,  &  du  tour  des 
murailles  de  la  ville  font  encor  en  leur  entier.  Lô  y  voit  des  tours 
quarrecs  pi  es  à  près  I  vne  de  l’autre,  moule  hautes, ou  les  ouuricrs 
n  ont  pas  efpargnc  la  pierre  aies  fortifier.  Les  murailles  qui  font 
du  coite  de  1  Occident, loue  de  tel  artifice ,  qu’on  peut  mener  les 
charcttcs  &  Cheuaux  du  bas  de  lavilleau  haut  du  Chafteau, 
tous  chargez  Se  montez  à  Clieual  par  l’entredeux  des  deux  voû¬ 
tes,  par  le  dedans  de  la- muraille.  C  nique  tour  a  fa  cilternc.  Les 
m 5 oignes  d’entour  la  ville  loue  reueftuesde  Cheincs  verds,  AIm- 
ternus,graincd’El'carlarc,AndraclmesàStcech.idos,Stachis.  Les 
Cigoignesqui  loue  l  eftécn  Europe  ,  lotit  là  nourries  partie  de 
riiyuer,  commecn  Egy  xc:&:  aufli  des  Onocrbtales,  6c plulicurs 
autres  fortes  do  i  (eaux  i  e  riuicre.qui  le  nourri  fient  dedans  le  lac, 
qui  cil  nu  délias  de  la  ville  rentre  lefquelz  auons  recogneu  ccluv 
que  les  lubi  tans  du  ri  nage  delà  tiuicrede  Somme  nom  tuent  des 
Corccs,& a  Paris  vn  Morillon,  &  lequel  les  anciens nommnyent 
(îlaueium  :  comme  au  ih  cil  ce!  uy  qu’on  appelle  en  François  vnc 
Pi  et  te.  Les  Mourions  qui  paillent  par  les  tnotagoc$,ont  la  queue- 
trou  lice  fort gra(îè,d’vn  pied  de  large. Les  habitans  dcccpays,&: 
qualî  par  toute  rurquiene  font  Je  pain  linon  an  tour  la  journée, 
mai  cuic,&  mai  en  Jeuaîn.  Les  verras  dcloye  que  les  Italiens  no- 
ment  Cauahers,  font.de  grand  reiienu  au  territoire  d'Antioche^ 
&  loue  nourris  de  fueillcs  de  Figuiers  6c  Meuriersculciucz  le  lôg. 

«  C? 

de  lanuiere.il  y  a  de  tre.sh.iucs  Platanes  à  feutrée  d’ÀntiocJic,dôt 


il  n’en  croill  aucuns  n'en  France  n  aufli  en  Italie,  linon  quelques 
vus  cuit iuez  a  Rome  6c  autres  villes  par  (îngularité.  Il  y  a  quel¬ 
que  petite  quantité  de  Cannes  deluccie,CoiocafleSj  je  Moulés^. 
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qui  font  cul  ciuccs  moult  diligcmmëten  quelques  iardins  d’An¬ 
tioche.  Lcshabitans  y  patient  Arabe, comme  en  Syrie. 
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Ont  Je  iour  enfuyuant  tut  dédie  à  voir  les  lai  nets 
lieux  d'Antioche ,  comme  la  porte  fiiinû  Paul, les  le- 
^  pulehrcs  deplufieurs  fanufis.Lon  y  pourroitvoirplu- 
i  heurs  autres  choies  antiques ,  qui  leschcrcheroit  par 
le  menu.  Lon  y  trou  uc  de  toutes  fortes  de  viurcs  au  marché.  Les 
boutiques  des  di  ogueurs,  &arcilans  font  de  mefme  comme  en 
Damas.  Les  arbres  de  Lotus,  que  les  Fiacois  appel  lent  Micacou- 
licrSjCtoifTentcn  la  ville  en  grande  quantité ,  Scaufliés  prochai¬ 
nes  montagnes  du  territoire.  Et  tout  ainli  que  les  Poupliers  blâcs 
Je  noirs,  arbres  fruictiers  font  que  la  plaine  de  Dumasrdern- 
blcvneforeftjtoutainh  voyant  les  Platancs&Micacoulicrs/ont 
spparoiftrc  Antioche  comme  dedans  vn  bois. Les  bafts  des  Che¬ 
naux  des  voi&uricrs  d’Antioche  font  fi  Iongs,qu‘iIz  prennent  de¬ 
puis  I  es  a  u  rc  i  1 1  es  par  de  il  us  le  col  iniques  a  la  queue.  Les  payfans 
d'Antioche  ne  font  fi  habilesà  charger  leur  bagage  que  les  1  urcs 
caries bafts leur  font  mal  propres  au  fardeau.  Nous  partifmcs 
apres  difner  d'Antioche  ,  &r  paflafmcs  de  la  la  riuierc  nommée 
Orous,  que  nous  fuyuifmes  longtemps  contre  mont.  La  terre 
d’Ànnochc eft  figraflequc  noz  Chenaux  enfondroyent  iniques 
auxlangIes,pourcc  qu’il  auoitplcu  les  jours  preccdens.  Quand 
nous ciifmcs  cheminé  quelque  temps ,  trouuafines  des  ruiilcaux 
venans  des  montagnes,  aux  riucs  dcfquelzcroifi  Nerion  Agnus, 
&  de  très  bail  1rs  Platanes. Nous  allafimes  loger  a  Saramcli.,  qui  efi 
vu  village  au  pied  d’vn  haut  mont  du  tenant  du  mont  A  manu  s, 
quieftlituécn  la  campagne. Le  iour  d’apres  ne  chcminalmcs  que 
deux  lieues  que  ne  campa  liions  au  pied  d’vue  lort  haute  monta¬ 
gne,  ou  nous  arrcftalmcs  tout  le  iour  ,  ateendans  vn  C.  hcual  que 
mon  fieu  r  de  Fumet  enuoya  quérir  en  Antioche.  Ce  pendant 
ayans  monte  fur  ccfte  montagne,  trouualmes  les  bore  fis  tontes 
dePignes numez  en  Latin  Picc#}  femblablcsaccux  qui  vicnnét 
lut  la  mÔcacne  de  Tarare,  11  v  croifi  aulh  des  arbres  d  Êfcul9,llcx, 
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Adrachnc,Oxyccdrus,  auilî  y  croi ft  du  Poliuin,  Tragacanta, 
Chamædtis ,  de  la  Carlinc ,  que  plulîeurs  nomment  faufement 
Cliamcleon.Nous  veifmcsles  payfamen  la  plaine  aqui  ont  cou- 
ftume  de  faire  porter  leurs  fardeaux  de  bois  fur  lu  dos  de  leurs 
Boeufs, comme  auflî  le  blcd,& autres  choies  femblables,&  quel- 
quesfoiseux  incl  ines  cit.uislaJlezfe  font  porter  à  leurs  Bœufs: car 
eux  qui  n’ont  pas  lufte  s’en  feruent  comme  nous  d  vn  Chenal.  Il 
nous  vendirent  des  poulies,  des  ccufs>dc  la  chair  :  &£ja  loir  qu'ilz 
foyent  campez  parles  champs  ddîbuz  leurs  têtes  tout  l’efte,  tou¬ 
tefois  ilz.  font  accommodez  tout  ainli  ,  comme  àla  ville  ou  au 
village. 


Vu  pdJJtjre  pttrdcjfus  le  plus  haut  f.afte  d «  mont  ^Armnus. 
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1-.  jour  enfuyuant  nous  allions  entre  le  Soleil  leuant 
^  le  Septentrion  ,  coitoyans  les  hautes  montagnes, 
Lcraont  Amanus  clt  vulgairement  nommé  Monte 
negro,  c'elt  adiré,  noir.'i  outesfois  Pline  efcriuant 
Mons  uter,  n’a  pas  entendu  deedtuy  cy.  il  nous  fallut  monter  la 
montagne  moule  droictc ,  &c  precipiteufc ,  &c  pl us  fafeheufe  que 
nulle  autre  que  nous  eufliôs encor  trouué.  Nous  trotniafmes  des 
hauts  Cèdres  comme  au  mont  Liban, 5c  du  Gcncurc  maie ur,  & 
du  Sauinicr,  comme  aumône  Taurus.  L'arbre  d’Andrachne  y 
croiit  encor  plus  haut  qu’en  la  montagne  d’Ida  en  Crète.  Nous 
fuîmes  plus  de  lïx  heures  allant  qu'arriuer  à  la  lu  mm  i  te  de  lamo- 
tagnc:&  quand  nous  fuîmes  au  plus  haut  faifte ,  regardans  celle 
part  dont  nous  venions ,  nous  vcoyons  les  fummuezdes  monts 
de  .Sy  rie  Caire  ,  &:  principalement  celles  que  nous  eftimons 
dire  le  mont  Picrius,  lequel  nous  allions  entourné  les  iours  pre¬ 
cedents  par  les  racinesmous  vcoyons  auili  le  mont  Taurus  ,  qui 
appareil  loir  de  bien  loing  deuant  nous,dtcndu  en  long,  qui  déf¬ 
ia  commcnçoit  à  dire  cou  uert  de  neige  par  le  couper. La  defeen- 
tc  de  celte montagne  ne  fut  fi  falchcule ,  que  la  montée:  car  elle 
n  cil  oie  pas  li  droictc  en  defeendant  qu’en  montant  ,  &pource 
que  cheminions  à  l’obicur  ,  vnde  noître  compagnie  tomba  en 
vnc  vallée  de  plus  de  quarante  toiles  de  haut,  fans  que  ht  y  ne  fon 
C.hcual  hi lient  blcflez,  qui  fut  choie  dlnerucillable  a  toute  la 

compa- 
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compagnie.  Celle  mon ragneeft  fore  abondante  en  diucrfcj  for- 
res  de  plantes.  Nous  crouuafmcs  des  Arboufiers,  quin’eftovcnc 
guère  moins  hauts  que  ceux  du  mont  Athos,qui  naïfléntés  mô-  \ 

tffincsvoifînes du monaftere  d’Agias Laura.  Aufli trouuios des  ''rZc if}'- 
hauts  arbres  a  Alaternus, qui  communément  lontarhrifïcaux  es  rLrruLi 
autres  lieux. Ï1  y  croifl  du  Picca  &  Andrachne,  Lauriers  à  large  cUmeUi, 
fueilIe.Defcendans  plus  bas  trouuafmes  des  Myrtcs,qui  portent  avü! 1er. 
Icfruicl  blanc,  de  Thymelæa  &:  Chain  data ,  5c  de  l’herbe  que  les  Krtut- 
Alcmas  appellent  Keller  Kruar,diiFcrentc  aux  deux  defïufdictes. 

Quand  nous  fu  (mes  defeendus  le  mont,  nous  repofafmcs  le  Ion;  „ 

d‘vn petit  ruifleîcr.  Nous  repeufmes  au  riuagcdclamerdu  fine  «&”„ 
liftais,  lequel  fe  courbanccn  arc,  fait  vne  moult  grande  plage.  J 
Celle  mer  cil  du  pays  dcPamphilic  conioin&cd’vne  part  à  celle 
dcCilicie.  Eteltans  dcfl'us  ledit  moc  Amâ,nousauions  la  mer  qui 
butoir  au  pied  de  ladiéle  montagne,  Sivcoyons  bien  l'cndroict 
ou  le  mont  Tau  rus  prend  fon  commencement  au  ritngeoppoft- 
tcàCypre.  Celle  mer  bat  au  pied  du  mont  Àmanus ,  &:  h  quel- 
quvn  ieétoirvne  pierre  d’en  haut ,  la  pourroit  facilement  ruer  en 
l’eau  de  la  mer  Méditerranée.  Il  nous  fallut  longtemps  fuyuir  les 
oreesde  la  mer, Si  entourner  ledict  lînc,Si  palier  de  moult  beaux. 
ruilTcauXt  Continu  ans  noftre  plage  chcminanspar  leriuagc  ,  il 
nous  talloic  palier  vn  autre  petit  mot  tore  eflroid  SC  difficile ,  qui 
cftoit  cornière  de  Pignecs  ,  au  delà  duquel  trouuafmes  vn  petit 
Chaflclcc  au  pied  de  la  montagne  ,  ou  il  y  a  gardes  ordinaires, 
d’autant  que  c’dlvn  paflàge  moult  fréquenté.  N  O  u  s  y  tr  OU  U  af-  chfuu  r,u- 
mes  déplu  fieurs  fortes  de  vîmes  à  acheter , comme  pain, vin ,  for-  dé-m  mont 
mage, chair ,  &  orge  pourlcs  montures.  Nousdclcendifmes  vn 
peuauddfouz  dudicï:  chaftellet  ,  presd’vn  ruifleau  dctfbuzvn 
Mcurier  blanc,  qui  efl  celle  maniéré  d’arbre  que  les  F  reçois  pre¬ 
neur  pour  Sycomore.  Nous  fei  fines  bon  feu  toute  lanuitl  ;  car 
flous  allions  du  bois  autant  que  nous  en  voulions  :  &  partîmes 
auaac  iour,  &cheminafmes  àl’obfcur  parpays  vny  &  plat  en  la  imm. 
campagne  ,  &  lors  que  le  iour  fut  venu, recournafmcs  au  ri  nage  Chejw- 
dclanasr,ounous  trouuafmes  vnc  riuiere, qu’il  nous  fallut  pafler  *_ 

agneau  ri  uage  de  la  mer  ,  que  poiüble  ce  pourroit  dire  Iiîbs. 
Nouspafïions  par  lieux  forr  plailànsicar  les  chemins  iont  bordez 
en  quelques  endroits  de  hauts  Loriers,  Chdiies  vends,  Platanes, 

Smilax  alpera ,  maintes  plantes  verdes  en  tout  temps.  Nous 
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auions  les  montagnes  à  dexttCjSc  la  mer  à  fencftrc.Ayans  pafle Ja 
riinerc,nous  cntrafmcs  en  celle  grande  plaine,  en  laquelle  on  die 
qu' Alexandre  &:  Darius  combatirenc.  Il  y  croift  vn  arbrifleau 
que  n  niions  veu ailleurs,  quieft  moult  fcmblablc au  Myrte.  II  y 
a  grande  abondance  de  Myrtestniais  il  n’y  en  a  aucun  qui  ne  por¬ 
te  la  femcncc  bLTchc.Nous  paflàlmcspar  dclïiis  vncarche  moule 
antique, laquelle  les  autheurs  ont  nomme  Portæ  Ciliciæjfaite  de 
brique, &  defbrccimcnrjquieftplus  durque  pierre  de  raille. Re¬ 
gardât  ta  A:  là  Ion  voit  la  cara  pagne  comme  vn  amphiteatre  :  cat 
les  hauts  monts  l*cn tournent  en  façon  de  demie  lune  pour  rccc- 
uoirla  mer  dudit  line  Ilficus.  En  paflànt  par  delTouz  Icldictcs 
portes  de  Cdicic,,  chacun  de  la  trouppe  voyant  les  arbres  de  An- 
dcachncs  porter  leurs  fruicts  à  crochets ,  ja  rougis  &  meurs  ,  rd- 
femblans  idesFrezes  ,  rompoit  des  rameaux  Se  les  alloit  man¬ 
geant  par  le  chemin.  Le  pays  eftpeu  habité:  &: ce  qu'il  yad’ha- 
bitans ,  ne  {'ont  point  adonnez  à  lapefeherie ,  n’aufli  à  n'auigucr: 
dont  il  aJuicnt  que  nous  n’auonsonc  veu  vn  feul  bateau,  le  long 
dcccftecoftcdemcr.  Etaufli  Icpayscft  mal  peuple  &;  peu  habi¬ 
té  degensttoutesfois  la  terre cftcretbien  arronfeede  ruiifeauxxar 
nous  en  palVaimes  plus  de  trente  en  deux  heures,  qui  (’dcouloyéc 
en  la  mer,dcfccndas  des  hautes  montagnes.  Apres  que  n  ou  s  fuî¬ 
mes  elioigncz  des  portes,  commcnçaimcs  à  entrer  en  pays  fteri- 
le,&:  lieux  pierreux, &  de  là  palîaf'mes  des  bois  quafl  comme  tail¬ 
lis, ou  naift  vn  petit  arbriITcau,dontauonsja  parle, que  ne  fçauôs 
exprimer ,  ft  ne  le  nommons  Pfeudomyrthus.  Nous  trou uafm es 
vn  Carbaichara ,  on  nous  rcpofalines  ,  qui  iVcJI  guère  loing  des 
villages. 

Ve  U  ville  Anciennement  nommée  ^iaent  :  &  d'vue  bejled'^fie 

nommée  +sidtl.  Chapitre  c  v  1 1  i. 


L  y  a  vue  manière  de  petit  loup  par  Cilicîc  ,  Se  auih 
^  généralement  par  toute  Allé  ,  qui  emporte  Se  dérobe 
tout  ce  qu’il  peut  trouucr  des  hardes  de  ceux  qui  dor- 
2  ment  belle  h  ors  du  Carbaichara.  Ce  ft  v  ne  belle  en¬ 
tre  Loup& Chien,  duquel  plulîcurs  autheurs  anciens  ,  Grecs 
A: Arabes,  ont  fait  mention.  Les  Grecs  le  nomment  vuleai- 
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rement  Squilachi  :  cionions  que  ccft  luyquc  les  sutheuts 
Grecs  ont  nomme  Chryfeos  ,  c’cft  .1  dire  Aurais  lupus.  Il cft  n 
btron,  qu’il  vienc  là  nmd iüfqües  aux  gens  qui  dorment ,  &  em¬ 
porte  ce  qu'il  peut  trou uer  >  comme  Chapeaux ,  bottes,  brides, 
foulias,  &:  au  très  hardes,  Ceft  animal  n  cft  guère  moins  grand 
qu’vn  loup,  ht  quand  il  cil;  nuid  elofe  ,  il  abboyc  comme  vu 
Chien-  Il  ne  va  jamais  feu  1  ,  mais  en  compagnie  :  iniques  à 
dire  quelque  fois  deux  cents  en  la  trou  ppc,  tellement  qu’il  n’y  a 
rien  plus  frequent  par  Cilicie.  Parquoy  allans  en  compagnie, 
fout  vn  erv  l’vn  apres  l’autre  ,  comme  vn  Chien  quand  il  dit, 
kuqluu.  Nous  les  oyons  abboyer  toutes  les  nuidz:  &  n’eftois 
quclcs  Chiens  Icscmpcfchenc,  ilz  entreroyent  priucmcnr  iuf- 
ques  dedans  les  villages.  Il  cfl  de  moule  belle  couleur  iaune, 
dont  les  habitans  font  ordinairemét  fourrures  de  fa  peau  ,  qu’on 
y  vend  à  grand  marché.  Le  matin  enfuyuant  partaas  dudid 
Càrbafchara,poi] rfuy  uans  noftre  chemin  vers  Adena ,  troiiuaf- 
lïiesvnpontdc  pierre  ,  &  paftàfmcs  vue  petite  branche  de  lari- 
uicrc  que  pollible  cft  Pyramus,  joignant  laquelle  eft  vn  Cha- 
ftcau  a  main  dextre ,  Ikuc  deltas  vn  roc  de  difficile  accès.  De  U 
fuyuifincs  long  temps  lad iefte  ri uicrc  iufqucs  h  venir  aux  ruines 
d’vncvillc,  qui  (  a  noftre  aduis)  au  oie  nom  Cælarca  Ciliciæ,  ou 
nousirouuafmcs  vn  pont  pour  palfer  la  riuicrc.  Les  riuicrcsde 
ccpayslà,  encore  qu’elles  lovent  nauigables  ,ne  portent  point- 
de  bateau  ;  car  le  pays  n’eftant  peuple  ,  perfonne  ne  le  foucie  d’y 
tralhqucr.  Le  domaine  du  Soudan  d’Egypte  s’eftendoit  iniques 
h, &eftoit les  bornes ,  quidiftinguoit  te  langage  Arabe  d’aucc 
IcTurquois ,  &:  qui  departoit  l'empire  des  Arabes  Se  des  Turcs, 
ta  première  bataille  qui  fefeitonc  entre  les  nations  Arabes  5c 
Iurquoifcs ,  fut  faite  en  ce  lieu  la ,  dont  cft  aducnuqtiele  Turc. 
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lesarengez  &  gai  g  nez  iu  fques  a  les  rendre  lcrfrs  à  ladeuonon.  En 

celle  ruine  de  Ccl'aree  il  n’y  a  qu’vn  Carbalchara,&  quelques  pc- 

ticesmaiions.  (^uandnous  enimes  pafte  le  pon  t ,  no  us  pourfuy- 

uifmcs  le  courant  de  l’eau, 'q  nous  auiôs  à  gauche, puis  entrafmes 

en  vnefpacieufe  capagnc  fterïle,qui  n'eft  poitedcc  de  particuliers  tyru.  : 

fin 5  de  ceux  qui  veulent  y  mener  pairtreieur  bcltial.  Les-Myrccs 

portée  au  Iti  le  fruid  blâc,&  y  font  li  frequés,  qn’ilz  fontrefséble*  for{^dtTt/i 

cllrccn  bois  taillis.  Nous  pafliôs  dcltouz  des  hauts  arbres  de  Te-  ‘ 

tcbiudies,  qui  font  des  forefts  en  ccft  endroid ,  5c  loin  efpars  ça 
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&  là,mcflczauccdes  Pinsfauuagcs.  Celle  campagne  nourriflde 
moult  grands  troupeaux  de  moutons Sccheurcs,  qui  font  de  grad 
rcuenu  à  leurs  mai  lires ,  cane  en  beurres  qu’en  fourmages,  Ec  ja 
Vmcrfès  ».«’  ^°'t  que  ^cs  beurres  foyent  ditïcrcns  les  vns  des  autres  en  clc£tion 
timide l/rnr  5c  bontc,ou  pour  la  belle  dont  ilz  prouicnhent.ou  pour  le  pallu- 
res.  rage,ou  de  I’outiricritoutesfois  Hz  nes'cfloignenctantdu  naturel 

J'vn  derautrc,commelait  Ic  fo  urmage:  car  gou  liant  le  beurre  de 
Formages  diuers  animaux,dcs  B  utiles,  Vaches,  lumen  s.  Chameaux,  Brebis, 
fie  Chcurcs, Ion  ne  cronue  moult  grande  varicrc  ;  mais  il  eil  bien 
au  contraire  des  formages  ,  veu  mcfmcmcne  qu’on  les  peut  dil- 
ccrncràlcs  odorcr  feulement  5c  regarder ,  5c  les  peut  on  in  fa  Ni- 
blcmenc  iugeren  Icsgoullant.Or  efl  il  que  lespailans  Turquois 
cfloignez  des  villes ,  errans  par  les  campagnes ,  vont  gardans  leur 
l>cfliaî  aux  champs  roue  Telle  :  5c  ayans  faute  de  vai fléaux  de  ter- 
£  tant  garde  rc  ou  Je  bois,  tuent  quelques  brebis  ou  chcurcs ,  6c  rcnucrfcntla 

peau  accouftreccn  otfdre,  qu’ilz  cmphflcnt  lesvncs  de  beurre, 
les  autres  de  formage ,  5c  gardent  la  pan  le  foigneufement:car  ilz 
la  rempli  lient  an  fli  de  beurre ,  qu’ilz  font  premièrement  bouillir 
5c  rcfroidir,nuanc  que  de  le  mettre  lcans.Chaqucpanfcen  cotiec 
enuiron  de  trente  à  quarante  liurcsdes  peaux  en  coticnncnt  plus 
decinquantc.  Nous  ncdilons  que  quelques  vns  n’aycnc  l’vfagc 
d’accouftrcr  le  beurre  en  d’autres  manières,  5c  falcrdc  mefrne  fa¬ 
çon  que  nous  :  mais  cela  n'cft  fait  linon  és  confins  des  grofles  vîl- 
les.Cdlcchofccfttoucainfi  aux  habitans  de  Mengrclie ,  qui  am¬ 
pli  lient  les  peaux  des  boeufs  5c  des  vaches,  fanseftre  conroyees, 
auec  du  beurre, toutes  frefehes  cfco reliées :5c  puis  l'cnuayct  pour 
vendre, à  Conflantinoplc,  toucainliqu’on  nous  apporte  Thuylc 
de  Languedoc  dedans  des  peaux  de  Chcurcs.  Nous  ne  fai  fous 
doute, lï  ces pay fans  auoycntdes  vaifleaux  commodes ,  quilznc 
garderoyent  pas  leur  formages  en  des  oudres  ;  car  ilz  n  oc  point 
d’vlagc  de  ic  garder  en  pain.  Et  entant  que  tel  formage  efl  dillri- 
'  bue  parle  pays  de  Grèce ,  ouïes  marchands  le  vont  vendre  ,  les 
Grecs  le  nomment  de  nom  vulgaire  Dermatifl  hilatifmeno  :  5c 
ne  difcnt  pas  ty  ri ,  qui  efl  à  dire  formage  ,  mais  Amplement  ilz 
l’appellent  faléen  peau ,  comme  nous  faifons  quand  nous  nom¬ 
mons  du  faléjCntedans  par  ce  que  c’cfl  du  porc.  Mais  eux  le  font 
à  la  diflercncc  d'vue  autre  forte  ,  qu'ilz  appellent  en  leur  vulgaire 
dorohri.  Ciorotyui,  qui  cil  a  dire,  formage  frais  :  qui  ell  celuy  que  Colu- 
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jiiciica  nomme  en  Lntin  Cafeum  ,vi  rident ,  non  pas  qu’il  foitverd,  Caftmyirl» 
iriais  qu’il  eftmol.  Les  parteursnc  coulent  jamais  lclaiâ  no  plus 
qu’en  Crete  :  toutesfois  les  Crêtes  ont  vn  rameau  d’Afpalatluis  * 
àla  bouche  de  leurs  pots, ou  bien  l’herbe  de  Rcblc,  nommée  Ap-  ^ 
patine  :  à  fin  que  fipar  fortune  aduient  que  le  poil  s’y  arrefte ,  le  Jttoaint. 
formage  en  forte  plus  net.  Mais  le  formage  de  ces  Turcs  ainfi  f  armure 
falé  en  peaux, efi:  communément  plain  du  poil  des  bcftcs,pourcc  de  s  Turcs, 
qu’ils  ne  coulent  point  le  laid.  Continuons  n offre  chemin, ail iôs  TentCi  *Ci 
droit!  au  Septentrion,  &  trouuios  des  loges  fi£  tentes  en  phi (leurs 
licux  parles  campagnes, des  pauurespayfans,  quifè  partent  l'cftc 
des  villes  &c  villages  pourallcrparlcs  campagnes ,  iniques  al  hy- 
ucr,ou  fis  font  le  nicfmc  mefnage  qu’ils  feroyent  aux  villages  ou 
villes.  Et  quad  ils  ont  demeuré  huid  iours  en  vn  Iiciyls  s’en  pat- 
tcnr,&  vont  viure  en  vn  autre,  fi£  emportent  leurs  tcntcsfaides 
dcc!iflcs,couucrrcs  de  feutres ,  quant  Se  eux.  1  It  quand  ils  retour- 
tient  aux  villes,  ils  les  ployent  A:  gardent  diligemment  iniques  à  m 

ce  que  Je  froid  foir  parte.  Et  voulons  bien  maintenir  que  les  habi-  '  J 
tans  du  pays  d'Afie  endurent  auiJi  fort  hyucr  que  font  ceux  qui 
habitent  au  cœur  de  France.  Ils  font  parclTcux  3c  cultiuent  mal 
la  terre:  mefmemcnt  les  payfans  riches  veulent  tondeurs  eide 
aflis,fans  rien  faire  :  fie  neftoit  qu’ils  font  labourer  lesterrespar 
leurs cfclaucs, il  n’y  auroit  que  bien  peu  de  terres  labourées. Nous 
arriualmes  cciour  en  Adena,  ou  nous  ouiimes  noimelJcsdcla 
ville  d'Anafarbe ,  à  qui  l’on  changea  fon  nom  en  Cæfat  augufta,  ^cnaferl,{ 
donteftoyent  O  pian  &r  Dioicoridc.  Les  Juifs  nous  dirent  qu’il  c*jàr  ,««, 
y amain  tenant  vn  village  à  la  bouche  du  flcuucqui  pailc  par  K- gnp*. 
dcna,quieftpofïiblc  nomme  Tyberis  ,qui  retient  fon  nom  ancie  0^eriK 
Adena, &  Adena cft  vnegroiTe  ville,  ceft  à  dire  grand  bourg,  fie 

de  grand  pafTage.  Il  y  avn  beau  pont  de  pierre,  fort  large  ficipa- 
cicux.La  riuierecft  nômee  en  Turc  Scheiikmarîc,qui  vient  d  Ar-  sehelikmArl^ 
nicnie  mineur, partant  par  Lydie  &  Cilicic,  fie  vient  tomber  en  la  jjàk, 
mer  Méditerranée  au  deilous  de  Rhodes,  Elle  ncll  pas  nauiga- 
blc  ,  pource  quelle  moine  moult  grande  quantité  degrauois 
auccelle.  La  ville  d* Adena  n’ert  pasclofe  de  muraille,  Il  y  avn 
chafteau  qui  a  quatre  tours  quarrccs,  qui  ne  font  guercs  foires. 

Nous  y  trûuuions  de  toutes  fortes  deviures  ,5c  du  vin  :  car  il  y  a 
des  Grecs,  des  Juifs, fie  Arméniens:  fie  anfh  que  les  Turcs  inclines 
cultiuent  les  vîtrnes  pour  en  auoirlcsrailxns.  Nous  commençai- 
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ch/bgemm  me^arioir  changement  de  monnoyc:  car  nous  allions  au para» 
,it  mowiojt.  Ulntvf£  de  [vîcidins  par  Syrie ,  Egvpcc,  Sc  Cilicic,  &  fallut  que 

ceuxquien  atioycnc  derefte,  les  changea  (Tent  à  des  Àfprcs.  Le- 
langage  Arabie  nous  défaillir  en  ce  lieu, Si  fe  changea  à  la  langue 
Turquoife.  Nous  changeafmcs  de  montures  à  Aliéna,  Se  fcifmes 
noz  proui fions  pour  trois  iours.  Les  Turcs  vendent  leurs  mar- 
chandifes  au  poix  ou  à  lamclurc,  fans  furuendre  auetinccliofe, 
tellement  que  les  voi  fin  s  payent  au  tant  que  les  plus  effranges  qui 
y  viennent. Le  pain  y  clt  vendu  au poix, qui cilla  caule pourquoy 
ils  leeuHentfort  mal.  Aufïi  ont  la  chair  (aleecn  grand  vfage  :  si 
quand  elle  a  prinsfel3ils  la  pendent  au  fec,&  iedent  de  la  poudre 
de  Cumin  par  de  (fus.  Ceux  qui  ontcfcritquclcs  Turcs  faiibycnc 
duir  feu  ddcichcr  la  chair  pour  la  mettre  en  poudre ,  Se  en  vicr  en  temps 
(bit  m  fur*  Je  guerre ,  fcmblent  l’anoir  mal  entendu  :  car  nous  cita  ns  enquis 
Tt:c'  s’ildloit  vray,auons  t  rotule  le  contraire,  5c  nations  oncq  enten¬ 
du  qu’en  Grèce, n’en  Turquie, ne  Arabie, telle  manière  dcfeicher 
la  chair  fort  en  vfage,  pour  en  faire  pou  dre.  La  chair  entrelardée 
de  grcilc,tant  de  bœufs  que  moutons ,  y  eft  tailleeen  Idc  lies  tore 
chvir  à  m  a*  délices  &  tenues ,  quelque  peu  ùlccs  :  puis  fcichce.  Telle  chair 
gcr\rue.  efl  grandement  cfti  mec ,  tant  en  paix  comme  en  guerre  :  laquelle 

ils  mangent  crue  en  allant  par  chemin  auec  des  oignons.  Il  cft 
bien  vray  qu’en  Crete  Se  Chio  les  payions  ont  de  couftumc  fei- 
chcr  vn  licurc  tout  entier, ou  vn  Bouceftain}ou  mouto  en  pièces: 
mais  eft  premièrement  quelque  peu  ialce,puis  eftendue  auec  des 
ddiifcs  ,  Se  puis  mile  ièichcr  dedens  le  four-  Souoentesfois 
nous  fouîmes  crouuez  en  pluilcurs  maifons  des  payfans  parles 
montagnes  de  Crccc,  ou  y  auoit  des  Boucs  eftains  tous  entiers 
delcichcz  en  ccfte  iortc  ,  &  au fli  des  Chctircatix  Se  agneaux: 
mais  tel  vfage  n’dt  pas  en  Turquie:  caries  Grecs  font  cela  au 
ccmps  de  Cardmc,  quand  ils  ont  tué  quelque  heure  ou  Clie¬ 
nte  îàuuage  ,  voulans  la  garder  peur  apres  Pafqties  :  car  ils 
n’ons  point  l’vfàge  de  falct  la  chair  en  falouers  ,  non  plus  que 
par  toute  Turquie, 
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VoyA#ef*Y  defftu  Umont  Taurtts, 
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E  s  T urcs  font  pluficirrs  apprefts  à  manger  fur  Je  che¬ 
min  jtanc  en  allant  par  pays  comme  a  la  guerre  :  entre 
lefqucls  ont  vne  manière  tic  f  auri  fie  s  «nvfage  qu’on 
appclleen  vulgaire  Grec ,  Scopides.  Elles  font  faites  stofilx 
des  noix  enfilées  par  quartiers  de  la  longueur  d’vnc  faucille,  Samlf(i  * 
puis  trempée  dedas  du  vin  cuict  tout  chaud,  à  la  manière  de  ceux 
qui  fonda  chandelle-  ïi  les  faiitcoiiurirauccdii  moullpctit  à  pe¬ 
tit;  &non  pas  tout  a  vn  coup  luy  baillent  couuerture,  mais  par 
iliilîcurs  fois. Les  autres  y  mettent  de  la  farine  par  deflus,à  fin  de 
iefppiflir pluïLofl:.  Lon  en  peut  aufii  enfiler  de  mefmeaucc  des 

figues,  amandes^uclai  nés,  Si  au  très  fruits  durs  :  &  ainfi  engroi- 

Jîcsauec  le  vin  cuict ,  en  font  vne  longue  chofc  rcflcmblantà  vne 
andouillc.  Telle  manière  de  fauci  fies  font  communes  en  ce  pays 
là,  qui  efi  vn  bon  manger  pour  gés  qui  vont  par  chemin.  Lon  tait  r.pi\â‘^ 
des  tapiz  en  Àdena ,  mais  la  plus  grande  partie  font  Laits  a  force  dena. 
de  feu, à  la  manicrcdcs  chappeaux  &c  feutres  :  au  fl  i  (ont  ce  pr  o  p: 
ment  feutres  faits  en  manière  de  tapiz,  de  f  quels  les  Turcs  Iclci- 
ucntàfe  coucher  dcllus  allans  par  chemin  :  car  ils  font  légers  Se 
mois.  Ceux  qui  ont  à  palier  le  mont  Taurus ,  font  leur  prouilion 
à  Adena  pour  trois  iours,  auant  que  partir  :  card  Adena  a  Liera- 
clecily  a  trois  iournees  par  paysftcrile.  Les  montures  confient 
cinquante  mcidins,  qui  cfi  le  prisd'vn  ducat,^  dix  mcidins.  Les  b  en  arts 

liornes  de  ce  pays  là  portée  leurs  bonets  lemblablcsavncchauf-Jpwjf«A 
fcd'Hippocras,  fçauoir  cfi  que  le  bout  le  plus  pointu  leur  pend 
fur  l’ cl pauîc  :  &  pontcc  qu’ils  font  faits  de  feutre, 1  on  s  en  pair  fa¬ 
cilement  feruir  à  paficr  delà  gelée.  H  cfi  bien  vray  que  les  Turcs 
derepu  tation  qui  habitentes  villes  &  villages,  comme  au  fil  les 
riches  portent  turbans  blancs,  mais  les  panures  payfans  vient  oc 
tels  bonnets  qif auons  didt.  Cefie  manière  de  bonnets  nous  du- 
rcret  depuis  Halcp  iuiques  à  Àdena:  mais  à  Adcnaveifmcsdau- 
tics  qui  eftoyent  repliez  d’autre  taçô-Les  habitans  des  prouinccs 
fcntrccognoiiïencà telles  merques, corne aulli  font  aux  habits. 
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Voyage  â'~4dmx  pour  pdjfir  le  mont  Tâuyhs,  Ch  Apure  ex. 
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Artansd’Adena,  allions  entre  Occidet  5c  Septentrio, 
La  campagne  nous  dura  iufquès  à  midy:  puis  comme- 
çaftncs  à  monter  le  mont  Taurus.  Nous  campai  mes 
5c  dormit  mes  en  l'endroid  ou  la  nuict  nous  furprinr, 
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5c  poiircc  que  le  reps 
cftoit  ferein  ,  S C  qu’il 
faifoic  froid  ,  coupaf- 
mes  plulieürs  petits 
Platanes,  A  ndrachnes, 
Nerions  ,  Arbouhers, 
&c  feifmes  bon  feu  d’vn 
Carroubicr  fcc.  Le  len¬ 
demain  long  temps  a- 
uant  iour  nous  com- 
mcnçafmcs  à  monter 
la  montagne  fort  diffi¬ 
cile.  A  la  fummitc  de 
laqlle  trouuafmes  des 
Geneuricrs  nuieurs, 
qui  croifïènt  hauts  co¬ 
rne  Cvprcs ,  donc  la  fe- 
mcncc  cft  douce  ,  &: 
grofle  corne  vne  noix 
reffemblac  quali  à  vne 
salle.  Leshabitans  du 

4? 

pays  les  mangent,  cho¬ 
ie  quations  a  ppc  reçu 
par  les  noyaux  qu’al¬ 
lions  amas  fans  çà&  là 
le  long  du  chemin,  qui 
auoyent  ede  ieteez  de 

j 

ceux  qui  en  auoyent 
mangez  le  deflus.  Les 
noyaux  font  li  durs 
qu'on  ne  les  peut  rom» 
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prefinon  à  grands  coups  demartcau,  longs  &  gros  comme  vne 
petite  oliuc.C’cft  1  arbre  le  plus  fingu  lier  apres  le  Cèdre,  qui  foie 
furie  mont  Taum^aufli  eft  il  toufiours  verd.  L’on  verra  Ton  naif 
portraict  &  defeription  au  liurc  quauons  intitule  de  ^ rboribm 
perpétua  fronde  ‘virentibus ,  c’eftà  dire  desarbres  de  perpétuelle  ver¬ 
dure.  Nous  trqüuion's  au  Si  des  arbres  de  Styrax  ,  &  Pigners  ou  styrax. 
Picées.Nous  monta  fines  la  montagne  en  demie  iournee:&  quad 
nous  fuîmes  au  haut,nouslatrouuafmes  comtercc  de  neige.  Au  1- 
iiyobfcttiafmes  vnc  forte  de  Sauinier,  qui  eft  celle  clpece  nue  Sm,nw- 
Diofcoride  a  deferite  :  Ou  bien  cft  Thuya  de  Theophrafte  Sc  '^re<is 
Homcre.  Et  pou  r  ce  qu’au  ions  veu  les  années  precedentes  vn  ar-  ï\, 
bre  à  Fontainebleau  au  lard  in  du  R  oy^qu’on  nommait  arbre  de  ^ 

Vie,  qui  fut  apporté  du  pays  de  Canadas ,  au  temps  du  feu  Roy 
François  premier  de  ce  nom  :  obferuafmes  diligemment  ledit! 

Saumier  fur  le  ni  ont  :  &  ayans  dcfcritlvû  &  l’autre  par  le  menu, 
les  trouuafmcs  fort  fcmblablcs,niais  differents  en  quelques  mer- 
(]ucs,  qu’expoferons  en  efcriuant  les  plantes  en  particulier.  Les  mtHn  j 
Platanes  croillem  fur  cc mont  encor  plus  grands  qu’en  Ancio-p/w?J;(if 
chc,  &  font  de  telle  nature,  qu’ils  dclpouilïcntlcurscfcorcescn 
hyucr,cn  cc  contraires  à  l’arbre  d’Andrachne  :  car  Àndrachnefe 
deiponillc  de  fon  efcorcej  rouge  au  plus  grand  chaud  de  l’cftc,  Nature  de 
pou rfc  reuc ftir  d’vnc  cendrec,  qui  au  commenccmet  eftdc  pâlie  t’^tndncte 
couleur.  Mais  le  Platane  le  delpoiiille  de  fon  efcorcc  plombce ,Ur 
limier, &;  femueen  vnegrife.  Nous  y  trouuafmcs  des  hauts  Cè¬ 
dres,  de mcfme ceux  du  mont  Liban,  defquels  pluiîeurs  delà  co- 
pagnicjànoftrepcrfuafîon  fc garnirent  de  fes  pommes ,  qui  font 
quaii  fcmblables  aux  pommes  de  Sapin  ,  mais, font  plus  grollcs 
Sc liflecs  >  Sc  regardent  contre  le  ciel.  Maintenant  ne  voulons 
confommer  temps  à  deferire  ccft  arbre,  mais  auonsbicn  voulu 
en  bailler  le  portrait!  ,  pour  monftrcr .  Nous  cheminafmes 
long  temps  furie  dos  de  ceftc  montagne,  mais  nous  neftions 
encor  fur  le  plus  haut  cou  pet  :  car  nous  auions  d’autres 
montagnes,  tanta  dextre  qua  feneftre.  Et  quand  nous  fuîmes 
venuz  iufqucsau  deifous  d’vn  ebafteau ,  quieft  allis  là  haut  ’  def- 
fusvnroc,  nous  commcnçafmcs  adeuallcr  petit  ù petit.  Il  cftok 
délia  tard  ,  lors  que  trouuafmes  vu  Carbafcharà  fur  le  che¬ 
min  ,  qui  cft  aux  racines  dudid  haut  mont.  Il  y  a  fi  grands 
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quaritédc  Cèdres  fut 
le  fai  (te  du  mont, que 
.nous  ne  veoyonsquafi 
autres  arbres  plus  fre¬ 
quents  »’&  toutcsfôK 
il  n’y  croift'nuls  Sa¬ 
pins  ,  que  les  ;Latins 
nommer  Abietes ,  qui 

toutesfois  rclTcmblcnt 
les  Ccd  res,  tellement 
que  dirions  le  Cedre, 
ou  bien  le  Sapin, dpc- 
ce  Je  Cedre.  Parquoy 
en  auons  bien  voulu 
bailler  le  portraictfuy- 
liant  le  Cedre.  Audi 
n’y  croift  point  de  Mc- 
leîc,  que  les  Latins  no- 
men  t  Lances  :  n  c  Sxf- 
nus ,  que  les  François 
nomment  SuiiFes,  ne 
Akuo,  autrement  no- 
mcz  Pmaftri ,  duquel 
Alcuo  il  y  enaauflivn 
arbre  à  Fotaincbleau, 
qui  fut  parei  il  émet  ap¬ 
porté  de  Canada ,  & 
prefenté  au  Roy  Fran¬ 
çois  ,  aucc  l’arbre  de 


vie. 


"Des  bdtngs  chauds  naturels  fltù  font  fur  le  mont  Tattrus  : 
dcHeraclee.  Cbap.  cxi. 


Saints 
cbami  au 
mont  Tau* 
rm. 


F  foirnot’arriuafmesauCarbafcharapresd’vn  baing 

•  d’eau  naturellement  chaude.  Ce  baing  cil  tour  mure 
de  brique  ,  &  cft  Ja  muraille  fcmblable  a  celles  qui 
font  aux  baings  Calez  joignant  les  ruines  de  Troye- 
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L’eau  en  font  vn  peu  le  foulphrc ,  &  ne  fait  point  ccngelcr  Tes  cx- 
cremensen  pierres,  comme  ceux  de  Padoueoude  Source:  car, 
non  feulement  l’eau  des  b-àings  fait  cxcrcment  de  foy  qui  ne  le  , 
eonnercift  en  pierre,  mais  au ili  l’eau  froide  :  comme  cil  celle  qui 
fort  d’vue  fontaine  a  Mcdanc  près  de  Noifi  à  fis  lieues  près  de 
Paris, en  la  terrede  Moniteur  Iean  Brinon  feigneur  de  Villaines; 

&:  auprès  de  Clairemonr  en  Auucrgne,  ou  eft  vn  pont  de  pierre 
que  le  cours  de  l’eau  y  a  fait.  Le  lendemain  nous  pourfuyuifmcs 
leruilfcnu  qui defecild en  la  plaine, dcuallans  contrebas.  Maisa- 
pres  qu’eu  fines  regaigne  ledeflus  d'vnc  prochaine  montagne, ne 
trouuaftncs  plus  d’arbres.  Et  ne  clicminafmes  gueres  apres  auoir  Jiau!,;n. 
laiiîe  le  Carbafehara,  que  ne  trouuaflîons  des  terres  labourables 
cnclofcs  de  hayes, faites  d’vn  arbre, que  Col  umellc  nomme  Iuiu-  imuiier 
bierblâc, lequel  porte  vnfruiâ:  fcmblableau  Iuiubicr rouge,  ex-  r0l*§e- 
ccpté  la  couleur  ,  qu’ils  vendent  parles  marchez  des  villes.  Les 
Grecs  le  n omet  en  vulgaire  Ziziphia,d’vn  nom  corrompu  de  lu- 
iubier.  Quand  nous  eu  fines  cheminé  iufqucs  à  Midy ,  eftans  fur 
le  mont,  veovons  bien  à  eler  Hcraclee  de  moult  loing ,  qui  cil  h- 
tucclàbas en  la  plaine.  Tou  bouts  defeendions  contre  val  ,  & 
vcoyons  pluficurs  villages  fuucz  le  long  d’vne montagne ,  qui  lea 
défend  des  vents  de  Bize,&  du  Macftral. Nous  trou  monsgrandc 
quantité  d’Ablimhe  5c  d’Ambrolia.  La  plaine  d’Hcraclce  eft 
moulr  fertile  5c  cul  tiuee  par  touc,auflî  y  a  plu  lieu  rs  villngcs:car  les 
ru  idéaux  qui  defcendct  des  môtagncs,aiT<Hi  lent  les  terres  des  iar- 
dins  vergers,  ou  ils  cultnicnt  toutes  lot  tes  dehuiftiers,  corne 

Pelclicts.Cormaillet.îjPrunicrSjPommicrSjPoiricrqAmandicrs,/™/--/^ 

Gcenardicrs,Oragtcrs,&:  autres  tels  arbres  deiardin.il  y  a  vn  fort  ™  uPl 
grâd  village  près  d  Heraclcc,qui  n’cll  habite  q  dcchrcfties  Grecs, 
qui  parla  ns  leur  langage  vulgaire ,  eft  pur  Grcc.Àuftî  va  vn  aiui  c 
d’ Arméniens  Clirefticns  :  tous  deux  (ont  fort  diligens  a  cul  ci  uct 
les iardinagcsxar  l’on  voit  Icursvigncs  tort  bié  labourées, &  poui' 
an  oir  l’eau  à  co  m  m  en  d  c  m  en  t,  ils  ont  de  toutes  fortes  d  Iicibcscn 
leurs  iardins, telles  que  nous  au  os  es  noftres.Nous  an  iuaim.es  Lie  iimcUt 
tard  en  la  ville  d’Hcraclcc,  qui  eft  la  première  ville  au  deçà  du 
m  qtTau  ru  s ,  &  au  Oi  eft  cl  le  fini  ce  au  pied  du  mot,  i  o  ignat  fies  tac  i-  7!i" rti‘ 
ucs.Or  fautil  fçauoir  qu’il  y  a  pluhcuis  Heraclccsmo^  auusjapar 

lé  d’vne  qui  eft  au  nuage  clüPropsÆidc^voilincàRodofto. Et  pour-  ^(1> 
ce  qu’au  6s  ditq  R.odoftoauoitn6Pcnntlius,auons  uite.i  ccU-u 
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quequelquesaurhcurs  modernes  debacencqu’Heraclcc  du  Pro- 
pontidc  dote  cftrc  nommée  Pcrinthus:mais  quant  à  nous, ja nous 
fommesexeufez  que  ça  elle  le  moindre  de  noAre  loncy  que  de 
rendre  les  noms  anciens  aux  villes  qui  les  ont  changez  à  des  mo¬ 
dernes,  Parque  y  Heraclcc  du  Propontide,  foie  Perinthus  ,  ou 
Rodôfto.nous  en  lai (fons  l’examen  à  qui  le  voudra  cncrcprëdrc. 
N  o  u  s  y  trou  ua(  mes  détoures  fortes  de  viu  res, pain,  vin,&:  chair. 
L'on  nousaalVcurcqucla  plaine  d’Heraclcc  nourrilToit  des  ha- 
rars  de  plus  de  quart  e  millechcuaux  paran,  &.  dcfqucls  Ion  en  ci¬ 
re  plus  de  iix  cens  de  fcruicc  ronces  les  années.  Leschcuaux  (ont 
fort  cAimcz  en  Turquie  ,  venans  de  ce  pays  là,  &  font  nommez 
chcuaux  Caramans.  Les  liabicans ayans  l'arbri fléau  de  Sumacb 
à  commandemcnc  és  montagnes  voifines  ,  font  prouihon  de 
truiCt,  duquel  trouuaimesau  marché  d’Hcraclce  à  grands  pleins 
facs,  donc  ils  donnent  gou fl: d'aigreur  à  leurs  mangeables,  &  y 
adiou  lient  des  aulx  battis  aucc  du  le! ,  &en  faupoudrent  la  chair 
caiucuidc,boullic,  que  roAic ,  qui  la  rend  .ugre  &:  de  bonne  fa¬ 
neur.  NousarrcAaftncsà  H  crac  Ice  pour  rccouurerdes  montu¬ 
res, &  y  fuîmes  tout  le  iourenfuy uant.  Cefte  campagncd’Hera- 
cleceft  longue  de  deux  journées,  qui  n’eft  habiccc  linon  en  celle 
partie  ou  fl  y  a  abondance  d’eau. 


Voyage  d  Hcr  aclée  à  Cogne  1  &  des  Cheures  qui  portent  la  fine  laine 

de  Cbitmelot.  Chapitre  exi  I. 


'ytftftntbiii 
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Yanstrouuc  montures  pour  aller  d’Hcraclcc  à  Co- 
gnc,nommcccn  Latin  îcomum^ nous  commcnçafmcs 
à  faire  chemin.  Les  montures  couflcnc  vn  ducat  5c 
demv  pour  pièce.  La  plaine  cfl:  arroufee  par  canaux 
comme  à  Damas.  Regard  an  s  vers  le  pied  des  montagnes, 
vcoyons  pluficurs  villages  moult  eflongnez  l’vn  de  i’ancre.  L  her¬ 
be  qucles  Grecs  nommeront  Abtînchiuni  marin um,  y  cA  abon¬ 
dante,  non  quelle  croifleen  c’cft  endroict  auprès  de  la  mer  (car 
elle  cA  à  plus  de  quatre  iournccs)  mais  c’eA  que  noz  anceAres 
luy  impoferenreenom,  encor  quelle  naifle  es  lieux  Méditer  ra¬ 
nces.  La  campagne  bUnchiA  de  Sauge  menue,  de  Poliii.Nous 
pafiàfmcs  trois  ponts  de  bois  :  Car  les  canaux  ru  1  fléaux  y  font 
moule  frequents,  Ils’cfleua  vn  vencauAral  impétueux  &  froid, 
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qui  nous  fouffloic  le  fable  au  vi  l'agc  aucc  grande  violence.  Nous 
paffa  fines  joignant  vnc  montagne  ronde, qui  fembloit  dire  faite 
parartifice  humain  :  car  elle  cil  eilcuce  &entonrnee  de  fofîcz 
pleins  d’eau.  Continuans  noflrc  chemin  entrafmcs  en  vn  pays 
fore  pierreux ,  qui  efl  tel  que  le  pays  oued  iitué  Fontainebleau: 
refte  qu’il  n’y  a  nul  s  arbres.  Nous  vinfmes  logera  vn  Catbafehara 
deffus  le  grand  chemin  ioignant  vnc  fontaine ,  dont  nous  dctlo- 
gcafmes  auant  iour,  &:  entrafmcs  en  larges  câpagncs  fans  arbres. 

Chemin  ans  par  la  campagne  vcoyons  les  montagnes  de  codé  Se 
d’autre  bien  loing  denous  ,  ou  il  ne croifl  nuis  arbres  finonàla 
fummité,au  bas  defquelles  nouscroiiuions  feulement  de  l'Aluy-^,^,,^ 
ne  fufdi&c,  appel  lec  Seriphium  marinum,&  de  l’autre  P  onti  que,  tif*. 
qui  ne  différé  en  rien  à  la  noflrc  de  jardin, hors  mis  qu'ci  le  efl  plus  Jüuyned* 
blanche.  Les  Cheurcs  de  ce  pays  portent  la  laine  fiddicc ,  qu’on 
la  iügcroic  élire  plus  fine  quefoye  :  aufli  furpalfe  elle  la  neige  en 
blancheur.  Ces  C  heures  cy  ne  font  point  plus  grandes  que  noz  '  y 
Moutons,  &r  ne  les  tond  Ion  comme  les  Ouailles ,  maison  leur 
arrache  le  poil. La  chair  en  efl  autant  delicare  que  de  Mouton,ôc 
nefènr  point  la  fauuaginc.  Tous  les  plus  fins  Chamcfotz ondez,  ch*mlot\ 
ou  fans  ondes, de  beauté  plus  excellente ,  font  faits  de  la  laine  de  °nde\ 
telles  Cheurcs, defquelles  ou  iemblablcs  ÆHanautheur  Grec ,  à 
noflreaduis,afait  mention.  Catil  dit  que  les  Cheurcs  de  la  mer 
Cafpic  font  trcfblanehes ,  &  fans  grandes  cornes  :  defquelles  le 
poil  efl  fi  mol ,  qu’il  peut  dire  compare  aux  fines  laines  Milciic- 
ncs,  qui  font  laines  les  plus  délicates  &  fines  qu’on  (cache  rrou- 
ucr.Mais  Pline  à  la  différence  de  celles  là,  en  eferit  d’autre  forte, 
TwdmturCapr<£{dh'i\)quodma<mis  villis  funtinnuignâ  parte  Phtygi<e9 
vnâe  Cihctd  fen  folcnt.  Sed  ijuoa  pnmttm  ea  ton  jura  tn  Ctiicta  fit  injh- 
tuu , nomen id  C  lit  cas  adiecrfje  dicunr.U  appert  donc  que  les  Chaires 
font  de  diucriès  forces.  L-cllesdu  Chamcîotfont  pnuccs.&i  dif¬ 
férentes  aux  nollrcs  :  car  elles  font  de  petite  corpulence  ,  6c  ont 
petites  cornes.  Leur  poil  efl  pins  blanc  que  la  neige, affez  lôguec, 
mais  plus  délié qu’vn  cheueu.  Nous  n’auiôs  autre  herbe  plus  fre- 
quête  que  celle d'Ambrofia,  ii  aromatiqucqae  nous  cflions  en-  m  rJ 
tefLz  ne  plus  ne  moins  que  h  eu  fiions  elle  en  vue  cauc  plaine  de 
wn  no  un  eau.  Les  habitans  U  cueillent,  &  s  en  feruent  à  fechaut-  ^rmour  jc 
fer, d’au  tant  qu’ilzn’onr  point  d’autre  bois.  Audi  feichent  ilzlcs  En.u^ne 

boufes  des  Vaches, cdtuc  ilz  font  a  l’Armour  de  Bretagne.  Celte 
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câpagtic  dequoy  parlons ,  eft  tore  dcfcrce  :  car  il  n'y  a  ne  ruiflcaux 
ne  fontaines.  N  ous  logcafmes  d'affcz  bonne  heure  en  vn  grand 
village  nomme  Saramcli ,  &c  crouuafmes  qu’ilz  auoyent  des  ba¬ 
lais  de  l’herbe  d'Ambrofia  :  defquclz  ayans  prins  vnc  poigncej’a- 
uons  monftrc  en  France  par  grande  ftngnlarité  :  car  il  n.en  ccoift 
point  de  fumage  en  Europe,  au  moins  qu’ayons  peu  fçauoir. 


Iconmm, 


Son  qn  on 

brujie  4 

Cprne. 


VeU  ville d Iconittm,  Chapitre  c  x 1 1 1. 

Eiour  d’apres  partifmes  d  Ifmil ,  &  continuai  mes 
la  campagne,  qui  nous  dura  mi  que  s  à  Cogne, &  lo- 
eca fines  dedans  vn  grand  Carbaichata. La  mu  rail- 
le  de  Cogne  cil  faite  de  plu  heurs  fortes  de  pierres, 
comme  au  (H  font  celles  de  Conftantinople.  Il  eft 
aiffà  voir  que  les  murailles  de  Cogne  font  modernes  :  car  Ion  y 
voit  les  pierres  de  marbre  des  Eglifes ,  ou  Ion  voir  encore  les  épi¬ 
taphes  en  lettres  Grcqucs  :  qui  mon  firent  qu’elle  a  autrefois  cité 
polfedec  par  les  Grecs  Chreftiens.  Car  les  croix  &c  les  vefliges 
quon  y  voit,  ledemonft  rent  eu  idemment.  Le  circuit  des  murail¬ 
le*  cft  en  rondeur  :  mais  les  tours  font  qnarrees ,  rares, &c  peu  fre¬ 
quentes.  La  vil  le  de  Cogne  anciennement  nommée  Iconiü  n’elT: 
guercsloing  des  hautes  montagnes ,  defquclles  defeendenr  plu¬ 
sieurs  ru  idéaux  qui  pallient  en  ia  ville.  La  partie  de  la  ville  qui  eft 
tournée  à  la  campagne, regarde  lelcuant.  Il  y  a  vn  Hercules  cail¬ 
lé  en  marbre  à  cel  le  porte  delà  ville,  qui  cft  entre  l’Orient  &mi- 
dy  au  dehors  delà  muraille,  joignant  vue  tout;  mais  il  n’a  main¬ 
tenant  point  de  telle  :  car  les  Turcs  la  luy  abbatîremivà  pas  long 
temps. Il  y. a  h  14 î et  portes  en  Cogne  comme  en  Halep. Elle  eft  ha¬ 
bitée  de  Grecs, Turcs,  Arabes, Si  Armcnics. Les  vignes  yibnefo  - 
gneu  fement  culti  uccs  :  aulll  nous  y  crouuafmes  de  bon  vin  ,  que 
lesluifs  nous  vendirent.  Les  plus  beaux  baftimens  de  Cogne, 
font  Mofquccs ,  les  baings ,  &;  les  Cnrbaicharas.  Lon  ny  brufle 
point  d  autre  bois  linon  que  du  grand  Gcncuricr,  Si  de  la  fccon- 
deefpccc  de  Sauinier ,  &  de  deux  petis  Cèdres ,  Se  du  ferment  de. 
Lçdon  :  Lelquclz  quand  voulu  fines  di  fcerncr  pour  les  cognoi- 
ftre,nullc  diligence  ne  nous  a  peu  feruiràlcs  fpcciftencar  ilzfont 
de  mcl'rne  couleur,  de  mefme  odeur  Si  faneur-  Tousfix  ne  font 
pas  cornières  dcfcorcc  dure  comme  les  autres  bois ,  mais  de  ban- 
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des  longues  les  vues  fur  les  autres ,  comme  la  vigne:  &  ont  les 
cœurs  du  dedans  ronges,  en  co  ornez  d’vnc  couucrture  blanche 
comme  le  Carroubie^&I’If&lcs  briilïans  ne  tronuafmes diffé¬ 
rence  en  lafumce  n’au  charbon  :  qui  de  tous  cGvni  comme  de 
Tille, &  legier  comme  de  Saule. Tous,  excepté  le  Lcdon , portée 
refine  plus  dure  que  le  Terebinthe.  Leurs  bois  ont  mefmc  duree, 
fctaillcure  à  la  cognee.  Tous  meu  rident  leurs  fruicls  en  mefmc 
temps  d'hyuer,&  1  ont  verds  en -toutes  làifons. 

Ves  Orfeures  de  Turquie.  Chapitre  c  X  1 1 1  r. 


;Turcs  fonequaG  aufir  grande  dcfpcnfccn  leur 
idroiflcn  l'brfcuerie, que  nous:  &L ce  qu'ilz  font, 
t  de  fore  bonne  matière.  Hz  aiment  à  porter  des 
ineaux  ,  Se  veulent  que  leurs  couGeaux  foycnc 
en  façonnez  :  Se  les  pendent  à  vue  chaîne  d’ar¬ 


gent  ,  dût  Ja  gaine cfl  enrichie  de  quelques  belles  garnitures  d’or 
ou  d’argent.  Oeft  vnc  cou  Gu  me  commune  tant  aux  Turcs  com*- 
mcanx  Grecs  de  porter  les  couGcaux  pendansàla  ceinture:  Se 
font  communément  forgez  en  Hongrie, ayans  le  manche  moult  e>cnt  dt$o* 
long: mais  quand  les  merciers  de  Turquie  les  ont  achetez, lors  ilz 
les  baillent  aux  ou u riers  pour  leur  mettre  vn  bout ,  qui  cG  corn- 
munement  de  dent  de  Rolurd,donr  y  en  a  de  deux  fortes.  L’vnc 
cftdroitlemcnt  blanche  compacte,  rcffemblantàla  Licorne  ;  Se  Aortite  dT»> 
cfï  ü  dote  quef  acier  à  peine  y  peut  mordre,  fil  n  cil  bien  trempe,  fat 
L’autre  dent  de  Rohard  ell  courbée  comme  celle  d  vn  Sanglier: 
qu’cufïions  crcu  dire  dent  d'Hippopotame ,  n’ctifl  efte  qu  auos 
veu  des  Hippopotames  en  vie, qui  n’en  auoycnt  pas  de  telles. En¬ 
cor  les  emmanchent  ilz  d’efcaillc  de  1  omie  d’Irtdic  ,  qui  fonc  ()r.urr, 
tranfparcntcs  de  couleur  d’orce,  dont  i’cmmanchcured  vn  cou-  r  lltf 
fléau  couftc  enuiron  vn  ducat.  Les  orientes  fonc  accropis  a  terre 
quand  ilzbefongnct.Àutlîcll  leur  fourneau  au  milieu  delà  bou- 
tique encontre  terre  fans  chemmee:  Se  le  ieruent  d  vn  feu!  fouf- 
Hetrond  ,  qu’ilz  haufent  Se  baillent  quand  ilz  veulent  fouffler. 

Nous  fciouvnafmcs  deux  iours  à  Cogne  pour  rccouuiei  montu¬ 
res  de  voiâurcs  pour  nous  fournil*  de  viurcs,  &  aufli  quece- 
Goitlafcllcde  Noël.  Apres  que  nous  fuîmes  repolcz ,  nous  par¬ 
tîmes  ap  tes  difncr ,  Se  allafmes  vers  la  montagne  que  nous  auios 
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àpalfer.  Il  commença  à  neiger ,  8c  couurir  la  tcrrciqui  fut  caufc 
de  faire  efgarernoz  guides  hors  du  chemin.  Quand  nous  fuîmes 
au  haut,  nous  chemin  a  fines  long  temps  par  fo  refis  de  Picee  :  8c 
ayans  trouué  vn  vii  lagepl  nous  conuint  loger  dedans  vn  Carbaf 
chara.  Le  iour  dapres  nous  fut  difficile  à  caille  du  reps^u/li  qu’il 
failloittantofl:  mon  ter, &  tantolldefcendrc.Cepays  cft  fort  peu. 
plé,&  y  a  grande  quantité  de  villages.  Et  encore  que  fu  fiions  en 
hyucr  nous  crouuions  de  l'Oxygala',  qui  ell  viàdc  commune  aux 
Turcs,&  principalement  en  temps  d'elle-. Hz  le  tiennent  préparé 
dedans  des  grandcs.efcuellcs,  qu’ilz  vendent  es  boutiques ,  des¬ 
quelles  le  taux  cft  fait  vn  afpre  la  pièce  ,  8c  cft  fuffilàntàfaouler 
quatre  Turcs.  Nous  nechcminafmes  gueres  cciour  que  nous  ne 
fuffions  hors  des  montagnes^  cntrafmes  en  la  campagne  de  Pâ- 
phylic,quieft  celle  région  qui  s’appelle  Caraman  ie,  laquelle  co~ 
prend  ôuz  foy  Cilicie&  Pamphyîie.  Elle  a  fept  Sangiacars  def- 
l'ouz  là  charge.  Nous  cheminafmes  entre  petits  arbres  de  treffi 
beaux  fruids ,  lailfans  la  ville  d’Angourià  main  dcxcre,  qui  an¬ 
ciennement  cftoitnommce  Encyra.EUe  cil  pour  le  iourd’huy  la 
ville  plus  renommée  de  tour  ce  pays  là ,  pour  le  grand  traffic  des 
Chamclotz.Car  il  n’y  a  ville  ou  Ion  en  face  linon  l:t:d’aurant  que 
les  Chcures  dont  cil  prinie  la  fine  laine  à  les  faire, ne  le  trouuent 
qu’en  ccs  contrées  de  Pamphilie.  Continuans  nollre  chemin 
vinfmes  logerai  Aclura. 


De  L  ville  £^4  char  a. 


Chaplin 


C  XV 


Es  villes  de  Turquie  ne  font  pas  communément  mu¬ 
rées  ,  non  plus  qu*eft  Achara ,  qui  cfl  ville  en  l’Armc- 
nic  mineur. Nous  y  auons  veu  des  pierres  inferitesde 
lettres  Latines , qui  anciennement  feruoyent  de  fe- 
ais  maintenant  clics  lèrucnc  de  vaificaux  à  tenir  l’eau 
dcfîouz  les  fontaines  pour  abbrcuucr  les  Chenaux  des  paflàns. 
Nous  logcafmesau  Carbalchara.  Celle  ville  cil  près  d’vn  grand 
cflagj large  &  fpacicux:  lequel  nous  cofloyalmeslôg  tépsiauquel 
on  pelciic  plufieurs  fortes  de  poifIbns,&  entre  autres,  Tanches, 
Brochets, Carpes  8c  Brcmes.  Nous  auons  par  cy  deuant  compté 
le  chemin  par  iournee,  d’autant  que  les  Turcs  ne  comptent  par 
milles  comme  en  Italie ,  ne  par  lieues  comme  en  France.  Nous 
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partiTmcs d’ Achara, Sc conrinuafmcs  la  fufdi&c  campagne, en 
aquelle  trouuions  des  villages  ftuez  le  long  des  collines ,  tant  au 
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colle  dexue  que  feneftre.  N  ous  dinafnes  en  yn  petit  village, ou 
nous  crouuafmes  allez  dcviurcs.  Le  foit nous  vinfmcs  loocr  en 
vnc  autre  ville  nom mee  Carachara,  qui  cil  à  dire  Chàfteau  noir, 
ou  mi  fines  f  n  à  ce  v  o  y  âge  p  o  u  r  v  n  temps .  Ht  pou  rce  que  d  c  m  eu  - 
rafmcs  là ,  &  p  a  flalrnes  1 3  hyu  er,  &  bonne  partie  du  printemps  cm 
fnyuant ,  nous  pourmenantpar  les  lieux  circonuoilins ,  enf¬ 
uies  loi  fit  d’obferuer  piuficurs  choies ,  touchant  les  mœurs  &  fa¬ 
çon  de  vime  des  Turcs.  Tout  homme  qui  fçait  quelque  me  Hier 
eft  tou  fours  mieux  recucilly  entre  les  Turcs,  qu’vn  autre  qui 
n’en  a  point.  Ceft  la  raifon  pourquoyîcs  efclaties  que  les  Turcs 
prennent  en  guerre  fe  dcliurcntdc  leniirüdc  ,  l'es  vns  plaftoft 
que  les  an  très. Car  ceux  qui  fçauent  mertier  on  tin  continent  gai- 
gné  l’argent  de  leur  rançon  :  au  contraire  des  autres  qui  n’en  ïea- 
uenrpoint,  &:  qui  font  contraints  d’exercer  ouuragcs  mécani¬ 
ques:  car  ceux  chez  ldquclz  ilz  ont  à  demeurer,  les  font  charticr 
ou  garder  leurs  trouppcaux.Les  Geniflaircs  mefines  pour  la  plus 
xtre,  fçauent  ouurer  de  quelque  chofe:  car  eftansés  fcrailzon 
eur  fait  apprendre  quelque  bclbngne  en  ieundTe.  Somme  qu’c- 
ftansles  mcftîersnourriflons  des  perfonnes  de  fcruc  condition, 
il  ne  fert  de  rien  en  ce  pays  là  de  s’auoucr  ertre  gentil-homme.  Il 


yen  a  piuficurs  qui  ne  vendent  que  du  pain’  chaud  pour  manger 
aucclemoulLMais  pou  rce  qu’il  y  a  difficulté  en  la  façon  de  leurs 
fours  ,diro  ns  de  quelle  manière  elle  crt.  C’eft,  qu’il  z  ont  de  telz 
gratis  vafes  de  terre  que  font  ceux efquclz  nous  f  liions  les  buées, 


que  nous  nommons  cimiers  de  terre  :  lefquelz  ilz  enterrent  en  la 
boutique  iufq Lies  à  dem y.  Et  citant  le  cuuier  percé  au  fond ,  ilz 
laillcntvn  conduiét  rond  à  collé  en  terre  ,  qui  va  refpondrcau 
fond  du  cuuier.  Et  le  cuuier  eftant  couché  quaf  de  crauers  ,  fie 
ayant  le  conduiélàcollé  du  fond,  fait  que  le  bois  ou  charbon 
qu'on  met  au  fond ,  s’enflamme  facilement,  & efehaulfe  le  vale 
déroutes  parts.  Le  boulanger  qui  a  là  parte  leucc ,  faifant  des  ga¬ 
lettes  tenues ,  les  metdclïus  vne  clilïe  comme  le  dos  d’vn  panier, 
large  comme  vn  bonnet:  lequel  tenant  la  main  dedans  la  clilïe, 
applique  la  parte  à  la  voûte  du  cuuier  qui  cft  chaude,  5c  làlaga- 
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ayant  plu  Heurs  qui  le  tiennent  ainlï  pendues  aux  voûtes  du  valc. 
Ec  pour  les  oftctilavnc  petite  fourchette  en  manière  de  hauec 
pour  les  acrochcr  delà  main  gauche,  à  fin  que  tenant  vnc  longue 
efoatulecnfa  dexcre,ilfacc  lafeher  prinfcàla  galette,  &  la  face 
tomber  fur  fonhauet.  Auffi  cft  neceflàireque  l’oum  icr  n'ait  la 
barbe  trop  longucxar  clleferoit  fubfic&e  à  fc  griller  à  la  flamme, 
qui  fait  cuire  le  pain.  Les  habitans  enuoyent  acheter  de  cela ,  & 
le  mangent  chaudement  aucc  le  moulfqui  leur  cil  au  lieu  degrâ- 
defriandife.  Cecy  cft  en  plus  grand  vfage  l’hvuer  qu'en  temps 
d’eflé  /auquel  Ion  trouue  des  fruietz  &  autres  hardes  à  manger. 
Mais  nom  ce  que  ferons  apparoiftre  cecy  plusà  plain  au  tiers ii- 
urc  par  cy  apres}nous  en  tairons  pour  le  prdènt.Tou  tcfois  auanc 
que  de  pourfuiure  le  récit  de  telle  matière ,  il  nous  a  feinblc  con- 
ucnable mettre vn  difeours  des  Joixque  donna  Mahomctàfes 
fuppoftz,quaiî  en  manière  de  parcntd’e,pour  faire  mieux  enten¬ 
dre  que  la  Barbarie  &  befti  l  e  de  ce  faux  prophète  a  feduit  tout  ce 
pauure  peuple  ignorant  la  loy,qui  eft  vn  vray  longe  phantafti- 
quc.Parquoy  met  tans  fin  à  ce  lecond  iiuic,cÔmcncerons  le  tiers 
par  les  plus  cuidcntcs  rcfucries,  dequoy  s’efl:  louuenu  Mahomet. 

Fin  du  fécond  Hure . 


AV  LECTEVR. 


vis  quittons  trouué  nouuelle  occafion  en  de  fermant  ce  tiers 
hure  fie  pouuoir  traiSierles  fingularitcz^fur  la  manière  de  vi~ 
tire  des  gens  en  Turquie  , félon  que  lesy  anons  ohferuees  ejlans 
refidens  en  *4 fie  au  fin  coeur  dicelle  :  Nous  a  fèmble  bon  auxt 
toute  autre  cboCe ,  apres  auoir  parlé  &  fait  particulier  âtfeours  des  moeurs 
de  dîner fes  nations  ,  par  ou  allons  cheminé  ,  toucher  quelque  petit  mot  des 
chofes  fantajhques  que  le  faux  prophète  Mahomet  leur  a  taiffé  en  Jon  M  l- 
coran. Sort  que  n  ayons  mis  le  dafte  des  tournées .mois , &  années  en  cejl  ceu- 
ure, comme  plufîeurs  autres  qui  ont  defertt  leurs  voyages .toutesj ou  quicon¬ 
que*  dejirera  le  fçauoir.vuetüe lire  la préfacé  dupremier  luire, & Ulepour- 
ravotr  bien  au  Ion  <r,  Ve jix  (tuons  fan  apparorjire  par  gens  jufffans  d  au¬ 
torité  &  de  fcAuoir ,  que  nations  faute  de  tefmotns  àapprouuer  no%voya- 
ges ,  dont  ejl  cy  faite  mention . 
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uccs  en  diuers  pays  eftrangcs. 

Par  Pierre  Belon  du  Mans. 

Particulier  di [cours  touchant  le  commencement dt  hrinnt  des- 
loti  des  Turcs,  Chapitre  i. 

R  corne  attons  défia  di£t  fur  la  fin  du  fécond  Eure 
c’eft  grad’  refuerie  de  lire  ce  que  Mahomet  a  efcric 
|  és  Hures  de  fon  Alcoramparquoy  fçachâs  qu’au  os 
eu  loifir  d’obferuer  beaucoup  de  chofcs ,  fur  la  fa¬ 
çon  &  maniéré  de  viurc  des  Turcs,  &  principale¬ 
ment  efàm  s  de  feiouren  Paphlagonie, ou  demeurafmes  quelque 
cfpace  de  reps, nous  a  femblé  b5  mettrevn  petit  difeours  de  Ma¬ 
li  omet  à  part  ,  tel  pofilble  que  perfonne  n’a  encor  mis  ennoftre 
langue, fans  toutesfois  que  perfonne  s'en  trouuc  aucuncmct  fdî- 
dal  ifé,à  fi  n  qu’il  n  ou  s  foit  plus  facile',  que  pa  t  cy  a  près  p  u  i  flios  fa  i- 
re  entendre  la  rai  fon  poürquoylesMahomctiftês  femaimiennéc 
en  telle  manière  de  viure,vcu  mefmcment  que  c’cfl  choie  conue- 
nantàlamaticrc  que  prétendons  irai  citer.  I!  rfy  a  pas  longtemps  - 
que  Mahomet  nafquït  en  vne  ville  de  l’Arabie  heureufè ,  nomee  Jrfè'Jlmt 
la Meq u e, qu'i nterp re ron s  Pctra,ou  il  comeÇa  la  fe&e  des  Turcs,  conunm  i 
&à  ce  qu  o  eferir  ce  fut  l’a  d’apres  raduenemet  de  n  offre  Seigneur  >>< ie  au, 
fixccris&  vingt,&r  mourut  l’an  fix  cens  quatre  vingt  &  trois.  Les  hùmet. 
Turcs  ont  vn  îiurenomé  Àfear,qui  contient  toute  la  vie  de  Ma¬ 
homet, lequel  ilz  tiCnnenr5Cobferucnr.II  eft  coin  prias  leans  tout 
ce  qu’il  feît depuis  (à  naiiîàncc  iufqucs  à  fa  mort,  &c  que  ion  pcrc  î&'^'au* 
auoitnoin  Abdola  Motalîp ,  &  fa  mere  Imina ,  tousTlcux  idola- 
ures.il  cfcritque  lediêt  Abdola, mourut  auac  que  Mahomet  naf-  )‘cmn 
fàmerc  Imina mourut  deux  ans  aptes  qu’elle  l’eut  enfin- 
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tc:&rpar  ce  poinét  demeura  orphelin  dcpeic&c  dcmcie.Auffi  cf» 
cric  que  Mahomet  eft  iffu  de  la  lignée  d’ifmacl ,  né  de  Abraham, 
qui  eue  deux  filz ,  l’vn  de  Sara, nomme  I{aac,l'autrclfrnaelfi]zdc 
Agar  :  &  qu’Ilmacl  baftit  le  temple  de  la  Mcque ,  qui  cil  1e  pre¬ 
mier  1  ccdic-il)  que  les  hommes  ont  édifie  au  monde.  Audi  dit 
que  quand  Mahomet  auoit  quatre  ans ,  qu’il  alloit  pcfchcraucc 
d’autres  petits  garçons  :&luyeftanc  fculet en  vn champ  , lange 
Gabriel  vcfiu  d’ornemens  blancs  comme  neige  ,  vint  à  lny  en  fi¬ 
gure  humaine,  qui  le  printpar  la  main  ,1c  ciranta  parc ,  5c  1  ayant 
mené  derrière  vnc  colline ,  luyonurit  la  poidtrinc  dvn  ta  fouet 
tren chant, 5c  luy  ttra  lecccur,dont  il  ofta  vnc  goufte  noire,  en  la¬ 
quelle  les  T  ur  es  d  ien  t  que  les  diables  tentent  les  homm  es,  &  que 
c’cfl  choie  commune  à  tout  homme  d’en  auoir  :  &c  qu  apres  l  an¬ 
ge  luy  remift  le  cœur  en  Ton  lieu,  5c  luy  nettoya  la  poiâtinc,  afin 
qu’il  ne  peuft  iamais  plus  dire  tente  du  diable  en  aucune  faifbn* 
Voila  la  narration  que  le  liurc  d  Aicar  aeicrit  touchant  le  pre- 
Gr.in^Lji  rujer  commencement  deMahomct.  Le  mcime  Aicar  eicrit  que 
n,fJe  Mahomet  e  liant  en  laage  de  quinze  ans,  faifoit  fouuet  des  voya¬ 

ges  en  Petfc,au  Caire, 5c  en  Syrie, auec  vn  riche  marchand, nom¬ 
mé  Gadifa ,  quieftoit  mary  de  fa  couliue  germaine  ,  laquelle  il 
print  en  mariage  quand  le  iufdiét  Gadiia  tut  moi  c, dont  il  engen¬ 
dra  quatrecrifans,içauoîr  cft,  trois  hiles  St  vn  filz  :  qui  fut  ia  pre¬ 
mière  femme.  Etayant  prins  le  trafic  du  deffunét ,  ic  mcilade 
marchandiic ,  iuiques  à  tant  qu’il  eut  trente  5c  huiét  ans  :  &C  lors 
fadonnaàvnc  vie  folicairc  en  lieu  défère ,  allant  tous  les  iours  ie 
cacher  en  vne  caucrnc,qui  n’ciloit  guère  loin  g  de  la  Mequc,ou  il 
demeuroit  iuiques  à  lanuiét,&  y  taiioïc  fi  grande  abftincce ,  qu  d 
fefentoit  aifoiblir.  Auifi  dit,  qu’il  en  perdit  l'entendement, en 
forte  qu’il  en  fut  iufqucs  à  reiucr,  Si  auoir  pluhcurs  vifions:8£  en¬ 
tend  oit  quelques  voix  fans  voir  perfonne,  lcfquellcsil  racom- 
proic  toutes  les  nuidtz  à  fa  femme  :  mais  clic  luy  difoit  que  ce 
ciloicnt  tentations  diaboliques:  pour  laquelle  chofc  il  entra  en  fi 
grande frcnaific, qu’il  en  cuidadeuenir  infenfc  ,tant  qu’vn  iour  il 
fut  en  deliberation  de  fc  précipiter  du  haut  d’vne  montagne. 
Quand  Mahomet  commença fon  Alcoran ,  il  fcitfemblant  que 
l’Ange  Gabriel  le  deftourna  de  fon  opini5,diiat  que  l’Ange  eiloit 
venu  à  luy  en  forme  humaine ,  ayant  dcsælles  blanches  ,  luy  di- 
fant  :  Reiîouy  toy  Mahomet ,  Dieu  fe  recommande  à  toy,  te  fai- 
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fantàfçaOoirqu’il  faut  que  tu  foyes  fon  prophète.  Tu  és  lapins 
parfaite  de  toutes  fes  créatures.  Au  iîï  dît  que  l'Ange  luy  mentira 
les  lettres ,  luy  difant  qu’il  les  leu  fl.  Mais  Mahomet  ayant  rcfpô- 
dn  qu’il  ne  fçauroit  lire, dit  que  l’Angeluy  répliqua:  Mahomet  lis 
le  nom  de  ton  créateur ,  &;  lors  fe  dilpamt  l’Ange,^:  s  en  alla.  En- 
coreferit  Afcar,que  Mahomet  retourna  moult  ioycuxà  la  mai- 
fon,& que  les  arbres, pierres  &:  animaux  qu’il  rencontroitjuy  fai- 
foyenc  honneur^  en  le  faluant,difoycnt:  Mahomet ,  tu  feras  le 
mdVagcr  de  Dieu.  Toutes  lefqucllcs  chofcs  il  racompta  a  fa  fem¬ 
me:  mais  elle  nele  vouloir  croire,  aînsluy  difoic  que c’cftoic  ten¬ 
tation  diabolique ,  donc  Mahomet  fut  dcfpiaifant ,  iufques  à  en 
eftre  malade.  Auflî  dit  ledic  Afear ,  que  l’ange  vint  lors  à  Maho¬ 
met,  cflant  defïus  fon  !  ici  J  uy  apporter  3  e  fécond  chapitre  dei’Al- 
coran.ou  il  y  auoitaînliefcdt  :  Lcuetoy ,  magnifie  ton  créateur, 
nettoyé  tes  habillemens,&aycs  en  horreur  les  idoles  :  Arque  lors 
Mahomet  appclla  fa  femme,  luy  récitât  ce  qu’il  au  oit  longé:  mais 
qu  elle  dhma  que  ce  ne  fu  ft  Jinon  vue  vi  lion  6c  tentation  pareil- 
le  à  celles  dedeuant.DÔfM  ah  o  met  fu  t  grandement  cour  tou  lie, 
&  deuint  plus  malade  qu’il  n’auoit  elle  au  parauat:mais  il  dit  que 
l'Ange  retourna  à  luy  à  l’heure  de  mi  muet ,  luy  apportant  le  tiers 
chapitre  de  l’Alcoran  en  cfcric,dontMahomet  rctournaen  lancé. 
Safemmeluy  diftqu’dlc  euft  bien  voulu  voir  l’Ange:  niais  Maho¬ 
met  tcfpon  dit  qu’il  neferoit  poflîble. 

Veyu’e  lleajluce  vfic  Mahomet  au  commencement,  en  fedmfint  le  peuple 


ignorantypour-l’attirer  à  fi  loy  :  &  de  ceux  qui  luy 
ayderent.  Chapitre  1 1. 


S  T  A  N  T  Mahomet  en  deliberation  d  ériger  nouucllc  ^  ^  ^ 
fêéle,  eut  allez  bonne  fortune  à  fon  commencement; 

W  gM  car  outre  ce  qu’il  trouua  des  Chrclliens  a  la  Mcquc, 

qui  auoycnt les  liures  du  vieil  &C  nouucau  teftament, 

&  y  fçauoyent  quelque  choie,  auflî  luy  ayderent  grandement  a 
parfaire  fon  Àlcoran.  Et  luy  qui  auoit  hante  &  pratiqué  beau¬ 
coup  de  nations  en  Syrie, Iudee,5c  Egypte, clloic  defubcil  enten¬ 
dement. Car  apres  qu’il  auoit  fait  eferire  quelques  chapicrcsfqu  il 
diioitluv  an  oit  elle  enuovez  pat  l'Ange  Gabriel  pourmectre  en 
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fleurs  de  la  Mcque,à  fin  qu’ils  les  apprinlTent  par  cœurxar  il  n’ofo 
les  communiquer  dés  !ecommencciiicnt,ïinon  en  cachettes.  Or 
apres qu’vn  fîcn  parent  pu  [fiant  Seigneur  delà  Mcquc  nommé 
Hon\ar,&:  vn  autre  nomme  Vbccar ,  anec  'plu fleurs  de  leurs  pa¬ 
rents  eu  rcnE  délibéré  de  ne  fc  tenir  plus  cachez,  voulurent  décla¬ 
rer  T  Alcoran  en  public,  pour  laquelle  choie  grande  partie  des  ha- 
bitans  delà  Mequeauoyent  déterminé  de  mer  Mahomet ,  flnon 
qu’ils  aduiiereneque  plulieurs  Fefiimoyent  dcmoniacle  :  &  furet 
contents  de Iclatflcr  en  fa  folie.  Mais  peu  apres  i!ss’’ademblercnt 
encor  de  nouucau  pour  le  mettre  en  prifon.  Dot  Mahomet  eftac 
aduerti  s’en  fuit  dés  l’heure ,  &  s  en  alla  en  vire  autre  ville  nômee 
Almcdine,qui  csftà  deux  iournecs  loingde  la  Mcquc:  &  persua¬ 
da  à  ceux  de  fon  parti  qu'ils  roifient  vue  poignée  de  cendres  fur 
la  telle  de  leurs  chenaux,  &c  en  efpandiflent  vue  autre  poignee  en 
l’a  ir,&:  haïrent  les  rennes  de  la  bride  de  leurs  cheuaux,  difansvn 
vers  de  T  Alcoran  eïcrir  au  troificfme  liureau  dixiniiéliefmc  cha¬ 
pitre  qu’ils feferoyent  inuiïibles  à  ceux  qui  les  voudroyent 
pourfuyurc.  Toutes  les  choies  touchant  faillite ,  font  cfcricesea 
FA  lcoran  au  fécond  chapitre  du  premier  Hure.  Ec  ayant  demeu¬ 
ré  en  Ahncdinc,  il  fefortifla  de  gens  qui  prindrent  fon  party,  & 
rendit  les  lu  i  Es  tributaires!  luy,&,  vin  cl  la  Mcquc  aucc  grolTe  ar¬ 
mée,  &  le  feit  fcigneur  de  la  ville  ,  qu’il  iubiuga  à  force  d’ar¬ 
mes. 


[yÛcor.m  tfi 
erit  en  rtih- 


me. 
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Que  toute  la  croyance  des  Turcs  ejl  contenue  en  l'Alc  or  an  fait 
far Mahomet*  Cbaf*  1 1  i. 

Onces  les  fupcrftitions  &  foies  acrimonies  des  Turcs 
p  r  o  u  i  e  n  n  en  t  des  e  n  feign  c  me  n  s  de  F  A 1  co  ra  rt .  Et  celle 
diétion  Alcoran  ne  lignifie  autre  chofc  que  recueil 
tlecliapitres,ou  amas  de  pfeaumes.  On  lenomcaulïi 
par  autre  no  Alforcan.  Cet  Alcorl  cille  touteferiten  rythme ,  le 
termine  en  confonanccdc  vers  :  cft  fi  cftroiélemcnt  garde,  que 
C  quelque  Turc  auok  mué  vne  feule  lettre ,  ou  changé  le  ltiIc,oti 
vn  accent, la  loy  commande  qu’il  foie  lapidé  des  fhcurc  me  fine. 
Cer  Alcoran  ne  doit  pas  en  tel  ordre  du  temps  de  Mahomet, au¬ 
quel  on  voit  maintenant  :  mais  apres  qu’il  fut  mort,  vn  lien  gen¬ 
dre  nommé  Oïmen,qui  fut  le  Roy  troihefjnc  aptes  luy,  peint  fes 
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cfcrits  tels  qu'il  les  auoit  faits  en  fa  vie,  qui  eftoyenten  vn  coffre, 
finies  mcic  par  ordrc}&  les  intitula  par  .chapitrcs,dom  il  feit  qua¬ 
tre  liures.  Le  premier  liu ce  con  tient  cinq  chapitres  :  le  fécond  li- 
ureen  contient  douze:  le  troilicfme  en  contient  dixncuf:  le  qua¬ 
trième  en  contient  cent  foixantc  &  cinq.  Tons  Iciquels  chapi¬ 
tres  de l’AIcoran  font  nommez  par  noms  propres, &:  nombres  de 
compte  fait  deux  cens  &  vnze.Tous  Turcs  ont  Ictufdit  Alcoran 
cnil  grande  rcucrence ,  qu’ils  le  bai  lent  &c  1  embraflent,  &  lurent 
parluy  comme  par  Dieu.  Auflî  l’appellent  ils  le  Iiurc  glorieux. 
L'Alcoran  contient  entièrement  toutes  les  Ioix  queiamais  Ma¬ 
homet  baillaaux Turcs , tant dccc qu'ils  ont  à  croire,  &ùfairc, 
quece qu'ils efperenc en  l'autre fîecle  pour  les  bons&i  mauuais: 
&aufli  des  choies  qui  leur  font  défendues ,  du  boire  &  du  man¬ 


ger.  Mahomet  en  le  faifanten  defroba  partie  dnnouueau,  partie 
du  vieil  teftamenc ,  comme  il  apperten  ce  qu'il  eicrit  couchant  la 
création  du  monde:  Car  il  racomprelcans  comme  Adam  &:  Eue 
pccherent ,  &c  forcirent  hors  de  Paradis ,  &  vindrent  en  terre  :  &; 
comme  les  Anges  pechcrcnt,  &  qui  futcaufède  les  faire  pécher. 
Dit  d’au  an  cage  comme  Dieu  enuoya  Moyfc  pour  tirer  les  luifs 
horsîacapciuitédc  Pharaon,& comme  les  ïuifsrcccurent  fa  loy, 
&  les  choies  qui  leur  aduindrent  au  partir  d'Egypte,  &  comme  ils 
adorera  le  veau:  Se  la  maniéré  comme  ils  pal  ferait  la  mer  rouge, 
ou  fut  noyç  Pharaon  :  &  comme  il  pechcrcnt  contrefailàns  des 
faux  dieux.  Il  traidle  au  ifi  de  noftrc  Scigncur,&  de  noftrc  Dame: 
écdumyftercdcla  natiuitcqvie  Se  miracles  de  no  lire  Seigneur,  Se 
de  les  Euangiles,&  delà  loy  qu’il  bailla. Mahomet  ditau  premier 
chapitre  du  premier  Iiure,&;  en  plu  heurs  autres  lieux ,  chofcs  de 
noftre  Seigneur,  comme  s’enfuit  *.  Nous  dieu  (dit- il  )  auons 
donné  i’Tcriturc  à  le  fus  Chrifl,&l’auonsaidé  du  iainâ:  Efprir. 
Etau  premier  chapitre  du  fécond  hure  dit  pareillement  que 
Dieu  détermina  l’Alcoran  à  Mahomet  ,  &  le  Teftament  Se 
Euangilesà  Iefus  Chrillypour  la  loy  de  pluficurs  hommes.  Etau 
chapitre  fécond  du  premier  liuretrai&c  amplement  la  conceptiS 
de  U  vierge  Marie ,  ou  il  expofe  quart  cou  ce  la  vi  h  ration  d’JElifa- 
tath.  Donc  les  g io leurs  fur  PAlcoran difenc  fur  ce  partage  que 

IcfusChrift&fa  mere,  turent  feulement  exempts  de  la  tentation 

diabolique:  Ôi  accordent  quenortre  Dame  fut  fanspeche  origi- 
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nel.  Ufaitcxprcflc  mention  de  la  natiuité  de  noftre  Seigneur  au 
premier  chapitre  du  troiiiefrne  liure ,  8c  de  toute  la  fiaLu  ration  &c 
,  myftcredcrannonciation.il  met  crois  excellences  de  noftre  Sch 
noiïre '7ei'4  gneur  en  Ton  Àlcoran .  La  première  au  premier  tiare  chapitre  fc- 
vicnr  a  cond,que  lefus  Chrift  monta  au  ciel  en  corps  en  ame.  La  fie- 

condceffqu'il  le  nomme  parole  de  Dieu.  La  tierce  eft3qti’il  l'ap¬ 
pelle  cfp  rit  de  Dieu  ,00  m  me  il  appert  au  dit  chapitre  troil  ief  me  du 
premier llurè duditt  Alcoran.  Lcfquellcs  excellences  FAlcoran 
ne  les  attribua  iamaisà  nul  autre, ne  a  Moyfe ,  ne  a  Dauid ,  ou  À- 
brah am , n e  au ffi  à  luy  mcfmc.  U  y  a  au  iïi  mis  par  eferitau  fécond 
chapitre  du  quatriefmeliurc, que  lefus  Chrift  fçau oit  les  iccrcts 
des  cœurs  humains, &:  fallait  rcfulciter  les  morts,  8c  gueriffoit  les 
maladies  incurablesj&enluminoitlesaueugîcs,  &  faifoit parlcE 
les  muets.  Il  dit  aufli  que  fes  difciples  faifoyeht  miracles, qui  fur- 
paftoyent  la  nature.  Mais  les  Turcsfauorifansà  leur  fan fcfefte» 
cxpolent  les  choies  fufditcsà  la  louange  de  leur  Mahomet, &nô 
pas  à  celle  de  noftre  Seigneur. 

Qedittcrfes  fefleujui  fontfuruenues  entre  les  Mabomctijîes  fur  le f Ait 

|  j  *  )  1  m  _  f  ■ 


de  leur  religion. 

Q 


Chapitre 


1 1 1 1 


luise  de  U 
ÿsm,i. 


StBei  en  U 
ioyde  Ma* 
ho  met. 


yjfîlcahph 
de  DAttiiU. 

Concile  tenu 
parles  M  u 

kmctijh  1. 


Vtref  Alcoran  les  Turcs  obfcruent  les  commcndc- 
mens  dVn  autre  liure ,  qu’ils  nomment  Zunadc  Ma¬ 
homet, qui  fignifie  chemin  ou  loy,c’eft  à  dire  iuyurc  le 
confeil  de  Mahomet:  lequel  liure  ies  difciples  cfcriue- 
rent  apres  fa  mort.  Etcftant  paruenu  en  pluiieurs  mains ,  les  vus 
v  adioufteyent ,  les  autres  diminuoyent ,  ainfi  qifil  leur  fembloic 
bon:  tellement  qu'on  irouua  fi  grande  confuüon  8c  contrariété 
cfdi£lsliures,que  ce  que  Mahomet  auoit  dit  aftîumatiuemcnt,il 
eftoitricgnrïucmcnt:  &c  s’eûcua  telle  diuifion  en  fa  feéle,  qu’il  fal¬ 
lut  que  le  AkaliphjC’cft  a  dire  le  Roy  qui  dom  in  oit  à  ceftcgenc- 
ration,commandaft  à  tous  Mahomctiftc^ ,  que  celle  part  ou  l’on 
troimcroirgcns  doétes  en  l’ Alcoran, qui  de  nom  propre  font  ap¬ 
peliez  Alphadhi,  vin  filent  en  la  ville  de  Damas  pour  tenir  vn  Cé¬ 
cile, &:  apportaiTent  tous  les  eferits  qu’ils  pourvoyeur  recouurer. 
Celafaiét  ledict  Acaliph  ou  Roy,  de  deux  cens  qui  cftoyent  là 
venus, fcicchoiiir  fix Alpha ches,c*eft:  adiré  jfçauans:  &:dcsiixvn 
nomme  Mu fzl in  futchoiüic  premier, Bocliari  Iciècond,  Bubo~ 

ray  ra 
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rayra  le  troifiefmc,  Annccey  lcquatticfmc,Atemiindi^ccinqicf: 

mc,&  Dent  le  fixicfinc.  Lefqucls  il feit  entrer  en  vne  chambre  \i 
oueitoycnrrom  lefdits  hures  qu’on  y  auoit  apportez  de  toutes 
parts. Et  cftas là, chacun  d’eux compofavn  liure  choili des  efcrits 
de phificurs autres.  Puis  apres  chacun  prcfçnta  fon  liure  à  l'Aica- 
lîph  ou  Roy, qu’il  les  bailla  aux  autres fçauans  pour  examiner  :  &c 
ceaimandaquc  la  refte  des  autres  liures  fu  fient  noyez  dedans  le 
ruificau  de  Damas, nomme  en  Latin  ebryforw,St  en  Arabe  A  dé¬ 
gelé,  en  forte  q  de  la  charge  de  deux  cés  chameaux  n’en  refta  que 
lefdits  fïx  liure  s  nommez  la  Zuna.Toute  la  rcfic  furent  ieteez  dé¬ 
tiens  1er  ui  fléau,  A:  commanda  le  Roy  à  tous  Alnhaches^c’cftà 
dire  Théologiens  de  Mahomet , 'qu’ils  notifient  plus  alléguer 
aucune  authorité  de  Mahomet  fin  on  ce  qui  cftoit  contenu  efdits 
fix  liures  delà  Zuna.  Et  depuis  il  y  eut  vn  docteur  Théologie  de 
Mahomet, qui  priât  lefdits  fix  liures  delà  Zuna ,  reçu  cil!  an  s  tous 
les  pafTages  en  feit  vn  liure,  qui  eft  nominale  liure  des  fleurs. 

Les  Turcs  tiennent  lesliures  delà  Zuna,  en  la  mefme  authorité 
que  FAI coran  :  pour  laquelle  choie  les  Turcs  repu  cent  lcfufdit 
Acaliph  pour  filin ét  homme.  Et  toutesfois  combien  que  tant  de 
docteurs  de  leur  théologie  eu  fient  afiém  blé  ce  qui  cftoit  eferit  en 
fi  grand  nobre  daurres,cn  fix  liures, toutesfois  pour  y  auoir  gran¬ 
des  contrarierez  font  venus  beaucoup  defcbifmes  cnrrc  eux. Car 
iladüintque  depuis  ils  fediuiferent  en  quatre opinions, dont en-  , 
core  pour  l’heure  prciénce  les  Perfes  font  côtredifans  aux  Turcs,  ^  ' 

sappellans  hérétiques  les  vus  les  autres.  Et  neftoit  que  la  puiflan-  nutcrjh  abt' 
ce  du  Turc  les  a  beaucoup  vnis,  pour  les  conqucftcs  qu’il  a  faites  mon*  des 
furlefiouldan  de  Babyione ,  &c  que  la  Syrie ,  Egypte  Se  Mefopo- 
ramie  lu  y  font  tributaires .  il  y  aurait  diuerfes  opinions  entre  les  Pes- 
nations,àcaufe  qu’ils  font  de  diu  ers  langages.  Le  s  Turcs  croyent 
quel  Àlcoraaefté  fai  et  en  vne  nuîct,les  autres  difent  en  vn  mois: 
laquellechofea  donné  moult  grande  authorité  audit  A! coran. 

Mais  leur  croyance  eft  faufe;  Car  Mahomet  mefme  confcflèqu il 
demeura  treze  ans  en  le  fa  liant  en  Almcdine,  &r  dix  ans  à  la  Mc - 
que.  Au  fil  les  chapitres  le  monftrent  eu  idem  ment ,  .dcfquels  les 
ïfls  ont  nom  propre  Medenia,&:  les  autres  Mechia. 

<  Aï  *#«*  iié  i  .on»  ifi  ■  ■  tM  MÉÉJi CC.C: 
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Ve  Lt  crainte  du  tournent  denfer  ,  dont  Mahomet  a  efpouticntcles  T  arcs: 

&  de  leurs fepultures,  Chapitre  v. 


Sépultures 
d es  Tariy. 


Vand  les  Turcs  mcttetqiteiqiVvn  en  terre,aprcs  qu’ils 
ont  laué  le  corps,  &:  cnueloppé  d’vn  linceul,  ils  ne 
coulent  celle  partie  ne  des  pieds  ne  de  la  telle, ftiyuat 
quelque  commandement  de  Mahomet,  qui  dit  que 
quand  le  crcfpafl'c entre  en  la  lepulture ,  deux  A  nges  noirs  appel¬ 
iez  par  nom  propre  en  Arabe  Mongir,  Guanequir ,  viennent  l’vn 
auecvn  maillet  de  fer, l'autre  aucc  des  crochets  de  fer, qui  font  le- 
ucrlc  mon  a  genoux,  Se  luy  remettent  lame  dedens  le  corps,touc 
ainfi  { dit  i'Alcoran)  comme  vn  homme  le  vefl  fa  chemifc:&  lors 
Icülits  Anges  in tcrrogucront  letrcfpafTé,  s’il  acrcu  à  Mahomet, 
&  s'il  a  bien  obfcruc  la  loy,&:  s'il  a  tau  bonnes  cru u res  en  ce  mon¬ 
de  quand  il  viuoic,&  s’il  a  icufné  le  Caroline  des  Turcs  qu’on  np- 
Xjtâanutn  Radaman,& s’il  a  bien  faides  ceremonies  de  la  Zabi,  Se  s'il  a 
urqmc  dc>  payéics  décimes  >&  fait  des  aumofnès.  Lors  li  le  crclpalle  rend 
TtiU>'  bon  compte  à  ces  Anges  noirs  ,  ils  le  laifleront  là ,  &  s’en  iront: 

mais  foudain  il  y  en  viendra  deux  antres  blancs  comme  neige: 
dont  Tvn  mettra  les  bras  pour  appuyer  {à  telle,  Se  luy  Jcruirdc 
chcuet:&  l'autre  femettra  à  fes  pieds,  Se  le  garderont, luy  fai  fans 
Stns^fojrts.  compagnie  iniques  au  iour  du  iugcment.Mais  li  le  trel pâlie  rend 

niauuais  compte  de  fa  vicaux  Anges  noirs ,  f  çauoir  cfl  qu’il  n’aie 
pas  crcucn  Mahomet,  Se  autrescholes  fhidiClcs,  le  hure  delà 
Zuna  dit  que  l’Ange  noir  qui  tient  le  maillet  de  fer ,  luy  donnera 
vn  fi  grand  coup  fur  la  telle ,  qu’il  fera  entrer  le  trefpaffe  neuf  au¬ 
nes  dedens  terre  ;  &;1  autre  Ange  noir  ne  ce  fier  a  de  le  tourmenter 
de  les  crochets  de fer,&  au lli  l’autre  de  le  barre  de  Ion  maillet,  Se 


MdHUAft 
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Tour  met  du 


luy  donner  ce  tourment  iufques  au  iour  du  jugement.  Pourlel- 
quelles  choies  lesTurcs  cfcnucntlcnom  au  ccd  u  faffran  fur  les 
corps  deldits  trclpaflez,  Se  fondes  fepulchres  vuides  pour  leur 
donner  efpacedc  fc  mettre  à  genoux,  Se  y  en  a  qui  cou  urent  les 
folles  aucc  des  ais ,  de  peur  que  la  folle  ne  le  comble.  Ces  choies 
ont  tant  cfpouttentc  les  Turcs,  que  le  matin  quand  ils  font  leur 
oraifon  ,  ils  di&ntcn  celte  loi  te  en  leur  langage ,  Seigneur  Dieu, 
dclmt  cmov  de  l’interrogation  des  deux  Anges ,  A:  du  tourment 

*  î?  J 

du  lèpulchtCjCc  du  mauuais  chemin,  Amen.  Les  prières  pour  les 
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trcfpaiîcz  que  font  les  Turcs  &  Turques  fur  les  fortes’  des  cime-  Prient  ? 
tieres,  forte  fai  ces  à  celle  in  de  dcîiui'cr  lesdcfunctsde  l’i 

cradon  des  deux  Anges  noirs. 


ottr 


i n terre- 


les 


V  e plu ficur s  ebofes  f.mtajhques,  moult  epr  anges  que  Mahomet  ,t  eferit 
■  toHcbxvt  le  iugement.  Chapitre 


v  J 


A  h o met  avant  traduici  fon  Alcoran  de  plu  fleurs  paf- 
{àgesdelaBible,a  mis  quelque  chofe  de  la  création 
du  monde, & l’hi fboire d'Adam, lcqucl.il ditq.uc  Dieu 
fabriqua  de  fa  main  de  pure  terre,  &c  infpiraen  luy 
l'ef'pritde  vie  :  mais  que  le  péché  d'Adam  feie  que  tous  lesdefcê- 
dans  de  lu  y ,  furent  condamnez  à  mourir.  Quant  au  iourdu  iu- 
gemefit,  il  dit  que  fur  la  fin  du  monde  vn  cornet  formera ,  fie  que 
lors  les  hommes  fur  la  terre,  &  les  anges  du  ciel  mourront:  puis 
le  cornet  fonnera  vncaucrefois,aufon  duquel  les  hommes  &  les 
Anges  rcfulcircront.  Dit  au  cinquiefmc  chapitre  du  premier  li- 
ure,qnctous  les  animaux  delà  terre ,  fie  les  oy féaux  du  ciel  refuf- 
citcront  le  iourdu  jugement.  Le  liure  de  la  Zuna  dit,  que  les 
moutons  qui  font  tuez  le  lourde  la  Pal  que  des  Turcs,  qu’ils  no- 
menr  Bai  ran, entreront  en  Paradis  îe  iourdu  jugement  :  &  que  le  mwo»  fie 
mouton  que  facriha  Abraham  au  lieu  de  fon  fils  Ifaac,  anoiteflc  (‘!"yif 

JF  t  -j»  y 

nottrry en  Paradis  l'cfpaceÉC quarante  ans,  5c  que  l’Ange  Ga- 
liriel  lauoicportét&  que  ledit  mouton  clloit  de  couleur  noire.  m'onlà„, 
Oeft  la  raifonpourquoy  les  Turcs  tuent  plu  fieu  rs  montons  pour 
heritier  le  iourdclcut  Pafque,  combien  qu’j  h  ne  foyent  obligez 
d’en  tuer  plus  d’vn  :  carie  liure  de  la  Zunadit,  que  tous  les  mou¬ 
tons  que  les  Turcs  ont  tue  pour  facrifîcr  leiour  de  leur  Pafque, 
prieront  au  iourdu  iugement  pour  ceux  qui  furent  eau  fe  de  !  es 
faire facrifier.  L’ Alcoran  dit,au  premier  chapicre,dii  premier  li- 
lire,  qu’il  y  a  deux  Anges  en  vue  caucrne  dedans  Babylonc,qui 
font  pendus  par  les  fourcils^qui  feront  tourmetez  iniques  au  ipur 
du  iugement.  Or  laglofè  dit  fur  ce  partage,  que  Dieu  enueya 
deux  Anges  cil  Baby  lotie ,  comme  iuges. entre  les  hommes  de  la 
cite,  lef quels  defeendoyent  du  ciel  tous  les  matins,  fie  remon- 
toycncau  foir:&  qu’vn  iour  leur  aduint  trouuer  vue  moult  belle 
femme  qui  fe  complaignoic  de  fon  mary  :  mais  elle  leur  pleut 
tîiit  qu'ils  la  prièrent  tic  fon  déshonneur ,  &  elle  s  y  accorua, 
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moyennant  qu'ils  luy  enfcignaflent  lorailon  qui  leur  donnolt 
vertu  de  monter  au  ciel.  A  laquelle  ils  obeyrent  moult  volo  tiers, 
luy  enfeignerent  roraifon.Maisaufhtofl;  qu  elle  leur  apprife, 
s’en  alla  au  ciel, &  les  Anges  pour  le  péché  qu’ils auoyec commis, 
perdirent  la  grâce  de  1  orailon  :  tellement  que  ne  pouuans  mon¬ 
ter  au  ciel, dcmourcrent  en  terre  :  aulqucls  Dieu  manda  qu  ils  e- 
leu  fient  la  peine  pour  leur  péché  ,  ou  en  ce  monde,  ou  en  l’autre; 
&  a\  as  eleu  la  peine  en  ce  monde,  les  iugea  à  dire  pendus  parles 
fou  rcils  iniques  au  iour  du  iugement.  On  dit  outre  l'Alcora.quc 
ecs  deux  Anges  cnfcigncnc  iou  ruelle  ment  l’are  de  Nigromancic 
aux  hommes  de  ce  pays  là.  £t  au  chapitre  dixncufiefmc  du  rroi- 
fiefme  lûire,rAlcoran  dit  que  Dieu  meules  cftoilles  au  ciel  pour 
la  beauté  de  ce  monde,  fifpour  la  garde  de  chaque  diable  mai  in: 

que  pour  le  chafTcr  quand  il  veut  cicoutci  les  1er  rets  de  para¬ 
dis, chaque  efloille  court  apres  i.uy  aucc  vn  tiion  enflambé.  Le  h- 

nrc  delà  Z.  un  a  dit, que  les  eiboülcs  font  tenues  pendantes  en  1  air, 
attachées  aucc  des  chai  nés  d’or,  qui  font  là  pour  faire  la  garde  par¬ 
les  diables  viendroyent  ouyrlcsfecrets  de  paradis,  pour  les  reuc- 
ler  aux  hommes  diuins. 


pLtiftnt  voyage  que  Addhornet ftint  auûiy  fait  en  P Avadti  Ia  nui  fl  ett 
dovntAnt:  des  grandes  folies  quil  y  Acompte  toucnAntda 

pAradis  des  Turcs.  Cb.tp . 
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A  nuift  Mahomet  cndormy5cn  rcfuân  t  eut  vne  vifion 
qu’il  recita  le  lcn déniai n,&  tneit  en  eferit  :  par  laquel¬ 
le  il  a  faiegrâd  bien  à  tous  fes  fucccflcurs/ur  copoinïï, 

_ _ que  les  deipouilles  delà  guerre  (ont  attribuées  à  eux. 

de  U  guerre.  Aufheil-ce  pVn  des  articles  qu’il  die  que  Dieu  luy  concéda  en 

parlant  auec  luy.  Or  choit  il  couché  la  nui  et  aucc  l’vnc  dcles  vn- 
ze  femmes  nommée  Axa,  qu’il  aymoit  le  mieux;  &  s élucidant 
à  minuidt,  longeant  qu’on  auoit  trappe  à  fa  porte ,  il  dit  qu  il  le 
leua  pour  l’ouurir:  ou  il  trouua  f  Ange  Gabriel  charge  de  lepran- 
tc  couples  d’elles ,  plus  blanchesquc  neige ,  6c  plus  lui  fan  tes  que 
le  criftak&  auoit  vn  animal  aueefdy,  plus  blanc  que  lai  et,  de  plus 
grand  qu’vn  Aine,  6c  plus  petit  qu’vn  Mulet,  lequel  de  nom 
propre  il  appelle  en  Arabe  Alborach .  H  cft  eferit  au  liurc 
nommé  Afear  ,  que  l’Ange  Gabriel  embraila  Mahomet ,  6c 
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cnî'cmbraflanc  ,  dift:  OMahomc^Dicum’aenucycpourtefà- 
Iuct,&  ma  commande  de  te  mener  cefte  nuict  aucc  moyen  pa¬ 
radis  ,  pourvoir  les  plus  grands  fccrctz  qu’on  qu  es  filz  d’homme 
p’a  vcu.M  ahomet  refpondit  qu’il  en  eftoit  content.  Et  l’ange  dift 
àMahomet:Monte  donc  fur  l’Àlborach,& nous  en  allons.  Mais 
l’Alborach fe  rcculloic ,  à  qui  l’Ange  dift  ;  Pourquoy  ne  veux-tu 
que  Mahomet  monte  fur  toy  ?  le  fa  fleure  que  jamais  mcilLcur 
homme  ne  monta ,  ne  montera, que  Mahomet. Mais  l’Alborach 
rcfpondit  qu’il  n  en  ferait  rien, que  Mahomet  ne  luy  promit  pre¬ 
mièrement  de  le  faire  entrer  quant  &  luy  en  paradis. Lors  Maho- 
mctrcfpondit  ài’Alborach,qu’ii  feroida  première  beftequiaen- 
tréen  paradis.  Et  foudain  Mahomet  monte  dcflus,5j  lange  print 
les  refnes ,  &  cheminèrent  toute  nui&  vers  Icrufalem.  Le  Hure 
d’Àlèar  dit  que  Mahomet  ouic  la  voix  d'vue  femme  par  lcchc- 


min,quidifoit:0  Mahomet, Mahomet.  Et  l’ange  luy  dift  :  Que 
nerefpondez  vous  à  cefte  voix  ?  Mahomet  ne  rcfpondit  rien.  Et 
continuant  le  chemin, ouit  cncorcs  vne autre  voix,qui  appclloit, 
Mahoracr.Mahomcr.  Et  l’ange  luy  dift  qu’il  ne rcfpondift  rien. 
Et  c  fans  quelque  peu  plus  suant,  Mahomet  dcmâdkà  l’ange  qui 
Eauoit  ai  n  fl  appe  île,  &c  qu’elles  femmes  eftoyent  celles  la.  A  qui 
Gabriel  refp6dit,que  la  première  cft  celle  qui  fait  le  cry,&:  diuul- 
guelaloy  desluifs  :&que  fil  euft  rcfponduàccftc  voix  là  ,  tous 
les  Turcs  fufiènt  deuenus  Iuifs,&:quc  la  fécondé  eftoitccllequi 
public  la  loy  des  Chrcfticns;&  que  s’il  luy  euft  rcipondu,  tous  es 
Turcs  fe  fuflent  faits  Chrefticns.Toft  apres  arriuerentau  temple 
de  Icrufalem  ;ou  Mahomet  &  Gabriel  entrèrent,  ou  ilz  trouuc- 


renttous  les  prophètes  &c  mefiagers  qui  font  venus  en  ce  monde, 
quivindrent  au  deuant  deluy  à  la  porte  du  temple,  lcreccuant, 
& faluanr  en  cefte  manière  :  Dieu  vous'gard,b!aioyc  des  vrais 
mefiagers ,  prophète  honorable  :  &;  alors  ilz  le  portèrent  en  1  air 
en  grande  folennité  îufques  dedans  la  grande  ch  apc  He:&  le  priè¬ 
rent  qu’il  feit  la  prière  pour  tous  5  en  fe  recommandant  a  luy , 
qu’ilfcfouuint  d’eux  en  parlant  à  Dieu,  Dit  en  outre  que  Maho¬ 
met  cftatu  forty  du  temple ,  trouua  vne  el  ch  cl  le  faite  de  lumière 
de  Dieu, qui  touchoir  au  ciel,Gabricl  le  print  par  la  main  ;  ar- 
riuansau  premier  ciel, qui  eftoit  fait  de  fin  argent,  ou  leseftoilles 
pendoyentà  des  chaincs  de  fin  or,  &  font  suffi  grandes  qu'cftla 
montagne  dauptes  de  la  ville  d’Almedine,  nommée  NohoiGa- 
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brlel  frappa  à  la  porte  du  ciel.  Le  portier  demanda  qui  c’cftoit  :  il 
rcfpond,Ie  fuis  fange  Gabriel,  &:  Mahomet  le  Prophète  Se  amy 
de  Dieu  aucc  moy.  Et  fonda  in  que  le  portier  entendu  le  nom  de 
M  diomct ,  ouutit  la  porte  du  premier  cichou  ilz  troiutërent  vn 
vicl  homme  tour  chenu,  qui  citoir  Adam  :  qui  cmbrall'a  Maho¬ 
met, remerciant  Dieu  deluy  auoir  donné  vn  tel  filz,  &c  fc  recom¬ 
manda  grandement 'a  Mahomet. Palfan s  outre, trouu ans  des  an¬ 
ges  de  pi u fieu  rs  figures, comme  de  bœufs ,  d’homes,  de  chenaux, 
&:  d‘oifeLiux(iSe  entre  autres  y  auoitvn  coq,  quiauoit  les  pieds  au 
premier  ciel,  la  telle  au  fceond)Mahometdemada  à  fange  que 
fignifioyent  ces  choies  là  :  àqui  l’ange  reipondit,  que  les  anges 
Thdùf,s>hl c  prient  Dieu  pour  ceux  de  la  terre: 5^  que  ceux  qui  au oyent  forme 
dcM.thomcL  d’hommes, prioyent  pour  les  hommes  :  5c  ceux  qui  auoyent  for¬ 
me  de  boeufsjprioycntpour  les  bœufs,  Se  ainli  des  autres.  Et  que 
ceux  qui  eftoyent  en  forme  de  coqs,  prioyet  pour  les  coqs:&  que 
quand  ce  grand  coq  cbantoitjes  autres  coqs  de  la  terre  6c  du  ciel 
chanroycnr.  1  )c  làtrouuans  l’autre  ciel  de  fin  or,  frappèrent  à  la 
porte  de  portier  demanda  qui  ccftoit  :  Gabriel  refpondit  ,  Geû 
inoy  &  Mahomet. Hz  entrèrent  Icans ,  ou  ilz  trouueteoc  par  tout 

le  nom  de  :  )icu  &;  ccluv  de  Mahomet  en  cf  cric  en  celle  manière. 

# 

Il  n'y  a  autre  que  Dieu, duquel  Mahomet  eft  le  prophcte:& trou- 
uerent  Noc  tout  chenu,  qui  embrafià  Mahomet  &c  fe  recomman¬ 
da  àluy.  Puis  tronuerent  plufieurs  anges  de  figure  mcrueilleufc, 
donc  fvncauoit  les  pieds  au  fécond  ciel ,  5e  la  telle  au  t roi liefrae:. 
vnc  main  en  leuant ,  &C  l'autre  en  occident,,  De  là  montèrent  au 
tiers  ciel  fuit  d-Vne  pierre  precièufc  :  ou  ilz  trou  lièrent  Abraham, 
&  grand  nombre  d’anges  :  dont  l’vn  auoitd'interuallc  d  vn  œil  à 
1  autre feptan te  mille  tournées, 5c  tenoitvn  liurcen  la  main  elcri- 
uant  &  ci  fa  cane  toutes  choies  :  &  s’appello  it  fange  de  la  mort ,  el- 
cri  u  an  tics  hommes  qui  nailTent ,  5e  effaçant  Je  nom  de  ceux  qui 
meurent.  De  là  montèrent  au  quatricimc  ciel  fait  de  fine  cfmc- 
raude,ou  iiz  tronuerent  Iofcph  filzdc  Iacob,qui  falna  Mahomet.. 
&lc  recommanda  àluy.  Et  grande  quantité  d  anges ,  dont  l  vn 
moulrgxand  pîeuroi t  :’mais c’efioit  pour  les  hommes ,  qui  pour 
leur  péché  alloien  t  en  enfcr.Deià  montèrent  au  cinquicfinecicl 
fait  de  fin  diamant, ou  ilz  trouucrent  Moy  le ,  quife recommanda 
à  Mahomet;&  plus  grande  quantité  d’anges  qu’és  autres  cielz. Et 
klàniontcrenc au lixieline ciel .  fait  d’vnCarbouele, ou  eftoit. 
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fèinâ  lean  Bapciftc ,  quife  recommanda  à  Mahomet.  De  là  a ‘le. 
rentau  fcprieftne  ciel, qui  eftoitfait de lalumicre  de  Dieu,oui!z 
trouucrcm  Icfus  Chrill:&  Mahomet  fe  recommanda  à  lu  y:  ou  ilz 
troimerent  grand  nombre  d  anges,  Dange  print  congé  de  Maho¬ 
met.  Il  commença  a  mon  ce l  par  lieux  di  fhcilcs,  ou  il  trouua  tant 
d'eaux, tant  de  neiges, U  fe  laflà  tant  qu’il  n’en  pouuoit  plus,&  en 
ces  entrefaites  die  qu’il  ouyt  vnc  voix  du  eichqui  luy  dift  :  6  Ma¬ 
homet, fàlue  ton  créateur, eu  es  bien  près  de  lu  y.  Et  veit  fi  grande 
lumière  quelle  luy  troubla  la  veue.  Ilditque  Dieu  aubitleptan- 
tc  mille  linges  de  lumière  de  Dieu  deflus  fa  face,  qu’il  n’en  eftoit 
plus  loing  que  deux  trai&s  d’arbulaiftc.  Et  dit  Mahomet  que 
Dieu  milHa  main  fur  fou  ombre,  qui  luy  feitauoir  grand  froid. 

Ilditque  Dieu  parla  à  luy  en  ce  lieu ,  &  luy  bailla  plu  heurs  com- 
mandcmensde]aloy,5cIuy  reuela  beaucoup  de  iccrets.  Et  dît  le 
Jiurc  Afcar  que  Dieu  luy  donna  cinq  choies,  qu’il  n’auoit  iaraais  7fm$ 
baillées  à  homme.  La  première ,  que  Mahomet  cil  la  plus  cfleucc  ‘‘‘  ‘ 
créature  qui  hilb  n’au  ciel ,  n’en  la  terre,  La  fécondé ,  qu’il  eft  le 
plus  excellent  Si  plus  honorable  gentilhomme  de  tous  les  fîlzdc 
Adam  au  iourdu  jugement,  La  tierce  choie,  qu’il  cil  le  Rédem¬ 
pteur  general , c  eft  à  dire  le  pardonneur  des  péchez.  La  quatriè¬ 
me  eft,  qu’il  fçait  cous  les  langages. La  cinquicfme  eft, que  les  dé¬ 
pouilles  des  batailles  &  des  guerres  luy  fu lient  deliurees. Le  liurc 
d'Àlcar  dit  qu’il  commença  adefeen dre  par  ou  il  eftoit  wontc,S£ 
qu'il  compta  à  l’Ange  Gabriel  tout  ce  que  luy  eftoit  aduenu  :  &£ 
l'ange  luy  dit, O  Mahomet, Dieu  nVauuit  cpmandé  de  vous  con¬ 
duire  en  ce  heu  pour  vous  faire  voir  to°Ics  (cçrets.Mais  maintenue 
all5scncnfcr,àftn  de  voir  les  fecrecs  delà  bas, cômc  font  fournie-  ,  .  r. 

tc2  les  homes  par  les  diables.  Toutes  ces  choies  fufdictcs  efcriuit  ■ 

Mahomet  en  fon  AIcora,q  moftrét  lepeu  detëdcmct  qu’il  auoit. 

Oreft  il  que  Mahomet  defcriuac  le  paradis  qu’il^pmetà  les  Turcs, 
y  a  mis  cinq  choies. La  première  cft,qu’il  y  a  des  maiions.La  iccô- 
dccft,quil  y  a  des  vteniilcs.  La  tierce  eft,  qu’il  y  a  des  vin  res  pour 
boire &magçr. La  quarte  cft>qu  il  y  a  des  habillcmas.La  cinquiè¬ 
me  eft,  qu’il  y  a  des  belles  femmes  pour  predre  plaint,  A'  aujli  des  ^ 
beaux chenaux  bien  ornez  de  belles  &  brides, enrichies  de  pierres 
prccieules.  Suiuar  cela  il  die  q  l’enfer  à  iept  portes  &  q  .es  diables 
ïoulc  diu  cries  fortcs.Lcs  vos  sût  enchaînez  de  chai  nés  de  fer,  les 
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autres  embrochez  auec  des  broches  de  feu&dit  que  les  hommes 
qui  v  fontjboiuent  inccfTamment  du  plomb  fondu  ,  &  mangent 
des  viandes  pourries, Se  des  pommes  d'vn  arbre,  dont  le  fruifteft 
lavraye  fource  des  diables.  Toutes  lcfqucllcs  choies  auons  cU 
crites  pour  mon ft ter  le  peu  de  jugement  de  Mahomet ,  d  eferire 

chofes  fi.  folaftrcs. 


Bf&tUes  fe¬ 
melles  des 
Turcs. 


Dont  vient  qiie  l.tloy  de  Mahomet  a  permis  aux  Turcs  â  attotr  compd- 
ermeauec  les  efclaues  femelles ,  fins  avoir  ejgtrd  de  quelle  religion  elles  font, 

*  Chapitre  vin. 

Es  Turcs  pour  le  iourd'huy  fe  méfient  indifférem¬ 
ment  au  ce  les  efclaues ,  n’ayans  clgard  li  elles  font 
IuifueSjOU  Ch  tell  i  cnn  es,  ou  idolaftres.  Qui  leur 
fut  concédé  par  laloy,  des  leviuant  de  Mahomet, 
Car  iladuint  que  Mahomet  ayant  plufieurs  fem¬ 
mes  qui  auoycnr  crcuen  faloy,  le  Roy  des  Iacobitcs  luy  fcit  pic- 
fent  d’vne  moult  belle  c  ici  au  é, pu  celle  Iuiflic  :  de  laquelle  Maho¬ 
met  fut  grandement  amoureux, ne  le  peut  on  c  tenir  qu  il  ne  la 
cogneuft.  Mais  tes  femmes  f  en  cftans  appcrçcucs,nele  peurent 
porter  paticmmcnt:£cluy  dirent,quc  s’il  cotitinuoit  ,  qu’elles  fe 
iêpareroyent  de  luy.  Mais  Mahomet  ne  fe  pouuant  contenir,  en 
fur  grandement  leandalizé.  Car  deux  de  les  femmes  fedeparti- 
rcntd  auec  luy, qui  diuulguercnt la  choie  par  toute  la  ville  delà, 
Mcquc.Luy  qui  eftbit  vigilant  fie  loigneux,  Soudainement  penfa 
y  remédier  par  quelque  bon  moycn.kc  lors  coropofa  vn  chapitre 
de  fonAlcorati,  fai/ant  Ioynouucllcponr  les  fuppoif s ,1'çauoir 
cft  qu’il  fiait  licite  à  tous  ceux  qui  tiepdroyent  fon  party,fc  méfier 
.  tour  ainfiaucc  leurs  efclaues  femelles,  comme  auec  leurs  propres 

._o)  iniuinci  £cmmcs  laquelle  lov  il  mcit  au  commencement  du  chapitre  du 
aux  i ares  .  1  i,i 

qnarrici me  liure  de  Ion  Alcoran, lequel  encore  pour  le  louramiy 
anom,le  chapitre  de  h  defenfc ,  dont  les  mots  (ont  comme  s’en- . 
fuit:  O  prophète^ p o u rce  que  tu  voulois  défendre  cequit’cftoit 
ücite  pour  complaire  ares  femmes  ,  (çaclies  que  Dieu  a  permis 
que  tu  bailles  p ui fiance  aux  hommes  .d’vi'er  licitement  auec  les 
cfclaucs.Le  prophète auoiccommis  lciccrct  de  ccftc  loy  a  quel¬ 
ques  vues  de  fes  Femmes,  qui  l'ont  public  par  tout.  Nonobitant 

vpi îs  femmes  fi  voulez  vo  u  s  repentir  à  Dieu,  trouuercz  vn  grand 
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bien. Mais  fi  vous  demeurez  répudiées  de  Mahomet, fon  créateur 
lu  y  donnera  d’autres  femmes  que  vous,  tant  vierges  que  veu  fîtes, 
croyantes  en  (a  loy,  &  qui  luy  feront  deuotes.  Quand  les  homes 
de  la  Me  que  eurent  leu  ce  chapitre ,  furent  bien  contcns  de  celle 
|oy,&  donnèrent  faneur  à  Mahomet.  Lors  les  parais  des  fufdi- 
£tèfs  femmes  qui  s’eftoyent  fcparces,  vindrent  prier  Mahomet  de 
lesreceuoir.  Dont  il  fut  moult  ioyeux  t  car  il  ne  deliroic  autre 
choie,  combien  qu’il  feift  femblant  de  ne  les  vouloir  reprendre. 

Et  depuis  celle  heure  là, les  Turques  ont  vefeu  fans  ialoulïeaucc 
les  ddaucs.  Eu  faut  entendre  qu’vn  Turc  en  auravnc  certaine  s'il 
venir  ;  mais  il  ne  peut  auoir  plus  de  quatre  femmes  cfpoufccs  à 
la  fois. 

Brief  récit  du  paradis  feint,  tel  que  Mahomet  l'a  promit  aux  Tares:  & 
le s  cbojès  fmtajhques  qu'il  racomptc.  Chapitre  i  x . 

Àhomet  parlant  de  la  matière  dequoy  eül  fait  le  ciel, 
ditquc  Dieu  l’a  crée  de  fumee,  &  qu’il  eftablit  le  fir-  paradis  du 
marnent  fur  la  poincte  de  la  corne  d’vn  Bœuf,  &:  que  Tms. 
le  tremblement  de  terre  prou  îen  t  de  l’cmotiondcce 
bœuf, lequel  ou  tremifiant  ou  fercmuant,ayant  toute  laterrc  fur 
fa  corne, la  fait  trembler.  Les  Turcs  croyait  maintenât  mille  fo¬ 
lies  que  Mahomet  leur  a  fait  entendre.  Etentre  antres  chofcs  ilz  Sc.t 
croyent  qu’il  y  a  fepr  paradis, o mirez  d’or  &  d'argent ,  enrichis  de  fa 
perles  &  pierres  prccicufcs,cfquelz  Mahomet  dit  qu’il  y  a  de  plus 
beaux  palays  que  ceux, qu’on  baftiu  en  terre,  &  de  grandes  cham¬ 
bres, &  grandes  làllcs:&:  qu’il  y  a  des  iardins  plantez  d’arbres  frui- 
ûiers,dedeux  ou  trois  fartes  de  chacune  dpccc:  &  que  les  fon¬ 
taines  &  belles  riuieres  courent  le  long  des  palays  :  dont  Jean  des 
vncsfonc  depur  laict5  les  aurres  de  rrcfbon  miel ,  5c  les  autres  de 
vindoüxr&au  milieu  du  paradis  il  y  a  vn  grand  arbre,  qui  con¬ 
tient  tour  le  paradis,  donc  les  fu  cilles  font  d’or  &  d’argent ,  &  les 
rameaux  tombent  iniques  defliisles  murs:  5C  que  dedans  chaque 
fueilleletiom.de  Mahomet cfi; en  eferit  apres  le  nom  de  Dieu. 
Cclldcce  pailage  que  les  Turcs  ont  prins  la  plus  fingulicrc  de 
leurs  prières, quilz  ditenr  à  chaque  bout  de  chemin,  comme  s  e- 
fuit.  Le  iHehe  elle  allach  Mahomet  razolodah.-  De  manière  que  il 
vn  homme  Chreftien  au  oit  imptudemmét  prononcé  ces  mots, 
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ii  uty  csrnui  cm  droit  mourir,  ou  le  faire  Turc,  üzcvoyent  dauan- 
tage, félon  que  leur  enfcuxne  l'Alcoran  »  que  les  Turcs  liront  en 
paradis  rians,&:  prenans  plailir,  iànsauoirfoing  ne  trilleflèjcftans 
touiîours  ioyeux  6c  contens ,  ali:  s  de  H  us  des  tapis  &  iiéh  en  cou  r- 
tinez ,  &  linceux  de  frein  br.ncbc,&  d'efear  latte  &c  foyer, &  les  Tel¬ 
les  de  leurs  c  heu  au  x  6c  autres  paternes  feront  de  pierres  prccicu- 
fes,&fe  feront  icruirades  pages  aulllbeaux  que  lont  Jes  pierres 
«i  precicules enchalfocs  en  fin  o.  yvellus  de  linrec  de  foye,&  d’elcar- 
’  artc  ver  de  ,  &  de  latin  f>  izé  d'or.  Ain  II  feruiconc  Je  s  Turcs  auec 
talïes&rcouppcs  d’or  &  d'argent.  Et  apres  que  les  Turcs  auront 
beu  &  mangé  leur  laoul  dedens  ce  paradis ,  alors  les  pages  ornez 
de  leurs  ioyaux  &  de  pierres  prccicufes  &  anneaux  aux  bras, 
mainspambeSj&aureillcs,  viendront  aux  Turcs  chacun  tenant 
v.n  beau  plat  J!or  en  la  main ,  portans  vn  gros  citron  ou  Pondre 
dedens,  que  les  Tu  rcs  prendront  pour  odorer  &C  fc  ntir:&  foudaiii 
que  chaque  Turc  l’aura  approche  de  fonnez,  il  forcira  vue  belle 
vierge  bien  aornee  d’à  cou  fbremefts  ,  qui  cmbralTera  le  T  urc ,  &c  le 
Turc  die  ,  &  demeureront  cinquante  ans  ainfi  embraflaos l’vn 
l’autre,  fa  us  le  Icuct  nefeparer  Tvn  de  l’autre,  prenans  enlemble  le 
plailir  en  toutes  forces  que  l’homme  peut  auoir  auec  vnc  femme. 
Et  aptes  cinquate  ans,  Dieu  leur  dira:  O  mes  lcruitcurs ,  puis  que 
vous  auez  lait  grand’  chcrc  en  mon  paradis ,  ic  vous  vueil  mon¬ 
trer  mon  vifa.  Lors  o liera  le  linge  de  deuant  fa  face.  Mais  les 
Turcs  tomberont  en  terre  de  la  clarté  qui  en  fortira:&:  Dieu  leur 
d  i  r  a  :Lcu  cz  v  ou  s  mes  f  cru  i  tours,  &:  io  u  liiez  de  ma  gloire  :  car  v  ous 
ne  mourrez  iamais  plus,  6c  ne  receucrcz  trillcflc  ne  defplaifir.  Et 
Icuans  leurs  telles ,  voirront  Dieu  face  à  face  :  6>c  de  là  chacun  re¬ 
prenant  la  vierge ,  la  mènera  dedans  fa  chambre  au  palais, ouil 
trouucra  à  boire  de  à  manger  :  &  Enfant  grand  chere ,  en  prenant 
plailir  aucc  la  vierge ,  palléra  Ion  temps  ioyeufoment  lans  anoir 
peur  de  moiuur.  Voila  que  Mahomet  a  racompré  de  fon  paradis, 
auec  plufieurs  autres  te  les  follies,  dont  nous  iemblc  que  l’origi¬ 
ne  de  Sérails  des  Turcs  prouienc  de  ce  que  Mahomet  a  dit  des 
pages  &  des  vierges  du  paradis  :  car  il  dit  que  les  vierges  chaltes 
fu  ren  ta  in  !l  créées  de  Dieu  en  paradis,  &  font  bien  gardées  5c  re¬ 
fermées  de  murailles.  Eu  dit  Mahomet ,  que  li  vned’ellcs  forcoit 
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hors  du  Scrrail  de  paradis  à  la  minuidt ,  clic  donneroir  lumière  a . 
tout  le  mode, comme  fait  te  SolcibSd  que  li  l’vnc  d’elles  crachoir 
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dedcâsîamcr,  l’eau  en  dcuicndroit  douce  comme  miel.  Auant 
finir  le  paradis  des  Turcs ,  nous  voulons  dire  la  fable  du  banquet  ^Anfut  ^ 
queracomptc  Mahomet,  lequel  Dieu  fuit  aux  fain&s Turcs.  En 
premier  lieu  Mahomet  dit  que  Dieu  commanda  à  Gabriel  qu’il 

allait  quérir  les  clefs  pour  ouurir  le  paradis que  l'ange  qui  les 

garde, en  a  feprante  millc,ficque  chaque  clef  à  fepr  mille  lieues  de 
long.  L’ange  Gabriel  ncpouuantleuer  fi  pefanteeM ,  le  fdt  en¬ 
tendre  à  Dieu ,  &Z  Dieu  1  u y  dfft:  Inuoquemon  nom ,  5c  ccluy  de 
Mahomet, qui  eft  mon  amy.Et  Gabriel  ayant  inuoque  les  fufdits 
il  oms,  chargea  h  clef  fur  fesefpan  les  ,  ficouurit  le  paradis,  ou  il 
t  rouira  vne  table  de  diamant ,  qui  auoit  fept  cens  mille  iourhees 
dclonguenr  &  largeur  ,  toute  cntourncc  de  fea béll es  fie  chaires 
d’or  &  d’argent. Encor  dit  que  les  Turcs  qui  viendront  a  ce  ban- 
qucqtrou  lieront  la  nappe  mife  ,&  des  fe miettes  ouurcesde  foyc 
&  de  fil  d'or.  Chaque  Turc  aura  fon  fiegc ,  ou  il  fera  aflis.  Et  que 
les  fufdits  pages  fe  mettront  à  feruiràcc  banquet,  dônansà  man¬ 
ger  de  dm  cries,  forces  de  viandes  Se  fi  ui&s ,  leur  baillas  à  boire  dsi 
vin  fie  de  l’eau  des  riuieres  de  paradis. Et  pour  iftuc  de  table,  cha¬ 
que  page  apportera  le  pondre  ou  gros  citron  ,  dontauons  parlé 
cydeflus.  Mahomet  au  l'h  a  promis  de  faire  fon  banqueqaprcsque 
Dieu  aura  fait  le  lien.  Il  y  a  vne  fontaine  en  paradis  (dit-il)  dont 
l'eau  eft  plus  blanche  que  la  neige,  fie  plus  douce  que  le  miel,  qui 
efllonguc  Se  large  de  fept  an  te  mille  fournées ,  ou  il  y  a  plus  de 
voirres  &  rafles  à  boire ,  qu’il  n’y  a  dcftoilles  au  ciel.  Laquelle 
Dieu  a  donnée  a  Mahomet,  pour  taire  que  les  Turcs  paffent  par 
dedans,fic  Mahomet  leur  prdènBera  à  boire ,  fie  ceux  qui  en  boi¬ 
ront  n’auront  iam  a  is  plus  de  foif.Et  Mahomet  iortira  de  dedans, 

&  ira  choifir-cous  les  bôs  T  lires  en  enfer,  qui  a  noyer  incr-i  ré  quel¬ 
que  pcine;ponr  leur  generale  rédemption,  Mahomet  les  portera 
eu  fa  fontaine  fufdiête.Ec  pourcequ’ilz  forciront  noirs  &  brades 
dcl'enfcr,luy  mefmelaue  râleurs  corps  en  fa  fontaine,  Se  les  fera 
deuenir  blancs  comme  neigcific  de  Sa  il  les  portera  au  paradis  des 
autres  Turcs.  Ï1  faut  entédre  que  les  prefeheurs  de  Turquie  dicc 
que  M  îhornet  fe  tranfm uera  en  mouton  ,  Se  fera  que  les  Turcs 
dcuicmlront  comme  plilccs  :  Avenant  de  l’enfer  pour  les  mettre 

T  -  .  r  ,  „  .  en-Moutofo 

enparadiSjilleiecouralcanSjann  que  les  iuldiccespulees  tom¬ 
bent  lcanSj&:  Drenaent  la  forme  des  autres  Turcs. 

D  D'd  ij, 
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Des  mariages  des  T ttrcs:&*  dont  vient  qu'il^.  ont  le  congé  defe  mtm'd 
quatre  femmes*  Chapitre  x. 


j Wmugedsi 
Turcs. 


fi 


Ourleiourd’huy  les  Turcs  &  ceux  qui  enfuyucnc 
la  loy  de  Mahomet, ne  pcuucnt  auoir  plus  de  qua- 
tre  femmes  efpoufecsrqui  n’cfl  pas  infticuriô  nou- 
tiï&Jïf  uellc  :  car  des  le  viuant  de  Mahomet  il  permit  à 
Q  ceux  quivoudroyentcnfuiurc  fa  loy,  d’en  prendre 


quatre: mais  quant  à  luy, ayant  fait  vncloy  pour  foymcfmc,  il  luy 
fut  licite  de  fc  marier  auec  autant  de  femmes  qu'il  luy  plairont  en 
auoir.  LÔttouucan  liurc  d’Afear  qu’il  fe  maria  auec  quinze  fém- 
tnts  tJjfou(ces  mes, fans  grand  nombre  des  cfclaucs  qu  il  auoic  quant  &  quant; 
dtMtkomK  &  qu’il  en  auoitvnzc  tout  à  la  fois.  Il  feit  vncloy  qui  cft  mainte¬ 
nant  obfcfuceïc’cft,  qu  il  y  au  toit  cqualite  entre  les  femmes,  pour 
cftre  egalement  traitées  entre  elles,  tantes  veftemen  s,  au  boire, 
Se  au  manger, qu’au  dormir:  Se  failant  au  ttement,  celle  qu  i  (c  len- 
tiraintereffee  fc  peut  plaindre  au  iuge,  Se  appellcr  Ion  mary  en 

droiet.Pour  celle  ration  pour  le  iourd’huy  la  fille  du  grand  Turc, 

ou  d’vn  B acha  n’aura  aucun  priuilege  auec  fon  mary  ,  non  plus 
que  la  fille  du  plus  pauurc  de  toute  T urquic.  Parquoy  ;es  Turcs 
fc  pcuucnt  defmarier  pour  vn  ouy  Se.  ncnyicar  fi  1  vnc  de  fesferu- 
mes  fc  plaint  au  Cadi,&  que  fon  mary  la  vueille  quitter,  ifz  font 
<^fmon>7  dre  i  'heure  mefme.  Mahomet  efta*-- 


vnc  loy, que  nul  autre  fc  peut  marier  auec  les  femmes  qu'il  repn- 
dieroit.Et  répudier  fa  femme  en  ce  pays  là,  cil  quati  comme  qui 
donneroit  conge  à  vnc  chambrière  en  France.  Mahomet  voulut 
au  ffi  qu'apres  fa  mort  fes  femmes  ne  fc  peu  fient  remarier, cô bien 
qu’il  en  eull  neuf  encor  viuantcs  quand  il  mourut.  Ucftefcritcn 
vn  liurc  Arabe,  intitulé  des  bonnes  cou  finîmes  de  Mahomet,  le 
louât  de  fes  vertus,  Se  de  fes  forces  corporelles,  qu’il  le  vantoitdc 
pratiquer  fes  vnze  femmes  en  vnc  mcffnc  heure  1  vne  apres  l’au¬ 
tre.  Il  feit  au  ffi  vnc  loy  qui  en  cor  cil  tenue, que  fi  vn  homme  a  ré¬ 
pudié  fa  femme  par  trois  fois, qu’elle  ne  peut  retourner  à  luy  que 
vn  autre  ne  l’ait  premièrement  cogneuc.  Les  Turcs  ont  ces  qua¬ 
tre  choies  défendues, c’cft:  à  fçauoir  de  ne  mâger  fang ,  de  la  citait 
dcporceau,&:  de  ce  qu’on  a  offert  aux  idoles ,  Se  belles  qu’on  n'a 
point  faignees.  Les  cfclaucs  au  temps  queviuoit  Mahomet ,  Se 
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quelque  temps  apres,auoycnt  liberté,  s'ils  fefaifoyent  Mali  orne-  chafsdo 
tjftesr  p°  tirée  que  le  premier  qui  ereuten  Mahomet,  furcfclauc,^"^”  MX 
auquel  ilauoit  promis  l’affranchir  s’il  voufoit  croitcenluy  :  cc  1>irc>' 
qu’il  feir,& eut  liberté.  Lcliurcdc  iaZunadit,  envncloy,  par 
laquelle  tout  efclaue  luit  ou  Chrefticn  qui  le  fai  toit  M  ahomeci- 
ftc,eftoit  affranchy  outre  le  grc  de  l'on  mai  (Ire  :  mais  elle  n’eft  pas 
obferueepour  l'heure  p refente.  Icy  finirons  desrifeesde  Maho- 
mcr  &  prendrons  à  parler  des  Turcs.  Noftrc  vulgaire  a  opinion 
que  le  cercueil  de  Mahomet  eft  pendu  en  l’air  par  la  vertu  delà 
pierre  d’aimant  :  &  toutesfois  ceftc  fable  n’cft  pas  de  l’inuention 
des  modernes  :  car  qui  lira  Pline,  trouucra  les  mcfmcs  propos  au 
quatorzième  chapitre  du  trentccmqiefmeliure  ,ou  il  parle  de  la 
pierre  d’aimant  en  ceftc  manière  :  Eodem  lapide  Démocrates  archi -  Pierre  d'ai- 
techtf  .Alex an  dru ,  ^irfinoes  templum  concamerarc  ineboauerat  i  vtm  mAnt 
çc  Çimulachrum  tim  èferro  pendere  in  aère  ’vidiretur . 

La  maniéré  de  nourrir  les  enjans  en-  Turquie. 

Chapitre  x  i . 

Es  Turcs  ont  vnc  mcrucilleufc  maniéré  de  nourrir 

les  petits  enfans,  mais  au  demeurant  ai  fcc:  Car  com-  ^ 

bien  qu’ils  tu  uni  fient  &cmmail!ottentlc  petit  enfant 
partons  endroits ,  toutesfois  ils  3uy  laiflent  le  conduit 


de  derrière  tout  a  nud.  Ce  fa  if  an  t ,  ne  leur  con  nient  laucr  fi  fou^ 
tient  leurs  drapeaux:  Car  leurs  berceaux  font  enfoncez  de  cuir  te- 
du  bien  roide, ou  ils  font  vn  permis  rond ,  defTus  lequel  les  telles 

du  petit  enfant  font  toujours  deffus  tout  a  :  nid  ;  Careftans  afhs  &rc('‘tux 

on  couchez  au  deffus  du  berceau  ,  ont  vn  petit  pot  large  par  ie  urîHK * 
haut,  qui  rcfpond  droit  au  pertuis  du  berceau ,  à  fin  que  quand 
•l’enfant  fait  les  affaires ,  nclcsrcfpendc  linon  dedem  ledit  pot. 

De  là  vient  qu’il  ne  leur  faut  point  tant  de  linges  comme  il  faut 

aux  enfans  nourris  à  noftrc  mode,&  ne  font  jamais  ii  puants ,  &.  xoun-iturt 

ne  donnent  tant  de  fafchetic  ou  difficulté  aies  nourrir;  cariibic 

ils  commencent  à  croiftre,  &C  qu  ils  commencent  à  aller  tour  par  ^2 
eux,  fi  eft- ce  qu’ils  ne  les  permettent  demeurer,  qu’ils  ne  foyeiit 
affis  fur  le  pertuis  du  Berceau,  iufqncs  atantqu  ils  puiUcot  tenir 
leurvétrc.  O  ries  petits  enfans  emmaillotcczclbns  couucrcspar 
deffus  piflcroycceu  fi  peu  de  linge  qu  on  leur  bai*lc,n  eftoie  qu  i  s 
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$9&  TIERS  LIVRE  DES  SINGVLA, 

La  cane  lie  pour  les  masles.  y  mettent  ordre.  Ils 

ont  de  petites  cancU 
les  faites  de  buys,que 
on  trouuc  ai  vente 
chc2  les  merciers,  ex- 
prc/ïcinet  flaires  pour 
m  ferai r  aux  petits  en- 

fans,  qui  fbntcreufes,  &r  croclies  parvn  des  bouts,  &  ne  font 
pas  plusgroflèsqu’vn  doigt, ne  logues  que  (îx.  Le  bouc  re croche 
fert  à  mettre  le  mem  b  re  du  périt  enfa n  t .  L’on  en  fa  i  t  de  deux  for- 

tes, l’vn  pour  les  raaflcs,  &lautrc  pour  les  femelles.  Celuy  des 
maflescftcn  rond,  de  telle  figure.  L’autre  qui  eflpour  la  femcl- 
k,  cil  long,  Içauoir  clique  le  bout  foie  vuidc,  plus  large  en  Ion- 

T  J  n  ■  .  -  if  /  u  i  /  J f"  f  Î  j-r-  %  «V  m’k.  m  fa  U  —  - _ _ 


La  candie  pour  les  femelles-  guenr ,  corne 

monflrecelh 
autre  figure. 
Qui  ne  foui¬ 
rait  !a  manié¬ 
ré  comme  ils 
les  appliquer, 
tr.ouueroitdif 

•îicultc  de  J  entendre.  C  cl\s  que quand  ils  les  veulent  faircltruir 
aux  enfans  malles, ils  leur  mettent  le  petit  bout  du  membre  de¬ 
dans  la  canclle,&  font  que  1  autre  bout  pafic  par  entre  les  ïambes, 
&  que  le  conduit  de  la  caneile  rcfpondc  par  derrière  au  permis 
du  pur, a  fin  queTeau  tombeau  mdrac  pot, qui  cil  deffous  le  ber¬ 
ceau.  Lelembîablc  font  à  la  femelle:  car  ils  Juy  appliquent  la 
cancllc  crculc  en  longueur,  &  la  font  palier  par  entre  les  iambes, 
à  fin  quel  eau  tombe  dedens  le  pot.  Celle  mode  cft  bien  liante 
aux  1  uics  qui  font  toufioursatlîsddlus  des.  tapis,  &  n’eftoit  cc-' 
kc  maniéré ,  leurs  enfans  leur  louilleroyent  partout.  Iis  ne  font 
point  ueboullie  y  6c  u  ont  de  telles  nourritures  que  nous  au  ods 
accu  u  fl  11  me  baiiJcr  aux  petits  enfans  en  Europe,  Les  femmes  ne 
Jeu.  baillent  autre  choie fors  la  mamelle, iulqucsacc  qu’ils  ayent 
v  n  an  ou  aix  mois ,  qui  cil  vue  façon  commune  à  toutes  nations, 
au  Leuant,  qui  n  ont  point  accouftumédc  faire  de  la  bonifie  ne. 
manger  du  la  ici  :  &  pont  n  aller  il  loing  ?  le  plus  fouuent  les  Ira- 
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liens  me  fine  s  ne  les  noumflent  que  de  la  mammcllc  infques  a  ce 
qu’ils ayenr  vn  an  pâlie,  &  apres  vn  ailles  nourrUTes  leur  mafèhat 
de  ce  qu’elles  mangent,  mais  fur  tout  des  noix  auec  du  pain:  car 
de  boullie  ils  norit  point  de  nouucllc  ,  parquoy  elle  leur  font 
quelque  bonne  fouppe ,  ou  de  la  panade.  Quand  les  Tu  resveu- 
lent  leucr  leurs  enfans ,  ilncfontfinonles  Icuer  fur  le  permis  de 
leur  berceau  :  partant  ne  les  faut  lancr  ne  e^fuyer.  Quand  il  ont 
vn  an,&  qu’il  commencent n.  malcher ,  il  leur  donneur  des  vian¬ 


des  à  leur  mode ,  &:  ne  fe  feindront  de  leur  faire  manger  des  oi¬ 
gnons,  qu'il  mafehent  premièrement  auec  du  pain  ou  delà  chair, 
&  autres  viandes.  Aullî  11c  leur  chant  fucquoy  ilJes  mettent  dor- 
mir:caril  n’ont  aucun  vfage  de  plume.  La  couftumc  eft  telle 
partout  le  pays  de  Turquie  ,  tant  de  riches  que  des  panures, 
qu'ils  nefont  tant  aifottez  de  leurs  en  fan  s  ,  comme  l’on  ch  au 
pays  des  Latins. 


Des  Arméniens,  &  plufieurs  autres  nations  Chrcftiennes,viuans  m 

Turquie.  Chapitre  xii. 


V  premier  comcncement  de  laconqucftc  des  Turcs, 
les  Arméniens  furent  les  premiers  ailailliz,  quand  ils 
for  tirent  deScythie  :  caries  Armenics  qui  lors  cftoyet 
Chreftiens,  fe  crounans  les  plus  faibles  perdirent  leur 
Royaume.  Mais nonobftant cela l'ont  toujours  demeurezeon- 
ftansen  lafoy  Chrefticnnc  :  comme  il  appert  qu'cncor  pour  le 
iourd’huy  ils  tiennent  le  nom  par  tou  te  Turquie  :  Car  nommant 
vn  Arménien  en  ce  pays  là  ,  eft. entendu  d’vnChrefticn.Sivn 
Arménien  fe  rend  Turc, il  cnpert  fon  appellation. On  les  ttou- 
11  c  habiter  par  les  villes  5c  villages  iniques  outre  h  Arménie,  6c 
en  Afatnie  ,  &  en  Adiabcnc  ,  attendu  que  le  Roy  de  Perle 
les  fo offre  viure  en  fon  pays .  Aufli  font  ils  gens  paiiiblcs  Se  ^ Qmie. 
humains ,  &:  font  communément  panures  agriculteurs ,  bons  ^rdubene. 
iardmiers  ,  Se  qui  accouftrcnt  bien  les  vignes.  Les  p retires Tirje. 
des  Arméniens  iont  mariez  comme  ceux  des  Grecs  ,  &  cclc-  ^ 
btent  la  meffe  en  calice  comme  les  Latins  ,  &  font  rcucftuz  ‘U?^ucr}. 
de  mclmes  ornemens  de  ebappes  &  chafubles  :  Se  ne  coula- 
crent  pas  en  grand  pain  comme  les  Grecs,  mais  en  petite  olbe 
comme  les  Latins.  Tous  les  ailiftans  teipondcnc  aüpreftre  en 
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chantant  en  Arménien.  I lefl:  permis  à  toutes  les  religions  Chre- 
(tiennes  viuans  en  Turquie  d'auoir  chacune  Ton  Eglife  à  part* 
Car  les  Turcs  ne  contraignent  perfonne  de  viuré  à  la  mode  Tur- 
quoi(c,ains  cft  permis  à  vn  chacun  vinre  en  fa  loy.  Ceft  ce  qui  a 
toujours  maintenu  le  Turc  en  fa  grandeur  :  Car  s’il  conqucfle 
chreftiensm  quelque  pays ,  ce  lu  y  effcaflezdeftrc  obey  :  8z  moyennant  quit 
Targuie.  rcçoyue  letribuüjil  rie  lefoucic  des  âmes.  Parquoy  fouuentauos. 

veu  plufieurs  villages  parle  pays  deThracc,  les  vns  habitez  feu- 
lemecde  Bulgares, les  autres  de  Vallaqucs  ,  les  autres  de  Seruics, 
les  autres  de  la  BolIinn,&:  AibanoiSjDaltnateSjSclauonicnSjtons 
te nans  leur  religion  Chreltienne  car  quand  le  Turc  conqucftc 
vnc  pro.umcc,il  fait cnleuer  les  payfans  des  villages,^  lescniioyc 
comme  colonies  pour  habiter ic  culriuer  les  lieux  entour  Con¬ 
fiant  in  ople  ou  ailleurs  qui  eftoyent  défères.  Nous  fommes  rrou- 
ucz  quelquefois  par  ta riuc  de  Pon t,errans  çàfic  là  en  tels  villages, 
qu  en  vn  iour  nous  fommes  veu  ouyrcmq  ou  fïx  diuerfitez  delà- 
gucs  Chrétiennes  félon  dîners  villages,  Souuenc  suons  affilié ;ui 
feruicc  des  Chreftiens  Arméniens,  qui  vitrent  par  les  villes  de 
Arméniens.  Turquie ,  mais  auons  trouuc  qu’ils  approchent  plus  des  ceremo- 
chrejhem  nies  des  Latins ,  que  nulle  des  autres  nations  Chrétiennes.  Et 
r«r  c°mbicn  qui]  demeure  plufieurs  nations  Chrétiennes  en  vnc 
fhtjitnrs  ce*  v^COL1  vn  village  Turquois ,  toutesfois  quand  quelque  Arme- 
remontes.  n‘cn  crcfpafTc ,  il  n’y  a  que  les  Arméniens  qui  conuoycnt  le 

Arméniens.  corPs  cn  terre  :  les  Grecs  auiG  conuoycnt  les  leurs  :  Car  3’vnc  re- 
Iigion  ne  conuoyepas l’autre  :  Ssncfe  méfient  en  rien  des  affai¬ 
res  Ivn  de  l  autrciquicft  lacaufcpourquoy  l’on  voit  ioniser  cinq 
ou  fix  cimetières  par  les  villes  de  Turquie,  appartenans  diuerfe- 
menta  plufieurs  religions:  car  les  Turcs  l'endurent  facilement.. 
Quand  le  preftre  des  Arméniens  dit  l’Euangile,  les  afïiflans  ont 
accouftunipdc  fe  baifer  à  dextre  &:  à  feneftre,  en  ligne  de  fc  par¬ 
donnai  vn  a  l’autre.  Lcsafliftans  entendent  le-langagc  Armé¬ 
nien,  que  le  preftre  leur  parle.  7  our  eequieft.  eferit  en  Arménie 
faire jj>pron=  retient quah tout  del antiquité,  qui eft commun  aucc leur  vut- 
u,ri  §*drc,Xcs  T urcs font  moult  curieux  défaire  endoctriner  leurs 

en  fans  en  la  lettre  Arabique:  âtpour  ce  faire  plus  cômodemët,  ils 
■L 1  ■  1  ’  j  ■ -fleuret  fabriquer  des  porches  &  lieux  publies  pour 
enuoyer  leurs  enfans  apprendrez  lire  &  àcfcrire,&  la  grammaire 
Arabique.  Les  Hliesaufli  y  font  apprifes  par  les  femmes:  &  n’y  a 
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fi  petit  village ,  ou  il  n’y  aie  de  tels  porches  ou  appenef* ,  ou  jour¬ 
nellement  tous  lesgarfons  du  village  s’afTemblent.  Ï1  font  accro- 
piz  à  plat  de  tetre.cn  lifant:  qui  cil;  vnc  façon  défaire  moult  pro-  l*g%eTttr* 
pre  aux  petits  en  fans.  Car  cftans  en  ceftc  lotte ,  font  en  grand  rc- 
po<.  Quand  les  ieuncs  en  fans  difent  leur  leçon,  ils  branlent  roue 
le  corps  en  auant  6c  cnarricrc,&  croyon&qucc'eftpôurraccent 

&  pour  la  difficulté  du  langage. 

Va  Juifs  habitons  en  Turquie ,  Chapitre  x  1 1 1. 

Es  Iuifsqiii entefté  chaftèz  d'Efpagnc  &dc  Portu¬ 
gal  ,onc  il  bien  augmente  leur  Tuciaiimeen  Turquie, 
qu’ils  ont  prefquc  traduict  toutes  fortes  de  Hures  en 
leur  langage  Hebraique,  6c  maintenant  ils  ont  mis 
impreffion  à  Conftantinoplc  ,  fans  aucuns  poincts,  Ils  y  im-  lH’fi 
priment  auffi  en  Efpagnol  ,  Italien,  Latin,  Grec,  &:  Alleman:  Ti,r' 

mais  ils  n  impriment  point  en  Turc  ,  ne  en  Arabe  :  car  il  ne  ^ 
leur cft  pas  permis.  Les  luifs  qui  font  par  Turquie,  fçauent  or¬ 
dinairement  parler  quatre  ou  cinq  fortes  de  langages  :  dont  y  en 
aphiiieurs  qui  en  fçauent  parler  dix  ou  douze.  Ceux  qui  ié  parti¬ 
rent  d’Efpagnc,d'Alleinngnc,Hongue,&  de  Boefmc,  ont  appris 
lelangagea  leurs  cnfans,&  lesenfans  ont  apprins  la  langue  de  la 
nation  ou  ils  ontàconuerfcr,comme  Grec,  Efclauon,Turc ,  A- 
rabc,  Arménien,  6c  Italien.  Il  y  en  a  peu  qui  (çaehent  parler 
François  :  car  auffi  n’ont  à  trafiquer  aucc  les  François.  H  ne  fut  /ufstrjf& 
onc  que  les  Juifs  n’aycnt  elle  grands  trafiqueurs  ,  6c  ont  fccu  ftetm. 
parler  plu  (leurs  fortes  de  langues  :  choie  qui  fe  peut  facilement 
prouLierp.ir  leshiltoriens  :  6c  auffi  que  l’efcriturc  fainéteen  fait-, 
mention  :Cac  lors  que  les  Inifs  vindrem  de  tou  tes  parts  des  pays  „ 

l  %  J  Ti  t€C  O  îi 

effranges  pour  cftreàJa  fisftede  la  Pcntecoultc  en  lcrufalcm,  les  ^  /  T 
Apoftres  de  noilre  Seigneur  n’cftoycrtt  jamais  partis  de  Galilée , 

&  ne  (çauoyent  parler  que  la  langue  de  leur  pays  de  Itidce;&  tou- 
testais  ce  iour  là  vn  chacun  deux  fçeut  parler  toutes  langues  de 
defbus  le  ciel  :  &c  les  lu  ifs  qui  cftoycnr  prefens,  en  curent  gran- 
dcmcrueille:  car  ceux  qui  eftoyént  vemtzdu  pays  des  Parthies, 

St  les  au  très  des  MediensSe  Elamitcs  ,dc  Mdoootamic ,  &  de 

'  j|a 

toutes  parts  de  Iudee  ,  les  autres  de  Csppadocc  ,  de  Pont ,  6C 
d’Afic,  de  Pitdic ,  Pampffiylic ,  6c  Egypte  ?  6c  des  parties  de  Ly- 
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bie,&  autres  qui  eftoyent  là  venus  de  Rome ,  aucc  piuficurs  pro- 
felvtcs,c’efi:à  dire  ceux  qui  de  leur  bon  gré  s’efroyct  renduz  lu  ifs, 
te  ceux  qui  eftoycnevenuz  de  Crete  &  d’  A rabie,oyans  parler  les 
Apo(lrcs,c{hnstousefi:onnez,  le  dcmandoycnc  les  vns  aux  au¬ 
tres  s  Ceux  cy  qui  parlent, ne  font  ils  pasGaüleens  ?  te  toutesfois 
nous  oyons  vn  chacun  noftrc  langage,  auquel  nous  fournies  nez. 
Ces  pnrolles  font  efcritcscs  actes  des  Àpoftrcs  :  par  lefqu elles 
prou  uons  que  de  toute  ancienneté  iis  traffiqnoycnt  partons  les 
pays  du  monde.  La  (implicite  des  Turcs  a  cité  rendue  plus  com¬ 
pose  pour  la  conucrfiition  des  luifs  qu’ils  n’eftoyent anant  qu'ils 
les  eu  fïen  t  fréquentez  :  comme  suffi  les  François  le  font  quelque 
peu  changez  pour  la  conuerfation  des  eftrrangcrs ,  ou  pour  le 
moins  leiircfprits  endormis  en  font  quelque  peu  plus  cfucillcz. 
Les  fui  fs  quelque  partqifils  foyent,  font  cauteleux  plusquenul- 
ic  autre  nation.  Ils  ont  tellement  emb raflé  tout  le  traffic  de  la 
niarchandife  de  Turquie ,  que  la  richcflc  te  rcuenu  du  Tare  cft 
entre  leurs  mains  :  Car  ils  mettent  le  plus  haut  pris  à  la  receptedu 
rcuenu  des  prouinccs,  affermans  les  gabelles ,  te  l’abordage  des 
natures  8c  autres  chofes  de  Turquie.  C’cft  la  caufe  qui  les  fait  s’ef¬ 
forcer  d'apprendre  les  lagucs  de  ceux  aucc  îefquels  ils  trafiquer, 
Jes  marchands  luifs  ont  ccfteafhice,  que  quand  ils  viennent  en 
ItàliCjils  portent  le  turban  blanc,  voulans  par  tel  ligne ,  qu’on  les 
eftime  ï  urcs  :  caton  y  prend  la  foy  d’vnTure  meilleure  que  ecl- 
led’vn luif.  Les  Iuibvoyagcurs  portent  le  turban  iaune  :  8c  les 
Arméniens, Grecs, Maronites, Indiens ,  Cophthes,  &tmitesau- 
tres  nations  de  religion  Chrcftienne  le  portent  pers  ou  bigarre: 
car  les  fculs  Turcs  le  portent  blanc.  Etpourcc  qu  auons  fouucn- 
tesfois  efte  contraints  nous  femir  des  luifs,  te  les  hanter ,  auons 
facilement  cogncu  que  c’eft  la  nation  la  plus  fine  qui  foit,  &Ia 
plus  pleine  de  malice.  Ils  ne  mangeront  iamais  de  !  a  chair  qn  Vn 
T urc, Grec, ou  Frank  ait  apprcftcc:  te  ne  veulent  rien  manger  de 
gras, ne  des  Chreftiens,  ne  des  Turcs:  ne  bovuent  de  vin  que 
vende  le  Turc  ou  Chrcftien.  Ils  ont  tant  de  difficultcz  en  creux 
te  de  fei fines ,  que  pîufîcurs  font  d’opinion  contraire  les  vns  aux 
autres.  Il  yen  a  qui  ont  dcscfclaucs  Chreftiens  tant  malles  que 
femelles ,  qui  les  tonc  crauaillcr  en  diuers  o  mirages  le  iour  de  la- 
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nicdy, comme  al  imprimerie  à  Conftantinop]e,ou  à  lamarchan- 
dife:  Sc  (élément  des  femmes  Chrefticnnes  efclaucs.  ne  faiiàns 
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autre  difficulté  de  Ce  mefler  auce  elles  ne  plus  ne  moins  que  fi  cl- 
leseftoyencluifues.  Toutes  lefquelleschofcs  les  autres  reprou- 
uent  comme  vnehcrdîecn  leur  Ioy,voulans  que  fi  vn  Iuifa  ache¬ 
té  vnecfclaue  ChreftiennEjil  ne  la  doit  point  cognotftre,  entant 
qu’elle  cft  Chrefticnne,  ne  faire  crauailler  ion  efclaueau  famedy, 
entant  qu'il  luy  fait  la  befongne.  Mais  les  autres  reCpondcntquc 
cela  ne  leur  cft  pas  défendu, entant  que  ce  iont  chofcs  achetées  de 
leur  argent.  Et  de  bonne  mémoire  vnluif  médecin  fils  du  grand 
feianeur  eftant  à  Cognes ,  au  oit  deux  belles  icunes  Efpagnolles 
efclaues  Chre  (tiennes ,  qui  pari oyent  aufti  Italien,  qu’il  tenoit 
pour  fon  fer  ni  ce,  en  au  oit  eu  desenfans  :  &:  toutesfois  ils  les 

vouloir  reuendre:  desquelles  auons  ouy  dire  auoir  dueil  qu’il  leur 
falluft  tomber  és  mains  des  T  arcs.  Car  quand  vn  turc  a  ainfi  te-  nommes 
nu  quelque  icune  cfclaue,  &:  qu’il  en  a  eu  des  enfans ,  il  la  rcti  cnd  Rendus  par 
au  plus  offrant  pour  en  auoir  argcnt,& en  acheter  vne  autre. Dot 
aduient  que  telle  femme  ie  trouuera  auoir  cfté  ven  due  au  mar¬ 
ché  vingtfois  ,  trentefois,  SC  les  hommes  au  cas  pareil  auoir  efte 
veoduz  quarancefois ,  telles  fois  aux  luifs ,  telles  fois  aux  Turcs. 

Les  luifs  plus  fcrupulcux  veulent  nommément  qu’il  leur  (oit 
prohibe  de  ne  vfcranec  les  femmes  cftrangcres:  mais  qu’il  leur  Mefocmie 
cft  licite  s’ils  ont  vne  cfclaue  de  leur  loy  ,  de  s ’cn  feruir  ainfi  que  Turf  ut. 
bon  leur  fcmble.  Ceux  qui  mcdccinent  en  Turquie ,  par  Egypte, 

Syrie  &  Anatolie,  Se  autres  villes  du  pays  du  xurc,  font  pourla 
plus  grande  partie  luifs  :  toutesfois  il  y  en  aaulli  des  Turcs  :  &:  les 
tares  font  les  plus  fçauans ,  &:  font  allez  bons  praéticicns^  :  mais 
au  demeurant  ils  ont  bien  peu  des  autres  parties  requifes  a  vn  bo 
medccin.il  eft  facilcaux  luifs  dclçauoir  quelque chofe  en  méde¬ 
cin  c:car  ils  ont  la  cômodité  des  liurcs Grecs, Arabes, &  Hcbricu  x, 
qui  ont  cfté  tournez  en  leur  langage  vulgaire, comme  Hippocra-  Lf:irei_^ yCtI 
KS.&  Galien. Auicennc.Almanlbr, ou Ralis,Scrapion ,  Vautres  ri$ûte 


Platon  tournez  en  Arabe  6c  criTurc.  Les  dragueurs  ou  mate-  rhtnn. 
rialiftes  qui  vendent  ordinairement  les  drogues  par  les  villes  Droguait^ 
de  Turquie,  font  pourla  plufpart  nommes  luifs  :  mais  les  rurcs 

font  plus  fçauans  en  la  cognoi  fiance  d’icelles ,  &  onc  plus  de  1 
matières  medecinalcs,  ccft  adiré  des  drogues  iimplcscn ven- 
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n'aura  p  astant  de  petites  drogueries  en  fa  boutique,  qnVn  dro¬ 
guent  de  Turquie.  Nous  nedifons  pas  en  quantité  de  poix, mais 
en  diucriîtc  de  nombre  des  drogues  iimplcs.  Quand  le  médecin 
a  fait  fa  receptc,  il  l’enuoyeau  droguifte  pour  auôii*  des  drogues 
qui!  demande  (car  il  n’y  a  poinc  de  ceux  que  nous  nommons  A- 
poticaircs  )  tk.  là  prenant  les  hardes  en  detail  les  paye  prefente- 
ment:  car  toutes  choies  en  Turquie  fe font  à  l’argent  comptant. 
Audi  n'y  a  il  point  tant  de  paperas ,  ne  de  brouillacs  de  dcbccs  à 
crédit, ne  de  papiers  iournauxi&dcvoifin  à  voidn  en  toutes  mar- 
chandifcs  dotai  liées,  ne  fe  fait  non  plus  decrédit,  que  li  c’eftoyent 
les  pl  us  étrangers  d’Allemagne. 


Va  tr.tjfc y  &  des  mdrehe^en  Turquie. 

Chapitre  x  1 1  r  1 . 


Es  Turcs  n’entreprennent  autre  choie,  qucccquieil 
requis  à  leur  mefticr.  Nousenrendons  des  marchands 
qui  vendent  àlavrayc  &  naifuc  façon  des  Turcs ,  ou 
des  Grecs  :  Car  les  lu  ifs  qui  furent  chafTcz  d’Elpagne, 
luîfs  quelques  Chreftiens  reniez ,  ont  drelfc  des  boutiques  tant  de 

i'EjpiUgne.  grofferie  que  de  quinquaillcrie  en  Conllantinople,  à  la  façon  des 

Latins,  qu  ieft  eau  fe  qu’ils  trompent  &  en  ab  nient,  comme  en 
I  Europe,  on  l'on  voit  grand  nombre  de  boutiques  en  chaque  pe¬ 

tite  villertc  &  bourgade ,  ou  à  peine  y  a  dix  ou  douze  forces  de 
rum  "Wrtft  choies, en  cor  font  elles  pourries  &  vieilles.  Les  Turcs  font  gens 
longuement,  qui  viucnt  longuement  ;  car  ils  font  peu  délicats  ,  viuans  à  tous 
propos  d’aulx  &  oignons,  ne  bcuuans  point  de  vin  lînoa  rare¬ 
ment.  Mais  pouccc  qu’en  temps  de  pelle  ils  ne  le  gardent  de  rie, 
&£  n’ont  point  peur  de  la  prendre,  ils  y  font  fonuenr  trompez. 
Tous  les  tapiz  coupez  qu’on  apporredeTurquie,  font  feu lenacnt 
faits  depuis  la  ville  de  Cogne  en  Cilicie ,  iufquesà  Caracliara  viT 
FmTchume-  le  de  Paphlagonie.  Nousauons  dit  que  les  fins  cbamclots  font 
lots.  faitsdcpod  de  cheurcs  à  Angouri,  qui  eft  la  première  ville  de 
Tupi*  £^£--  Cappadocc  :  &  J  es  tapiz  font  aufli  faits  de  poil  de  cheurcs: 
~;Mt,  .  mais  ceux  qu’on  fait  au  Caire  ,  ne  font  guère  beaux  :  car  ils 

Gure  U  ^ont  fadement  tifluz  en  toille  bigaree  „  Ceux  de  Adena  font 

faiÛs  en  feutres ,  fort  légers  6c  mois ,  à  fe  coucher  dclïus.  Les 
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Turcs  ont  les  marchez  par  les  villes  &  vidages  à  vn  certain  iour 
delà  fepmainc ,  tout  ainli  qu’en  Europe.  Les  pay  Pans  y  viennent 
des  champs  &  des  villages  pour  vendre  leurs  bchmgncs.  Les  v  ns 
apportent  du  bois, les  autres  des  œufs ,  du  beurre ,  du  fourmngc, 
delà  foye,du  fil,  Se  ainli  des  au  très.  Les  femmes  lnifues,qui  ont  li- 
berté d’aller  levifage  defcouuert ,  font  communément  par  les 
marchez  de  Turquie  vendan s  des  ounragcs  faits  à  l’aiguille.  Et 
entant  que  la  loy  de  Mahomet  défend  que  les  Turcs  nefe  trou- 
uenten  public  à  vendre  ne  achetcr,clles  les  font  vendre  aux  lu if- 
ucs.ToutesfoisIa  !oy  n’cll;  gardée  fi  cftroi&c  qu’on  nctrouuc  bic 
quelques  Turques  vendan  s  leurs  hardes  par  les  marchez,  ayans 
vn  vcMe  douane  le  vifage,au  trauers  duquel  peu  tient  bien  voir, fie 
quand  elles  veulent  parler,  nefont  que  hauccr  le  voilcà  la  manie- 
rcd’vnevificre  de  heaume.  Elles  vendent  ordinairement  fcruict- 

tcSjtnouchouerSj-couurechefsjCcincurcshlanclieSjibuillcs  d’orih 
licrs,& autres  telz  ouutages  de  plus  grande  valeur, comme  pauil- 
Ions  de  lifts, &  garnitures  de  lifts  en  d  tueries  façons  que  les  lu  ifs 
achètent  pour  vendre  aux  cftrangers.  Les  Turcs  prennent  plaifir 
huoir  du  linge  blanc, &  bienouuré,  tellement  qu’ilz  ne  plain¬ 
dront  à  y  faire  defpecc.Lo  voirra  vedre  deux  petits  m ou cho uers 
ouurez vingt alpres ,  detquclz  nous  ne  prefenterions fix  loizau 
pays  de  France. Lon  fait  di  tiers  ou  urages  furie  linge  en  Turquie, 
mais  te  plus  commun  eft  tel, que  quand  elles  le  veulent  piquer,  il 
faut  premièrement  qu’elles  dépeignent  la  toile  de  peinture:  la¬ 
quelle  puis  fuyiunt  entre  deux  filz ,  tellement  que  l'ou urage  re- 
pteiente  la  peinture.  Nous  n’auoiis  point  telle  manière  d  ou  tira¬ 
ge  en  vfage ,  ne  la  manière  de  le  piquer»  Car  les  femmes  fuyucnc 
l'entredeux  des  filz  auec  vue  aiguille  fore  deliec3enfuyuat  la  pein¬ 
ture, elles  font  leurs  ou  urages  de  diuerfes  couleurs  de  foyc.  A  pei¬ 
ne  pourroit on  croircen  ooz  pays  que  louurage  fur  le  linge cit 
bien  reçcu  &  tenu  cher  en  Turquie:Ôz  qu'on  y  en  fut  grade  qua¬ 
lité. La  raifon  eft,  que  puifqucles  femmes  font  ordinaircmec  en¬ 
fermées, Sz  qu’elles  n’ont  aucun  mefnagea  faire,  au  moins  qu  el¬ 


les  s'employait  a  faire  quelque  chofc.  Et  eues  n  ayans 
grand  vfage, paflfent  leur  temps  à  faire  ou urage  en  linge 


ployent  à  faire  quelque  chofc,  Éc  elles  n  ayans  le  hlcrcn 


££c  uj 


TIERS  LIVRE  DES  SINGVIA» 


404 

Cbofe  digne  de  grande  admiration  des  Turcs  flui  mangent  F  Opium,  pour 
fi  rendre  plus  hardts  à  la  guerre.  Chapitre  x  v . 

N  ne  peut  obferuer  chofe  qui  fcmble  plus  digne  de 
noter  ,  que  l'Opium  q.ui  eft  maintenant  fait  en  Tur¬ 
quie,  &  principalement  à  A  dura,  Garachara ,  Spar- 
tade,  Emecc!  in  de,  &r  es  autres  villes  dreonuoifines  de 
Paphlagonie  ,Cappadoce>  &:  Cilicie.  Iiz  fanent  les  champs  de 
Pauot  blanc, comme  nous  faifons  le  bled:&  ont  tel  egard  en  le  fe- 
mant,quc  chaque  payfûn  en  feme  autant  qu'il  pende  auoir  de  ges 
ale  recueillir.  Et  quand  le  Pauot  a  produit  fes  teftes,  üz  les  entail¬ 
lent  de  Icgerecoupurc  ,  dont  Portent  quelques  goûtes  delaicV, 
qu’ilz  laiffenc  vn peu efpoifiir.  Tel  payfan en  cueilli ra  dix  li urcs, 
l’autre  fix, la utre  plus  ou  moins ,  félon  la  diligence  des  gens  qu’il 
aura  mis  à  !c  faire:car  ce  n  çft  pas  le  tout  d’auoir  cnfemencé  beau¬ 
coup  de  terre ,  mais  d’auoir  gens  à  le  cueillir.  Nous  croyons  que 
fans  ce  que  les  Turcs  l’ont  en  grand  vfc.ge ,  il  (croit  hors  du  cours 
de  Marchandée  ,  comme  plusieurs  autres  drogues  qu’on  ne  co¬ 
gne  ift  plus.  Il  n’y  a  Turc  qui  n  en  achète  :  &:n  eut  il  vaillant  qu’vn 
a(pre,ilcn  mettra  la  moitié  en  Opium  ,  &;  le  portera  toujours 
auec  foy,tant  en  temps  de  paix  qu’en  guerre.  Vn  marchand  du 
pays  deNatoiie  luifnousaftéura  qu'il  n'y  auoit année  qu’on  n’en 
enleuaft  cinquate  Chameaux  chargez ,  du  pays  de  Paphlagonie, 
Cappadocc,GaJatie,&  Cilicie,pour  tranlportcren  Pcr(è5  Indic. 
&c  en  noftre  Eu  ropc,& autres  pays  1  oing  tains ,  &:  au  (fi  par  tout  le 
pays  ou  le  grand  Turc  fcigncuric.  Laquelle  chofe  eu  (fions  creu 
inalaifcmcnt,  (in on  qu’il  nous  racomptapar  le  menu  ce  qu’on  en 
peut  emporter  de  chaque  village  des  confins  de  Carachara  ,  $£ 
des  autres  villes  de  Paphlagonie,  Cappadoce,  Arménie  mineur, 
Crand'vfi*  &c  Gallogrccc.  EtdifoitauJliqueJcsPerfiensrauoycntcncorcn 
gc  de  Fopm  plus  grand  vlage  que  les  Turcs.  Vn  iour  voulufmes  faire  expe- 
en  largue.  perience,dc  quelle  quantité  vn  homme  en  pourroit  vfer  à  la  fois 

(ans  auoir  mal,&  crouuafmes  vn  Genifiaire  de  cognoifiance,  qui 
auoit  cou ft u  me  d’en  manger  chaque  iour, lequel  en  mangea  lors 
en  noftre prcfence  le  pois  de  demie  dragme.  Et  le  iour  d’apres 
l'ayans  rrouucpres  la  boutiqued’vn  mercier, en  fcifmespcfer  vnc 
diagnie que  luy  baillafmes  de  rechef,  Ôi  laualla  tout  à  vnc fois,, 
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fons  que  jamais  nul  accident  lu  y  aduint ,  fors  qu’j  l  cftoit  comme 
vnhômcquafiyurc.  Manger  l’Opium  en  Turquie  n’cft  pas  mo¬ 
derne.  La  raifon  pourquoy  ilz  en  mangent,  efl:  qu'üz  fc perfuadet 
en  cflre  plus  vaillans, si  craindre  moins  les  perilz  de  la  guerre ,  en 
forte  que  quand  le  T urc  aflcmble  vnc  armée ,  il  s’en  fait  li  grande 
difïlpation ,  qu’ilz  en  delgarnifîent  tout  le  pays.  Ilz  ont  vu  com¬ 
mun  parler  de  s’en c redire  par  iniure,  vous  aucz  mangé  de  1*0  pi  ü, 
qui  vaut  autant  que  qui  diroit  à  vn  d’autre  pays ,  vous  elles  yurc, 

Vn  Arménien  Chrcfîicn  chez, lequel  auons  long  temps  logé ,  en 
mangeoitfouucnt  deuant  nous  :  &r  ayans  efproüuc  l’Opium,  n'y 
trouuafmes  autre  accident  que  d’efchaufferla  poicltinc,  Sinous 
troubler  quelque  peu  le  cerneau refuer  en  dormant. Qui  vou-  ^upgrtni 
droit  cukiucr  le  Pauoc  en  Europe,  France,  Alemagne,  ou  Italie,  froide» 
nous  croyons  qu’on  en  pourrait  au  fli  bien  faire,  comme  en  Àiic, 
moyennant  qu’on  print  la  peine  de  le  recueillir  ainfi  qu’il  faut. 

Carie  climat  de  Natolie  eft  auffi  froid  que  celuy  de  France .11  cft 
faitdc  mcfmc  iorre  que  les  autbeurs  ont  eferit.  Si  -nous  en  auons 
point  pardeça  pofhblccfti!  ruelle  cCar  les  marchands  le  multi¬ 
plient  auant  qu’il  loir  dillribuc  par  les  prouinces,  &  pour autant 
qu’auons  cogneu  à  qu  elles  merques  il  le  faut  choit  ir,l  auons  bien 
voulu  efcrire.Lc  meilleur  cil:  fort  amer, chaud  au  gouft ,  tat  qu  il  ^  * 

en  flamme  la  bouche.  Il  cil  de  couleur  iaune,  tirant  fur  le  poil  de  ,  £ 

Lyon ,  ramafieen  vnc  malle  comme  vn  tas  de  petits  grains  de  di- 
uerfes  couleurs.  Car  en  amallant  ledit  Opium  les  grains  ont  elle 
recueillis  défilas  les  telles  du  Pauot ,  lefquclz  amaficz  enfemble 
s’entretiennent  comme  vn  tourteau.  L  odeur  en  eftfafchcufc 
forte  :  &u  encore  que  Ion  le  face  de  complcxion  froide,  toutesfois 
ilen  flamme  la  bouche.  L’OpiumcIt  mis  en  tourteaux  des  lepays 

de  Natolie  ,  qui  n  excédent  point  quatre  onces,  ou  pour  le  plus 

demie  hureimais  les  marchands  pour  y  gaigner  le  multiplient  de 
moitié, tellement  que  les  malles  qüi  partent  des  boutiques  V  eni- 
ticnncsibnt  quali  d’vnc  liure. 

A  T  T  1  ' 4  * 
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Ves  fîmes  que  les  Turcs  font  a  leurs  amoureufîs  :  &  l'habillement  dh 
femmes  Turques .  Chapitre  xvi. 

Ourcc  qu’il  y  a  grand*  difficulté  de  voiries  filles  & 
femmes  du  pays  de  Turqui  i.yi’autat  eft  il  plus  dif¬ 
ficile  de  parler  a  elles.  P.irquov  quand  quelque 
t  Turc  veut  faircentendrcàvne  ila  me,  le  defir  qu’il 
ad’clbc  fon  feruiteur,  il  fait  tant  qu’tl  le  nouueen 
quelque  lieu  ou  il  la  voit  de loing.  Les  femmes  de  Turquie  (eue* 
ncnc  communément  defl’ns  lesmaifons,  car  elles  four  cou  tierces 
en  ter  rafle.  De  parler  à  elles  (comme  suons  dit)  il  n’eft  pas  aile,  &: 
an  fii  qu’a!  laits  par  la  ville  elles  ont  le  vifage  couucrr  :  maison  les 
peut  bien  voir  de  loing.  Pàrquov  le  Turc  ayant  apperçcu  celle 
dontil  eft feruiteur,  il  haufe  fa  ccfte ,  &:  met  la  main  à  la  gorge ,  fc 
pinçant  la  peau  du  gofier ,  en  l’eftendant  vn  peu ,  luy  dénonçant 
Er(Ltit  de  par  tel  figue  qu’il  eft  fon  cfclaue  enchainé  ,  J c  luy  eft  feruiteur 
extreme fîr>  d’extreme feruitude  :  car  en  ccpays  là  ,  on  ne  peut  s’aduouerde 
uitude,  plus  grande  extrémité ,  que  de  fc  faire  cfclaue  enchainé  de  quel- 

qu'vn,  Et  fi  la  dame  fc  tient  coy  ,  ou  quelle  bai  fc  la  main, il  en 
prend  bonne  cfpcrance.  C’eftchofe  trcfdifficilc  de  voir  le  vifage 
d’vnc  belle  Turque  au  dcfcpnuerc  ,&  cil  glus  difficile  en  vn  lieu 
qu’en  autre  ;  car  leurs  maris  leur  oftent  l’vfage  des  fenc Aires  ,  qui 
ne foyent  en  triliis.  C’cftlacouftumct&cdcs  mariez. qu  a  marier, 
vieilles  ou  ieunes ,  qu’elles  foyent  toufiotirsenfèrmees.  Elles  ne 
lortcnt  point,  fi  ce  n’eft  pour  aller  prier  pour  les  morts,  ou  aux 
baings  :  mais  elles  n’y  vont  guère quen  compagnie  d’autres  fera- 
me$:&  y  vont  pluiieursfois  la  fcpmainc  :  Hc  d’autant  que  lesfem- 
7lir  f}g  mes  Turques  (  comme  dit  Mahomet  )  ne  vont  point  en  paradis, 
“W  point  ai,f^  nc  vont  elles  point  à  1  Egîilc  :car  Mahomet  ne  l’a  permis. 
niur.ulk  l'üurce  (  dit-il  )  qu’elles  nc  font  circonciles  comme  les  hommes. 

PI u fieu rs  ont  eu  opinion  qu’il  y  a  vn  lieu  és  Eglifcspour  les  Tur¬ 
ques  :  routesfois  nous  oforis  a fleurer  qu’il  n’y  en  a  point: car  nous 
en  cflàs  enquêtons  ceux  à  qui  auons  parlé  ont  dit  qu’elles  n’en¬ 
trent  point  es  Mpfquees.Touccscn  general,  tant  en  Turquie  que 
en  Arabie  pays  îiibieétsau  tlh  c,  portent  des  braves  larges  Si 
longues  comme  chauffes  à  la  marine ,  qui  traînent  iniques  deflus 
les  touUers;&  auons  trouuc  quclaraifon  &  couflumc  de  celte  re- 

doubleurs: 


La  Turques 
a#/  des 
vraies. 
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doubleurc  (  donc  Ion  scfmcrueilleroit  beaucoup  fi  la  difions) 
vient  de  la,  dont  il  n’cftliciteendirc  d’auantage,  non  pas  feule¬ 
ment  en  parollcs  eouucrtcs  :  car  c’eft  vnc  obier  uation  de  trop 
grande  euriofité.  Etpourncantnacftcditen  commun  proue r« 
bc,  Diuers'pays  diuerfc  gui  les.  I  l  n’y  en  a  aucunes  qui  portent 
auant  pied  ,ains  l’ont  touliours  tout  a  nud  dedens  les  bouliers  ou 
botincs,  &  communément  portent  quelques  carcans  ou  brace¬ 
lets  entour  les  iambes ,  au  dellus  de  la  chenille  des  pieds ,  qui  leur 

Portrait  ctvneTnrque 
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cfh  ornement  de  bonne  grâce.  Lon  n’en  trouucra  pas  beaucoup 
au  Caire ,  qui  n’aycnt  les  bras  &  cuifTes  ouurcz  à  la  damafquine; 
car  cftàns  és  baings  ,  fe  font  trefïèr  la  peau  félon  la  portraiture, 
&:  la  couleur  noire  entre  en  la  peau,  qui  y  demeure,  tellement 
qu’on  leur  voit  des  cercles  fort  bien  marquetez  fur  les  bras,&  au¬ 
tres  endroits  du  corps  :  mais  telle  manière  défaire  n’efl  encor 
communenux  femmes  d  Alic.  Et  pourcc  que :1a  loy  de  Mahomet 
leur  défend  de  ne  fe  montrer  en  public  ievifagedcfcouucrt,cl- 
les  ont  tou  fours  vn  voile  fur  les  yeux  délias  le  front  ,&  au  Æ  ont 
la  gorge  &  les  mains  cachées.  Elles  portent  des  botines  de  cuir 
qui  font  hautes  &  ferrées  pat  le  talon,  comme  lon  voit  par  la 
precedente  peinture. 

Les  robes  des  Turcs  font  fans  colets,&  n’ont  point  de  mâches, 
ou  bien  elles  font  fort  courtes,  &  quaiï  toujours  coupées  au  def- 
fus  du  coude.  Les  racfmes  robes  des  hommes  conuicnnentaufil 
aux  Femmes.  Hz  vient  communément  de  piqueures,&  principa¬ 
lement  deifus  la  foyc:&  auant  que  de  piquer, ilz  la  rayent  aneevn 
fer  chaud,  qui  luy  lai  lie  vn  ply  imprimé,  5£  qui  ne  s  efface  jamais, 
Tottrofîerlci  non  plus  que  ccluy  du  chamelot.  Ilz  ne  mettent  iamais  chame- 
ÿltf  dncLi*  lot  ne foye  en  befongnc,quc premièrement  ne  luy  oftent  les  plis, 

mdot.  qui  efl  choie  facile  a  taire  :  car  comme  le  chamelot  prend  fon  ply 

Hal’tliemtti  auec  ja  c[iajcllr,tout  ainfi  la  chaleur  I*en  peut  facilemet  ofter.  La 
^  Taifia.  ^  Mahomet  veut  que  les  femmes  foyent  limplemêt  veftues: 
toutesfois  quand  elles  vont  hors  ,  ou  aux  baings ,  ou  en  compa¬ 
gnie  d'vncefpüufec  ,  toutes  portent  aoouftremcns  de  fine  toile 
blanche  par  le  deffus.Et  pourcc  quelles  ont  des  beaux  accoti  Sie¬ 
mens  par  défions ,  qui  font  de  fine  foye, elles  trouvent  les  blancs, 
afin  que  ceux  de  fine  foye  apparoi  lien  e.  Leurs  manches  font  tort 
efteoufcs,&:  fi  longues  qu’elle  paffent  les  mains:car  la  loy  ne  veut 
pas  que  leur  mains  n’autre  chofcde  leur  chair  apparoiife  cnpu- 
^tirafeî.i  blic.Les  Turcs  &;  Turques  portent  des  cliauflcs  fans  auant  pied: 
\imt  icspjy-  car  hommes  &  femmes  fe  lauent  les  pieds ,  les  mains ,  5c  les  bras 
tus  hottnfa.  iufquesau  coude,  5c  le  col  pareillement.  Quand  ilz  vont  à  leurs 
affaires  ncccf laites, ilz  portent  de  l’eau  en  vu  pota  bouquin  pour 
fclauer  Scie  deuant  fie  le  derrière ,  gela ft  il  à  pierre  tendanr.  Ilz 
acouftumcnc  celle  façon  aux  enfans,tant  malles  que  femelles,  & 
le  continuent  toute  leur  vie:  car  Mahomet  ne  leur  a  permis  fe  fer- 
uir  de  papier  ou.au  tre  choie  en  tel  affaire,  auquel  011  peuflcfcrire 
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.jgjTOtn  cle  Dieu  par  delTus.  Leurs  priuez  font  accommodez  do 
telle  force ,  qu’il  JE,  font  vn  pcrtqis  eftroift  &;  long  encontre  terre., 
on  ainfi  acroupis  leur  eft  facile  fe  lauer auec  la  main.  C  eft  le  par¬ 
don  que  Mahomet  leur  a  donné ,  que  lé  lauans  fouuéc  les  parties 
honccufcs,  lé  purifient  de  leurs  pcchez.  De  la  eft  venu  qu’ils  ont 
desauges  pleines  d'eau  par  les  carrefours  des  villes, enfermées  en 
quelque  petite  clofture  ,  là  ou  les  hommes  entrent  pour  fe  lauer  à 
part,&  les  femmes  à  part: mais  en  leurs  maifons  leurs  priuez  font 
communs. 

Que  les  Turcs  ayent  plufieurs  femmes  efponfees ,  qui  l' nient  entr'ellci  fans 
dtfcordne  talon  fie  Auec  les  concubines  (y  efeitues  femelles. 

Chapitre  XV  il. 

Es  Turcs  font  naturellement  moultauarideiix,  & 
grandement  tirans  à  Urgent:au0i  leur  plus  grande  f>clirs  cn 
ncheflé  &  traffic  cft,d’auoir  de  l’argent  comptant, 

Il  n’y  a  aucune  nouucllc  daqucfter,&  parconfc-  ^mitrntnt 
quent  point  de  plaidoycursxar  quand  ils  vendent  rie»  miur- 
8f  achètent  quelque  chofc,iLz  payent  l’argent  côptant.Les  hom-  fùe. 
mes  ont  l’œco  n  o  m  ic  &  a  dani  n  iftf a  don  de  lamaiion  ,  ne  laiflatis 
aucun  gouuerncment  à  leurs  femmes.  Elles  n’ont  charge  de  rien 
que  des  enfans,S£  viureen  paix ,  qui  eft  choi'c  du  tout  contraire  à 
la  façon  de  faire  des  Latins ,  defquclz  les  femmes  prennent  non  Tmigemii 
feulement  badin  i  ni  ft  ration  des  biens, mais  anfli  i  audtoritc  &  ab-  mefn  f. 
l'olnc  puiilance  fur  tout  le  corps ,  &l  fouirent  font  les  m  ai  il  relies  ; 
nuis  eft  bien  le  contraire  chez  les  1  tires, qui  font  gens  de  rncfna- 
ge:  car  vn  qui  aura  trois  ou  quatre  femmes,  elpoulbcs,  &  hx,  fepu 
ouhuiift ,  on  plufieurs  ciclaues  femelles,  les  tiendra  toutes  en  la 
deuotio,&:  les  redracnseblecn  fi  b  5  ne  paciêcc,  qu'il  n  au  racial  ri¬ 
te  de  iûloufte  entre  les  femmes  Se  cfclaues.La  raifon  en  eiteuidë- 
te;car  côbic  qu’il  leur  {bit  permis  le  marier  à  quatre  femmes  a  vn 
coup jtoutesfois  elles  font  égales  en  puiilance faut  cncédi  e  qr-~  _ 
tue  les  femmes  q  les  cfclaucs  ont  elle  achetées  a  beaux  deniers  cô- 1  Tur 

ptas,  d’au  tac  que  la  couftumc  eft ,  que  quand  vn  1  urc  a  vnc  belle  i 
file  à  marier,  ce  luy  eft  aurat  d’argét  copiât  en  fa  boude.  Les  hiles 
n’emportent  point  d'argent  de  douaire ,  ne  meubles  delà  mailoa 
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de  Ieurpere,ains  faite  que  ceux  qui  les  veulent  auoir,Ies  achètent 
en  baillant  grand  fommc,&  les  babil  lenc,&  leperclcs  Iiurcra  aux 
plus  offrans3&  les  ayant  deliurees,  nefefoucirade  Icsrcuoir.Pat 
ainfi  il  n’y  a  pas  fi  grand  lignage  de  parente  en  Turquie,  comme 
en  Europe.  Et  qu’il  ne  foie  vray, les  Turcs  n’ont  point  de  furnom 
ou’on  pu iEc  aduouer  venir  d'antiquité ,  &  par  confequenc  n  ont 
aucun  tiltre  de  maifon  ancienne ,  ne  mcfmemcnt  le  grand  Turc 
n  en  aaucnndinon  des  Otomans:mais  lespayfans  n’ont  point  de 
dictions  pour  nommer  leurs  parons  :  car  (  comme  auons  dit)  ilz 
changent  fouucnt  de  femmes.  Parquoy  il  y  a  peu  d  amitié  entre 
les  pères  fcenfans.  Ccluv  en  Turquie  qui  fcralefilsdvnccfcla- 
FthdesefcLt-  uc ,  n'aura  non  plus  de  vicupcre  que  s’il  eftoit  fils  d’vnc  des  fem- 

mes  légitimés  :  Se  n  aura  pas  home  de  Ere  appelle  fils  d’clclauc; 
car  vue  cfclauen’cft  pas  réputée  pour  adultere-corameauffi  ii  vn 
Turc  aubit  efpoufc  la  fille  du  grand  feigneur ,  &  qu  il  huit  a  u  il  ; 
marie  aucc  vne  des  plus  pauures  Hiles  d  vn  homme  nicchaniquej 
toutesfois  faudra  qucla  fille  du  mechanique  foie  compagne  à  la 
fille  du  grand  feigneur.  Les  femmes  efclaucs  fcrueotà  tout  cela 
que  bon  lemblc  au  Turc  :  &£  fiches  ont  des  enfans ,  ils  tiendront 
aufli  bien  leur  nom,  comme  ceux  de  leur  femmes  efpoufees.  Par 
Femmes  Ms  ainft  \Cms  enfans  ne  portent  pas  grand  amour  au  pere&àla  mc- 
Tiim  rc)nvn  frère  n'ayme  non  plus  fa  finir,  qu’il  fer  oit  fon  voifin.  ;  .es 
cn  1  '  femmes  en  cores  quelles  foyenc  ainfiafîemblecs,  s’acordcnt  bien 
cnfemble:  caueftans  enfermées  es  chambres  n’ont  nonplusde 
crédit  i’vne  que  l’autre,  Ô£  ne  fe  méfient  derien,finon  dcccquc 
leur  mary  leur  a  co mandé.  Audi  n’eft-cepas  lacouflumecn  1  ur- 
Turanont  cjuie  de  dire, ma  dame  acomandc  ce  la:  ou  dire,  elle  veut  qu’il  loit 
fouit  dytec  ainfï.  Elles  ne  portent  point  de  gros  cîauiers  pendus  à  leur 
“  ceinture  pour  acquérir  le  nom  de  bonnes  mcfnageres,ainsau  co- 

trairc  ne  manicn  c  aucunes  clefs.  Elles  ne  confômcn  c  pas  vn  quart 
d’heure  le  ioiir  cnfaifàttttoutlcurmefhageicar  il  fuffitàvn  1  urc 
pour  toutes  vten files  de  mefnage  auoir  vn  tapis  par  terre  pour 
s’affeoirrear  ils  n’or  vfage  ne  dcfcabclles,ne  de  feilcs,nc  de  bac, ne 
de  table, ou  buffet ,  &:  le  plus  fouuet  n’ocaucuchafliâ:.  Ilsn’oten 
tout  fino  quelques  couffins  pour  s’appuier,&qnadIcfoir  cil  venu 
ilseftédétvn  Iodier  pour  palier  la  nuiéteei&le  ledemain  matin  ils 
p!iétlclodîcr,&:  lemettet  defs" vn ais,ou  le  pedecà  vne  perche. Et 
y  a  peu  de  gens  qui  vient  de  linceuls  ;  car  les  homes  fe  les  tcramcs 
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changcntlcfoir  de  braycs  de  linge  blanc,  faites  comme  chauffes  à 
la- manne, qu’ils  portée  la  nuid,IIs  n’ont  point  accou ftu  inc  d’em- 
pefeher  les  cfclaucs  à  fourbir  leurs efcuclJcs.  Auffi  ne  font  ils  pas 
grand  parure  de  vaifl.'eilc:car  il  leur  fuffit  d’auoir  vn  pot  pour  tous 
potages,  &  pour  toutes  fouppes  vnc  cfcucllc:  ôc  nefaut  point 
rinfer  les  vo irres  :  car  toute  l’aflcmblee  boitàvn  vatlîcau  de  cuit 
ou  de  bois.  Les  hommes  ont  en  grande  recommandatio  de  por- 
ter leurs  turbans  fort  blancs  :  toutesfois  eux  melmcs  les  lauent 
aux  baingsauec  leurs  b  rayes  &  chemifes,ou  bien  les  baillcntaux 
cfclaucs  dcseftuues  à  blanchir. Les  Turcs  ne  diffinent  pas  lavail- 
lantife  ainfi  corne  nous  :  car  en  Europe  h  quclqu’vnell  toujours 
preltàfc  battre, &  içait  tourner  les  yeux  en  la  telle,  Si  cft  balafre, 
iurcur,8ico!cre,  Siagaigné  le  point d’auoir  démenti  vn  autre: 
iecluy  fera  mis  en  pcrfpeitiiie d’vn  homme  vaillant, loué  homme 
debien.  Mais  les  Turcs  en  temps  de  paix  le  montrent  mode!  ics, 
&pofcnt  les  armes  en  leurs  maifons  pourviuce  pacifîquemér,  8tpSm 
nevoiton  point  qu’ils  portent  leurs  cimeterres  al  lacs  pat  la  ville: 
mais  quand  ils  vont  à  la  guerre,  lors  fçauent  ils  mettre  couteaux 
fur  table  quand  il  eft  temps,  Se  font  apparoiftre  leur  vaillâcife  fut 
leurs  ennemis  :  Si  n’orra  l’on  dire  qu’ils  fcfoycnt  batusentreux. 

Et  s’il  aduenoitquervn  euft  batu  fon  compagnon ,  pour  cela  ne 
fera  il  eftimé  vaillant.  Us  ont  vne  couftume  moult  Icantedcpu- 
nirlcs  délinquants  à  coups  de  ballon:  qui  eft  la  vraye  façon  dW 
milicr  tes  fupevbes,  Si  punir  ceux  qu’on  ne  veut  pas  tuer:  &  h 
fçauent  bien  faire  iu  (lice  des  malfaiteurs  d’autre  manière  plus 
violente, quand  ils  l’entreprennent. 

pnuuc  rndente  ^que  le  Turc  peut  plus  facilement  affcmbler  cinq  cens  mille 
hommes  en  vn  camp,&  vnc  Armée  de  deux  cens  galères  flu'vn  autre 
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O  fon  s  le  cas  que  le  Roy  ait  leuevn  camp  de  ccm  mil 
payfans  pour  conduire  loingen  guerre,  ou  vnc  armée 
de  deux  cens  galères, Si  autant  de  nauires.  Croirai  on 
—  x-w.  pas  qu’ils  endureront  mieux  Ictrauail  que  ne  feront 
u tant  de  Gentilshommes  î  Si  qu’ils  ne  fc  mourront  fitoftpour 
roid,  chaud,  faim, ou  autre  accident,  que  ceux  qui  font  puisdc- 

icatsî  Se  taifant  de  la  vaillantife,ne  nousaceordeia  1  on  pas,  que 
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ou  y  ?  Qui  croira  que  legrand  Turc  allant  en  guerre,  puiffe  me¬ 
ner  vnc  li  grande  armée  ?  L’on  dit  iniques  au  nombre  de  lix  cens 
mille  hommes  ;  Plu  (leurs  s’en  efmerucillent:car  oyans  celle  mul- 
tiuidCjCftimencdlre  impoflîble,tancpour  la  difficulté  qtviaduiëc 
ai  v  ne  li  grande  trou  ppc  efta-nten  vncamp  ,  que  mcfmcment  vn 
Roy, vn  Empereur  d  Europe ,  (ont  bienempefehez  de  nourrir  v- 
ne  armée  qui  pafie cinquante  mil  hommes,  Toutesfois  cela  qu’a, 
uons  dit  du  Turc  ne  lcmblera  li  difficile,  moyennant  qu'on  face 
comparailon  de  no  dre  manière  de  viure  à  la  leur.  Caria  maniéré 
qu’ils  tiennent  viunnscn  paix,enfeignera  que  lî  grande  aile  m  blés 
peut  viure  en  guerre ,  &  qu’il  loir  aufll  facile  au  Turc  mener  vn 
campd  vn  million  d'hommes,  qu’à  vn  priucc  Chrcflien scinqua-> 
te  mille.  Et  pour  le  faire  brief,  leur  manière  de  viure  cft  rant  au- 
ilcre  en  paix ,  qu  elle  nous  lcmblera  cllre  vne  vrayeguerre.  Ce 
neantmoins  viuatis  de  telle  manière,  edi  ment  ne  plus  ne  moins 
qua  nous  viure  en  délices  :  car  ils  y  font  accouftumcz-  dés  leur 
jeune  aage.  Ceux  qui  ont  aceouftiimé  coucher  en  draps ,  dciîiis 
la  plume  dedens  vn  lief,  Se  mâger  tous  les  iours  de  la  Poupe  chau¬ 
de,  boire  du  vin  dcfliccà  tous  repas ,  perdroyent  incontinent 
leur  courage  s’ils  dciàccouftumoyenr  ce  train  là:  Qc  aufll  s’ils  ne 
vcoyent  leurs  biens  quclqucsfois  lan ,  ou  s’ils  efloyent  trois  ou 
quatre  an  s  fan  s  voir  leurs  pa  rens,  ou  en  auoir  nouuelles/e  rafehe- 
rontdennuy.  Mais  toutes  ces  chofcs  ne  font  rien  aux  Turcs:  car 
la  vie  qu’ils  font  en  leurs  maifbns,eft  encore  plus  auftcre,&eftroi- 
éte  que  n’eft  celle  qu’ils  font  eftans  à  la  guerre.  Le  Turc  ne  fe  fert 
point  des  étrangers  en  fes  guerres ,  6c  qui  plus  cil  ne  fe  fert  fin  on 
de  ceux  qu’il  foudoyc  Se  nourrift  en  temps  dé  paix  :  parquoy  cha¬ 
cun  hiv  eflrant  deuot ,  cil  naiiibic  &  fnpporte  patiemment  les  rra,- 
uaux  de  la  guerre, en  cor  mieux  que  ne  i'ouloycnt  faire  les  légion¬ 
naires  6c  fbidars  Romains,  Parquoy  le  grand  Turc  au  contraire 
des  princes  Chreftiens  gaigne  beaucoup  lors  qu'il  fait  la  guerre, 
pourcc  qu'il  vend  les  prouiflons.  Vn  foldac  Turc  ne  fe  faindra 
point  d  acheter  vn  chenal  cinquante  efeus ,  &n’euA:il  que  cela 
vaillant  :  mais  il  fait  eflat  d  en  auoir  pour  fa  vie:  caries  T  urcs  ont 
accouftume degarder  vn  cheual  vingt  ou  vingt  5c  cinqans.Tant 
eux  que  leurs  cheuaux  ne  couchent  que  fur  la  durcJLes  chenaux 
ne  mangent  iainais  ne  en  mangeoire ,  ne  en  râtelier,  non  plus  c:a 
leurs  maifons  qua  la  guerre,  &  ne  le  couchent  jamais  que  fur  k  . 
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tcfre fans  paille.  Lu  richcflc  des  foldats  Turcs  ne  cobflccn  rcirc  ^  chtuiux 
ne  en  maiibns,mais  en  argot  côptan  t:car  s'ils  auoycc  acheté  quel-  ^&eris 


ques  terres  en  leur  vie,  ce  ferait  pour  legrand  Turcapres  leur 
mort,  Parquoy  ils  ne  balliflentgùcrcs:  &  quelque  part  qu’ils  ail-^,Jf  r  u 
lent,  importent  le  mefme  pot  de  cuiurc  donc  ils  le feraoyent  cnXCw 
temps depaix,  & la mefme efcuelle  creufe  ou  ils  mangeoyent:  çr 


suffi  toutes  leurs  vtenfiles  qu’ils  auoycnc  en  temps  de  paix  '  leur 
ieruenten  guerre  :  &:  n ©regrettent  point  leurs  biens  :  car  ils  nor- 
tent  tout  quant  &  eux  :  ôenc  vontiamais  fans  leur  ,  lovent  à 

leur  maifén^ou  à  la  guerre.  Leurbreuuagen  clique  de  l’eau  ^  , 

mangent  communément  des  aulx  &  oignons.  Que  Içauroycnt  detem 
ils  donc  auoir  pi  te  à  la  guerre  qu’en  leurs  maifons?  Somme  qu'ils 
ont  au  tant  d’auatagefur  nous  au  mellierdela  guerre  d’ellre  plus 
indiques  Se  pailàns,  que  nous  auons  d’auantage  fur  eux  en  paix 
d’dlrc  mieux  t  rai  fiez,  déplus  nobles  qu’eux.  Et  pourcc  que  na¬ 
ture  leur  a  donne  par  douaire  d’ellre  champellrcs  dés  leur  icune 
aage,touc  ainfi  félon  leur  couftume  font  ils  mieux  apris  à  lefça- 
uoir  bien  camper  delTous  les  tentes  pauillons,  Et  pour  autant  turcs  ton 
qu’ils  ont  de  la  raille  de  cotton  fort  legierc  &:  douce  .ils  font  leurs  rufiiancs. 
pauillons  Se  cordages  beaucoup  plus  allez  quelcsnoftrcs  délia  ormd  yft* 
OLidccbanure.  Les  cordes  de  cotton  font  délicates,  mol  les  &:  le-£f  à- cotton. 

^  'xJ  * 

gicrcs ,  qui  jamais  ne  fe  ro  idilfcn  t  pou  r  au  oir  efté  mouillées ,  au in  TiirVitc- 
contraire  de  celles  des  pauillons  denodre  Europe, mal  feantes  As 
propres ,  &c  qui  s’entortillent  li  fortàlapluyc ,  qu’à  grand  peine 
les  peut  on  manier.  Encor  que  les  Turcsn’ayent  aucun  fou pçon 
de  guerre, &  que  les  chaileaux  lbycnt  en  pays  de  grande  leur  etc, 
lidl-cc qu’ils  y  font  la  garde,commc  s’il  y  auoit  guerre.  Nous  les  rdoums 
oyions  loir  &  matin  fonnâsles  tabou  tins,  S c  failànsvnc  merueil- 
lculemclodie,  accordans  cnfcmblc  auec  les  hauts  bois.  Ils  ont 
deux  fortes  de  tabourins ,  donty  en  a  des  petits ,  qui  le  pcuucnt 
portera  cheual  ,&  qui  ne  font  enfoncez  que  d’vn  bouc.  Les  au¬ 
tres  loue  plus  grands  ,  enfoncez  par  les  deux  bouts  :  mais  ils 
n  vient  pas  de  contes  ballons  à  les  batte  comme  nous  fai  Ions  ;  &Z 
auffinc  les  portent  pedus  au  col,ainscn  les  bâtant  font  appuyez 
contre  terrç ,  &  en  les  ba  tant  frappent  les  deux  bouts,  à  dextre 
&  à  feneftre  :  Car  de  la  main  dextre  ils  tiennent  vn  ballon 
courbe  comme  camus  en  façon  de  billart,  frappanslc  fous  du 
tabourin  à  dextre  ,  &c  eu  l’autre  main  lcnellrc  tiennent  vnc 
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vcrgcttc  délice  qui  redouble  plus  forment  que  la  main  dartre.  Le 
T&oma  tabou  ri n  qui  cft  double  cil  moult  facile  à  porter  àcheual,dontlc 
Joui?!?.  fufteftd’erawi,&:  y  en  atouliours  vn  plus  petit  quel  autre  r&fauE 
'^CiltT\7ui  que  IcTabounneur  foie  courbé  contre  terre  en  les  batant,ou  bié 

qu’il  les  ait  appuyez  quelque  part.  La  garde  qu'ils  font  lanuift, 
UfTurdefit  n’cd pasfaiteà  cl  achetées, comme nous faifons  :  mais  ils  s'entre- 
joi  les  Turcs,  parlent crians  refpondatis  I1  vu  à  l’autre  a  haute  voix  :  laquelle 

choie  auions  auparatmne  obfcruee  à  Rhodes.  Les  Arabes  ont 
appris  les  Turcs  à  former  des  hauts  bois  aucclcs  tabourins,  qui 
ell  moult  bonne  manière  tant  en  temps  de  guerre  que  de  paix.  Il 
n’y  a  Sangiac  qui  ne  l’oie  tenu  d’auoir  des  loueurs  de  tels  hauts 
bois ,  & au  0î  des  tabourins,  &  principalement  làouilyacha- 
ftcaux  à  garder.  Les  hauts  bois  font  courts,  mais  larges  par  bas,&; 
font  vn  bru  ici  moult  cfclacant.  Ils  fe  pcuucnc  facilement  porter 
à  cheüaljSc accorder  auccles  dcuxcfpeees  de  tabourins.  Les  fol- 
dacs  Turcs  portent  ordinairement  vnc  petite  coigncc  pendue à 
1a  ceinture:auftieft-ce  vnecouftumeàtous  Turcs,  tat  riches  que 
pau  lires,  d*en  auoir  vne ,  tant  en  paix  comme  en  guerre,  qui  leur 
içre  en  deux  façons  :  l’vnc  ccd ,  que  l’vn  des  codez  de  la  coignce 
ou  hachette  trenche,&  l’autre  code  ed en  façon  de  marteau. Dot 
ils  frappent  &  fichent  les  paux  de  leurs  tentes  enterre.’  Le  codé 
qui  taille, coupe  le  bois  à  faire  les  picqucs ,  &:  pour  faire  le  tcu  à  la 
campagne.  Cède  manière  de  hachette  ed  moult  ioliment faite, 
dont  en  auons  bien  voulu  tsneferire  la  manière. 

U'vne  petite  bichette  propre  atout  vfage  ,  tant  a la  guerre  comme  en  paix, 

commune  aux  Turcs.  Chapitre  xiX. 

E  vx  qui  font  telles  hachetrcs  en  Turquie ,  prennent 
vnc  malle  de  fer  pelant  enuiron  vnc  Hure  &  demie, 
puis  la  percent  par  lemilicuaucc  vn  grospoinllbn  de- 
fer.  L’vn  des  codez  de  la  hachette  porte  vne  grofie  te¬ 
lle  de  marteau, &:  l’autre  codé  tranche. Et  faut  en  la  perçant  qu’ils 
en  laiifcnt  au  tour  du  poinffo  celle  part  ou  l’on  fcrale  pcrcuis  qui 
empoignera  le  mâche, quali  à  la  manière  d’vnebocdc.  Les  point- 
ions  font  de  diuerfes  façons.  Les  v ns  font  ronds ,  les  autses  font 
quarrez.  Parquoy  le  permis  de  la  hache  prend  la  forme  du  poinl- 

fon,&  faut  nccefiaircmcnt  qu’il  entre  par  dehors  en  edreciÂanr, à 

fin 
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/in  que  !c  manchecntr c  au fïi  par  le  dehors.  Il  y  a  plulicurs  bouti¬ 
ques  de  Tourneurs  en  Conftaminople,  qui  ne  font  autre  choie 
que  tourner  le  bois  apporté  par  mer  pour  faire  les  manches:  car 
les »auîres  qui  retournent  de  la  mer  Maieur,  viennent  fomient 
chargées  de  bois  d'Afphendannos,  c’cfU  dire  Erable  de  monta¬ 
gne, dédie  à  telles  emmanchures:  comme  auffi  du  bois  decor- 
nallicr,qui  de  du  rte  furpaflc  tous  autres  bois.  L’on  voit  telle  fois 
nauirear  ri  liant  du  pays  de  Mengrelie  a  Conftantinaplc,  coure 
chargée  de  bois  d’If, rouge  &  blanc  :  car  d  autant  que  les  Turcs 
ne  fcfenicnt  point  d’arcs  de  bois,  ils  ne  font  difficulté  de  mettre 
l'efcorce  des  Ifs  aucc  la  partie  du  cœur  pour  faire  de  tels  mâches: 
nous  entendons  le  dehors  qui  eft  blanc,  &  le  dedens  qui  elt  rou¬ 
ge.  Les  tourneurs  de  Turquie  befongnent  cflansaflîs,  &  n’ont 
point  de  perche  pendante  à  tourner  leur  bois ,  mais  aucc  vn  long 
archet  tenu  de  la  main  gauche,  font  tourner  le  bois:&  de  la  main 
dextre  tiennent  le  fer  qu’ils  renforcent  &  raffermi  lient  aucc  le 
pied,  prenans  le  fer  entre  les  deux  orteils ,  qu’ils  meinent  çli  &  là 
pour  faire  l’ouuragc, qu’ils  fe  font  propofé  faire. 

Ves  Turcs  qui  retiennent  plu fietm  chofes  de  l'antiquité. 

chapitre  x  x. 


L  y  a  encor  beaucoup  de  chofcs  entre  les  Turcs  qui  fe 
gJj  relcntcnt  grandement  de  l’antiquité  :  à  lexpcricncc  £rHjjlin  qr 
iZSSt  ««■'^dequoy  voulons  amener  vne  façon  de  fe  brtiiler  les  Tm-; 

membres  que  les  Turcs  font  eux  mefmesfans  lecon- 
lèil  du  tncdccin.  Odft,  que  quand  il  leur  fur  nient  quelque  deflu- 
xion,ou  mal  de  telle, ou  fur  autre  partie  du  corps,  ils  brullcnt  icc- 
l'uy  endroit  aucc  de  l’eimorcc ,  ou  de  drapeau.  Mil  lix  cens  ans. a 
pafTezque  les  Grecs  en  ont  fait  mention,  nommans  telle  bruflu-  rnT;çn  * 
rc.vili on  Arabique  :  &  eft  fi  bien  continuée  chez  les  Turcs  &  A-  ^  lie 
rabcs,  que  pluficurs  ont  le  front  &c  les  temples  &  autres  endroits 
des  membres  cicatrifcz  de  telle  brullurcs.  Nous  auons  trouûé 
telle  manière  de  btufîureauoir  moult  grande  vertu.  Careftam  i 
Salonicbi  ville  de  Macédoine,  en  feifmcs  l’expcrience  fur  vne 
Iiiifue,qucguerifmes  d’vn  ma!  de  telle, qui  luy  auoit  duré  plus  de 
iixans,  ayant  pris  le  remède  que  Diofeoridc  lai foit  en  gucrifîhnc 
hfeiatique:  feauoir  eft, luy  mettant  des  crotesde  chcurcardantcs 
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en  celle  foitc  qu’on  voir  a  la  racine  du  poulce  en  la  ioin&urc  du 
bras:  ficfutafiézluy  enauoirmis  cinq  pour  la  guérir.  Les  Turcs 
font  bien  autremée:  car  au  mal  de  telle  ou  en  autre  partie  de  leurs 
corps,  ils  prennent  de  la  roillede  coton  entortillée  ,  à  la  largeur 
d’vnfoud,quahdclagroflcurd’vnenoix:  ou  en  defaut  de  toillc, 
prennent  de  l’elmorcc  de  harquebouze  ,  puis  l’enflamment  5e  la 
mettent  de  (lus  le  lieu  ou  ils  Tentent  la  douleur,  &  ia  1  aident  brui- 
ler  iniques  à  tant  quelle  s’eftainde  d:ellc  mcfme,6c  qu’elle  ait  fait 
cendre.  Ils  ont  fi  grande  patience  d'endurer  la  bruilurc,que  mef- 
mcmcnc  ont  la  confiance  d’attédre  qu’elle  Toit  refroidie  5C  efiain- 
<fic  dcfi'us  la  chair,  5c  d'elle  me! nie  fans  y  rien,  faire  fait  refroidie. 
Ils  ne  mettent  rien  pour  confolider  Erbrullurc  linon  vn  pende 
cotton  par  deflùs  la  trace.  Les  Turcs  en  toutes  fortunes  pronon¬ 
cent  ce  mot,  AlauarajC’cfi  à  dire, Dieu  aydera.  Parquoy  elhmas 
leur  fortune  predcftinec, font  hazardeux  à  tous  périls  fur  mer, fut 
terre, &  aux  combats. 

"Des  Religieux  dcTurqmc,  Chapitre  XXI. 

Es  Turcs  ont  quelque  maniéré  degents  entr’eux,  no¬ 
uiez  Demis,  qifils  cftimcnc  du  tout  innocents  ,  5C 
pour  religieux,  Icfqucls  ils  nomment  d’vn  nom  qui 
approche  bien  près  des  Druides,  c’cfi  a  Içauoir  les  an¬ 
ciens  philolbphes  Grecs  qui  cfioyent  colonies  des  Athenies  qui 
fc  partirent  de  Phoeæa  pour  fc  venir  tenir  à  Marfcille ,  laquelle 
ils  édifièrent.  Ces  Demis  font  commun  émeut  tous  nuds  cantcn 
liiuer  comme  en  efté,5c  ont  les  bras  5c  la  poictrinc  pleine  de  cica¬ 
trice  obliques  6C  de trauers,  qu’ils  fc  font  aucc  leurs  couftcaux. 
Mais  ont  clgard en  fc  coupant  de  faire  la  playe  plus  forment  en 
long  qu’en  trauers:  caries  mufclcsen  font  moins  oflenccz.  ils  ne 
viuent  linon  des  au  moines  que  les  Turcs  leur  donnent.  L’opiriio 
du  peu  pic  en  1  ’endroi et  de  tels  fols  ,  n’dt  moderne  :  car  mcilnc- 
menr  Platon  parlant  de  telles  gens,  actribuoic  icclfc  folie  à  vue 
cfpccc  de  manie  ou  dcfurcur,dilàntqucce]a  prou  ici  d'vnecfta- 
fiSjC’efi  à  dire  qui  faifoit  les  imaginations  qui  leur  venoyent  ciiui- 
nementen  prophétie  comme  aux  vaticinateurs.  Oeft  ce  que  les 
antiques  parlans  de  l’imagination  ontattribué  a  quelque  diuini* 
té, comme aufli ourdit  des  Sybilles.  Celle  opinion  cil  auffi  de 
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Socrates,  qui  di  fait  que  les  imaginations  des  vaticinateurs  vc- 
noyent  diuinement  par  manie  ou  fureur.  De  ce  aduient  que  les 
abufeursqui  contrefont  les  infenfez,  ont  gaigné  le  nom  de  pro¬ 
phètes  en  Turquie  .  &  iont  eftimez  innocents,  Se  ternis  pour 
vrays  religieux.  Ils  contrefont  les  fols,  &fe  coupent  &e  entamée 
la  peau  à  leur  efeient ,  tant  delà  poiclrine  que  par  tous  les  b  ras:  Si 
pour  ce  qu’ils  n'c  mettent  voguent  dcflus,  la  cicatrice  demeure 
enflée,  grotte  comme  le  petit  doigt.  L’on  en  voirra  pluficursii 
fort  déchiquetez  de  telles  lignes  ,  que  c’cft  grand  cas  de  les  voir. 

Nous  ne  fçations  quelle  fureur  prophétique  ,  ou  cfpcce  de  ma¬ 
nie  fait  qu’ils  fe  dccouppent  ain  G  3a  peau ,  Se  fe  bru  dent  les  tem¬ 
ples.  Quant  a  nous,  cftimous  qu’ils  ne  font  pas  loges. Il  y  a  de  tel- 
le  for  te  degens  moult  fins  f r  c  tez,  quia  ni  aile  rit  beaucoup  d’a  rget 
pour  faire  le  voyage  de  la  Moque,  3e  aller  ou  gift  Mahomet  :  car 
quand  ils  en  font  retournez  lors  font  nourriz  entre  les  Turcs  cô- 
mepetits  Cadets.  L’enfeigne  qu’ils  portent  pour  montrer  qu’ils  ,  r 
font  religieux  de  Mahomet,  ctt  vne  peau  de  brebis  fur  leurs  ci- 
pailles  ;  Se  ne  porteur  autre  vertement  fur  eux  Gnon  vne  feule  deTum.it, 
peau  de  mouron  ou  de  brebis,  Se  quelque  choie  dctiant  leurs 
parties  ho  nteu  (es.  Il  y  apluücurs  deccls  affectez  en  diuers  lieux 
de  Turquie,  comme  a  Conttantinoplc ,  Damas,  S c  au  Caire, 
qu’on  voie  enterrez  dedens  du  fourment ,  ou  du  mil,  qui  font 
toitsnuds ,  Se  n’en  partent  point  ic  iour  :  ils  fe  veantrenr  leansde  cn>c!H  \ 
codé  3e  d'autre,  Se  tiennent  des  propos  d’en  fiant  pour  faire  rire, 
difans  choies  impolublcs,  toutes  mal  a  propos, tout  ain  G  comme 
quand  les enfans  parlent  ies  vhs  aux  autres.  Ils  font  en  quelque 
petite  mai fonncttc,&  tout  le  iour  n’en  bougeront ,  &  les  paiUns 
qui  paflfen t  par  làjeur  iettent  quelque  choie  pour  viurc. 
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Turcs  qui  ne  vi uent  d'autre meftier  en  cfté,que défaire  vnc  forte 
de  brcuuage  doux  appelle  Chcrbct.  Carie  vin  y  eft  nomme  Se- 
rap.  Il  y  a  boutiques  à  ce  exprei  res.  A  ufli  y  adiuerfes  manières  de 
Sorbet.  I  ,es  vus  font  faits  de  figues,  les  autres  de  prunes  de  poi¬ 
res,  les  autres  d’abricots  U  de  rai  fins ,  les  autres  de  miel  :  &  quand 
les  pafians,  comme  au  fil  les  habitans  des  villes  ont  grand  foif  en 
clic  ,  ils  en  enuoyent  acheter  :  Ôc  le  forbeticr  y  mefle  de  la  neige 
pour  1  e  refroid  ir,ou  de  la  glace:  au  flineftoit  cela, il  n’y  auroit  au¬ 
cun  pl-üfir  a en boire:  car  vue  dcco&ion  fai&ccn  efté,  ne  ferait 
jamais  cronucc  froide  fans  cela.  Il  ne  coufte  qu  vnc  maille  pour 
en  boire  vnc  fois  fur  le  Heu  ja  refroidi  delà  neige  qu’ils  y  ont  niel¬ 
le,  En  le  fiiifant  ils  ont  double  gaing  :  car  il  bien  ils  ont  voulu  des 
fî  gués,  des  atmclincs.des  prunes, des  pefchcs&:  autres  tels  fruits, 
ils  ne  les  icttent  pas  pour  cela:  car  ils  les  vendent  à  parc,  &  Jade- 
codion  à  part.  Il  y  a  tel  Grec ,  ou  Arménien  au  pays  de  Natolic 
qui  en  u  o  ver  a  la  charge  de  douze  chameaux  des  i  ruicl  s  de  fes  ver- 
gicrs  vendre  à  Conftanciuoplc  ou  autres  villes  habitées  de  Turcs, 
expreffement  dédiez  à  faire  tels  breuuages.  Nous  içauons  qu’on 
en  apporte  depuis  la  ville  d’Heraclcc  du  mont  raurus ,  iufqucs  à 
Conftaiuinop!e:car  les  frui&s  cueilliz  en  celle  plaine  aux  racines 
du  mont,  font  merueilleufemcnt  propres  pour  faire  lefdics  breu- 


uages.  La  manière  qu'ont  accoutumé  les  rares  en  confcruantla 
neige,  eft  telle.  Apres  qu’il  a  bien  neigé  &  glace,  lors  que  le  vent 
de  Bore, autrement  nomme  veut  dcBifCjC’eft  à  fçanoireeluy  qui 
vient  d’entre  le  GrccSe  le  Septentrion  (qui  eft  le  plus  froidvenc 
qui  fait)  eft  en  fa  grande  vigueur ,  les  Turcsrecucillcntdclanci- 
gc,cn  emplifiàns  certaines  maifons  faites  en  voûte ,  ou  bie  en  ter- 
ralfe  qu’ils  auront  exprcilcmcnu  faites  à  cela  en  vn  lieu  moins  mé¬ 
ridional, comme  pourruiccftrccn  bas  lieu, derrière  quelque  haut 
mur, ou  à  l’abri  d’vnc  colline:  &faut  faire  de  la  neige  tout  ainfi 
comme  qui  voudroit  faire  vn  mur  de  mafionnerie  ,y  mettant  de 
Ja  glace parmy.  Cela  demeurera  plus  de  deux  années  (ans  fc  ton¬ 
dre.  Celte  façon  eft  communément  obfcrnee  partout  le  pays  de 
Turquie.  Il  eft  certain  que  cela  fe  pourroit  auflt  bien  taire  enFra- 
cc  :  car  nous auons  veu  pluiieurs  régions  en  climat  plus  chaud 
que  celuy  de  France,  ou  on  la  garde  tout  l'cftc.  Il  ne  tut  onc  que 
les  anciés  Afiatiques  n’ayet  garde  la  neige  pour  I’cfté  :  &  en  outre 
voulons  maintenir  qu  elle  cftoitaufii  en  tel  vfage  à  Rome  :  qui  (e 
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peut  premier  par  pluficurs  lieux  de  Galien ,  &mefmcment  en  la 
préfacé  de  fon  liurc  intitule ,  La  méthode  de  medeciner ,  par  le-  rA^%c^c 
quel  il  appert  qu’en  fon  temps  la  neige  choit  en  aufîi  grand  vfage  Gt- 
àRomc,qu  elle  ch  maintenant  en  Turquie. C’efl: aufîi  ce  dequoy  cî’XZede 
Pline  fc  plaint ,  voyant  la friandilc  des  Empereurs  de  fon  temps,  mderU 
qui  corrcfpond  à  ce  qu'en  dit  Galien  :  Sueconeauflt  le  dit,  ou  il  Wr, 
parle  de  N ero.  Heu pred/gia  ventru  ( dit  Pline)  bi mues , dli gUciem 
botitntfpxnas  montium  involuptatem gnUvenunt,  Sematur  a  for  a  fi¬ 
lms  ,  excogitAturque  vt  al  tenu  menfbus  mx  alge.it.  Decoquunt  ah\ aquas} 
ntox&i  lia*  hyemant.  Aulfi  dit  en  autre  pa  liage:  Nerottk  prinapis /»- 
uentum  eft  decoquere aquam^i  troque demifftm  m  mue refngerme.lu  vc 
lupus  fngom  amttngit  fine  vit'm  nmis . La  neige  dont  le  grand  Turc  Ment  h ^y. 
vie  en  Ion  fera  il,  luy  citant  en  Conftantinoplc  ,  cil  apportée  du  mmnm. 
mont  Ho  rm  i  ni  11  m,  ou  du  mont  ülympc:caril  s  cil  perluadé  que  ^igepour 
celle  qu’on  gardées  loges  autour  de  Conflancinop  e, nell  pasli 
faine  que  celle  de  la  montagne  :  &  veut  d’au  an  rage  quelle  foie  de  \'f\  , 

„  1  ,  1  T  t  r  %  r  1  -  Mont  OfaWi 

J  année  precedente:  &:  de  fait  les  cfelaues  vont  lut  le  mont  en  ceps  ,,r 
d'cftéj&dclceiidenc  grande  quantité  de  neige,  laquelle  ils  lail- 
fentla  pour  l’année  d’apres ,  laquelle  on  va  quérir  par  mer.  Il  y  a 
deux  fu lies  qui  le  partent  toutes  lcsfcpmaincs  deCondantino- 
plc  pour  mener  des  paflagersen  Boutie’,  qui  lontconduicles  par 
quelques  IanilTerots:&  cilans  à  la  Moncancc ,  ou  dcfccndcnt  les 
pi flàgcrs, elles  font  chargées  de  neige  pour  le  rctourdaquclle  fon 
dcfcenddcla  prochaine  montagne  aucc  les  chenaux,  &:  quad el¬ 
le  airiuc à  Confiant! nople  ,  on  la  porte  au  Serrail  :  car  le  grand 
Tnreen  vfc  à  refroidir  lôn  forbct.Lcs  Emballadeurs  de  France,  Embajf* 
d’Efpaignc, Vende,  Ragoulc, Florence,  Chio,Traniihianic,&  damenTur 
Hongrie,  qui  font  plus  curieux  de  leur  breuuage  que  ne  font  les  im- 
Tares,  ne  veillent  pas  vfcrdcla  neige  mcllcededcns  levin  ,  ains 
mettent  tremper  levin  dedens  de  l’eau  qûela  neige  aura  refroidi, 

8c  par  ce  point  ilz  beuuent  fraiz  tout  l’cfle  ians  au  oit  mis  la  neige 
nela  glace  en  lcureftomach.  Vu  lopin  de  glace  delà  groflcur  du 
poing, refroidira  demie  tinee  d’eau  tout  en  vn  aidant, &£  ne  cou- 
Itera  pas  vn  afpre. 
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Lci  man  iere  de  je  brandi  lier  en  Tuyq  ni  c„ 
Chapitre  x  x  1 1  1. 
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Es  Turcs  font  belles  folles  an  temps  de  leurs  Paf- 
ques,  mais  n’ont  choies  plus exquile  que  de  fc brl- 
dillcr.  Qui  eft  cliofe  rncmeilleufc,Eanc  ilz  le  cflan- 
centhaurcn  lait.  La  manière  eft  bien  ■noimelle; 
car  ilz  le  bramiïUcnt  consicnls.  Ils  font  vue  moult 
haute  potence, en  manicred’vn  gibet  accc  deux  pilliers,à  laquel¬ 
le  ilz  pendent  deux  cordes  diftant.es  enuiron  de  deux  pieds  Evrie 
debaiitrc, attachées  à  deux  anneaux  de  bois ,  afin  que  les  cordes 
obeiflent  mieux  au  brandi llcur.  Les  deux  bouts  des  cordes  <Va- 
bas  font  attachées  a  vue  planche  faite  comme  vnc  petite  {elle  à  le 
Icoir,  qui  eft  attachée  par  les  quatre  coings  ,  deftus  laquelle  le 
brandiileitrcft  debout  :  &c  en  fe  repliant  de  loy  mefme  le  donne 
tel  branle  fans  que  nul  autre  le  poulie ,  qu’il  va  au  Ili  haut  ou  plus 
que  la  potence.  11  eft  debout  fur  la  planche,  &  le  tient  des  deux 
mai  ns  aux  cordes  qu’il  a, à  colle  dsluy.La  chofe  cil  quali  incroya- 
blcgantilz  ié  lancent  haut  en  auant ,  Se  en  arrière  :  car  la  poten¬ 
ce  a  bien  douze  toiles  de  hauteur  :  Se  quand  le  btandillcut  eft  laf- 
^d'élire  debout,  il  feafilcd  deflus  la  planche.  Hz  ont  bien  d’au- 
tuenptjh.  trcs  m  an  îcrcs-  de  brandillagcs  pour  les  petits  enfans ,  qui  eft  cho¬ 
fe  moult  puérile ,  mais  fantaftique.. 

'■ 

I ïijhnciion  de  tbonnneurjant  des  barbes  que  de  Turbans  des  Turcs • 

Chapitre  X  X  ï  1 1 1 . 
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Eux  d’entre  les  Turcs  qui  portent  le  Turban  verd, 
loue  en  grande  réputation  entre  les  au  très:  fe  eft  li¬ 
gne  de  plus  grade  religion: au ffi  n’eft  licite  en  Tur- 

O  t  C?  O  1  t  1 

quiede  porter  les chaufles  ou  habillcmens  v cru, ils 
ont  gardé  la  couleur  verde  pour  les  plus  nobles  dg 
leur  pays  ,  voulans  lignifier  par  cela  qu’ilz  font  de  la  bgneede 
Mahomet.  Ceux  qui  ont  elle  deux  on  trois  fois  à  la  Meque,  oient 
bien  s'affubler  du  Turban  verd  ,  dont  ilz.  font  plus  honorez  des 
autres.  Iiz  ont  grande  ceremonie  à  porter  la  barbe,  ou  à  ne  la 
porter  pas. Car  yn  vieil  homme  la  portera  en  ligne  de  fagefie*  1  -es 
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sennes  portent  des  mon  haches  longues ,  comme  barbeaux  :  car 
ifenctrouiieroyent  pas  bon  ne  feantàvn  jeune  homme  de  por-  Mau^}Ci 
ter  barbe.  Celle  note  a  clic  eferite  des  anciens  autheurs  pour  les  ^  Tmu 
Arabes:  mais  ilzontdit  qu’ilz  portoyent  les  cheucux  longs ,ce 
que  ne  fondes  Turcs. 

\Acou^rements  déplumés , dont  les  Titres  fè parent 

Chapitre  x  x  v. 

t 

Es  pompeufes  bran  crics  &:  folles  oftentations  des  Ge- 
n  i  flaires  de  la  Coure  d  u  Tu  rc ,  l'on  r  c  llran  ges,  &  pri  n-  0rîen  Lti;m 
cipalcmcnc  des  fauorifez  de  fa  perfonne.  Car  ilz  sa-  forum. 

_  coullrcnc  aucc  des  plumes  d’ Au  cruche,  Se  des  panna-  ahmucts 

clics  de  foi  Ida  u  nomme  Rhuuace$,qui  font  en  vnemaifede  crcT 
belles  plumes  de  la  gtofleur  d'vn  chapon  ,  Se  procèdent  toutes 
d’vn  périr  corps  on  il  n'y  a  feulement  que  la  peau  :  car  les  Arabes 
qui  les  vendeur  leur  o  fient  la  chair.  Quelques  modernes  le  nom¬ 
ment  Apus,  mais  nouspenfons  queee  l'oit  le  Phœnix, comme  ,xpm. 
ferons  voir  plus  aplani  au  liure  des  oi  féaux.  Ces  Turcs  ctlans  rhæmx 
ainfi  bardez  de  pl u  mes  ,  rcficmblcnr  proprement  à  vn  S .  Michel 
en  peinture.  Or  ncfont  ilz  pasordinairemenr  acouflrczcn  celle 
pâture,  mais  feulement  quand  te  grand  Turc  va  en  guerre ,  ou 
quand  ilz  lont  en  campagne  en  fa  compagnie.  Hz  ont  des  gran¬ 
des ællcs, faites  de  rrelbcll es  plumes  attachées  deflus  leurs  cfpaii- 
les, comme  onceeux  qui  îouentlos  Anges  à  des  nior, direz  en  Eu¬ 
rope. Il  faut  Içau  oit  que  les  Gcnilfaircs  ontacouftumé  de  îcuncl- 
fc  porter  vn  haut  diadème  lùr  leur  telle, fait  comme  le  chaperon 
d’vue  dauioifellc,  excepté  qu’il  cil  hautencruchc,  Se  leur  prend 

1  L  *  n  m  .  J  t'  ‘fiïFCS  COH- 

roue  autour  de  la  celle.  Ilz  y  font  tenir  vne  longue  verge  acrcr^  &  ‘ 
d’vn  picdôcdemy ,  fur  laquelle  ell  acachcvn  cercle.  Le  cercle  a 
de  largeur  en  circonférence  autant  que  pourroit  enfourner  le 
potilcc  Se  le  imiilrc  doigt ,  autour  duquel  ilz  portent  des  plumes  poches  çr 
&pluriiails ,  Se  du  milieu  de  ce  cercle  (brtvn  autre  long  panache  phmesdes 
laie  de  belles  plumes  d*  Autruche,  qui  ell  pendant  quali  iulques  à 
terre ,  Se  eh  par  derrière  le  dos,  ne  touchant  a  rien  :  car  ion  oi  i  - 
gine  commence  du  fortunée  de  la  telle. borne  que  voyant  telz  ho¬ 
mes  ainfi  acoulltez  3e  dclguilez,lon  diroic  que  ce  iont  Geans,  eût 
ilz  font  cl pouucntables.  Car  le  cercle  qui  ni onrcii  hautaudcl- 
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lus  de  leur  te Clc,  ne  tient  à  rien  quàl’acouftrement  de  telle, fans 
cftre  bridé.  Chaque  Gcni  flaire  ou  autre  Turc  n’a  pas  lov  de  por¬ 
ter  des  plumes:  eau  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  cfprouué  leur  vertu 
en  tuant  les  ennemis  à  la  guerre,  qui  en  pu  i  fient  inficmet  porter. 
jriitil m  de  Ccluyqui  porte  beaucoup  de  plumes  ,  démon  lire  par  tel  figue 
porter  des  qu’il  a  tué  beaucoup  de  gens  :  8c  celuy  d’cnrr’eux  qui  ne  le  peut 
plumes.  vanter  d’auoir  tué  quclquvivva  raifon nable  permiiTion  de  por¬ 
ter  des  plumes.  Le  roldatTurcallancen  guerre, ne  mené  aucun 
varler3finon  entant  qu’il  cil  fon  cfclaue.  Les  Gcniflaire  n’en  mè¬ 
nent  aucunement  :  car  eux  inclines  font  des  moindres  cfclaues, 
&cuxmdiiics  portent  leurs  viurcs  leurs  armes.  Vray  clique 
de  cinq  en  cinq  ilz  ont  vn  chenal  à  porter  tout  leur  bagage ,  Pc 
Tnm  menct  vnetcncc.  Les  Romains  fiiifoyémainfiaincienncmcntrcar  onlic 
fat  de  htgd*  en  Ja  guerre  de  lu  gu  rtha,  que  Mctellus  par  vn  cdic  contraignit 
£e  en&u  nre'  l'homme  de  guerre  de  porter  lès  viurcs  8c  lès  armes  quant  8c  1  o  y  : 

8c  derfendit  qu’ilz  n’eu  fient  aucun  varier.  Nous  voyons  roefrae- 
ment  les  Genilïaircsdc  la  court  du  Turc  qui  fondes  plus  près  de 
fa  perfonne ,  en  temps  de  paix  cllrc  dix  à  dix  a  vn  varier  :  mais  en 
teps  de  guerre  font  cinq  à  cinq. Chacun  peut  voir  par  cela  quelle 
grande  obcifiancc  cil  en  celle  maifon  la.  U  ne  faut  point  rafraî¬ 
chir  les  eftcndarcs  des  Turcs  :  car  pour  cftcndartsil  ont  des  poils 
de  laqucuè  d’vn  Chenal ,  colorez  de  diuerlcs  couleurs,  emman- 
chezau  bout  d'vne  demie  pique.  C’cftchofeodicu  le  en  Turquie 
de  voir  les  habits  découpez, foitveloux, latin,  foyc,  ou  drap.  Les 
Grecs  8c  tous  les  fubicèts  duTurccflans  habillez  à  leur  mode, 
Tnm fàm rî=  ne  découpent  rien  de  leurs  acoullrcmcns.  Les  Turcs  s’habillent 
(ht mait .{=  &  aceou firent  communément  develoux  figuré  de  diuerfes  cou- 

IcurSjComme  au  fi  idc  fatin,&  d’autres  fortes  de  foyc.  Et  allas  par 
pays  portent  lcuy  fu fil, &  ont  toufiours  vuelantcrne  de  fer  blanc, 
8c  de  la  chandelle  dedens,  quiefi  façon  moult  commune.  Cha¬ 
cun  porte  la  cueillier  pendue  àlaccinclure  ,  &raulfi  vn  petit  fac 
decuirpourleiel ,  maisilcfi  compolè  comme  cftoit ancienne - 
sd  iomfofé.  ment  celuy  des  Grecs.  La  compofition  dl  faite  d'aulx  bacusance 
le  lèfpuis  dclèiché,&  rebatmduquel  ayans  crnply  leur  fachct  de 
cuir, le  portent  pour  lalcr  leur  viande.  C’eft  vne  choie  qui  excite 
mcmcillcufement  l’appetit,&  leur  fait  honcbouche,&  leur  con¬ 
forte  l’eflomach  apres  auoir  bien  beu  de  l’eau  frajfehe. 
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J)a  vmnd  exercice  a  tous  ceux  qui  prennent  à  tirer  de  tare  par  les  villes 
de  Turquie.  Chapitre  Xxv  I. 

N  trouuc  les  tétrades  entretermes  de  terre  molle  és 
villes  de  Turquie,  qui  ns  font  point  laiflces  endurcir: 
car  il  y  a  journellement  gens  couftumiers  à  tirer  de 
l’arc.  ÏIz  ne  tirent  pasdeloing ,  corne  Ion  fait  des  arcs 
debois,  n’aufli  leurs  fleiches  ne  font  pas  (i  longues:  mais  tirent 
de  bien  près.  Ctduy  qui  entretient  la  butte,  la  mouille  tous  les 
jours, à  fin  que  largille  demeure  molle  :  &  la  tiennent  tou  (tours 
fans  qu  elle  fe  defcichc.  Hz  tirent  de  fixpas,  s’efforcent  de  tou¬ 
te  leur  pu  iffan ce  à  percer  la  terraffeauee  leurftefche.il  y  a  vn  ho¬ 
me  derrière  vn  aix  joignant  la  butte,  qui  arrache  la  flefehe  delà 
terre  chaque  fois  qu’on  a  rire  :  &  la  iefte  à  celuy  qui  l’aura  tirce. 
Et  quand  vn  ho  mine  aura  allez  tiré,  il  pendra  fon  arc  joignant  la 
butte,  &  payera  félon  la  co  u  ftu  me. Lon  troiuicordinaircmet  tel¬ 
les  buttes  ou  terraffes  es  lieux  publics  par  les  villes ,  ou  les  Turcs 
vont  ordinairement  s’exerciter,  ou  ilz  tirerSt  plus  de  cent  coups 
qu’il  ne  leur  cou  fiera  plus  dVn  afpre.  ~ 


Ve  plu fienrs  apprefs  des  Turcs  pour  manger. 

Chapitre  x  x  v  1 1 . 

Es  Turcs  ont  de  moult  bonnes  inuentionsdeconfi- 
turesen  faulmeres,  qui  font  de  petite  valeur,  qu’on 
vend  par  les  villes  de  Turquic:car  ilz  conii  tenu  les  ra-  Confiture:  ta 
i cines  de  Bettes, qui  (ont  grolîcs  corne  les  deux  poing 
dont  les  vnes  font  blanches  ou  iaun  affres ,  &  les  autres  (ont  rou- 
gcs,qui  font  celles  que  pluffcurs  ont  effitnc  effre  raues ,  mais  cela  ^ 
tfffaux.  Ilzeonâfcnt au  (fi des  gros  choux  cabus,&dcs  grofîès 
racines  de  raues,5^  des  racines  d’Enula  campana.  C  cft  mefnage 
de  peu  de  defpcnfc ,  comme  aufli  cftoit  anciennement  en  grand 
vlagcàRome ,  decs  autres  villes  des  Romains  :Sc  ceux  qui  fai-  ^ 
foyent  ceniefticr  là,s’appeIloycnt  Salgamarij.  C’eff  vnc  choie  de  ‘■‘T'”7U’  ■' 
grand cfpargnc  :  car  quatre  compagnons  n  en  mangent  pas  pour 
plusdvn  carolus  en  vn  repas  * 
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C’cft  vnc  viande  qui  ne  faut  point  cuirercar  elle  cil  tonte  pre- 
ftcdlantainü  filcc.  Hz ontaufll  des radins de  vérin  il  confit,  qui 
elt  grand  foulagemenc  aux  Turcs  :  lequel  trempé  dedens  du  vi- 
11  aigre  S:  dclafcnicnccdc  mouftarde,eftvn  moult  pîaifancman- 
grrerud  auec du  pain.  Ilz  ont  ail  Hi  des  boutiques  qui  ne  font  au¬ 
tre  choie  qu’ap prefterdes  telles  de  mouton  auec  des  pieds  pour 
vendre  :  &  quand  ilz  les  baillent, fçauent  les  ouurir  habilement, 
&  tout  chaudement  les  mettent  en  vn  plat  aucc  vn  peu  dcgrcHc 
&  de  vinaigre  iàulpoudrccs  de  lé!  compofc  auec  des  aulx, &:  méf¬ 
ié  auec  des  cicorccs  de  la  le  menée  de  Sumac,  anciennement  ap¬ 
pelle  Rluis  obfoniorum.  Les  Turcs  n’ont  point  de  honte  de 
manger  en  public ,  &  les  grands  feignedrs  mcfmçs  y  mangent  or¬ 
dinairement.  Tout  ainli  que  les  Turcs  font  ülusdc  vacîuets  Se 
bergiers,  Icmblablcmcnt  ilz  en  retiennent  toutes  les  enfeignes, 
en  leur  faconde  viurc:car  ilz  pourroyent  bien  auoir  moyen  de 
fe  traider  d’autre  viande,  tou  tes  foi  s  ilz  aiment  plus  à  manger  des 
chofcs  dclaidngequi  couftcnt  peu  ,  que  d’employer  argent  en 
meilleures  chofes.  Il  y  a  tout  vn  bourg  en  Côftantinopleau  bout 
du  port  du  collé  de  Thrace,qui  ne  fine  autres  choies  que  du  Mêl¬ 
es,  du  Cairaac ,  &:  d’Oxygaîa.  Le  Caimac  effc  fait  de  cremme  :  SC 
en  fait  on  en  diuerfès manières.  C’cfl  ce  que  les  Grecs  ont  nom¬ 
mé  anciennement  Aphrogala,  Aulli  ontgrâdvfage  de  la  Rccui- 
de,quc  les  Grecs  nomment  vu Igairemét  Milltra.il  ne  faut  point 
s’enquérir  d  auantage  dont  iiz  ibnt  iiïus ,  coniulcrant  leur  ma¬ 
nière  de  viure. 


T)  c  U  cn'cencifion  des  Turcs , 


Ch.tjntrc 


x  x  v  r  1  r. 


Ctrconttjio» 

(la  luifs. 
Ciramrtjlon 
des  Turcs. 
Signe  d'sjlre 
Mabome- 

yk. 


Es  Turcs  font  circoncis,maisncibnt  pas  circon¬ 
cis  le  huicticfme  tour  d’apres  leur  naifhnce  a  la 
manière  des  luifs  ,ains  lahuidiefme ,  donzicftbe, 
ou  qniuziefive année, ou  plus  on  moins  iclo  qu’il 
_  __  cil  à  propos.L’enfantn’cil  point  circoncis  qu’il  ne 

içaclic  Dieu  ref  pondre  &  parlera  ceux  qui  Iccirconcifcnt.  Il  rime 
qu’ii  elcuc  le  doigt"  prochain  du  pou!ce:car  en  tel  ligue  donne 
telmoignagc qu’il confcfé  ellrcd’auec  Mahomet  :  lequel  doigt 
il  tient  tout  droicl.Il  n’eft  permis  de  le  circoncire  au  tcmp!c,ains 
en  la  maifondofes  pareils:  car  il  n’eft  licite  a  vn  qui  n'eft  circon-' 
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cis ,  en  trer  en  U  tnofqucc  ou  CgHfe.  Beaucoup  de  Turcs  s’aficm- 
bJcntàcéJ'lc  Cirçonçifion  ,  &  fonevn  fcftinà leur  mode:&cft 
l'enfant  circoncis  en  la  compagnie.  Le  Preilre  prend  des  pinecr- 
tes,&r  die  à  l'en  finit  quil  lu  y  veut  monftrer  cela  qui!  faut  couper 
le  lendemain  ,  &  amenant  la  peau  qui  furpafe  pardcûlis  le  bout 
du  mcmbre.diraquccc  fera  demain  qu’on  lcluy  coupera.  Alors 
s’en  ira: mais  ccfl  pour  le  tromper  ;  car  il  fc  retournera  corne  s’il 
auoit  oublie  quelque  chofe, & alors  luy  coupera  la  peau  aucc  les 
pincettes, qu’il  auoit  délia  lice  &  choifie/ans  que  reniant  endure 
grand  mal  :  ne  fera  autre  chofe  que  luy  mettre  de  l’eau  falec&j 
du  linge  pardeflus,&:Iuy  guérira  la  pl aye en  celle  forte.  Et  pour 
auoircflé  circoncis,  on  ne  luy  changera  pas  fon  nom  qucceluy  ji  umtreiït 
qu’on  luy  auoit  baille  le  iour  delà  uai (Tance, linon  de  Mulfulma,  artonân y» 
C’eftàdire  bon  Turc  circoncis.  Et  quand  l'enfant  a  elle  circocis, 

Ion  en  fait  telle  fefte  com  me  nous  ferios  en  France  à  des  nopccs. 

On  le  mènera  aux  baings  par  grande  folennité,  &  quad  il  retour¬ 
ne  à  la  mai  fon,l  on  fonncdescabourins,&  luy  baille  Ion  vn  tmbâ 
blanc,qnclqucfois  femé  de  fleurettes.  Puis  on  le  mène  àl’Egîifc 
en  grand  triomphe.  Puis  chacun  luy  fait  prêtent  fclon  la  qualité 
&  dignité  de  fon  lignage ,  s’il  cft  de  plus  gratte  parenté  ,  Se  cil  de 
grand’  richefle ,  Ion  luy  baille  or}, argent  Se  autres  dons ,  Icfquclz 
ceux  qui  onteftédu  banquet  &:  delufcftc,  luy  prefcncenr.  Nul 
Chrdtien  n’ell  faiélTurc  par  force:  mais  s’il  veur  de  fon  bon  gré 
fcfàirc  Turc, il  en  eft  beaucoup  mieux  dluné.Ceüxqui  font  faits  2«r«rc-« t 
Turcs  par  force, corne  qui  pour  fauucr  leur  vie  fc  font  faits  Turcs  forcit  point 
n’en  feront  pas  tant  cflimez.Si  vn  Chrefticn  elloit  trouuéaucc-  les drejhem 
ques  vneTurque,la  rigueur  venir  qu’il  meure, ou  bien  le  temede  àittirfajr* 
cft  qu’il  fe  face  Turc.  Et  fi  vn  home  dire  flic  au  oit. tué  vn  Turc,  il 
fauueroit  là  vie  en  fe  fûifàntTurc,ou  en  payant  beaucoup  d’argée 
fcrachetcroir.Car  il  n’ya  chofe  quclcdque  qui  ne  le  face  par  argot 
en  ce  pays  là.  Si  vue  Chrefrienne  quin’eft  pas  efclaue  ,ell  crouuee 
aucc  vn  Turc,  il  faut  quelle  foit  faite  Turque.  Mais  on  \  oit  peu  Tant  fe  fût 
deges  en  ce  pays  là  a  trains  de  crime  qui  mérite  la  mort, qui  punie  pair -eut 
échapper  par  le  faire  Turc  ,  quifoicexecuté  :  car  pi  o&urs  pour  m  T arflls- 
cfchapperla  inortfe  font  Tu  res-.  Le  Sophi  quieflMahometific, 
appelle  les  Turcs  hérétiques  ,  pource  q  les  femmes  des  I  mes  ne 
Inut  point  circocifcs, corne  font  les  femmes  de  ion  pays  :  auilî  en 
tfec  elles  es  M.o fquees.ee  q  ne  font  les  femmes  de  I  urquie.Nyus 
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Al6  tiers  litre  des  singvla. 

îçauonsauffiquc  les  Cophles  Chrcfticnncs  du  pays  de  Preftrc 
Icancn  Ethiopie  croyanscn  Icfus  Chrift,  font  cil  conciles:  car 
cliant  la  loy  telle  que  les  femmes  doi Lient  reccuoir  quelque  im- 
prcfTion  de  circoncifion,  ilz  leur  coupent  les  parties  appellccs  en 
Grec  Hymenca,cn  Latin  Àlar  :  car  ilz  les  t  tonnent  cotre fponda- 
tes  au  p  repu  ce  viril.  Ceux  qui  blafphemenc  &  diient  in  jures  à 
Mahomet,  doiucnt  mourir  :  mais  la  loy  les  ablout ,  s  ilz  le  veu¬ 
lent  rendre  Turcs:  &à  telles  gens  ne  faut  autre  acrimonie  que 
fe  faire  circoncire, &  haufler  le  doigt  tout  droift:  6c  par  tel  ligne 
fciontTurcs ,  Se  par  confequent  feront  deliurez  de  payer  la  ha- 
raezi ,  feauoir  eft  du  tribut  qu’on  paye  au  feigneut.  Cai  ceux  qui 
font  î u ifs  ou  Chreftiens ,  le  payentiduquel  les  Tûtes  ou  Mullul- 
mans ,  c'cft  à  dite  taillez,  en  font  exempts. 

■ 

Quyn  B fcUttepttijfe  contraindre  fon  mdiflre  de  luy  métré  À  chois  pour  [a 
rAnçon  ou  le  temps  de  le  femtr ,  oh  l’argent  qntl  en  veut  ctuotr . 

Chapitre .  x  x  i  x. 


Des  EfeUitt'. 


I  vn  Chreftien  cfclaue  ou  prifonnicr  en  Turquie 
eftant aucc  le  mailtrc  qui  l’aura  acheté,  ic  vouloir 
faire  Turc,  il  n’aura  pourtant  liberté  par  ce  la:  car  en- 
tint  qu’il  eft  efclanc ,  illuy  conliient  ternir  fou  mai- 
ftrc&kftcfabefongne.  Vray  eft  qu’il  luy  poutroit  bien  bail¬ 
ler  quelque  peu  de  liberté  d’au  an  ta  gc ,  Se  luy  amoindrir  les  an¬ 
nées  de  fa  feruitude  s’il  fe  faifoit  Turc.  C’cft  la raifon  pourquoy 
les  cfclaues  ont  au  fil  bon  tempsàperfeuercr  en  lato  y  Chrcfticn- 
Forttme  ne,  quefefaire  circoncire^  cftre  Turcs.  La  fortune  des  cfclaues 

J  y^e/cLuc.  Cn  Turquie  pourrait  dire  comparée  aux  fcruitcurs  de  naître  Lu- 

rope  :  car  ilz  participent  de  la  félicite  félon  le  maiftre  qu’ilz  fer¬ 
ment.'  S’il  z  font  auec  vn  bon  maiftre  qui  les  aime  bien,  ils  loue 
traictcz.  comme  luy  mefmc.  Vn  cfclaucpeut  contraindre  ton 
maiftre  de  deux  chofes  I'vne ,  ou  de  luy  taxer  la  rançon ,  ou  bien 
luy  dire  le  temps  de  fon  fcruice  ;  carvü  cfclaue  allant  au  Ca- 
di  , qui  eft  comme  vn  mge  de  la  iuftice  ,  luy  peut  faire  fa  plain¬ 
te’  Se  lu  y  dite.  Icvucil  que  mon  maiftre  me  vende  à  vn  autre 
s’il' ne  me  raille  à  rançon  :  ou  bien  qu'il  me  baille  par  efent .le 
temps  de  mon  fcruice.  Et  faut  en  ce  cas  que  le  Cadi  face  m- 
fticc,  SC  appellera  fon  maiftre.  Lors  l’cfclaue  luy  demande! a 
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combien  il  voudra  qu’illuy  baille  en  argentin  combien  i!  vou¬ 
dra  qu’il  le  férue  d’annecs.  Lors  lemaifire  mctrefelaue  àchoifir 
lequel  il  aymera  mieux, fe  racheter  par  argent, ou  parfcruice.  Et  r 

trcfclaue  n’a  bon  cfprit  d&  qu’il n’efpere  gaigner  fa  rançon 
brief  temps, 6c  qu’il  puifTe  mieux  fournir  à  la  peine  qua  l’argent,  ter, 
ilehoifira  le  feruicc.  Alors  le  maiftrcluy  baillera  dixans,ou  dou¬ 
ze, ou  quinze  aie feruir,&  Iuy  en  baillera  lcccre.  Et  quant  l’cfclauc 
aura  acheuélc  ferai  ce  de  fes  dix  ou  quinze  ans,  il  luy  fera  libre  de 
s’en  pouuoir  reuenir.  Mais  fi  lefclaue  fçair  me  Hier,  lors  il  choifî- 
ral'argen  c  pou  r  fc  racheter,  &  demandera  terme  à  fon  mai flrcdc- 
quel  il  payera  félon  qu’ils  oncconuenu.  Nous  en  auoristrouué 
quife  font  rachetez  en  peu  de  temps.  Les  vus  en  deux  ans,  les  a  li¬ 
tres  en  fix,  Scainfi  plus  ou  moins.  Car  fi  l’efelaue  fçait  me  [lier, 
il  trauaillc  grandement,  5c  paye  Ton  mai  lire  tous  les  mois  ou  tous 
les  quartiers.  Mais  les  efclaues  qui  font  tombez  es  mains  des  Py-  BfeUm  da 
rates,  qui  feruent  es  galcres,rionriamais  plus  d’efpcrancedefe  ra  -17^- 
chcterfinon  bien  tard  :  car  e  flan  s  auecvn  Pyrate  qui  a  affaire  de 
gensen  galcre,il  les  tiet  pour  ion  icruicc,  aulqucls  il  oile  le  moyc 
de  pratiquer  en  terre.  Les  efclaues  qui  [ont  aucc  vn  homme  de 
moindre  condition, ont  plus  gradefpoirdcfedcliurcr,  que  ceux  eJcUucî  dis 
qui  font  auecvn  grand  feigneur  :  car  Ton  ne  les  peut  contraindm^Ws/«= 
parlaiu  (lice  du  Cadi-.catiic’cft  vn  Bachâ,vn  Beglerbc,ou  vn  Sa-£»t«r'- 
giac,  ou  autre  femblablc,  leCadi  napuiflancc  fur  luy.  Parquoy 
fautqu’vn  cfclauc  citant  en  ces  lieux  ?  ait  patience  ;  mais  auec  vn 
villageois, le  Cadi  le  contraindra  de  taire  raifon  3c  milice.  Les 
Turcs  ont  l’huile  de  Sefame  en  tel  vfage,  que  ceux  de  b  rance  ont  jrW<;  de 
l’huile  de  noix, 6c  en  Languedoc  l’huile  d'oliue;  &  d’autant  qu  on  sept  me. 
lafaitauec  grand  labeur, c’eftcommuncmcncouurage  d’cfclauc.  hmU  de 

Au  (Ti  ne  la  fait  on  qu’en  hyuer.  Ils  trepent  la  femencc  dc.Scfame 
Vingt  5c  oitatre  heures  en  eau  fake:  puis  la  mettent  en  îa  place, 5C 
la  battent  aucc  des  maillets  d;e  bois  dcfTus  vne  ierpillcrc  iniques 
àcequ’ellc  foicefeorchec,  puis  la  mettent  tremper  de  rechel  en 
dcl’eaufalec,  quifoullicntlefcorccàmont,  laquelle  ilsietcenr. 

Puis  o  fient  le  grain  du  tond,  qu  ils  feichcnt  au  four,  &  c  meu 
lent:  6c  dcilorsl’huilc  coule  molle  comme  mouftardc:  cai  1  y  a 
peu  d’excremens.  Puis l’ayans  fait  bouillir  lentement,  icpatcnc  c 
marc.  C’eflvne  huile  moult  douce  6c  friande  ,  6c  qui  cl  ilL>01* 
marché.  Nous  vcoyons  que  les  Turcs  font  a llj s  a  p  at  de  terre,  ic 
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à  manger, comme  loue  les  cabarets ,  &  qu’il  y  auoit des  appentis 
ou  tables  cleuecs ,  comme  nous  voyons  es  boutiques  dcscouflu- 
riers  furquoy  ils  coulent ,  &  falloir  monter  là  deiltis  &  o lier  les 
fou!icrs:car  ils  n’auoyem  pas  les  pieds  defTous  la  table  commccft 
la  cou  Hume  de  maintenant:  mais  tout  ainiî  comme  les  Turcs,  ils 

J  b* 

s’appuyoyent  aux  aureilliers  qu’ils  auoyent  défions  leurs  coudes. 
Laqucllecbofc  Martial  au  liure  cinquiefme,  a  bien  approuucci 
car  il  didt  en  celle  manière: 

"Depojui  fcleas^dfertur  pxotinw  lumens 
Inter  Ia  clac  as  o%xjrdMmque  liber. 

Pour  prou  uer  que  triclinium  cil  cequelcs  François  appellent 
vue  fa  le,  on  lieu  à  manger,  il  fuffita  prendre  l’authoricc  de  Varro, 
parlant  des  Poulies  d  Inde, ou  îî  dit ,  MeleA&n des  nouifïimè  m  tridi- 
nntm genearium  mtrcienint  c  cuhnA.  Ht  atilh  dcSuctonc  qui  en  taie 
mention  en  plus  de  vingt  paifages,&  entre  autres  parlant  de  Ca> 
iar  die  :  C  omiiuAtum  aJÏz  due  per  pyoumci  Ai  duobus  inclinas  yvno  tjuo  Çava- 
ti  pAÏleAtive  ySiltero  quo  topAtt  cuni  lÜuJîrtonbus  prouinctArttm  dtfeubue- 
runt.  Ht  en  autre  pailagc  e  f  c  ;  it  m  ^4  ujrujio ,  Lmut  nuptius  o  lient  :  & 
fcc  mm  a  m  carful.trem  e  tnchmo  vin  corkm  m  cubiculum  AbduhlAni^&c» 
Fai  faut  différence  de  J  a  eu  i  line  &  de  la  chambre  au  triclinium^ 
qui  cil  vn  lieu  députe  pour  manger. Et  ailleurs  :  Vîmes  CUudmsAd- 

hioeb.it  omn/  cccnx.  &  l/beros  fit  os  cum  puens  puellifjuc  nobiUhws  mm  mo¬ 
is  veten  .tdjulcrA  le  fl  orum fedentes  'vcjcercntuypncc  temere  vnauAm  trtclt- 
r.io  AbjccfîujuJi  dijlentus  ac  mAdens.  Pline  aulH  parlant  des  El  ep  Iraq 
d  it  qu'ils  cheminent  ü  doucement,  que  les  voirres  pleins  ce  vin 
de  ceux  qui  boyucut  eS  triclins  fabriquez  defius  leurs  dos,  nc.(è 
refpen dent  point.  Etau  premier  chapitredti  douzicimc  liure 
panant  du  Pi  .ttanc,il  dit  telles  parolics.  ^Uad sxernplum  Cdij prin¬ 
cipes  çÿr.  hxifijue  rAmomm imbihus  famna  patuLt ,  &  m  e.i epu-Lxti ,  cum 
ipjc pars  effet  vmoree  ijmnàecim  comuMram.  <tanmijierij  capace  tnclmioy 
qu.im  eau aw  ctppcd.mjt  illenidum.  C’eft  donc  ce  que  prétendons 
inférer,  que  quand  les  J  Lires  mangent,  fonuallisà  pat  déterré, 
tv  iont  quelquefois  appuyez  doralJiers  délions  leurs  coudes  au 
cL.nus  quelque  table  enlcuccde  terre ,  o»  bien  à  terre  dciîusvn 
.ipis , que  cclapourroitctlre  nomme  triclinium:  car.il cUçorn 
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forme  au  dire  des  anciens.  C’eft  chofe  commune  en  Turquie, 
comme  auflieftait  k  temps  patte  aux  Romains ,  defeferuir  des 
cfclaucs Eunuques, dcfquds crouuons cfke  plus  effrange,  que 

la  première  muentionen  effc  venue  d'vne  femme  ,  qui  dt  de  la  cb^reVeS 
RoyneScmiramis,  Ceftoicvne  Royncpuiflancecn  guerre,  oui  u' " 
fcit  ch  a  tirer  pi  u  Heurs  Jeunes  garfons  ,  quelle  commit  pour  Je 
gouvernement  de  les  femmes  :  5c  depuis  elle,  fa  poflerité  a  con¬ 
tinué  tel  vfage ,  5c  principalement  au  pays  à  qui  elledominoit. 

Quand  les  Turcs  commencèrent^  faire  les  Eunuques  ,  il  nous 
cft  aduis  qu’ils  fouloyenc  feulement  couper  les  genitoircs  aux 
petits  garions  ,  comme  suffi  anciennement  fiifoycnc  les  Ro- 
mains  qui  leur  laifloyentlc  membre,  qui eRoit  choie  commune 
à  toutes  nations  :  mais  deuenuz  grands ,  ceux  qui  dloyentro bu¬ 
lles  ,  cncorcs  qu’ils  fu  fient  chaltrez  des  genitoircs  ,  toutesfois 
nclaiflbycntàvfêraucc  les  femmes.  Donreftaduenu  que  quel¬ 
ques  Impératrices  Romaines  les  en  avait  mieux  aimez:  car  ils 
û’auoyenr  pas  puifïance  d’engendrer.  La  chofe  dt  impudique, 

&pourcc  n’cn  dirons  d’anamage.  Le  grand  Turc  cllant  aducr- 
ty  que  les  chailrcz  des  genitoircs  nclaiflbyent  pourtant  de  don¬ 
ner  plaiflr aies  femmes  Sc  concubines,  commença  déformais  à 
faire  couper  totalement  5c  membre  &c  genitoircs.  Mais  ce  fai- 
fanr,  de  dix  ou  douze  que  l’on  en  auaturc  maintenant  à  faire  Eu¬ 
nuques,  il  n’en  efehapepas  fix.  P  lu  fieu  rs  difeot  que  la  raifon  clE 
aduenue autrement.  C’cil  qifvn  iour  l’Empereur  voyant  vn  cher 
liai  chaftré  faillir vne  iument,  point  occaûon  de  les  chaftrer corn- 
mcauons  dit.  Les  efciaucs  femelles  ne  peuvent  feruir  aux  Turcs 
iînon  à  la  maifon  ,  pou rce  qu’elles  n’oient  aller  en  public.  Par- 
Çioy  il  cft:  plus  feant ,  que  les  chaftrcz  feruent  les  femmes cftans 
en  la  compagnie  du  mary  ,  que  fi  elles  cttoyent  1er  tries  par 
autres  femelles  qui  népcuuent  aller  en  public  comme  les  mal¬ 
les:  car  communément  vn  homme  ayant  pluficurs  femmes 
efpoufees ,  5c  des  efclaueS  femelles,  &  qu’il  nef  pas  licite  aux 
varices  d’y  fréquenter  ,  chaque  grand  feigneur  riche  a  vn  cha¬ 
îne  ,  lequel  il  aime  grandement  ,  5c  donc  il  Ce  fie  beaucoup. 

Legrand  Turc  mefine  a  fouucnc  fait  vnc  cfciaue  Eunuque  Eur*ülm^ 
clicf  de  toute  fa  pui fiance  ,  ayant  vne  gtofie  armee  en  lbno-  a..£ullTilf 
tayfWe,  ne  fc  défiant  de  ion  courage  ,  5c  ne  poimant  pen-  ■ 
ft  qu’vne  fcintille  de  couardife  peuft  fc  loger  en  fon  cœur. 
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Vn  Eunuque  du  Roy  d’Egypte  nomme  Ganymede$,ne  refifta  iï 
pas  à  Cæ Car  contre  toute  la  puiffancc  Romaine  ?  Nous  trouvions 
au  ffi  qu’il  Y  a  eu  des  Roys  Eunuques  qui  ont  dominé  en  Pcrfc:  & 
p  lu  fleurs  autres  Eunuques  ont  efte  moult  grands  feignems,  dont 
les  autheurs  ont  afïcz  amplement  parlé.  Et  pour  ne  parler  défi 
loing, le  Hacha  mefme,  qui eftoie  lieutenant  pour  le  grand  Turc 
par  toute  Egypte, Syrie, &:  A  rabiejors  que  nous  tu  fines  au  Caire, 
cftoit  Eunuque,  auquel  le  grand  Turc  fe  doit  autant  qu  au  plus 
Enm^Hcs  capitaine  de  fon  Empire.  1  .es  Romains  toutesfois  ne  don- 

oycnciamaisranc  de  liberté  &  puiflàncc  à  leurs  Eunuques  ou 
chaftrcz  qucles  Turcs  font  :  corne  auffi  ont  fait  les  princes  d  O- 
rient  de  tou  te  antiquité  ;  car  nous  lifons  que  plufieurs  Eunuques 
ont  reilfté  aux  pu i  (lances  Romaines.Encor  pour  1  hem  c  p  relents 

les  Eimuques  en  Turquie  fcciennet  au  Ifipriuez  de  leurs  maiitrcs 
&  mai ftr elfes, comme  s’ils  eftoycnccompagnos.  Auffi  leurs  mai- 
{1res  le  fient  d’eux,  &  les  font  tenir  compagnie  Meurs  femmes ,  & 
dormir  quant  &  elles  en  leurs  abfences/ans  en  auoir  aucun  (cru- 
pulc  fçaehans  que  comme  ils  leur  ont  ofté  tout  moyen  d  vfage, 
auto  leur  ont  ofté  tout  l’appetir.  Audi  n’y  a  veftige  quelconque 
de  chofe  ne  d’autre ,  non  plus  que  dcdensla  paulmc  delamain. 
Les  Eunuques  demeurent  à  garderies  femmes  &  concubines  de 
leurs  maiftres  durant  le  temps  de  la  guerre, &  les  feruir  de  ce  qu  il 
.  ,  leur  faut.  C’ellla  raifon  pourquoy  leurs  maiftres  leur  laiffcmie 

ÆwaliMs^  p^sfbuucntla  charge  de  toute  la  maifon.  Les  Chreftiens  aufli 
ïurqwt  pcuqenr  bien  tenir  des  efclaues  tant  mafles  que  Femelles,  qui  s 
achètent  à  leurs  deniers,  comme  auffi  font  les  lu  ifs  ;  mais  les 
Chreftiens  nclesluifs,  ne peuucnt  tenir  vn  Turc  efclaue.  Vn 
luif  peut  bien  tenir  vn  Chrcltien  tant  homme  que  fem  me,  coni- 
lesnmont  meaü^  yn  Qircfticn  peut  tenir  vn  luif.  Mais  les  lui  fs  font  tant 

contre  confederezentr’eux  &  pleins  defineflé,  qu’ils  ne  laillcntiamais 
fa  juifs,  vn  de  leur  nation  efclaue-:  car  s’il  efl  prins  lur  mer  ou  fur  teire,en 
guerre  ou  en  paix, ils  font  telle  diligence  de  le  recouurcr,  qu  il  n  y 
demeurera  pour  argent.  Toutesfois  les  Turcs  les  ont  en  trclgran- 
dchaine,&  ne  les  fou  firent  pas  volontiers  en  paix  quilsne  leurs 
difent  des  injures, &  principalement  fur  les  grands  chemins. 
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Des 


préfères  dcTurqme,  &  des  fèiences  des  Turcs, 

Chapitre  x  x  x, 


E  s  preftres  tics  Turcs  ne  font  guercs  différons  des  prcsre5  j( 

1  gens  laiz  ;  5c  ne  Icured  neccflaircauoir  tant  clludic:  Tara. 
mais  leur  iuffit  feulement  s’ils  fçauent  lire  l’Alcoran, 

5c  interpréter  félon  la  lettre  eferite  en  langue  Tur- 
quôïfe.  Ils  font  mariez  &  habillez  comme  les  autres  .n’ayans  rien 
de  different ,  5c  font  quelque  mefticr  pourviurc  comme  font  les 
autres  hommes.  Les  vns  vendent,  ou  font  cordonniers ,  couftu- 
riers,  &  autres  arts  mcchaniqucs.  Pluficurs  gaignent  leurvieà 
eferire  des  liurcs  ;  car  il  n’y  a  point  d’imprcffion  en  Turquie  pour 
imprimer  en  Turc.  Leur  papier  cil  hile  Se  frotté  à  for  ce,  tant  qu'il 
dénient  clair  liiyfant  Si  poly  comme  vn  cfmail.  Les  Turcs  àno-  Je. 
ftre  émulation  ont  fait  tel  effort  qu’ils  font  maintenant  conuoi-  commtll!X 
ceux  des  fcicnces  d’Aftronomie ,  Poefie,&  Philofophie:  5c  non  de  mjlrme 
feulement  les  hommes  y  preneur  plaiiîr  ,ainsne  plaignent  la  def-  km  enfants 
pence  qu’ils  font, .tant  aux  enfans  malles  qu’au  Ifi  aux  femelles,  tsjaences. 
Mais  les  cfcolles  des  garions  font  fcparees  des  flics ,  qui  vont  aux  Efolfèdcs 
femmes ,  5c  les  garions  aux  hommes.  Ils  ont  au  ffi  bien  la  manie-  Tl!rcs' 
rede  faire  carmes  ou  vers  proportionnez  de  fylkbes  y  comme 
nous  au  on  s  :  &C  font  quatrains ,  dizains ,  5c  fzains ,  ob  feruez  des 
fyllabcsdix,  onze,  ou  plus  ou  moins,  en  force  que  quiorroiclc 
chant d’vn Turc, diroit proprement  dire  d’Alman.  Quand  les  zesTurcs 
Turcs  fc  marient,  ils  achètent  leurs  femmes  à  purs  deniers  corn-  cbettnt  leurs 
peans.  De  douaire  en  ce  pays  lu  il  n’eft  point  de  non  u cl  le  :  Sc  fau tJemme-' 
que  le  mary  paye  les  aecouilremens  dont  clic  leravcftuc,  &ha- 
pres, leurs  mariage  leurs  meurs nepcuuent  conuenir  1  vn  à  I  auti  e 
ou  qu’elle  foie  llcnle ,  le  mary  ira  au  iugc,qui  cille  Cadi:  Se  la 
prendra  congé  delà  laiffer  :  car  comme  ilss  eftoyent  pris  (ans  iu- 
remens ,  tout  ainh  le  lai  lient  ils  lans  autres  ccrimonics.Si  vn  nue 
elt  mort,  les  malles  l’cn  leu  cl  illent  :  h  cellvnc  femelle,  lesfein-  tlit.trejes 

mes.  Le  corps  cil  premièrement  latic,  puis  apres  cil  reueftu  de 
beaux  linges  blancs ,  apres  porté  hors  la  ville  aucc  grandes  ccrc-  Entsrr(mcii:. 
nionics.  Nul  n’efl enterré  dedens  les  temples.  Leurs  prophcrcs  desTurcs. 
qu'ils  appellent  Druydes ,  vont  deuant  le  corps  p  encans  des  cier¬ 
ges:  les  preflres  fuyucnt  le  corps  en  chantant ,  iniques  à  tanu 

I  Li 


431  TIERS  LIVRE  DES  SÏNGVLA. 

ou’ils  foyçrjt  paruenuz  au  lieu  de  fa  fcpulturc.Ils  ont  manière  en- 
tr’eux  de  vi  ii  certes  fcpulturcs ,  Se  prier  pour  les  morts.  Les  fem¬ 
mes  y  viennent  a  crouppesà  certains  iours  députez,  &C  oncles 
heures  a  il!  y  nées.  Les  hommes  fcmblablemcnt  :  mais  chacun  à 
part  foy,&.en  diuerstemps. 

Que  lesprejlres  des  Turcs  féru  en  t  d’orlogts  en  T  urejttic ,  en  ins  les  heures 

à  hittite  votx  de  deffus  les  clochers  des  E-glifes . 

Chapitre  x  x  x  i . 

L  n’v  a  point  d’orlogcs  en  Turquie,  mais  en  ccdc- 
fauties  preftres  montent  au  fai fte  des  clochers  deflus 
les  tou  relies  fore  hautes  :  car  chaque  Egide  appcllce 
Mofqucca  vneou  deux  tourelles, vneà  chaque cofté, 
au  moins  fi  ce  font  Eglifcs  de  fondation  Royalc.Car  il  ne  leur  cft 
n  licite  de  faire  Mofqucca  plus  d'vne  tourelle ,  excepte  les  grands 
fnt  Jc  icigncnrs.  Quand  les  preftres  font  iur  la  fommitc ,  ils  crient d’v- 
ùicn  lot»?,  ne  voix  cfclatantc  comme  vnoblicux  qui  a  perdu  foncorbillon: 

qui  nous  faifoitfouucnir  des  paftou  relies  qui  chantent  es  landes 
du  Maine  entour  Noël  :  car  les  Turcs  chantent  en  fan  cet.  Leur 
voix  Ce  peut  clairement  ouyrd’vn  grand  quart  de  lieue,  ÔC  quel- 
quesfois  de  demie:  &  feroit  impoftibleàvn  homme  qui  n  auroic 
auparauât  ouv  tel  cry ,  croire  que  la  voix  d’vu  homme  puifte  cftrc 
entendue  de  fi  loiug.  Ils  font  quelqucsfois  deux  ou  trois  à  chan¬ 
ter.  Les  preftres  mettent  leurs  doigts  es  aureillcs  ,  &;  i'c  prennent 
à  crier  fi  haut  qu’ils  font  entendus  dctoutela  ville  :  &  difent  tel¬ 
les  paroi  les  en  langage  h  rabc ,  La  1 1 1  a  h  Illcllah  Mehemmet  Ir- 
red  fui  Allah.  Ils  font  tel  cry  cinq  fois  le  iour,  vnc  heure  auant 
iour,à  iourouucrc ,  à  midy,a  trois  heures ,  &ànui£l  clolc.  Tou¬ 
tes  Icfqucllcs  heures  ont  vn  nom  particulier  en  leur  langage.  Les 
Turcs  fc  Ho-  T  urcs  le  donnent  afiignation  à  celles  heures  pour  trafiquer  en- 
>«*  nfignfr  fcmblc ,  ou  pour  fc  rrouucr  quelque  part.  Les  Turcs  entrent  c5- 
tion  dts  muncmcntcsMofquccs  à  midy  :  mais  auant  qu’ils  entrent  Icans, 
il  faut  que  chacun  fe  laudes  mains,  les  pieds ,  &  les  parties  hon- 
teufes  douant  &  derrière, & à  la  fin  qu’ils  îerccnt  troL  fois  de  feau 
fur  leur  tefte.  Et  faut  qu’ils  encrent  les  pieds  defehaufiez,  laiilans 
?  es  fou  li  ers  à  la  porre.  Et  s’ils  fc  tronuoyent  par  les  champs 
ou  il  n’y  aie  point  d’eau,  Mahomet  a  concédé  aux  Turcs,  de 


heures. 


y 


prendre  de  la  ter  rc ,  &  d’en  paffer  par  driTuslcur  telle 
louliers. 


4# 
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Contmmt ion  du  chemin  ta  deUiJje  comme  aujït  des  mœurs 
des  Turcs.  C  h  Apure.  x  x  x  1 1 , 


Y  as  feionrné  tout  l’hyucren  Turquie, &  venu  îe'prin- 
temps  :  nous  propofafmes  continuer  no ftre  chemin  Le Turesnt 
vers  Conftantinoplc.  C’cft  vnc  reiglc  generale  que 
les  tui-cs  allans  par  pays  ne  font  jamais  trotter  leurs*** 
chcuaiiXjfi  ce  n'cft  par  contrainte  :  car  quand  la  ncceflîté  les  for¬ 
ce,  Sc  principalement  à  la  guerre,  ils  n  efpargnent  ne  leurs  che¬ 
naux  ,  ne  leurs  corps:  auflî  ne  font  point  de  repues  fur  chemin  en 
allant  par  pays ,  n  cftoir  en  cité  qu’ils  chcminaiTcnt  loir  &  matin, 
eu  i  ta  ns  la  chaleur  exccfliuc  du  foleil.  Maiscftansà  chenal,  vont  Turesncf^t 
mangeant  le  long  du  chemin,®:  font  boire  leurs  chenaux  le  long  F01/1*  de^f 
du  chemin  à  toutes  eaux.  C’eft  delà  qu’ils  ont  en  grande  recoin-  ne'isfar  c^' 
mendation  faire  venir  les  fontaines  fur  les  grands  chemins  paf-  mm' 
fins.  Or  puisqu’ils  ne  s’arreftent  point  pour  dil'ncr,  &  vont  le  pas 
tout  le  long  du  ion r, il  eftneccfTaire  qu’ils  facentprouilion  de  vi- 
urcs  le  iour  precedent  pour  Je  lendemain  ,  Sc  d  autant  plus  qu’ils 

ne  fonr  pas  délicats,  au  ih  leconcentcntiisaucc  des  oignons, aucc 

du  pain, ^quelques  raifins ,  Sc  autres  fruids  lecs.  Ccft  vnc  cho¬ 
ie  commune  aux  tu  restant  grand  s  feigneurs  que  petits  compa¬ 
gnons,  de  manger  des  oignons  cruds.  Les  grands  Icigneurs  de 
Turquie  y  font  tellement  accouftumez,  qu’ils  ne  font&  point  de 
repas  qu’ils  n’y  en  mangent  :  au  fil  cft  ce ,  ce  qui  les  maintient  en 
lantc.  La  raifon  cft  digne  d’vn  homme  fpeculacif:  car  eux  qui 
n  ont  pas  beaucoup  à  dclpendrc,  ne  laifTenc pourtant  à  nourrir 
beaucoup  d  eiclaues.  Vn  homme  Sc  deux  efdaucs ,  ôc  trois  chc¬ 
uaux  ne  defpen  dent  chaque  iour  en  tout  lvn  portant  l'autre  plus, 
de  fîxalprcs,qui  valet  lix  Carolus.  Ne  fe deuroit  l’on  donc  beau¬ 
coup  dmerneil  1er  qu'ils  ne  font  plus  fouucnr  malades  de  ne  boire  Bonne  cok. 
que  de  1  ean,&  en  changer- U  fouucm?  Mais  nous  dirons  qu’ils  on tfime  ,i»x 
ccftc  theriache  par  accident,  qui  Icureft  vtilecn  deux  lottes:!  v-  Tlirctde  mH 
ne  cft,  que  les  aulx  &;  oignôs ,  qui  ne  leur  cou  ftent  guère,  les  pre- «f,r 
&iuët  de  toutes  nuifaccs  des  eaux;  l’autre  qu’ils  leur  prou  oq  uct  la  £>>1!h 
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faliuc  &  appétit  à  manger  force  pain  fcc.  Si  ceux  qui  ont  legofiee 
enflé  fi  gros  en  Lombardie  Se  Sauoycde  la  maladie  qu’ils  nom¬ 
ment  le  Gos,  qui  n’a  encor  point  trôuucde  nom  Latin  ,  que 
nous  appelions  des  louppes,  auoyenc  auflî  accoutumé  manger 
des  oignons  ou  aulx  crudscn  leurs  rcpas}il  cil  certain  qu’ils  ne  fc- 
royenuourmentez  de  celle  maladie  là  comme  nous  les  voyons: 
car  elle  ne  leur  prouicht  quedu  fenl  vfage des mauuailcs  eaux, 
dont  les  Turcs  font  prcfcruczparl’vfige  d’en  manger  ordinaire¬ 
ment.  Nous  pouuions  venir  à  Coftanrinoplepar  deux  chemins, 
ri,/wJvncft  par  deflus  le  mont  Olympe,  qui  efl:  le  plus  court  :  l'autre 
pe  efl:  entourner  le  mont,  mais  ccftüy  cfb  le  plus  long.  Et  pour  autae 

que  les  neiges-clloycnt  tondues,  nous  priîmes  noilrc chemin  par 
lafiommicedes  montagnes  de  Phrygie ,  qui  font  plus  hautes  que 
pj fhligome  ]c  mont  Senis.  Nous  pat-tans  de  la  prouincc  de  Paphlagonie,  en- 
céognee,  trafmcscn  la  région  nommmee  Gallogrccc,  ou  nous  trouu  a  finies 
c,tu vnèvrande  ville  qui  auoic  anciennement  nom  Contieum,main- 
TotH  tenant  cil  appcllecCutc.  Tant  le  chemin  qui  enfourne  le  mont 
focodcfu  que  l’autre  qui  pa fie  par  la  fommicé,cfi  cn  Galatic  ou  Gallogrccc. 
GAngrorum  Carfiortanr.de  Paphlagonie,  l'on  entre  en  Galatic.  La  ville  de 
Soit.  Paphlagonie  la  plus  renommée  ell  celle  qu’on  nomme! otia, 
^boniwt*  qui  s’appclloit  anciennement  Theodofia  Gangrorutn.  Quand 

TiUi:  l’on  efl  entré  en  Galatie,  fi  l'on  prend  le  chemin  de  main  gauche, 

Eptgntmma  vjen(.  ^  vne  vqjc  anciennement  nommee  Cntc.  Mais  fi  l’on. 

prend  le  chemin  à  dextre^’on  paffieparBoli,  qui  anciennement 
auoitnom  Abonimenia.  Tous  les  kabitansdu  pays  de  Natalie 
parloyentancicnnemcm  Grec?  car  mefmcmcnt  toutes  les  ruines 
que  nous  auons  vcucs  par  les  villes  de  Cilicic ,  Lycie ,  Paphlago¬ 
nie,  Cappadocc^am phylic,Bithy nie,  Se  Phrigie , auoyenc cout- 
iours  quclquescpigrames  Grecs;  car  l’on  voiries  lettres  Grcqucs 
aux  fèpulchres  &  aux  édifices.  Et  pour  autant  qu’allant  le  fufdit 
chemin  l’on  rencotre  deux  goulfcs,  i  ’vn  de  la  Motanee ,  Se  l’autre 
de  Nicomcdie,il  faut  ptedre  vn  grand  deftour ,  Se  venir  palier  le 
fleune  Sangari  appelle  des  ancics  Sagatis ,  qui  leva  rendre  au  pot 
Huxin  ;  Se  y  a  vncrclbeau  port  de  pierre  :  &  de  là  entourner  le  lac 
que  l’on  voit  bien  à  clair  de  Nicomedie:  &  de  Ni  comédie  l’on  va 
toufiours  fuyuâclamer  du  Propocidedu  long  de  la  colle  du  gouh 
fede  Nicomcdie,duqucl  auosdeiia  parlé  cy  deflfus.  No9trouuôs 
desautheurs  qui  ont  appelle  Cute  en  Latin  Cutia ,  mais  Pline  la 


Grec;. 


A îkomedie. 

■ 
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nommât  defon no  anc.c  1  appelle  Contieü. Cutc sefté&eft 
cor  villeforcfamcufe.  Ellca  for.  Chafteau  encor  entier  ddïï 
peut  tertre  :  &  a  de  bonnes  muraillcs.LeChaftcau  cft  en  pédJt 
qu,  prend  mfqnes  bien  près  delaville.  Communément  hm  des' 
Bellcrbc.s  de  la  Natol.e  a  couftume  de  fe  tenirà  Cutc-circllc  cft 
maintenant^  principale  ville  de  ceftc  prouincelà.Màisancien 
nement  cei.oitvne  autre  nommée  Gordinus.  Iln'vapas  Ion»  e«i« 
temps  quelcfilzaifnédu  Roy  de  Pcrfe  ,  qui  auoitnom  Ifm,cl 
vint  courir  &  gafter  le  pays  du  Turc  iniques  ch  Galatic  n’avant 
en  toute  (a  compagnicqncdc  quatre  à  cinq  mille  liômcsmoult 

vail tans  aux  armes: il  approcha  iufques à  Cute;&  ayant I» trou ué 

vn  Bacha,  nomme  Coragne  ^  qui eitoitviccroy,qui  s’efforça  tic 

lu  y  faiie  refiftenccauec  deux  lois  plus  de  gens  que  n’auoit  Icdict 

fils  du  Roy  de  Perle ,  tellement  que. Velhnt  mis  en  la  campagne,  Wfc  la 

luy  luira  le  combat  le  lilsdu  Royayac  batu  fes  gens&tuéled.a 

Bacha, le  rcic  empaler, & couper  le  membre  viril, &lc  luy  met  cre  €onire  & 

encre  les  dcns&le  laiffer  Ià.PuisaOiegea  le  Chafteau ,!eqnel  il  ne  T,trë' 

feeut  prendre:  car  vn  Bâcha  Eunuque  ebartre  venoïc  a  Grandes 

iourneesau  fecours  auec  grotte  armee ,  qui  le  contraignit  de  s’en  ^ 
retourner.  ü 

Q»e  toutes  les  femmes  qui  vt  tient  en  Turquie ,  de  quelque loy  quelle* 
foyenty  fi  font  ordinairement  abatte  le  poil  des  parties  honteufis  ? par  U 
•vertu,  d  vn  dépilatoire ,  0*  non  pas  aurafitr. 

Chapitre  xxxm. 

On  trouucdc  coures  forces  de  viurcs  à  acheter  au 
marche  de  Cutc, pain,  vin ,  chair:  car  il  y  a  des  Ar¬ 
ménien  s, des  Iuifs,&  des  Grecs.  Nous  trouuafmcs 
vue  choie  en  ccft  endroict  qui  nous  fembla  plus 

-  hngulierc  que  nulle  autre  qu ‘enflions  au  paratianc 

veueen  tout  noftre  voyage.  Ceft  la  fourec  d'vn  minerai  qu’ilz 
nomment  Ruhna,  dont  nous  d  dirions  fur  toutes  ehofès  au  oitMfma 
1  intelligence.  lia  telle  vertu  que  s’il  cft  rédigé  en  pouidre,  puis 
cltrcmpe  auccdc  Beau, il  fait  vn  vnguent  dont  les  Turcs  font 
tomber  le  poil  (ans  douleur  ou  fans  foupcondc  faitemalqucl- 
conquc.Ce dépilatoire  Rufrnaeften  ii grand  viàgc,  que  toute  la  ...  . 
Turquie  s  en  fert  communément  :  6c  n’v  a  celuy  en  tout  le  pays  Diln‘Atoir(' 

I  I  i  iii 
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rertudn  ou  domine  le  Turc, qui  ne  le  fçache  nommer ,  6c  qu’il  a  telle  ver- 

muerai.  cu>iv[ais  auffi  faut  il  entendre  "quel es  Turcs  6c  Turques  ont  cou¬ 
tume  de  ne  porter  point  de  poil  en  aucune  partie  du  corps,  ex¬ 
cepte  les  dieu  eux  6c  la  barbe,  &  cft  chofc  odieufe  d’enâuoir.Ccfb 
de  là  que  ce  métal  cil  en  fi  grande  recommandation,  que  le  Turc 
(ain  tique  les  luifs  nous  ont  dit)  en  prend  tous  les  ans  dixhuict 
mille  ducats  de  gabelle,  que  luypaycccluy  quienapris  larren- 
tcment.Ccft  vue  chofc  fort  notniellc,  qu’vu  métal  de  fi  petite 
confequence,  vaille  tant  à  Ion  lcigncur.  Nul  des  anciens  ne  mo¬ 
dernes  ,  au  moins  qu’ayons  péufçauoir ,  n  cnacncor  faitaucunc 
mention, Celuy  qui  entendra  bien  Ion  vlagc  ,  cftimera  quai!  au¬ 
tant  fa  veine  ,  qu’il  feroit  vnc  pure  mine  d’argent.  C’eft  que  le 
comniü  peuple  a  fi  bien  accoutumé  d’en  vfier,  qu’il  ne  s’en  ponr- 
roit  maintenant  palier  :  qui  cft  eau  le  que  fon  pris  s  augmente  de 
iour en  iour.  Nous  dirons  premièrement  quelle  chofc  cft  Ruf- 
ma.C'cft  vnc  drogue  qui  reflcmble  à  de  l’excremcnt  ou  merde 
de  fer ,  finon  quelle  eft  plus  legere ,  noire  comme  quelque  cho¬ 
ie  bru  fiée:  au  fli  cft  ce  vnc  mine  dree  de  terre,  6c  legere  ment  bru  f- 
lcc.  Toutes  femmes  de  Turquie  qui  en  ont  affaire ,  en  vient  aux 
baings.Car  icuncs  6c  vieilles ,  mariées  au  à  marier  au  moins  h  el- 
accepte  pottr  lcsoncJu  p0ü  }  de  quelque  nation  ou  lov  quelles  foyent,  Tur- 
,M.arde  qUCSj (^rêques, Arméniennes, luifucs,  6c  Chrétiennes ,  en  vfent 
jfoir^  ^  pour  fc  faire  abatte  le  poil.  Qui  n’cft  pas  (ans  railon  :  car  quanta 
J  celles  qui  ayment  mieux  le  faire  cumbcr  au  pfilothreou  depiîa- 

I  toire qu’au  ra foi r,  le  trouuent  à  ccft  cftect  moult  à  propos.  Plu- 

ficurs  habitans  d’Europe  ont  cilayc  faire  des  dépilatoires  auec  de 
la  chaux  6c  de  l’orpiment ,  mais  ont  trouuc  l’expcricncc  mal  à 

„r  ,  ,  propos ,  pource  qu’ilz  n’ont  bien  entendu  Tvlagc,  Il  faut  nccef- 

£ajrcmcnt  quecelafefacccntranEau  bain  g  ou  aux  eftuucs.  Par- 
jeptmts.  qUQy  voulons  maintenant  enieigner  Ut  maniéré  comme  ils  vient 

de  ce  Rufma.  Apres  qifilz  Tombacu  en  poudre  bien  fubt  il  émiet¬ 
tent  la  moitié  autant  de  chaux  viuc ,  que  de  Rufma  ,  qu’ilz  d’e- 
ftrem  pent  en  quelque  va  ilîéau.  au  ce  de  l’eau  ;  6c  quand  les  fem¬ 
mes  entrent  es  bamgs,lors  oignent  les  parties  quelles  veulent 
cftrc  fans  poil ,  laiftàns  la  fufdi&e  compoficion  dcilus,  autant  de 
temps  comme  il  faut  à  cuire  vn  œuf:  puis  apres  eiprouuent  fi  le 
poi l  vcult  tomber.  Car  quand  la  lueur  commencera  à  percer  la. 
peaiqlors  le  poil  commencera  à  ne  tenir  plus  par  la  racine  :  &  de. 
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il, y  mcfme  tombera  en  Je  Ituunt  feulement  d'eau  chaude  movtn 

cn,aPomc, &la, lie  la  partie  polie,  lilfe.&rftusvXe  de  poil 

qiu  auttement  abatn  au  ritfoir,  cft  mal  gracieux  &  rufccch,  fa  ’ 
il  femble qu o face vne  ieune dvne vieille.  Les  femmes Iblefom 
dcdices  pour  clics  ,  voulansauoirlecuir  tendu  &  poli,quiautrc 
mcncabatu  (cmblcroit  cftrcrude  &  ride  :  Mais  les  homme; edi- 
mans  telles  choies  féminines  leur  cftremal  feantes,  n'en  veulent 

point  vlcr:  car  ilzre  veulent  expreflementabatreaurafoir.  Voila 

a  radon  poutquoy  relie  manière  de  drogue  eft  en  vn  commun 
agc.tancentrclespiuspauurcs ,  qu’entre  les  plus  riches  d’E¬ 
gypte,  Arabie,  Syrie ,  Se  de  Turquie.  Uadcliapaflëiufquesen 

Cttccc ,  Se  eft  demeure  la  :  car  il  n'a  encor  point  dViapc entre  les 
gens  de  la  religion  Latine.  ° 


fi*f  les  femme,  de  Tourne  font  beües  p.,r  fingtlrntfa  nette  comme 
rer*cs  •  Chapitre  x  x  X 1 1 1 1. 

Lify  a  femme  de  quelque  laboureur  ou  mftique  en  Mes  famé 
Aiic ,  qui  n  ait  Je  teinû  frais  comme  rofe ,  la  chair  de-  «  tLm. 
Iicate,&  blanche  comme  Inièt,  &  Je  cuir  fi  bientôt- 

du, &vncpeau  fi  polie,  qu'il  femble  touchera  vn  fin 

vcIolïx,  Et  en cic  autres  inuen rions  qu  elles  ont  à  cc  faire  3  Jeunet 
compo/cr  vue  manière  dVngucnt  auec  terre grafle,  que  mainte¬ 
nant  les  Grecs  nomment  Pilo  :  de  laquelle  parlerons  cv  apres. 

Celte  terre  de  la  mefinequi  eftoit  anciennement  en  (cmblablc 
vfage  ,  nommé  par  les  Latins  Terra  Chia .  Diofcoride  dit  ces  Terra  chu. 
mots  touchant  fa  vertu  :  Extend'n  factet»  ,  <&  erugat  at<jue  jplcn- 
uamreddit  :  colorent  tnfacie  <&*  toto  corpore  commendat ,  in  balnek  pro 
nnrodetergeto  On  la  trouue aufli  en  pluliems  lieux  dePhrygic & 
de  Turquie ,  &  mefmcmcnt  auons  veu  là  veine  près  de  Lamplà- , 
cum  al  oppofitedeGalipoli.  Ecpourcequcl'viageen eftgrand3  gaLoU  ™ 

il  n  ya  mercier  qui  n'en  vende  en  fa  boutique,  Q^and  elles  dc- 
1  trempent  celle  terre,  elle  fc  conucrcic  en  formed'vnguent,  du¬ 
quel  entrans  au  baing,  le  frottent  foigneulèmcnt  tout  le  corps 
&Ievifage,&Iaucnt  les  cheueux.il  ferait  impoffible  de  chercher  AfTtim  Wf 
choies  mieux  à  propos  pour  lafancé  des  Turcs  &  Turques ,  qui  fHtmt  iV 
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LciTtir^aci  boynentciei’eau  6c  mangent  choies  crues ,  q u c  1  vlagc  frequent 
m û*<ke  qu>ilz  ont  des  bamgs,qni cft  chofe allez  apptouuec  par  les  ancies 

rntxteïnth.  ^oma(nS:car  Columclle  dit :Qaptidianam cruditatem  Ucomcïc  exco* 
'S  dit  .  T  _i  __r _ -1.,  o  r  l/>e  fcmmps  A  A  fio  d’nuoir  de  celle 


NAtar 


qumm.  La  chofe  qui  plus  meut  les  femmes  d’Alîe  d'au  oit  de  celle 
terre  rcco  mandee  à  le  1  aucr, &  non  defauon  ,  c  eft  que  leurs  che¬ 
veux  de  la  partie  de  derrière  font  teintas  en  iaune,auec  de  la  pou¬ 
dre  d’  Alcan na ,  qui  ne  poutroit  bien  reccuoir  la  couleur  ,  fi  elles 
vfo  yen  c  de  fauon.Ecqui  plus  cflgtescheueux  délia  tcintls en  jau¬ 
ne  fe  tournerovenc  noirs  ou  rouges, Ü  elles  y  mettoyem  du  fauo: 
S iefaoon  qui  de  fa  naturceft  a?rc,  ponreftrcfiüt  auecdclafa- 
Jure  de  l'huile,  6c  de  la  chaux,  les  rendrait  d  autre  couleur:  mais 
deeneftans  leurs  telles  de  la  fufdite  terre ,  en  font  beaucoup  plus 
propres  à  recénoir  la  teinture*  Caries  cheueux  de  deflns  le  front 
font  coupez  en  fene{lres,tein£lscn  couleur  noire,  qui  leur  pen¬ 
dent  iniques  dellus  les  ioucs ,Sc à  lamoitié  du  front  ,  comme  on 
fait  aux  petits  en  fans  d’Europe,  &  ceux  de  la  partie  de  derrière 
font  treflez  &  liez  de  fine  foyependans  derrière  le  dos.  Et  d  au¬ 
tant  que  la  ceinture  de  ceux  de  dellus  le  front  eft  plus  noirc,d  au¬ 
tant  ont  elles , félon  la  cotiftume ,  meilleure  grâce’,  mais  ce  nqp 
fam  raifon  :  car  tout  ainii  c^ue  Ion  peut  accroillrc  labcautcd  vn 
vifage  par  blancheur, tout  ainfi  ellans  blanches ,  le  vilage  eft  ren¬ 
du  plus  plaifant  d'ellre  vmbre  dcchcucux  noirs.  Auiccnne  tcl- 
moigne  que  celle  terre  de  toute  antiquité  a  eu  heu  en  Arabie  Sc 
en  Egypte  &  Syrie  pour  laucr  les  cheueuxMuffi  il  la  nomme  Terni 
rw£  cmi  capilforum.  Il  l’appelle  au  fil  terre  à  manger,  difimt  que  les  femmes 
î‘m  groiles  prennent  fou  uent  appétit  d’en  manger  en  ce  pays  la.  El  es 

ont  aufii  les  fotircils  pein&s  demefme  teinture  noire,  comme  les 
ch  eu  eux  de  deuant  :  &C  d’autant  que  la  couleur  en  eft  plus  noire, 
^ifinpour*  d^au  tant  pi  us  efttrouué  le  vifage  beau.  Tclie  façon  de  faire  n'eL 

pas  feulement  obferuee  es  villes, mais  généralement  par  tous  vil- 
v2ad,'J$t*  lagci  de  Turquie:  car  ilzontlçs  baingsen  tous  lieux.  Ccn’elt  pas 
v  tr  r-C cellier  mcrneil  le  fi  les  fem  mes  d’Afie  ont  fi  beau  rein  cl:  car  elles  ne  font 

* . point  touchées  de  U  Lune,ncdu  Soleil  ne  lortét  des  mailons,. 

linon  quand  elles  fe  vont  laner  aux  baings,  ou  vont  au  ccmericre 
prier  pour  les  morts.  Elles  vont  aux  baings  deux  ou  trois  fois  la 
fcpmainê ,  ou  cl  les  font  quatre  ou  cinq  heurcsàlcfarder,&:mi- 
gnotter,&toutesfois  il  ne  leur  confie  qu’vn  afprc  à  faire  tout  ce 
qu  auons  dit. Elles  y  vont  en  grandes  compagnies ,  ou  les  homes 


OBSERVEES  PAR  P*.  Et  LOS.  439 

ne  fie tronuent  point  :  car  elles  ont  leurs  baings  à  part  :  Se  fi  elles 
vont  quelquefois  es  baings  des  hommes ,  ce  fera  en  quelque  iour 
députe  en  la  fiepmaine  :  car  il  y  a  des  endtoicls  ou  les  femmes  ont 
le  baing  pour  fie  îauer  apres  Midy  ,  d’aurant  que  le  matin  cil  pour 
les  hommes.  îl  y  a  aufli  des  baings  en  certains  cndroï&s  ,  ou  les 
femmes  vonr  fieu  le  ment  le  leu  dy  apres  Midy  :  donc  par  erreur 
ainli  que  voulions  entrer  en  vn  baing  comme  és  autrcs*iours  ne 
Içachans point  tel  viage  ,  trouuanî  la  porte  ouucrte  comme  de 
cou  Hume,  efoms  entrez  dedens^rouuafmes  vne  grande  compa¬ 
gnie  de  femmes  Turques,  qui  s’a  ppreftoyent  pour  aller  il  Iauer: 
mais  fi  n’eu  fi  i  5s  bien  fiçeu  le  gaigner  de  viftefic,TiousefUosen  pé¬ 
ril  de  mourir  :  car  la  loy  de  Mahomet  edlîrigo  jreufieen  ces  cas 
là, qu’vn  homme nauroic  moyen  de  fie  fiauuer ,  finon  en  concrc- 
faifant  du  fol  :  car  (  comme  auons  dit  )  les  T urcs  penfent  que  les 
fols  participent  de  quelque  fiaindeté  pour  leur  innocence.  Tout 
ainfi comme  il  n’y  auoit. anciennement  aucun  édifice  à  Rome 
qui  monftrafi:  plus  grande  magnificence  que  les  baings  &  les 
temples ,  aufli  ne  voit  on  rien  de  beau  par  les  villes  de  Conflanci- 
xa  opleJâ2  ancres  lieux  de  T  u  rquic,que  les  Molquees  &  les  baings. 

Si  ce  n’cfloitla grande  commodité  que  Icî-T urcs  &:  Turques  ont 
des  baings  à  fie  nettoyer  le  corps,  ce  fieroit  grande  pitié  tant  ilsfie- 
royent  pou  i  lieux  &  files  :  mais  au  conrrairc  parte!  bénéfice, ilz 
font  les  plus  nettes  gens  du  monde.  Aufli  leurs  baings  font  grâds 
palais ,  &  ne  coufte  que  la  valeur  d’vn  carolus  pour  chaque  fois, 
car  en  routes  les  contrées  du  monde  il  y  a  vn  certain  taux  3  ioinct 
que  les  baings  ont  cité  eu  tons  pays  &  de  toute  ancienneté  en  re¬ 
commandation  entiers  les  hommes. Et  comme  tcfmoignc  Iuuc- 
nal  &  Horace,  le  taux  cfioit  de  payer  à  Rome  vn  talent,  comme 
feroit  maintenanten  F race  de  payer  deux  fouis.  Lon  ne  fie  chauf¬ 
fe  point  au  forrirdc  leans,non  plus  en  entrant  qu  en  lortanr,  aufi- 
fin’efi: on  fubicft a payer cotrets  bourrées  ,  car  entrant  Jeans  BunTS{it. 
pour  aller  fie  lauefoon  trouue  vnc  grande  voûte  ronde, au  milieu  Turquie. 
de  laquelle  il  y  a  communément  vne  belle  fontaine  d’eau  froide, 
ou  lon  fc  dcipouillc  fur  l’appentis, &r  cnuclope  Jon  toutes  fes  har- 
des  dedens  fia  robe.  Alors  l’homme  des  baings  baille  deux  grands 
linges  de  toile  peinte,  donclviic  fcrc  à  mettre  deuar  fioy,  &  l'autre 
afccouurir  le  dos  &:  la  teftc.Delà  lon  entre  dedens  Je  baing,  ou 
lon  trouue  plulieurs  fontaines  d'eau  chaude,  &  quand  lon  fie  veut 
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laucr,  il  ne  huit  qirouurirvnecanelle.  Et  alors  les  efclaucs  vien¬ 
nent  lauer  les  hommes ,  6c  les  trottent,  6c  eftrillcnc,  &  acoudrcr. 
Il  feroârlongàracompterlc  midere  parle  menmmais  dilàns  fuc- 
TrÆemnt  cinétemer, voila  qu’ilz  font.Or  cft  chofe trop  dsshonede  de  dei- 
JtîbAitm.  couurirles  parties honteufes leans  :  parqnoy  chacun  cft  fort bic 
*  entourné  de  fon  linge.  Les  variées  du  baing  font  mettre  à  denr, 

ccluy  qu’ils  traieVent,  &là  le  poignafTent  luydcbaillans&cin- 
poignans  les  mulclcs du  col,  dcscïpaules,  du  dos , des  taras',  des 
cuilFes.  Puis  apres  le  mettais  à  la  renuerfe,  font  tout  ainfidcla 
poidrinc ,  le  frottans  de  tous  codez.  A  la  parfin  ilz  luy  raient  la 
refte: car  d’autre  partie  cela  ne  faic  pas  I’efclauc:  mais  on  baillera 
bien  vn  rafoir ,  6c  alors  ccluy  qui  fc  Iatie ,  ira  en  vn  périt  lieu ,  qui 
cft  au  coftc  du  baing:  &  là  luymefmes  s’a  b  barra  le  poil  des  par¬ 
ties  honteufes.  Ayant  fait  tou  t  cela, il  fore  &:  va  fur  fon  appentis. 
Alors  le  maidre  du  baing  luy  rebaille  deux  autres  linges  nets, 
fées, 6c  là  s’efluye  honnedement ,  6c  fc  reued ,  &c  payant  vn  afpre, 
cd  quitte.  V oila  la  manière  de  faire  de  tout  le  pays  de  T urquie, 
•qui  cft  moult  difleniblabte  à  la  façon  de  France,  ou  Ion  aacou- 
ftutné  de  fc  coucher  en  vn  lictau  partir  des  eduues.  C’edà  bon 
droid  que  nous  nommons  les  nollres  eduues ,  au  regard  des  au¬ 
tres  qn'anons  nommez  baings.  Audi  peut  on  bien  fçauoir  que 
toutes  autres  nations  d’Europe  n’en  vient  pas  comme  Ion  lait  en 
France  :  car  nous  voyons  mcfmement  en  toutes  les  villes  tic  11- 
talic,qu'on  ne  fc  couche  point  en  vn  lidau  for  tir  des  eduues,  no 
plus  qu’en  toutes  villes  du  pays  de  Bohême ,  AlcmagneôJ  Hon- 
sjwsX^-fl-  gric.  Apres  les  baings  de  Turquie,  ne  trouuonspoint  de  nation 
itidgnt,  qui  approche  mieux  de  la  maniéré  des  baings  anciens ,  que  ceux 

desAlmans:  car  ilz  fc  lauent  prcfquc  aulli  fou  tient  comme  Ion 
fait  en  Turquie  :  6c  mefmcment  la  coudume  ed  ,  que’cotnme 
quand  nous  donnons  argent  à  quelque  chambricre,  difons  pour 
fes  cpingles,eux  difent  donner  pour  ion  baing.  Nous  auons  trou- 
uéedrange ,  qu’allans  au  baing  au  paysdes  Suides ,  les  femmes 
chades  entrent  au  ce  les  hommes  tant  eftrangers  que  voilins.Soic 
que  chacun  porte  fon  linge, couu  rant  fes  parties  honteufes ,  tou¬ 
tes;  ois  voyans  les  femmes  nues  leans, poutee  que  la  coudume  du 
pays  en  eft  telle, ilz  ne  le  trou  uct  mauuais,  6c  n’y  font  point  d’acte 
deshonede. 
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U  recette  dont  les  femmes  fe  teignent  les  cbeueux  &  les  fournis  m  noir 
&  les  hommes  vieux  U  barbe*  Chapitre  x  x  x  v  5 

A  manière  de  eompofer  la  mixture ,  dont  les  Tun  '  i  r* 

T/&  1rcqTV'“C  x?  fe  Ki8nanc ‘«fourcils, XyZ. 

cltraice  diuerfemcnt.  Nousauons  aprins  la  p  1  u s  Feretro £bf 
commune,  fe  de  laquelle  Jes  femmes  Içaucnt  la pogna. 
recepte,  Elles  prennent  vnc  petite  lame  d’erain  <sdtdtfre. 
bruflce ,  qu  on  appelle  ars  vit  uni ,  fe  en  vulgaire  Italien  ,  feretro  tinsj>bmtu. 
d’Efpagna,  pelant  emviron  vnedragme  ou  dcux:&:  la  frottent 
Jegereraent  defkisvne  pelle  de  fer  ,  fe  en  la  froiffanc  la  mettent 
en  poudre:  en  apres  prennent  vnc  bonne  galle  d’Hlria  nommée 
Omphacitis^qu  elles  mettent  dcifiis  la  poudre.  Puis  prennent  vn 
fer  chaud, non  pas  tout  rouge,&  pefcntdeflusla  galJc.qui  fè  fond 
a  la  chalcui  :  puis  1  ar roulent  de  crois  ou  quatre  gouttes  d  cau  . 

Puis  réchauffent  leur  fer  de  rechef,  fe  pcfenc  fur  la  galle  iniques 
a  tant  qu’elle  foie  toute  fondue  fe  méfiée  auec  ladicfe  poudre  d  c- 
rain  bru  lié.  Alors  la  mixtion  qui  en  vient  fcra.cn  maniéré  d’ancre 

médiocrement  cfpoific,de  laquelle  les  femmes-en  prcnncnraucc 

vn  petit  bois  fait  en  façon  de  pinceau,  fe  s’en  frottent  les  four  cils 
elles  mefines,  en  fe  regardant  dedens  vn  miroir ,  fe  la  laiiïcnc  lci- 
chcr.  Et  continuans  cinq  ou  lix  fois  eu  celle  forte  ,  le  rendent  les 

fourcils  plus  noirs  que  n'cft  le  poil  d’vne  tanlpe.  A  la  fin  elles  ef¬ 
facent  le  noir  qui  eft attache  a.  la  peau  des. fourcils  ,  fefrotcans 
auecvn  linge  mouillé.  Plulieurs  Pcrotes  femmes  fe  filles  Gre- 
ques  le  font  abatre  le  poil  desiburcils  auec  du  Rnfma.Puis  fc  tei- 
gnet  fc  vilàgcau  defius  de  la-racinedcs  lourcilsauec  ladietc  mix- 
non,fài(ans  Ja  pcintturc  courbeeen  arc, à  fin  qu’il  fcmbîc  que  les 
fourcils  foycntcfleuez  en  croifiànt.  Ccla  efibcauà  voir  de  loin g„ 
mais  qui  approche  les  yeux  de  près  les  regardant  attentiuément, 
le  trou  ue  laid. Combien  que  ce  n’cft  pas  choie  moderne:  car  l'vla,- 
gc  en  a  elle  de  route  ancienneté  comme  ferons  plus  aplani  voir 
emcc  luyuant.  chapitre, 
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Lotf,tv*e  d'une  beauté  excellente  félon  U  mode  des  Grecs. 

Chapitre  xxxvi. 


riityoph* 

th.dmos. 


Hwttitge  de 
beauté  a  la 
Greqtte. 


Yand  les  Grecs  vetilct  louer  vnc  beauté  par  excel¬ 
lence,  ils  haulfcntla  main  ,  &:  laclinent  à  collé, 
mo  lira  ns  le  poulce  &  le  premier  doigr,  ioin&s  en¬ 
fer  nblepar  lesextrctnitez,  fermez  en  rond ,  en  di- 
fantque  l’ccil  decckiy  dont  ilz  parlent ,  cft  aufïï 


grand.Celtvn  prouerbe  ancien  moult  célébré  par  les  eferits  des 
Grecs  juges  de  la  beauté  féminine,  qni  furnommerét  les  femmes 
ü  excellente  beau  té  en  vn  (cul  mot  Platyophthalmos ,  qui  vaut 
autant  ad  ire  que  larges  yeux.  Mais  c’eftà  caufc  des  fourcils  elle- 
Grandij/eux  ue2  qUj  fontauoir  bonne  grâce  aux  femmes  qni  ont  le  vifagç  lar- 
fwt  trome\„c,  p;n  cas  pareil  quandilz  veulent  louer  la  beauté  d’vn  homme 
beaux  en  fürt  (ofeuftc^lz  monftrent  le  mefme  cercle  qu’auos  diéfc  des  fem¬ 

mes:  &:■  pour  adiourtet  violence  à  leur  parler,  ilzdiroyent  volon¬ 
tiers  qu’il  aies  yeuxaufli  grands  que  ceux  d'vn  bœuf.  Si  Ion  vou¬ 
loir  obteruer  les  !  tatucs  5c  antiques  medales  &T  peinCtures  des  an¬ 
ciens  Grecs ,  Ion  y  trouucralcs  yeux  d’cxcefliuc  grandeur  ,  au  re¬ 
gard  de  ceux  des  medales  Latines, ô£  les  chcucux  longs.  Les  fem¬ 
mes  des  T urcs  ne  font  pas  grand  exercice; cat  clics  ne  Portée  guc- 
rcs  hors  du  logis,  ünon  quand  elles  vont  lut  les  rerraflcs  des  mai- 
fons,oti  elles  demeurent  tout  le  iour,  S c  chantent  à  leur  mode  en 


Grecs. 


Liberté  dis 
femmes  de 
Pcre , 

P  Arum  des 
femmes  Grc * 
4tm* 


compagnie  de  leurs  voifmes.  Les  Greques  principalement  en  Pè¬ 
re  de  Conftantinople,  ont  plus  de  liberté  qu’es  autres  villes  fub- 
icclcs  au  Turo,  carrelles  vont  par  la  ville  aucc  vnc  grande  parure, 
&r  principalement  fi  leurs  maris  font  quelque  peu  riches ,  lcronc 
tant  fardees  5c  aornecs  de  parures ,  qu’elles  auroc  les  doigts  char» 
gez  dc  bagues  quali  iufqucs  dcllus  le  bout  des  ongles, <éc  onc  touf- 
jours  mille  petis  fatras  pendus  au  col  aucc  pliifîfeurs  chaînes  tant 
fini  les  que  vrayes,  &:  feront  ceinctcs  de  quatre  ou  cinq  ccinélu- 
resjes  vnes  de  fine  (oye ,  les  autres  d’or ,  les  autres  entoumccs  de 
pierreries  tant  bonnes  que  manu  ailes.  Piles  font  richement  ve¬ 
nues  de  foyc, tellement  quelles  portent  toute  leur  ri  chcfl'e  fur  el¬ 
les  pour  la  monftrcr.  Mais  on  ne  les  voit  en  tels  habits  que  les 
jours  de  feftes  ,  quafi  en  mefme  équipage  que  ccluydu  iour  de 
leurs  nopccs,  5c  diroit  on  aies  voir  aller  par  la  ville  que  ce  font 
elpoufees. 


OBSERVEES  PAR  P*  SELON*  Ça,! 

"Des  chofes  difficiles  k  croire, que  les  bitfieleurs  de  Turquie  font  en 

public.  Chapitre  xxx  vu. 

k  «  »  r  *  * 

Es  Turcs  ont  des  ioticurs  de  padcpafle,& baflcleurs,  *,  , 

routainfi  que  nous  auons  en  Europe.  Ceux  qui  font  7>/J<n  * 
telles  chofes,  font  app  tins  de  icuncflè:&:  ne  font  ia-  J 
mais  autremeftier  durant  leur  vie.  Ils  font  des  chofes 
qui  leroy  en  t  difficiles  à  croire  qui  ne  les  au  roi  tven  es  :  comme  cil 
de  rompre  vn  pillon  de  ter  à  coups  de  poing, tellement  qu’vn  ho¬ 
me  donnant  quelque  centaine  de  coups  en  vne  me  forte  heure ,  le 
rompt  prcfcntcmcnc.  Nous  auons  veu  vn  homme  portant  vn 
trefgrand chenron toutdroiél  defnis vncdpauic :  ôclanslc tou¬ 
cher  lèfaifoic  fauter  fur  l’autre,  &  inccflàmmcnt  remuer  fans  le 
toucher, le  fai  fane  fauter  ça  &  la.  Ces  bafteleurs  s'accompagnent 
enlcmblc  vne  ben  de  de  demie  douzaine,^  vont  parles  paysfuy- 

uanslcs  villes  Se  villages,  ou  ils  f caucnt  qu'ils  trouucnc les  îrcsaf-  „  ,  , 

r  ,  ,s  r  J  .,i  r  1  ...  °  E.ijteteursde 

lemblez  es  marchez ,  Se.  la  tout  mille  lingeries  en  publie,  comme  -  - 

marcher  les  pieds  nuds  deffiis  des  cimeterres  trcnchants, rompre  trouppe, 

&  départir  des  pieds  de  bœuf  cruds  aux  dents  fans coufteau  ,  Se 
puis  apres  prendre  les  os,&  en  1  es  frappant  deffus  leurs  ïambes  les 
rompre  en  pièces.  Si  ne  feu  (Sons  veu  faire, à  peine  teuffios  creùi 
mais  ne  pomions  croire  qu’il  n’y  ait  de  la  tromperie  :  car  apres 
qu’ils  ont  décharné  les  os  des  pieds  de  bœuf,  ils  le  donnent  défi 
grands  coups  des  os  fur  leurs  bras  ïambes, que  nous  cfmcrucil- 
lonsqucle  feu  n’en  fort,  &  ne  cclfent  de  frapper  iufqucsàtane 
qu'ils  ayent  rompu  lefdits  os  de  bœuf,  &  ainli  en  rompent  demie 
douzaine  les  vus  apres  les  autres.  Si  telles  choies  n’eu  dent  elle 
faites  ch  laprefenec  de  grands  per  formages  de  noftrc  nation  ,  6c 
qui  font  encor  viuans,  à  peine  fendions  voulu  eferire  :  mais  n’en 
■auons  fait  difficulté  fçaehansque  n’aurions  faute  de  tcfinoings. 

Si  n’euffions  veu  quelques  autres  bnftelcurs  de  foible corpulen¬ 
ce, faifans  au  ffi  celle  mcfmc  choie,  eu  liions  attribué  ccJa  à  la  ver¬ 
tu  d’vn  homme  fort  par  (insularité»  plus  robufle  que  nul  autre, 
comme  eftoyent les  Athicres du  temps  pad'é,donc  Hippocrates 
&  Galien  ont  tant  parlé.  Mais  voyans  que  pîudcurs  fontlefèm- 
blable,  ne  nous  fom  mes  peu  pccfuadcr  qu’il  n’y  ait  de  l’affieélerie. 

Ces  bailelcursfc parquent  en  quelque  place,  ou  ilyaaflcmblcc 
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de  beaucoup  de  monde  en  quelque  marché  :  &  ce  pendant  que 
les  vas  font  des  baftelerics ,  las  autres  demandent  de  l'argent  aux 
.  •  ^afliffans quilcs regardent.  IlnelcuEidonncquinevcult  .mais ils 

Importunité.  1  »  .  .  ,  1  ,,  ,  *  , 

m Tara  importunent  tant  quclcsvns  leur  en  donnent.  Ils  demandent 

pour  l’amour  de  Dieu  :  car  ce  n’eff  point  de  honte  eatr’eux  de¬ 
mander  pour  1 -amour  de  Dieu*. 


De  lit  lui  Cie  de  Turquie* 


Chapitre  xxxvin. 


J. m  clés  de. 
Titra. 


S&g&fzs  A  maniéré  de  îuiéler  des  anciens  ,  ch  encore  en. 
vfage  chez  les  Turcs,  telle  qu'elle  choit  ancienne- 
mec  en  Grccc,&  à  Rome.  Ccftlvii  des  plus  beaux 
parte  temps  qu’on  puiffe.voir  en  ce  pays  la.  Car  les 
hommes  qui  luiéVêt, lotit  tous  nuds ,  excepté  qu’ils 


[cnc' 


ont  les  hauts  de  chauffes  de  fort  cuir  lirtc  &  huilé,  &  poli  de  peur 
qu’ils n’ayencprinlc  l’vn  alarme.  Eelï  d'aduent-urc  quelque  ico 
lie  homme  fe  trouuc  prêtent  quand  ils  luiéfeem  (  car  plu  heurs  gés 
s’y  a ffem  bien t  pour  les  regarder  )  qui  ait  le  bruit  d’chrerobuhe 
&  fort,&aircmucdc  s’cfprouucr  cotre  vn  autre,  alors  quel quvn 
l’inuitera  en  Iny  faifanc  honneur  :  Se  s’il  fe  met  en  campagne ,  les 
hahelcurs  luy  bailleront  des  braves  ou  hauts  de  chauffes  de  cuir: 
&  là  fe  defpou  i  1  i cr on  t,  les  de u x. fur  le  champ*  Ccu x  qu i  fo ne  en- 
tour  eux  s’offriront  de  leurayder  aies  defpouillcr,  &c  leur  tien¬ 
dront  vne  robe  ou  quelque  linge  haufe  pendant  qu'ils  dcfpouil- 
lcnt  leurs  veffemens.  Quand  ils Jfqnt  prehs,ilsfc  mettent  en  pla¬ 
ce:  &  pource  qu’ilsioncnuds ,  &:  que  leurs  chauffes  leur  fontbié 
ferrées rnr  les  cuiflès,qui  prennent  i-u fques au  bas  des  genoux ,  & 
font  bien  ferrées  au  deflus  du  gras  de  la  iambe ,  ils  n’ont  point  de 
ptinfe,&:  par  ce  poincl  font  15g  temps  à  s’entremettre  bas.  Ils  ont 
grand  difficulté  à  crouucr  prinfc  en  lu  i  étant:  car  leurs  bras  &  tout 
Difficulté' de  *c  c9rps  bont  gliffànts.  La  luicte  eh  belle,  &  haut  pour  auoir  la  vi- 
.« ' mw dka  &oire,que  l'vn  niceçc  l’autre  fur  le  dos,  à  quoy  faire  y  a  grand'  pci- 
trck  U  Itia  ne,,  Si  bien  Tvn  ch  tombé  fut  le  cohé  ou  à  genoux ,  èc  que  le  coniT 
pagnon  foie  encor  debout,  tou tesfois  il  n’aura  pas  vaincu  pour 
cela  :  car  il  ch  licite  à  ccftc  lu  iéte  de  prendre  prinfe  pat  tout  &  par 
lcsiambesauffi,&:  quand  ils  fe  ioignenr,ils  s’cntrcdônent  le  clin- 
quet,&;  s’ils,  icpcuucnt  tenir  par  le  poignet,  ils  s’entrebâillent  la 
troulfe.  Ils  feront  quelquefois  ^ vile  heure l’vn  l’aucrcfaosfe: 


fie  des 
Tares. 
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pouuoirmcttrc  fur  le  dos:  &  nennuyroie  jamais  à  ceux  oui  les 
regardent, tant  la  luiftc  eft  plailànte&  doutculè,  &  là  ou  l’on  iu- 
gc  plus  diuerfement ,  nintoft  d  vn  ÿ  tantôft  d autre*  Ht  H  JVn  eft 
•vain eu, il  ne  fera  moins  dcfplai fan t  que  ccluy  qui  auroit  perdu  le 
pris  a  1  ci  cri  me.  Ils  oignent  quelque  fois  le  corps  allée  de  l’huile: 

&!  alors  il  tait  encor  plus  beau  voir  la  luictc  :  car  leur  prinfècn cft 
plus  difficile.  Ils  ontieur  rufe  à  cela,  ne  plus  ne  moins  qu’ont  les 

Bretons  à  la  manire  dé  faire. 

* 

Que  Us  T arcs  vont  hardiment  f'nr  U  corde. 

Chapitre  xxxix. 

Ai  cher  en  1  air  delfiis  la  corde  n’eftpas  de  rinucncion  Damtn  fi< 
cics  lioinnics  de niain tenant  :  car  nous  voyons  Icscl* 
critsdcs  anciens  en  faire  mention  en  pluficurs  lieu  x:  ^œnobâte 
mais  il  n’y  a  nation  viuantc  qui  fçache  mieux  aller  fur  Fmam{,tdi. 

la  corde  que  font  les  Turcs:  car  ils  l'apprennent  dés  leur  enfance, 

&.  au  fil  Je  continuent  durant  leur  vie.  On  les  nommoic  ancicn- 
nemenc  Schccnobaccs  ou  Funambuii.  Us  s’aflcmblcnt  vue  gran¬ 
de  bande  de  1  urcs ,  iufqucs  au  nombre  de  huiét  ou  dix  qufpor- 
cent  leur  cordage ,  8c  autre  bagage  quant  &  eux.  Vn  chenal  fer. 
uiraaflcz  a  toute  la  troupe  :  car  allans  par  pays  ils  ne  font  pas  gra¬ 
des  lournees  :& quand  ils  font  arriuezen  quelque  village,  lors 
fc  mettent  en  quelque  lieu  fpacicux  ou  ils  deiployent  leur  baga¬ 
ge, &  drcfîcnr  deux  hautes  poudres  fichées  en  ferre ,  ou  ils  ten dec 
deux  cordes ,  dont  IVnecft  moule  haute  defiiis  l’autre.  Celle  qui 
ell  tendue  la  lieue,  n’cft  pas  pour  faire  leurs  ieux  :  car  iis  demeu¬ 
rent  a  la  plus  baffe,  ou  ils  font  quelquefois  demie  douzaine  a  la 
j  diroic  on  aies  voir  que  ce  font  Efeureaux,  tant  ils  font 
nicha  voltiger  fur  la  cordc. La  corde  qui  eft  tendue  la  plus  hau¬ 
te,  eft  feulement  pour  ceux  qui  y  vont  au  compas  par  defius.  Ils 
ont  leurs  ieux  en  public  :  car  aufii  font  leurs  cordes  tendues  en  la 
campagne.  Mais  quand  quelques  vns  d’entr’euxiont  defeenduz 
e  a  coi  de,  ils  vont  demandansau  peuple  qui  les  a  regardez;  8c 
font  tant  importuns  à  demander,  qu’il  y  a  bien  àfciré  aies  eléon- 
Lurc.  Il  ferait  quafi  incroyable  à  pluficurs  fi  ne  fpccirions  par  le 
menu  ce  qu  ils  font.  Si  les  villageois  denoftre  Européen  auoyéc 
culcment  veu  la  quatriefmc  partie,  nous  ne  don  ton  s  que  la  plus 
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trand’  part  d’iccux  ne  oreuft  que  ce fuft  enchantement.  Mais  ils 
font  cela  paryfage,  aprins  de icunefle ,  comme  ceux  qui  font  les. 
ibubrefauts  :  carlesTurcsn  en  font  point.  Ils  le  petiiLut  '-ii 
long  toiïct  de  chcueux  quieft  cfedlis  leur  telle  ,  comme  ceux d’v- 
Tur  -ent  U  oc  femme.  ' Tous  les  Turcs  ont  généralement  la  telle  raice ,  exce- 
ttffer*ree.  ptéfurlc  fommet ,  ou  ils  lai  fient  leurs  chcueux ,  a  hn  que  Maho¬ 
met  tromie  p  riale  quad  ils  les  Icucra  de  terre  le  îour  du  iugctTver». 
Cela  gi(l  en  leur  volonté  de  les  auoir  courts  ou  longs.  Les  T.  urcs 
le  raient  la  telle  l’vnà  l’autre ,  du  incline  coufteau  duquel  ils  cou- 
pent  leur  viande  :  car  ilslelçaucnt  11  bien  aguifer  qu’ils  le  tonc 
couper  comme  vn  ralotr.  doutesiois  il  y  a  des  barbiers  en  Tur¬ 
quie,  qui  vient  des  taCoirsqiii  (bot  didcicns  lelon  les  pays .  Car 

ceux  de  Syrie  &c  d’Egypteloncelpois&  pcfants,S£  bien  trcnchas: 
dcfqucls  le  manche  n  cil  pas  courbe,  ayans  comme  vne  telle  au 
bout:  Ôc  pourçe que  l’acicr  cil  damafquin  ,  ils  ont  trclbontrCn- 

chant.. 

i  l 

Des  Chiens  de  Targuie,  &  de  U  ckijje  des  Turcs» 

Chapitre.  X  L. 

E  s  chiens  que  les  Turcs  nourriflent en  Turquie, n’ont 
quelques  maidres  particuliers,  Toutesfois  les  mallins 
des  villages  ne  laiflent  pas  d’edre  nourris  fans  entrer 

_ _  _  és  mai  tons  :  car  il  y  a  toujours  destapiz  par  terre  par 

la  place.  Etpourlcs  nourrir  ils  ont  quelques  pierres  crculcs  au 
codé  de  la  muraille  de  leurs  maifon  s,ou  ils  portent  le  demeurant 

des  potages  SC  du  pain  SC  oflêrocnts ,  a  fin  que  les  chiens  le  man¬ 
gent  quand  ils  y  viendront.  Chaque  chien  fait  la  garde,  bc  de¬ 
meure  ou  il  a  aceouftumc  d’edre  nourri:  5i  me  finement  il  engar- 
de  les  autres  chiens  d‘y  venir.  Et  chafïc  celle  efpece  de  loups  lau- 
uages  qu’ils  appellent  Adils,qui  (ont  fi  communs  par  Turquie.  Se 
lesM  garde  d  entrer  és  villages.  Les  Leunersde  Turquie  ne  font 
pas  (i  grands  comme  les  tiollrcs ,  mais  font  de  la  hauteur  de  ceux 
que  nous  appelions  metifs  :  &  ontainfi  la  queue  velue,  les  au  refi¬ 
les  pendantes  comme  les  1  entiers  dcCrctc:  bc  les  tiennent  atta¬ 
chez  en  laillc ,  comme  nous  faifons  les  nodres.  Audi  ont  des  E- 
pagnols  pour  chercher  la  Perdrix.  Ils  fçauent  voler  à  l’Elperuier, 

&Ca  l'Autour,  au  Sacre.  Se  au  Faucon.  Mais  quand  ils  réclament. 
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leur  oifeati, ils  leur  crient  feulement ,  houb  houb:  qui  cftla  voix 
donnée  pour  Icsappcller  à  leur  mode.  Les  fauconniers  Turcs 
portent  leurs  oi féaux  fur  la  main  dcxtre,&:  qudquesfois  les  nour¬ 
rirent  aucc  des  œufs  de  Pou  Ile, durcis, en  faute  de  chair  fraifehe 
Ceux  qui  habitent  en  pays  de  chafene  laiOenc  perdre  l’occafion 
de  prendre  les  belles  douces  ,  n’ayans  foingde  noires  :  car  (corne 
anons  dit)  ils  ne  mangent  la  chair  de  Porc.  Mais  s'il  aduenoic  que 
les  chiens  enflent  luftoque  ou  eftrangle  quelque  bclterou fie  & 
qui  n  a  largement  feigne ,  ceux  qui  fondcrnpuleux  n  en  ma  nie¬ 
ront  poinr  :  car  (comme  auons  par  cy  denantdit)  il  leur  cil  def- 
fen  du  de  manger  fan  g,  ne  belle  qui  n’ait  efléfeignee  :  Tonresfois 
ils  ne  Iaiflcron c  de  faire  profit  de  leur  venaifon  :  car  ils  la  vendent 

aux  Ch  rdlicns ,  fçaehans  que  les  lu  ifs  ont  auffi  cela  défendu 
comme  eux. 

i 

tes  noms  des  plantes  mimées  en  cheminant  par  dejjlis  le  mont 

Olympe.  Chapitre  X  Li. 

S  ta  ns  pai tis  de  Con ticu m  ,  ayans  fliiuy  le  chemin  par 
defltisla  montagne, pour  venir  àConftàminopIe,  ar- 
ri ua fines  en  vn  village  entre  les  vallées  du  contenu  du 
mont  Olympe  ;  car  la  montagne  eft  de  moulrnrancj 
eflcndue.  Nous  rtouuions  grand*  quantité  delà  plante  dcTra- 

gacantha  ,  de  laquelle  les  habitans  cueillent  la  guin  me  que  nous 
mettons  en  vlage.  Le  lendemain, parti fmes à  iourouuertconti- 
n  u  a  ns  a  la  m  on  tagn  c,qui  nous  Jura  tout  le  iou  r  ;&  n  e  fei  1  mes  que 
a  tra Lier  1er.  Lllanspai  uc  nus  an  faille,  noustroiiualmcs  cncores 

fi»ideot  q,i  cftlàha” 

imieecn  la  moyenne  région  del  auyicsadouciit  jamais.  C'eftia 

railon  pourquoy  il  fait  toujours  grand  froid  fur  la  fommité  des 
haures  montagnes,  Sc  ne  s  en  defcouurcnt  iamais ,  &  que  la  nei¬ 
ge  ne  le  fond  point  l’ellé.  Nousen  auons  l'exemple  des  monta- 
gnes  d’Lthyopie ,  ou  tout  le  mode  qui  habite  es  plaines,  dt  brut 
cdcl  cxccIIjiïc  chaleur  du  Soleil:  $c  toucestois  Tfeeophraftc  par- 
lanc  de  la  Mirrhe  3  Encens,  &  Cailla,  tefmoignc  que  les  monta¬ 
gnes  y  lourcoq uertes  de  neige  :  Comme  auffi  eft  le  mont  Liban 
en  Syrie ,  &  le  mont  de  la  Sphachie ,  Ida,&  Dictais  en  Crc«;  ce 
acaatmoins  le  via  de  force  maluaiicyefl  cueilly  es  plaines  voi- 
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Jincs.  Ce  n’cftdonc  meraeillcs  fi  nous  voyons  quclquesfois  grc£ 
1er  en  efté lorsqu  il  fait  grand  chaud  en  terre.  Nous  t remuions 
des  Sauinicrs  fauuages ,  tels  que  ceux  que  nous  auons  cultiucz 
cnnoziardins,  quilonc  h  frequents  en  ce  mont  *qu  on  ik  soit 

verdoyer  les  couftaux  d’autre  arbre  plus  frequent.  Les  Sapins  y 

croUTent  en  exceflluc  hauteur „  qui  y  portent  peu  de  refîne.  Il  y  a 
quelques  arbres  d’Efculus ,  &  Oftria,  que  lcs  François  nomment 
e  u  Haî tire, &c  autres  fcmblablcs.  Les  Pins  fauuages  nommez  Pi- 
<cæ,font  moult  frcqticns  en  quel quesendroiéts  des  tordis ,com- 
meaulïi  vneefpcce  dcChefncdilïèrcntaunoitrc^lcqucl  croyons 
quelcs  anciens  naventcogneu:  cari!  aies  glàndsflon  plus  gros 
que  petites febues.  L’HelIcborenoit  y  produit  librement  la  fleur 
rouge, &  y  croift  en  grand'  quantité.  Ce  fut  le  premier  lieu  ou  le 
vcilmes  porter  la  fleur  rouge.  Nous  trouuafînes  vne  manière  de 
p]  mte  nommée  Lcdon,  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Gre- 

ce  Lqui  cft  différente  enefpeci AuS  woftnrfmes  quelques 
autres  arbres  &  plantes ,  delqucllcs  nanons  nom  antique  aies 
exprimer,  que  remettons  en  autre  tempsàdeicrirc.  Nouscon- 
tiniiafines  les  fiusfts  de  PignctsSi  de  Sapins,  3c  vint  mes  ce  foir 
coucher  en  vn  autre  village  entre  les  raôragncs.  Nous  ob ferai 5s 
expreflement  fî  voirrionsdes  Mclefes  j  que  les  Latins  nomment 
LariCCs  :  mais  nous  n'en  auons  trotiuc  par  tout  ce  mont,  non 
plus  que  par  Afîc  Ôc  Grèce.  Et  pour  autant  qu’il  n’en  erpift  point 
en  Grèce  ne  Àfîc,lcs  autheurs  Grecs  anciens, neaulEiThcophra- 
ilCiSc  Diofcoridc&  Galien  n’en  ont  point  parlementant  que  telle 
plante  leur  eftoit  incogncuc, comme  auflî  a  tous.Nous  nignorôs 
pas  que  Diofcoridc  Galien  n’aycnt  parle  quelque  peu  de  la 
«ranime  :  mais  la  plante  leur  a  efté  incogneue.  Et  nouseiincrucil- 
Ions  de  Pline,  qui  en  parlant  dcxlmya,  a  pcnlc  qn  Homère  en 
enft  fait  mention  :  mais  l’erreur  vient  qu’au  lieu  ou  il  deuoit  met¬ 
tre  Picea,  il  a  entendu  du  Larix.  ley  ferons  voir  Icportiaict  de 
Larix,remettans  à  le  Ipeci  Hcr  par  le  menu  aucc  les  arbres  conifè¬ 
res.  Le  lendemain  nous  dclfecndifîncs  toute  la  montagne  ,  ou 
n'obfcruafmcs  linon  quelque  dUfinctecfpece  dePicea,  dont  les 
cônes  ou  pommettes  ncfont  guetes  plus  grofles  que  le  bout  du 
petit doigr.  Nous  trouuafînes  de  incline  l’arbrifieau  que  les  ha- 
bitans  de  f  A  bruts  en  Italie  appellent  en  vulgaire  Spina  Ccrifol.i. 
Effans  îa  defcendus  hors  du  mont.  nous  arriuafmes  en  vne  grau- 
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de  planure  ,vnie  comme  la  mer  ,  ou  la  terre  cil  moult  grade  ,  eu 
laquelle  on  femc  du  riz:  car  outre  ce  que  plu  fieu  rs  ruifleaux  def- 
ccndcnt  de  tous  codez  des  montagnes>qui  l’arroufient,  auïfi  font 

ils  facilement  conduits 

N.tîf po>n\itÇt  de  lîMctej}  ou  L.irix.  &  retenuz  par  cfclufcs, 

Se  vuidez  quâd  on  veut. 

Ce  n’eft  de  merueille  fi 
les  Turcs  ont  le  Riz  en 
grand  vfage  :  car  ils  le 
fçauent  mieux  apprefter 

que  nous.  Et  qui  voudra 
Elire  comme  eux  Je  met¬ 
te  eu  ire,  dedens  du  bouil- 
lbn,&  le  face  longucmét 
bouillir  fans  le  remuer: 
car  qlc  remue  en  bouil¬ 
lant  gafte  tout,  comme 
ont accouftumc  faire  les 
Franeoys,qui  d’vneonsc 
en  fonc  vnc  grande  plai¬ 
ne  potcc  :  mais  à  la  facon¬ 
des  Turcs  il  en  faudrait 
bien  vue  liurc  entière. 

Cede  campagne  de  Riz 
nous  dura  deroy iour ,  à 
1  iilue  de  laquelle  nous 
pa (la fines  par  vnc  bou- 
che entre  vallées,  ou  en- 
cotes  rctrauuafmcs  de 
l'aibrijTeau  de Spina  cc- 
rifiola,  &  de  la  plante  E- 
phedra,  charge  de  fieme- 
ccs  rouges,  comme  ed  le 
An dro laces  ,  qui  cdoit  Epbedra. 

d’excediuc  hauteur  :  du-  Sm,^x  k' 
que  la  nature  ed  comme  celle  de  Smi'ax  leuis,  qui  croid  au  mot 

At  ios:cars  il  trouue  vn  arbre  encore  ieuncjilluyriedraeopngnic 

en  cramant  :tehcmcnt  que  ii  1  arbre  s'clcuoit  iufqucs au  ciel, aufii 
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feral’Ephedra.  À  l'exemple  dequoy  nousauôs  veu  des  platanes, 
qui  ne  font  gueres  moindres  en  hauteur  que  les  plus  hauts  lapins 
du  mont  Emus  ,  qui  anoyent  conduit  l  Ephedra  iniques  a  1a 
fommité;  mais  le  Smilaxlcuis  aqnclque  choie  d’auanugeque 
l’Ephedra ,  c'eft  qu’il  a  vertu  de  s’entortiller  :  mais  ceftuy  cy  de¬ 
meure  feulement  atfaifle  ouilfctrouue  fans  clauiculcs  :  &  s'il 
trouue  vn  petit  arbrifTeaiyl  demeure  petit,  &  ne  croift  non  plus 
que  s’il  trouue  v  ne  muraille.  Nous  1  auons  au  pat  au  al  eja  noteen 
Eiclauonic ,  entre  Caftcl  nouo  &  Ragoule  veche. 

m 

VeLt  'ville  de  Bcurce^  dncimcmcnt  nommée  Prttfx ,  qui  ejloit  le 
(lève  des  Empereurs  des  Turcs ■  Chdpitre  x  L 1 1. 

O  vs  tenions  le  chemin  droift  pour  aller  a  la  ville 
de  Boutée,  qui  s'appellent  anciennement  Prufa: 
ou  dftoit  le  lîege  des  Roy  s  de  B  ithy  nie.  Pline  die 
qu’elle  futedifiee  d’ An  ni  bal  :  ïntm  in  BnhynU  P™- 
Jk  (  dit-i!  )  nb^dnmbule  fub  Olympo  conduit.  Nous  la 
vciïmcs  de  bien  loing ,  fi  race  aux  racines  du  mont  Olympe,  ou 
nousarriuaftncsdc  bonne  heure ,  &  reftafmcs  long  temps  auant 
partir.  C’eft  l’vne  des  villes  de  tout  le  monde  de  la  plusmctucil- 
feufe  fit  nation  :  car  comme  elle  cft  crcuc.cllc  scftcfpanduc  parla 
montagne  :  aufl  t  n  y  a  il  point  de  muraille.  Elle  cft  dopliisgisi** 
de  cftédue  que  Lyon:carclle  eftfcparceendiucrs  Lieux  par  les  ra¬ 
cines  de  la  motagne.Ellc  a  les  vallces  quilalepai  q^jfai fans  fes  par¬ 
ties  diftâces  l’vne  de  l’autre. Quad  les  Empereurs  dcsTurcs  def- 
cen  dirent  à  leur  nouucl  aduenemenr  de  leur  pays ,  cftas  pu  uenus 
en  Phrygic,  &  ne  pouuans  marcher  plus  outre, ils  s  a r réitèrent  en 
BoiircéjOU  ils  conifcituercntlcur  llcge  Impérial. Mais  depuis  cent 
ans,ayans  peu  à  peu  pal!  é  en  Europe,  apres  qu  ils  eurent  gaigne 
Con  lia  n  ti  nop  1  c,  i  1  s  laifle  r  en  t  Bourcc ,  &  vindrent  tenir  leur  lîege 
Impérial  à  Conftantinoplc.  Et  encor  deprefent  Bourcecll  aulfi 
riche  &  au  111  peuplée  qucConftatinoplc,  &  ofons  dire  d  auatage 
qu’elle  cft  plus  riche  &c  mieux  peu  pl  ce.  La  grand  cfpcc  de  Rolad 
pend  encor  pour  l'heure  prelcn ce  à  la  porte  du  chafteau  de  Bou  r¬ 
cc. Les  Turcs  la  gardée  chcre  corne  quelque  reliquaircicar  ils  pè¬ 
lent  que  Roland  cftoitTurc,  au  moins  s'il  peut  cftre  vray  ce  que 
le  vulgaire  en  penfe.  La  richcllcdc  ilource  prouicntde  lafoyei 
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car  il  ne  pafi'e  annee  que  mille  chameaux  venans  de  Syrie  SC 
d’autre  pays  de  leuanc  apportans  la  foye  en  Bourcc  n’y  foyenc 
dclchargez  :  &  y  ibntaccoLiftrees>filecs}tiflues,&:  mifes  en  di  tiers 
oiiuraiics.&  diuerfes  tcindurcs.cn  diuerfes  façons:  car  les  Turcs 

O  J  J 

portent  leurs  habits  de  velours  figuré  de  diuerfes  couleurs  ,, 
comme  audii  iont  entremêliez  d’or  &  d’argent,  &  proprement 
façonnez.  . 

j 


Que  les  ounruges  des  Turcs ,  font  fort  bien  faits  :  &  que  les  hubillemcm 
font  bien  confus  *  Chapitre  XL  1 1 1. 


Es  Turcs  quelques  habillemcnsqu’iîz  facent ,  ou  de  Couftmtrs 
drap, de  foye,  chamelot .  ou  Moncayar  :  ilz  les  cou-  de  Turquie. 
fen  t  de  fine  foy  e ,  &  fo  n  t  cou  11 u  re  qui  d  u  r  epl  u  s  que  c«amêlot 
le  drap. Nous  ofons  dire  quclcs  habiilemens  qui  font  Aj  WJ£V9Vïr* 
urquic  ne  font  nullement  coul'us  que  de  fil  de  foye 
qui  principalemétcflfijé  a  Bourcc.  Les  coufturicrs  de  Turquie, 
filon  fait  comparaiibn  de  leurs  ouu  rages  à  ceux  qui  font  confus 
en  Europe,  coufcnt  toutes  befongnes  mieux  &:  plus  elcgammer, 
que  ne  font  ceux  du  pays  des  Latins  :  tellement  qu’on  diroit  que 
lou  orage  d’Europe  n’dl  que  rauaudage  au  pris  du  leu  r:çar  quel¬ 
que  choie  que  ce  foit,eft  fi  proprement  reprins  qu’on  n’en  voit 
point  les  coufhircs ,  &  quelque  ou urage  qu’ilz  facent,  cft  fi  bien 
fait  qu'on  n’en  fçauroicquc  redire. 

Des  feiliers  &  cordonniers  de  Turquie.  Chapitre  x  l  1 1 1 1 . 


cou  tus  en 


Es  cordonniers  Sc  feiliers  coufent  fi  proprement  en 
cuir, qu’il  cft  impofiîble  de  faire  mieux.  Ilz  n’ont  point 
l’viàgcdefoye  de  pourceau  ,  ne  de  poix  pour  greffer 
leur  ligncul  :  mais  ont  delà  cire,  &fe  feruent  de  lon¬ 
gue  aigu  il  les  dcl  îcès  :  &  apres  qu’ilz  ont  broché  de  l’alefne ,  ilz 
coufcnt  de  leurs  aiguilles  qui  font  vn  peu  courbées  :  communé¬ 
ment  au fli  coulent  tous  ouuragcs  de  cuirauec  de  la  foye.  Les 
fûuliers  des  Turcs  font  généralement  ferrez  datant  Sc  derrière, 
tan  taux  grands  feignems  qu’aux  payfans  de  villagc.L’Empereur 
des  Turcs  mefhic,  comme  au  ffi  les  Bachaz  les  portent  ferrez ,  ne 
hilans  diftinâion  de  la  chauffurc  ferree  des  payfans ,  à  celle  des 
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grands  fçigneurs ,  comme  auffi  font  ceux  des  femmes ,  filles ,  gg 
petits  enfans.  Mais  fuit  entendre  qu’  vn  foulier  rompu  en  Tur¬ 
quie  ne  (c  rabillc  jamais ,  non  plus  qu’vue  telle  de  chenal  :  aulS 
n’y  voitlon  aucuns  laueciers.  Toutes  fortes  d’ornemens  &  paru¬ 
res  de  cheuaux,& tonte  autre  matière  de  cuir  cft  cou  lue  a  l’aiguil- 
leaucc  El  de  lbyc  hnc  ,  5c  comme auons  diél  des  cordonniers,  il 
faut  premièrement  piquer  de  l'alefnc:  eau  leurs  aiguilles  longues 
&c  délices  n’ont  point  depoinéte.. 


Des  M,xrech>iHX  de  Turquie. 


Cb.îpiti' 


e  XL  V. 


Xl.tr echit  itx  fêTïE: 
fins  J  ouffîiti 
en  Turquie, 

il 
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N  Turquie  les  Maréchaux  quelque  part  qu’iîi 
;  foyentn’vfentpoint  de  foufllets,&:  n’ont  que  faire 
de  charbon  :  car  ilz  n’ont  point  de  forges.  Leurs 
fers  ne  pèlent  pas  la  moitié  rat  que  faitvn  de  ceux 
d>Europc,5c  ne  faut  non  plus  de  matière  à  en  faire 
deux  en  Turquie  qu’il  en  faut  à  faire  vn  ailleurs.  Ilz  achètent  les 
fers  à  douzaines  j  a  cfbau  chez  &non  percez,  comme  au  ili  fondes 
doux  a  chcualdcs  vns font  plus  grands.les  autres  plus  pctis,mais 
puis  apres  faut  les  adore  ir  :  car  c  lia  ns  accropis  corne  coufturierst, 
ilz  les  façonnent  de  Ifus  l’en  cl  unie  à  coups  de  marteau,  &  les  per¬ 
cent  aucc  vn  poinilon  de  bon  acier,  &  IcscroilTcntaucc  vn  autre 
poinflon  quarré ,  fait  en  potence  pour  tenir  meilleure  prinfc  :  lc- 
quclcftant  bien  accré  par  le  bout,  croiftlc  permis  du  fer  autant 
les  doux-  des  qu’ilz  veulent.  Hz  ne  cramponnent  pas  les  fers  de  leurs  chenaux  : 
mrnluHx.  car  ilz  ne  les  font  ian:  ais  voltiger  à  remues  :  &  auffi  que  les  doux 

dont  ilz  attachent  les  fers, ont  lateftc  longue  Se  groflc  à  la  Eicon 
dVn  cœur  de  pigeon  :&  pour  ce  qu’ilz  vont  touiiours  le  pas,  vn 
chenal  fera  vn  derny  an  fans,  fc  déferrer.  C  cft  vne  mode  moult 
louable,  que  deuiosauoir  adiouftccjors  qu’a  il  ÔS  parle  de  ce  qui 
les  rend  auantagez  en  leurs  guerres.  Quand  ilz  parent  le  pied  du 
Chenal,  iiznc  le  vuident  pas  cireux  en  boutant  d’vn  boutoucr 
appuyé  à  la  cuifle,  comme  nous  faifons,  &  ne  voûtent  point  le 
pied  en  dedens ,  mais  en  tirant  ilz  appîatiifent  le  pied  auec.vn  fer 
large  comme  la  main ,  ayant  Ion  trenchant  retourné  vers  le  mâ¬ 
che. Les  Turcs  iaii.rns  voltiger  leurs  Chenaux,  ne  leurs  donnent 
point  dccourfes  à  remifes.  Parquoy  n’ont  que  faire  de  cram¬ 
ponner  les  fers  de  leur  Cheuaux  ,  comme  auiTi  toutes  leurs 


J'jrare  des 
ÿjcdsdei chc- 

U.lUiï. 

-Ai  ors  de  bri* 
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'brides  n’ont  qu’vn  moult  petit  mors.  Leseftrillcs  des  Qlier.aux  sfitiUadts 
font  dentelées  comme  les  noftrcs  ,  mais  elles  noue  aucun  c‘;ett-uix‘de^ 

*  Tiy:s% 

manche. 

Tics  bouchers  de  Turquie ,  des  pierres  qui  fontes  fiels  des  bœufs. 

Chapitre.  XLVJ. 

L  n’y  a  bouchers  qui  foyenc  plus  habilles  à  apprefter  r'fr 
jppf  les  chairs  fraifehes,  que  ceux  de  Turquie.  Tous  en  <u  vœH‘  ' 
quclquclieu qu’ilz foycnt,ont acoufturoéde  regarder 
au  bel  quand  ilz  on  recentré  quelque  bœuf,pour  voir 
s’il  y  a  point  de  pierre  dedens:  d’autant  que  fouuentcsfois  il  s’y 
engendre  vnc  pierre  que  les  Arabes  ont  appelle  de  nom  propre 
Haraezi.  Auicenne  autheur  Arabe  a  dderitia  vertu  parle  menu. 

Les  Juifs  l'ont  en  grande  cftime&r  honneur  plus  que  les  Turcs: 
caries  Turcs  eftans  plus  iainsque  les  Juifs ,  n’en  ont  pas  fîgrand 
allaite.  Les  Iuifs  font  communément  mal  colorez,  ôcrourmen- 
tez  de  la  iaunilïc,  &c  onr  celle  particulière  nature  qu’iJz  font  mor¬ 
nes  Se  melancholiqncs,  non  feulement  en  Turquie, mais  en  Ale- 
magne ,  Italie, Bodmc;&  France:  Se  quelque  parc  qu’ilz  iuycnr, 
il  z  font  lents, & peu  fifs.  Ceux  qui  font  en  Turquie  ne  trou  lient  ^mcfiSot(r 
plus  fïngulier  rçmcdcpour  leur  maladie  que  d’vfcrde  la  pierre 
de  Haraezi.  Nous  axions  bien  voulu  toucher  ce  point ,  à  fin  que 
chacun  qui  lira  cecy .  admoncite  les  bouchers  du  pays,  de  faire 
chercher  es  fielz  des  bœufs  pour  y  trouuer  ladite  pierre.  I  l  cft  bié 
vray  qu’on  n’en trouue  pas  en  tous  fielz,  mais  entre  vne  dizaine 
quclqu’vn  s’en  trouucra  qui  en  aura  vnc  ou  deux  ,  quelquefois 
trois.  Quand  ilzdcorchent  vn  menton  ou  clicure,  ilz font  fore 
-Soudains  a  la  iaignersau3ï  s  ab tiennent  ilz  de  tout  vfâgcdcfang. 

Puis  en  luy  oftâc  la  peau, la  referuct  fans  la  fendre, à  fin  de  s’en  (ér- 
uîr  pour  ouldrc  à  porter  quelque  liqueur.  Quand  le  verre  cft  ou~ 
uert , ilz  coupent Jepetit  boyau  ioinctà  Japanccau  defl'ouz  delà 
caillette, &  delàchoififTcnt  celuy  qui  cft  côioinctau  gras  boyau, 

&  les  aifemblentcnfemble  parles  deux  bouts:ccla  fait,  tirent  les 
menus  boyaux  du  ventre,  rfy  laifïans  aucune  grefTe;puis  les  pen¬ 
dent  à  vn  crochet,  pour  faire  ce  que  dirons  apres,  Ilzvcndcntla  Ini,f-irrp 
chair  à  la  li  urc ,  comme  au  (H  font  ilz  toutes  autres  choies  :  &Ja  y. efiu 
Içauent  fi  bien  compartir ,  que  chaque  nartic  participe  des  os,  n, 
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Si  quelque  Turc  a  vn  bœuf  ou  mouton  à  vendre ,  il  ne  le  vendra 
pas  à  vn  boucher  j  mais  il  le  mènera  luy  me  (me  en  la  boutique 
pour  le  faire  tuer  aux  bouchers  ,  lcfquclzil  contentera  de  leurs 
peines  :  &  vendra  fa  chair  luy  mefme ,  «$£  en  rcceura  l’argent  en  la 
vendant. Toutesfois  celle  manière  de  faire  n’ctl  pas  toujours  ob* 
fcruec.  Car  les  bouchers  achètent  au  tfi  le  bcltial  par  les  villages 
&;  parles  marchez  pour  les  vendredi  detail  a  leur  profile,  dedens 
leurs  boutiques. 


Des  cordes  dures  &  de  Luts  de  Turquie.  Chapitre  xlviï. 


Colles  (Ltres. 


Corde  délit  t. 


QH.iire  for - 
ta  deLuts  m 
Turquie. 


^  ^°*r  ^‘cn  tart^ vn  homme  portant  vue  hotte  viendra 
M  par  les  boutiques  des  bouchers, &  prendra  lestrippes 

®  qu’on  luy  a  gardées  le  ionr  :  ïk  les  porte  à  ceux  qui  en 

font  de  routes  fortes  de  cordes.  Hz  fçauent  fingulie- 
renicnt  bien  fai rc  ccl les  des  arcs.  Au flî  y  en  a  i  1  gra nd  vfage  :  car 
leurs  arez  font  encordez  de  cordes  de  trippes. Quant  cil:  aux  cor¬ 
des  de  Lut, Hz  en  font  de  toutes  fortes  Se  bien  fines ,  &  des  chan¬ 
terelles  qui  montent  bien  aulfi  haut  que  les  noftrcs  :  mais  elles  ne 
font  pas  lî  argentines ,  d’autant  qu'elles  font  cordeesdc  trois  cor- 
délits,  toutesfois  on  les  peut  faire  fera  ira  vn  Lut  de  Vernie  ,en 
defaut  d’autres.  Lon  trouue  dételles  chanterelles  de  toutes  for¬ 
tes  &  couleu  rs,  rouges,  perles, ver  des ,  iaunes ,  blanches  :  6C  n’y  a 
mercier  qui  n'en  vende  en  fa  boutique,  comme  aufli  des  autres 
fortes  de  cordes  de  Lur  qu’on  trouue  pat  toute  Turquie.  Elles  y 
font  plus  frequentes  qu’en  Europe,  dont  poutions  bien  donner 
la  raifbn  :  ceft.qpe  les  Turcs  ont  de  quatre  fortes  de  guitcrn.cs  SC 
Lues,  dcfquelzplulleurs  fçauent  former  ou  des  vns  ou  des  autres, 
ce  que  n’auicnt  pas  en  Francc,n’en  Italie  :  car  peu  de  gens  des  vil* 
la  très  [cent  rem  client  de  iouerdu  Lut,  ou  deGuiterne.  Mais  en 
Turquie  plufïçursen  fçauent  fonder  à  leur  mode. 


Des  Lut  s,  çÿ*  de  leurs  accords  en  Turquie.  Chapitre  XLVUI. 


Vi  voudroic  cfclarcir  quelque  chofe  de  la  mu  t  ique 
des  infini  mens  anciens  ,  auroit  meilleur  argument 
de  l'experiencc  de  ceux  qu’on  voit  en  Grèce  6c  Tur¬ 
quie,  que  de  ce  que  nous  en  trouuons  par  efcric.  Les 

Turcs 


1 
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Tursvfcntanfhde  fluftcs ,  qui  font  quafi  faites!  la  manière  des  ^luteUe 
fiuftesd’Aleraans ,  &r  ont  foc  troux  tous  d’vne  rengec.  Mais  elles  Ttir'Ili“- 
ont  plus  de  deux  coudees  de  long:  L’embouchure  en  cft  moult 
difficile ,  differente  à  tou  ces  autres  fortes  de  Huiles  d’Europe. Car 
clics  fontperfees  tout  outre,  lefquelies  il  faut  emboucher  parle 
grand  permis  d’enhaut.Parquoy  ceux  qui  en  fonnçnc  ont  le  plus 
louucnir  cou  Hume  de  chanter  en  les  cmbouchant.Nous  n’y  auos 
pas  trou  u  é  grade  h  arm  o  nie.  Délia  au  os  ditqu’ilzfçauët  bicioucr 
de  hauts  bois, de  tabuurin,delinghi,  dcGuiterne ,  de  Violes  ou 
rebecs, de  Hcpracalamos:encor  voulons  adioufter  qu’ilz  ontdi- 
uerresmanieresde  Lues,  dont  les  plus  gros  ont  hui#  rndpï  v 
font  fort  lourds ,  &  ont  lo  manche  mfdioorcmcnt  long  Z  l 
droift,ou  y  a  plu  fieu  retouches,  L’accord  n’cft  rien  approcha»  t  a  Km? 

l’accord  du  noftrc  :  car  les  cordes  qui  feruent  à  ce  gros  Luc  ne 

font  pas  au  rang  dés  npftres.  L’autre  forte  de  Lut  cfitde  moyenne 

grandeur,  &  plus  commune  que  n’eft  le  fufdit  :  &:eft  femblablc 
àvncGuiterne,  mais  plus  harmonieux,  &  beaucoup  plus  diffi¬ 
ciles  fonner  :  &  n’a  que  fept  cordes  non  plus  que  noftre  Guircr- 
nc.Mais  l'accord  en  eft  diffieret,  & eft  moult  propre  à  former  des 
branfies  àlamodcTurquoifc  &  à  la  Grcgeoifc.  11  eft  plus  en  vfa- 
gc entre  les  gens  de  marine ,  &r  principalemét  ceux  que  les  Grecs 
nomment  Palameriti,  comme  de  la  Morce ,  Eubee ,  &  ifles  de  h 
mer  Egec,quc  de  ceux  qui  font  refidcns  en  terre  ferme  de  Nato-  G  tu  terne  dü 
lie.  Il  n’y  a  point  de  touches  comme  à  la  Guiterne  v  mais  l'a  van  s  ***** 

acconk&mis  dos  touches, nous  enfommes  feruis  pourGuircr- 

ne.  Elle  a  aulfivne  chanterelle  derrière  dédits  la  greffe  cordcdu 
boiudon  .qui  monte  a  1  oftaue  de  la  chanterelle  de  datant  Et 
pour  la  fatto  lonncrl.  haut,  ilz  la  laiffent  courte,  avant  fa  chenil- 
cbicn  bas  au  colle  du  manche. La  tierce  forte  cfi:  plus  petite  que 

Icsdcuxprcccdcntes.dontkmanchcapiuiicurs  touches  quUll 

■  Müs  c  tir  3s  racler aucc  vnc  Diumr  X  T  G ■ 

comme aufC cftdolagrandc  Mais Cltara> 

cènes  touches  f-  fi.it,  .  Mîis  celle  de  la  manne, qui  n'aau- 

chos,  fc  lonnc  tant en  raclants:  en  pinçant ,  comme  le 

M  M  m 
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Lût  SC  Guitcrnc.  Elle  cft  faite  d’vnc  pièce  de  bois  qui  ne  fend  Ja¬ 
mais  ,  qui  cil  celle  efpece  de  Sauinier  donc  auons  parlé  eilans  iiir 
k  mot  Taurus.Lamoytic  de  fa  cable  eil  de  ion  bois  mcfmc,  mais 
le  relie  cft  de  I»  peau  d’vn  poiflbn  ,  quiaefte  diuerfement  nom¬ 
me:  car  nous  trouùons  qu’il  a  elle  nommé  anciennement ,  & 
SSymtpfcU.  par  Ariiloce  Hycna  pifeis  ,&  Silurns.Mais  pour  l’heure  prefente 
sthma.  les  Grecs  l’appellent  G lagnion.  Le  cheualecdu  fufdît  Lut  eftaf- 
chgmon.  fis  de  fl  u  s  la  peau  du  poiilbn ,  qui  tienc  les  cordes  haucecs  com- 
lut;  v  vn  yfolon.  Lon  en  crouue  de  madrez  ,  qui  coupent  plus  de 

Otiur.^e  de  ^  £ucats .  &  fc  crouue  gens  de  marine  qui  ne  plaignent  point  les 

Zîtrmes 'de' acheter  à  tcl  Pds>  ^cs  Tûtes  paflent  tou  te  autre  nation  à  faire  de 
Turquie,  bel  ouuragc  en  marqueterie, tant  en  marbre  en  v  oi rre,  comme 

'  en  bois.  Lon  trounc  des  petites  caflettes  pour  les  or  feu  res ,  qui 
couftcront  vingt  ducats  la  pièce.  Les  vitres  du  Caire  6c  au ili  de 
Conflantinoplc  font  marquetées  de  diuerfes  couleurs  de  voirrç, 
àfucîllâgcs&  ou  u  rage  Damafquin.  Matsilz  font  premièrement 
le  champ  de  plaflrc  deilus  vn  moulle ,  puis  y  attachent  le  voirre; 
mais  telle  manière  eftpalTec  des  Arabes  aux  Turcs. 

Que  les  Tares  font  bons  loueurs  et ejêhczj  &  du  grand  'vjîigeqails  ontat 


Lt  (rumme  de  Tr.mtctn U . 
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'  Es  Turcs  font  bons  ioueurs  d’efchez,&  y  prennent 
grand  plailir.  Hz  feront  quelquefois  vn  iour entier 
fans  ceüer  de  ioucr  :  parquoy  portent  tou  lion  rs  leurs 
^ ^  efehez  quelque  part  qu’ilz  aillent  ,  auec eux: mais 
ont  feulement  vn  linge  peinétpour  tablier  à  ioucr  défi  us.  Lon  y 
trou  ue  des  efehez  d'iuoire  de  relief  ou  les  perfonnages  font  en¬ 
taillez  au  naturel,  &  nous  femble  qu’ilz  n’en  ont  aucun  qu’ilz 
recognoiflcnt  pour  celuy  que  nous  nommons  Reine.  Mais  en 
'conftitueric  vn  autre  d’autre  nom  en  fon  lieu.  C’eflvn  ieu  qui 
leurefl  bien  duicl  :  car  cflans  accropts ,  paflent  les  iours  entiers 
en  parcfle  fans  rien  faire.  E  flans  de  feiour  en  la  ville  dcBource, 
auons  appcrçcu  que  l’vfagede  la  gumme  qu’on  appelle  Traga- 
cant ,  efl  tellement  en  vfage,  qu’on  y  en  confond  me  plus  de  qua¬ 
tre  raille  Eûtes  par  an ,  pour  donner  J  ultra  à  la  foyc.  Les  pay  i.ms 
de  Natolienducrtis  du  gaing,la  vot  amailans  par  les  pays  de  My- 
f  î  e,  P  h  v  v  aie,  G  a  1 1  o  grece,  âc  Paphlagonie  ;  6c  l'apportent  vedre  en 
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Bource,dont  i!z  reçoiucnt  incontinent  leur  argent  coput.Ceux 
qui  ont  eferit  qu’on  l'apportait  tie  Crcteà  Ven  ife ,  font  grande- 
met  tropez.Ilz  ont  encor  vne  autre  drogue  en  cornu  n  vfage,  que 
ks  anciens  n’ont  point  cogncuc.  C’cll:  vne  force  dfc  galle, qui  vice 
dclTus  les  Terebinthes,  don  canons  parle  au  premier  Iiurc:qui  cft 
fore  comode  pour  la  teinture  de  la  foyc,qmlz  veulent  colorer  di- 
uerfcmenr.ïlzcn  dillipcnt  tous  les  ans  plus  de  lix  mille  iitit es,  El¬ 
les  fontereufes  dedes, greffes  couve  petites  galles  Romaines, pro- 
ucnâs  de  rexcreflèncc  dcsfuciDesdcs  Terebinthes  malles»  cueil- 
licsau  printcps:& qui  nclescucillitoic  lors,  elles  croitlroycntio- 
gues  d’vn  demy  pied, en  forme d’vnc  corne.  Hz  parlent  trois  lan¬ 
gues  en  Bourcc,qui  fontquafi  cômuncs  aux  habitans,  L’vne  Ef- 
pagnolc  pour  les  Iuifs,l’autrcGrcqiie,&: l’autre  Turquc,qui-eft  la 
plus  conuine.  Il  y  a  auffi  quelques  familles  Arabes  ,  h  Armenic- 
nes,&  Italiennes.  La  feigneuriede  Veniitac  Chio  y  entretient 
des  hommes  pour  Icsadncrtiflcmcns  du  trafic  de  leur  marchan¬ 
dée.  Ou  peut  aller  de  Boni  ce  à  Conftantinoplc  par  mer  ou  par 
terre.  Le  chemin  de  terre  cil  long  de  cinq  à  fix  journées  :mais  par 
canon  n’y  met  que  deux  ou  trois  iours.  Et  de  la  vil  le  de  Boutée  a 
la  mer  du  Propont  idc  n’y  a  que  demie  iourncc.  Lon  va  palier  en 
vn  village  au  riuage  du  (jolphc  ou  Sine  de  la  Moncance ,  SC  an¬ 
ciennement  nomme  le  Sine  de  Nicopolis.  Le  village  cft  nomme 
la  Montanec,  moult  difconimodepour  les  vaiileaux  :  car  il  n’y  a 
point  de  port.  Patquoy  aufiîcoft  qu’ilzy  font  armiez,  il  faut  les  ti¬ 
rer  à  (ce, de  peur  de  la  tourmete  des  vens.  Les  habitans  de  U-M5- 
tance  parlent  Gxcc,ôcfi>nt  bons  v ignerons.il  y  a  vn  monailerc  de 
Caloieres.  Le  grand  feigneur  y  tient  ordinairement  deux  fuftes, 
voguccs  par  des  efclaucs  gcnilTaires,  qui  ncfàillét  jamais  a  parti c 
aux  iours  de  Mccrcdy,fi  la  tcpcfle  ne  les  retarde. L’vnc  de  la  Mo- 
tance  pour  aller,  l’aucrc  de  Coflantinoplc  pour  y  venir,  ôc  mener 
ceux  qui  veulent  aller  &  venir  de  Bourcc  à  Conicantinople.  Et 
quand  Hz  partent  de  la  Montance,ilz  emmènent  la  tu  fie  chargée 
de  neige, qui  y  cfl  apportée  du  prochain  mont,  du  tenant  de  l  ü- 
Jympc.il  y  achcuaux  de  voiciurc  tout  exprès  qui  la  y  apporteur, 
tellement  qu’ilzla  chargent  de  neige  en  deux  iours.Lcs  habitans 
des  ri  u  âges  de  l'Hellefponc  &  du  Propontide ,  tant  deçà  comme 
delà,  fontquafi  tous pcichcurs,  qui  parlent  Grec,.  V n  paifanuu 
pliage  cle  la  Ivdontanec  emportoit  des  herbes  en  fa  maifon  , 
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encre  autres  auoit  de  celle  que  les  anciens  ont  nomme  Caucalis, 
J’  ions  la  nommoit  Cafcalitra  :  de  laquelle  ne  trouuans  le  por¬ 
trait  és  herbiers  modernes,  5C  l’ayans  tiree  au  naturel ,  l'ations 

„  'a  j  pi  1  „  r  bien  voulu  mettre  en  ce 

Portr.ucl  de  l  herbe  nommée  CjhcaUS'  ..  T>  . 

lien.  Hz  lamangentcrue 
en  falade  ,  corne  au  IB  les 
Pampfanes.  A  lapatfin 
eftans  de  retour  à  Con- 
ltantinople,lors  que  mo¬ 
dem*  d’Arainot  auoit  fuy- 
ui  ic  grand  feigneur  au 
voyage  de  Pcr(c,trouuaf- 
mes  vn  gentil-homme  de 
B  0  u  rges  v  i  (Tarn  ba  Ha  deu  r 
nommé  laques  de  Cam¬ 
bra  y  ,  lieutenant  pour  le 
Roy, lequel  n'vfà  de  moin 
dre  coutcoificen  noftrc 
endroit  qu’auoit  délia 
fait  mondic  lient  d’ Ara- 
mot,  ioinct  que  plufieurs 
de  ceux  que  monlieur  de 
Fumet  auoit  menez  auec 
luy,  eftoyent  demeurez  à 
Conftantinopîe;  car  ou¬ 
tre  les  gentil-homes  dont 
auons  parlé,  il  auoit  au  lit 
menévn  homme  bic  let¬ 
tré  nomme  maiftre  Iufte 
Tcnclle,que  lefeu  Roy  François  reftau ratent  des  lettres,  y  auoit 
enuoyé,  pour  rccouuret  des  anciens liures  Grecs. 


* 


T>(*  utrdinetve  :  &  promptes  expériences  du  fçAuoir  des  Turcs  :  &dss 
fleurettes  (ju'ils  ayment  en  bouquets.  Chapitre  l. 

Ln’yagcnsquifcdclectent  de  porter  de  belles  fleu¬ 
rettes.  ne  qui  lesprifent  plus  que  font  les  Turcs  :  car 
quand  ilztrouucnt  quelque  belle  girofflee,  ou  autre 
dégante  fleurette  ,  cncorcs  quelle  loit  lans  odeur, 


*  ■ 


1 


quets  de  plu  fieu  es  fleurs  5c  petites  herbettes  odoriferentes  mcl- 
lcescnfemble:  mais  les  Turcs  ne  fc  Coudent  que  de  la  veut*,  &; 
ne  veulent  porter  quVnc  fleur  àlafois-.Sscncor  qu’ils  en  peuflent 
auoir  de  plufleurs  forces ,  routesfois  fuyuant  le  commun  v  fagcflils 
en  portent  plu  fleurs  feule  à  feule  dedens  le  reply  de  leurs  turbas. 

Lcsartifans  ont  communément  plufleurs  fleurs  de  diuerfes  cou¬ 
leurs  dcuantcux>dcdcns  quelque  vai  fléau  plein  dcau  ,  pour  les  | 

tenir  frai  fehetnent  en  leur  beauté.  Parquoy  les  Turcs  ont  les  iai-  yurcs  l0/ls  | 

dinages  en  auflî  grande  rccommédation  que  nous,  &fontgrâd  Urdwien.  | 
diligence  de  rccouurcr  des  arbres  eft  rangers,  &C  fur  tout  qui  por-  . 

tent  belles  fleurs, &:  n’y  pic  igné  d'argent.  Il  y  a  des  arbres  en  leurs  __  .  « 

iardins  que  les  Grecs  nomment  en  leur  langage  vulgaire  Kro- 
mada ,  ou  Ctomadia  ,  qui  font  de  la  hauteur  d’vn  Amandier.  | 

Les  Turcs  le  nomment  Ctomadia  du  nom  de  daebier  :  car  1 

lenrfruifteftbon  a  manger.  Leur  fu cille  eft  cômccellc  dcl’A  ^  ~  rc*  ! 

drachnc.  Les  belles  fleurs  y  font  tenues  rares, à  l’ exemple  dcquoy^«*W4»f  j 

nous  auo ns  veu  vil  petit  arbrifleau  qui  porte  les  tucillçs  de  Lier-  d-uLton  I 

re,  qui  eft  verden  tous  tcrops,& fait  fa  fleur  prefquc  dVnc  coudée 
de  long, de  couleur  violette ,  enfournant  le  rameau  >gros  comme 
vue  queue  de  Regnard  :  dont  eft  venu  que  les  Turcs  le  nommas  ;  | 

en  leur  langage ,  l’appellent  queue  de  Regnard.  Les  Lils  rouges  ijUrottget.  jf  g 

y  l'ont  fl  communs.qu’il  n’y  a  celuy  qui  n'en  ait  des  plantes  en  Ion  9  b 

iardin.  Tels  Lds  rouges  font  differents  à  ceux  que  nous  auons  1  f 

pat  dcça.dcfquels la  fleur  rdïcmble aux  Lils  blancsrmais  lafucit-  i 

le  des  LilsTurquois  eft  faite  comme  de  la  cane  nommée  EIcgia,  [  J 

&  a  fa  racine  comme  celle  du  chiendent ,  linon  quelle  cfl  beau-  I 

coup  plus  greffe.  Parquoy  plufleurs  étrangers  qui  viennent  à 
Conftantinople  fur  nauircs  de  diuers  pays  apportent  les  racines  | 

des  punîtes  qui  font  belle  fleur,  3c  ainfl  les  vont  vendans  par  les  ’ 

marchez ,  Se  de  toutes  chofcs  qu’ils  apportent &nt  argent.Qu.xd  | 

auons  dit  en  autre  lieu,  que  les  Grecs  ne  le  lonciét  des  herbes  qui 
ne  font  bonnes  à  manger, n'y  auons  comprins  les  Turcs ,  qui  ont 
maintenant  vaincu  les  Grecs, en  donnant  nom  vulgatreaux  hcr-  j 

bcs:car  il  n’y  a  hcrbecte  en  Turquie, pourucu  que  la  fleur  ait  quel-  . 

que  beauté  ,  àquilesTurcs  nayent  donne  quelque  nom  en  leur  ! 

T  ■  .  i  ,■*  I  _  _  À_  * J.»  -  — 
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&  aulli  queileefl:  ioümentcncaffee ,  quaiî  comme  artificielle ,  & 
que  (es  tueillcs  femblenc  eftrc  liées  auec  la  fleur.  Les  Turcsont 
clés  mct  tïci !  leu  (es  expériences  de  plusieurs  choies ,  comme  pour 
faire  dorant  fouduinement.  Voudrait  on  choie  plus  tingulicre 
que  de  trouuer  drogue  pour  faire  incuncinant  dormir  quel  qu’va 
qui  ne  peur  repoier  r  Us  vorchez  vn  droguifte  (car  ils  nom  point 
d'Aponcaires)  auquel  demandent  pour  demie  ai  pue  de  la  femëcc 
de  t  atoula.  Puis  la  baillent  à  c  luy  qui  ne  peut  dormir.  Taroula 
n  eitau  tre  choie  que  ce  que  les  Arabes  appellent  N nx  merci  ,  Se 
les  Gi'ccsSoluimm  fommfeium:  de  laquelle  nous  en  crûtmafmcs 
de  fallu  âge  en  la  pJainc  de  Jéricho,  près  la  fontaine  d'Heliféc-Io- 
zeerpte  à  uiuscicrmant  de  l'Empereur  Sclciin ,  did  qu’il  auoit  quelques 
fAirereJîoitir  fois  accouitu me  manger  d’v ne  femeneequi  rend  les ges  loyeux, 

ôc  oite  la  memoire  des  choies  qui  rendent  les  hommes  pçnflfs  Se 
molertez  des  choies  hautain  es,  &  que  quelques  heures  apres  que 
on  en  a  mangé,  l’on  ne  demande  qu'aie  ceflouyr,  £cnc  permet 
qu’on  le  i’oucic  de  pen  1er  quelque  chofe  ,  qui  rende  l’cfprit  tour¬ 
mente.  Mais  il  ne  fçaic  (dit-il)  qu’elle  femencepeut eftrc ,  (inon 
Ncpmhes.  qu’il  luy  effc  aduis  que  c’eit  Nepenthes.  Mais  nous  auons  veu 

qu’ils  vient  de  la  icmct.cc  d’vne  herbequi  cllvulgairementvcn- 
ducpar  les  marchez  de  Turquie,  nommée  Hannala  ,  cfpecc  de 
R  ne  fumage ,  donc  auons  défia  parlé  au  fécond  liure  :  de  laquel¬ 
le  ies  champs  font  tous  pleins  &  les  hayes  par  tou  ce  Turquie,  dot 
n’cnauonjpainten  uoz  pays.  En  cherchant  leurs  plantes,  nous 
forâmes  fouirent  trou  Liez  à  voirlesiardins  :  mais  onc  n’en  vrif- 
mes  vn  plus  magnifique  que  ccluyde  Jafeigncuric  de  Vernie  à 
mmclsar*  Padouë , dont moiifcigneur  Daniel  Barbarus,  Patriarche  dA- 
qui  I  ce,  homme  de  grande  entrcprinfc,& excellent  en  fçauoir,en 
acftélViuthair.  Lcfccond  d'apres, en  noflre France  a  S.Morprcs 
de  Paris.  Les  arbres  qui  portcmlcs  A iar oies .  &r autres  compor¬ 
tent  lesBrognolcs ,  font  communs  es  iardins  de  Conftancino- 
pie.  C^uanc  aux  a  utres  man  icres  d'a  i  b  rcs  fr  u  iâ  iers,  c  orne  A  man- 
dieiSjPcichcrs, Pommiers,  &  tels  communs, délia  auôs  fait  cote- 
dre  par  cy  deuann  qu’ils  {'ont  moult  foigneux  de  les  culduer» 
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Les  noms  de  quelques  animaux }  &  plantes  cueillies  au  vinage  du  Pont ,  & 
autres  trouueesau  marché  de  Conjîantmople  :  &  des  ejhilles  qui  nuijent 
au  bejlial en  Turquie.  Chapitre  Li. 


L  y  a  vn  temps  en  l'anncc  que  les  Turcs  n’ofent  iaiffer  vfiodUs  qui 
leurs  brebis  aux  champs  la  nui  cl  paiflàns  au  dclcou- b’> 
uert.  La  rai  Ton  eft3ainftqu’ils  aflcurcnt,  qu’il  y  a  deux 
cfloilles,  leiqucllcs  fçauent  nommer  par  nom  propre, 


qu’on  apperçoit  la  miibt  au  mois  de  Initiée  &:  Aoull ,  &  venâr  lur 
leur  zénith  vertical, h  les  brebis  haucet  la  celte  &  en  ont  la  lueur, 
elles  en  meurent, mais  en  ce  temps  là  fi  on  les  met  la  nni&au  cou» 
uert  nemeurentpas.  Ils  afferment  auoir  trouué  par  expérience 
inlÀlliblCjCftrc  choie  vraye  ;  <Si  pour  lesengarder  de  tel  accident 
font  contraints  de  les  mettre  la  nuit  à  couucrc  durant  le  mois 
dcluillet&  Aonft.TclIcs  choies  n  auicnnent  pas  par  tout  le  pays 
du  Turc,  mais  feulement  en  aucuns  endroits  cnla  contrée  de 
Thracc.Et  qu’il  ne  foit  v  ray, ils  ne  mettent  jamais  leurs  brebis  en 
tet  finon  en  ce  temps  la:  car  mefmcmcm  ne  les  y  mettent  pas  en 
hyucr.  Plufïeurs  autres  nations  n’ayans  telles ■obfcmations,  touf-r 
frans  grandes  pertes  pour  la  mortalité  de  leur  beftiai ,  &  nciça- 
chanspourquoy  cela  leur  aduient ,  ont  penfc  que  cela  Te  face  par- 
qu  elquescnborcclcments  :  ce  qu’a  nollrcaduis  Viigilc  a  aulli  en¬ 
tendu  en  les  Eglogncs.  Cchnousfut  premièrement  dit  à  Con- 
flantinoplc.  Car  comme  plulicurs  entreprennent  de  faire  les 
fournicu  res  à  vn  certain  pris ,  ceux  qui  fourniflent  les  bouchers  vipérin 
s’en  pleignent.  Choie  quedepuisauonsveue  par  expérience;  car  Turc. 
nous  &  vn  Viperier  Turc ,  chcminans  le  long  des  ri  nages  delà 
mer  de  Pont, en  diuerlcs  lailons ,  veifmcs  les  trouppeaux  des  bre¬ 
bis  à  conucrc  :  &  encendi Unes  des  p alleu rs  qu'en  autre  temps  de 
l’anncc, demeurent  au  ferain.  Les  paftourcaux  nclçauoyent  pas 
1.1  rai  l'on  bu  (dite  :  toutesfois  dilbyenc  bien ,  que  qui  les  laiiTeroit  /LrUs  & 


1  nulle  autre  conttcemousdi  loirs  celle  q  les 
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Italiens  appellent  Ceciliane.  Toutes  les  fortes* de  Plantain  s’y 
trouucnt.  L'herbe  de  Linana,Lanipfana,Molaine, Mille  fucille 
odorifcrcntejLagocliimeni ,  Condrillc ,  Mauues  communes  Sç 
doubles, P  Marrubium,  Chr  y  fan  te  mon ,  qui  eft  herbe 

bonne  à  manger, Chamornilie,petis  Cedres  des  deux  efpcces,pc- 
tis  GeneurierSjArboufiers,  Platanes,  Coudriers,  Hieblcs,  Sureau. 
Aufli  tromiafmeslacompadion  des  olïemens  d’vn  Dauphin  au 
riuaee.cncor  tons  conioinfts  l’vn  à  l’autre.  Smilax  afpera,  Cor- 
ruda,' Trifolium  meniantcs,Caucalis,  Fenoil  Luiuagc  ,Terebin- 
tliCjNcrion,  P  tuiliers  fâuuages,  Aîgremoinc,  Teucrium,  Andro- 
faccs,Armoraches,Vrties,  AfpalathuSjAgourupcs ,  Aron ,  deux 

fortes  de  Pâquerettes,  vnccfpccede  Confoulde ,  ayant  la  racine 
ronde ,  que  les  habitans  du  pays  nomment  Suerouîi,  Pimpinelle, 
Galiopüs,Calarainthc  ou  Çalamenc ,  Origan  um  Hcraclcoticu, 
Queue  de  cheual,Buphthaimus,Parelles, Hellébore  noir,  deux 
efpeccs  de  Fougère ,  Pauotfauuage  ,  trois  lortcs  de  Hyacinthes, 
deux  clpeccs  de  Conize/çauoireft  tierce  5c  première,  Satyrions, 
Violes, Bruyere, Ferulc  .qui  portoit  lors  fes  œufs  bons  a  manger, 
Hyilbpe  iauuagc,  Meu,  Confoulde  quia  les  Heurs  iaunes ,  Con¬ 
foulde  qui  a  les  fleurs  blanches, Hou  belon,  Afclepias,Cynoglof 
fum,du  Souci  fauuage,  Ormeaux ,  Chamædrys  ,  Hermodadcs, 
Chardon  bcnoift,Sideritis,02Cillc ,  Chefne ,  Lorier,Paritoircÿ 

Gichorcc,RofcsfaLniageSjConuôluuls,Stachis,Afpergula ,  Au¬ 
be  efpine, arbre  de  Styrax, Laurcole,Orcancttc,LycopHs,Aîater. 
nus,  Talietrum  ,  petit  Iris ,  trois  efpeccs  de  rithy  males,  le  Mafle, 
Myrfinitcs,&:  Hcliofcopius.  Nous  trou tulmes  del’Ornitogalô, 
sorha  tcr=  Pouple noir, & cclny  qu’appelions  du  Tremble,  Chftfraigncrs, 
*/£  Aulnes,  Sumach,  Pouliot,  Sorbuscorminalis,  que  les! rançois 
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nomment  vn  Aliiier,ratbre  dequoy  on  fait  les  lardoueres ,  Ana- 
bafiSjVcrbcne^eriftereoi^dedcux  forces  d’Erable.  Le  Vipericr 
que  memons5neantmoins  qu’il  fuftxurc,  toutesfois  fçauoit  bien 
exprimer  les  ferpents  que  trouuafmes,dc  nom  Grec  moderne:  SC 
tout  ainlicommccilionspartis  pour  aller  trouuer  des  vipcres& 
autres  ferpenrs,  aufli  en  trouuafmes  nous  quelques  vns.  Et  entre 
autres  furent  ccax  que  les  anciens  nommèrent  Driini,  qu’ils  no- 
ment  maintenant  en  vulgaire  Dcndrogaillade  di&ion  qui  fe  re¬ 
lent  de  fou  antique  appellation.  Nous  n’en  suons  point  cognu 

d’autre  qui  deuienne  plus  grand  &  gros  que  ceftuy  cy ,  ôc  qui  fif- 

âc  plus 


Nous  trounafmes  atiflî  le  ferpcntqui  a  vnc  Callofitéen  maniè¬ 
re  de  boflenedeffits  le  front, lequel,  ànoftreaduis ,  eftccluy  que^^. 
les  anciens  ont  entendu  pour  Alpis,  Car  comme  auonsdit,  les 
Françoys  rrounans  vncV  ipcrcau  lauuagc,difenr  auoirtrouué  vn 
Afpis.  Mais  il  nous  fcmbJa  trop  rare  :  carja  en  suons  rrouué  en 
Italie ,  au  pays  de  l’Àbruts.  Et  comme  le  Ccrallc  a  deux  petites 
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fle  plus  fort,  relies  Fois  en  auons  prins  yn  fi  gros ,  que  fayans  mis 
en  vn  fac,  pefoittantqu’vn  payian  ne  le  peut  porter  deux  liciics 
fur  Ton  dos  fans  le  repofèr.  La  peau  remplie  de  foin  eftoit  auffi 
greffe  comme  vnc  grollc  iambe  d’homme  charnu.  De  telles 
peaux, comme  au  ffi  des  autres  cfpeces  deferpcnts,oifeaux,beftes 
terreftres,  plantes  entières, femcnccs  d’herbes  finguliercs ,  &r  p  I  n  - 
heurs  choies  de  mer, allions  rcmply  vne  grand  caille ,  mifefur 
vnehoulquc  Gencuoife  nommée  la  Delphina,  appartenant  au 
feigneur  Viualdi:  dont  vn  nommé  François  Brufquct  eftoit  ca¬ 
pitaine  qui  deuoit  venir  defeharger  en  Angleterre,  mais fueprife 
des  Corlàires  &:  menée  en  Arôcrs,&  ainfi  fufmes  fruftrezdecela. 
Or  s’il  y  a  fi  grande  affinité  entre  les  ferpentsen  vic,qu’a  peine  les 
peut  qndifeerner,  ne  fc  faut  donc  efmeruciller  fi  les  portraits 
qu’on  en  fair,  ou  il  n’y  a  que  du  noir&  blanc,  s’cntrcrelfemblcnt 
de  bicprcs.Toutcsfbis  celle  cv  cftlanaifucpcinéturc  de  Driinus, 
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cminetescallofirezfurlesycuxen  manière  de  petites  corntttes, 
ccftuy  yavncfeulc  bofîcctc,  &:eftde!a  couleur  de  Y  Amphijtbe- 
na.  Dcflaauons  amplement  parlé  delà  Ceraftc  au  fécond  Hure, 
maintenant  nous  a  fcmble  bon  la  reprefenteren  portraift,  nen 
faifans autre difeours  plus  long,  attendu  que  parlerons  ample¬ 
ment  de  tous  ferpents  en  autre  endroift. 
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Aufl'i  trouuafmes  des  Salmandres  que  nous  nommons  Sours, 
Pluuincs ,  &  Mirtils  :  qui  font  quafi  communes  en  tous  lieux. 
A u fli  trouuions des  Phalangions,  Retournans  le  longdes  oices 
de  la  mer ,  arriuans  à  celle  bouche  en  Tend  roi  cl  du  Boiphorc,ccI- 
Ic  part  ou  commence  le  deftroict  du  Propontidc,  cftans  mon¬ 
tez  defftis  la  plus  haute  montagnette  voifrne,  trouuafmes  vn  Oi- 
felcur  qui  prenoit  des  Elpcruiers  paflagers ,  d  vnc  maniéré  qu  a- 
uons  bien  voulu  cfcrirc.  Êcpour autant  que  t  cftoit  vers  le  com¬ 
mencement  de  May ,  lors  que  tous  oyfcaux  font  cmpcfyhcz  a 
leurs  nids,  il  nousfembloit  rare  voir  tant  de  Milans  &  Eiper- 
uiers ,  venir  de  la  part  de  deuers  le  coftc  dextre  de  la  met  m.iicur. 
L’oifclcur  les  prenoicauec  grade  induflrie,&  n’en  tailloir  pasvn, 
en  prenoit  plus  d’vnc  douzaine  chaque  heure.  11  eftoit  cache 
derrière  vn  buiflon,& auoit  fait  vnc  aire  voie  &  quan  ce  au  douât 
qui auoit  enuiron  deux  pas  en  diamètre, diftatc  deux  ou  trois  pas 
du  buiflfon  :  &:  auoit  fiché  hx  ballons  au  tour  de  lairc  ,  trois  de 
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chaquccoftc ,  qui eftôyentde  la gro fleur  du  pouce ,  &  delà  hau¬ 
teur  d’vn  homme  :  à  la  fommitc  dcfquelz  y  auoit  en  chacun  vnc 
coche  cntailleedu  codé  de  la  place  :  5c  auoit  vn  rets  fore  délie  de 
fil  vcrd,qui  efton  attaché  aux  coches  des  ballons, tendu  à  la  hau¬ 
teur  d’vn  homme,  ôe  au  milieu  delà  place  U  auoit  mis  vn  piquet 
de  la  hauteur  d'vn  coude,  au  faille  duquel  edoic  attaché  vnc 
corddete  qui  refpondoit  à  l'homme  derrière  le  builTon.  A  la¬ 
quelle  il  auoit  lic-pl  ufieurs  petits  oifeaux  qui  pailfoyent  le  grain 
en  faire, lelquelz  l’Oifelcur  failoit  voleter  lors  qu'il  aduifoit  l’cf- 
peruier  venant  du  code  de  la  nier  tnaieur.  MaisfOilclcur  adui- 
iant  l'Efpcruicr  défont  loing,  failoit  voler  fes  oifeaux  par  lapla- 
cCjl’Elperuier  ayant  fi  bone veue  qu’il  les  voie  d'vne  demie  lieue, 
prenôit  fon  vol  à  ællesdcfployecs,  &:  venoit  li  roidement  frapper 
dedens  le  file,  penfant  prendre  les  petits  oifeaux, qu’il  demeuroit 
encré  leans ,  cnfcuely  dedens  le  rerz.  Alors  l’Oîfcleurlc  prenoir, 
lu  y  fi  ch  oie  les  a-lles  iufqucsftiî  ply  dedens  vn  linge  qui  edoit  la 
tour  pred  ,exprcirement  cou fu  ,  Selioitlc  bas  des  telles  aucclcs 
cuid'es  Se  la  queue  audit  Efperuicr,  Se  l’ayant  cillé,  le  lailfoit  con¬ 
tre  terre.-  car  il  ne  feponuoir  remuer , ne debatre.  Nous  ncfçau- 
rions  que  penfer  de  quelle  part  venoyenr  tant  d’Efpcrui ers  :  car 
cftans  îàarrcdez  deux  heures,  il  en  prinr  plus  de  trente,  tcllcmét 
,  qu’en  vn  iour  vn  homme  feuler  en  prenoic  bien  près  d'vne  cen- 
rainc.Lcs  Milans  Se  Efperuicrs  venoyentàla  file,  qu’on  aduifoit 
daufli  loing  que  la  veue  fc  pouuoit  edendre.  Ceux  qui  vendenr  Series  «#o 
les  herbes  au  marché  de  Confianrinoplc,cn  ont  de  plufieurs  for- 
tes, dont  n’auons  cognoiflâncc  n'vfage,&  prineipalcmétau  prin-  chîàtCom 
teps, entre  lefqucllcs  vendent  les  Lamplancs,qu’ilzappe!Iëtaufii/,(H,("0/^1' 
en  vulgaire  LaplanaiMais  quand  elles  ont  padeen  cime,&  com- 
mcncent  à  fleurir,  lors  ilz  les  appellent  Vrou ucs  ,  Se  en  les  man-  ‘“r‘ tn' 
geantcrLieSjOnclaueurdeRifort  :  mais  h  on  les  fait  boulîir ,  elles 
deuicnnent  amcrcs.  Hz  cul tiuent  tellement rAchc,qu’ilz  lafont 
deuenir  douce,&  la  mangent  crue  à  tous  repas,  Se  nomment  Se- 
Jalonnais  le  Perfil  ed  nommé  Macedonico-  Hz  vendent  atilïl  les 
Afparges  deSmilaxafpcra^qu’ilz  nomment  Smilaghia.  Ces  Af- 
parges  font  bons  en  falades  ,  comme  au  (fi  ceux  de  l'herbe  du 
îeau  nodre  Dame,qu’ilz  nommée  vulgairement  Embegli  mêle- 
na,d‘vn  mot  corrompu  lignifiant  vigne  noire. Mais  à  Ancône,  ilz 
les  appellent  Tamarou.  Les  Turcs  tiennent  les  marchez  parles 
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villes  de ' Turquie  par  chacun  iour  de  Ufcpmainc  :  car  a  ce  que 
telle  place  tient  le  marché  en  Conftantthoplc  au  Lundy ,  l'autre 
place  le  Mar  dy,&  cnPercaüIeudy,Stain(idcs  mitres.  Et  s  il  y  a 
tien  de  rare,  Us  le  motiftrcntceiourlà.  Parquoy  cftans  de  retour 
en  Conftantînoplc ,  &  nous  trouuans  founcntcsfois  a  voir  leurs 
marchez, auons  trouuc  plufieurs  fmgularitcz  apportées  «citran- 

e  es  pays,&  principalement  entre  les  drogues  de  certains  Thcria- 
clcurs  qui  donnent  ordre  de  recouurcr  tout  ecqu  ils  pâment  de 

11  o u uc au ,  afin  que  les  montons  en  public  ,  ils  tant  amas  de 

beaucoup  de  perfonnes,  autquels  ils  vendeur  quelque  choie  de 

r  leur  art.  Les  vns  font  moudre  des  fcrpcncs  en  publie  :  mais  nous 
Tul"2  n’en  dirons  autre  chofeen  ce  lieu:  car  nous  en  auons  dent  toutes 
U  Mmtu  choies  pat  le  menu ,  au  deux  hures  ou  ations  ^cle  portra  d 
«Je  Uurs  d’vn  chacun.  Les  autres  vendent  des  vnguents  &  racines  ta. 

feule  me  n  c,&  de  la  m  or  t  aux  ver  m  s ,  &  iouu  en  cctoi  s  pafic  n  t  d  E- 
crvpte  en  Conftantinoplc  :  car  nous  en  auons  recogneu  a  Confia- 
d  no  pic:  qu’au  i  ons  j  a  au  parauant  vco  au  Caire, &  dont  au  ons  peu 
rccomirir  certains  port  raids  des  poi  fions  du  Nil  »  qnc  leions  ap- 
mroiftreen  autre  œuurc.au  Hure  des  poifions.  Lt  nourccquw  a- 
nimal  dont  auons  défia  cy  datant  parlé, quqn  nomme  vn  Tatou, 
cfttrouué  entre  leurs  mains,  lequel  toutefois  eft  appoite  de  la 
Guinée, &c  de  la  terre  ncufue,dont  les  anciens  n'en  ont  point  par¬ 
lé  neantmoins  nous  a  fcmblé  bon  d’en  bailler  le  portraia. 
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Ce  qui  fait  q u  on  voit  celle  belle  ja  commune  en  plufîeurs  ca~ 
binées ,  dire  portée  en  ii  loingtain  pays  ,  cil,  que  nature  l'a  ar- 
mec  de  dure  cfcorcc  &c  larges  cfcaillcs  à  la  manière  d  vn  cor  celer, 

&aulîi  qu’on  peut  aifcmcntoll'cr  fa  chair  de  Icans  fans  rien  per¬ 
dre  defanaifue figure. la  l  aitons dit  cfpccc deHcriflbn  du  brdîl, 

CarcIIc  fc  retire  en  les  cfcaillcs  comme  vn  Herilï'on  en  fes  dpi- 
nés.  Elle  n’exccde  point  la  grandeur  d’vn  moyen  Pourcclec  :  auilî 
cil  cilcefpecc  de  Pourceau ,  ayant  ïambes,  pieds ,  &;  nuncau  de 
incline:  car  on  l’a  défia  veu  viurc  en  France, Scie  nourrir  de  grain 
&  de  fruids. Les  François  cognoiflcnt  vue  au  etc  belle ,  nommée 
vn  Tartarcc  ou  Tarrariftjde  laquelle  lignification  auos  bien  vou¬ 
lu  lairc  mention  en  ce  lieu, à  fin  que  l'affinité  des  didions  nctrô  - 
pcnt,confondantle  Tatou  auec  le  Tarcarcr. Quant  à  n  o  ns,  nous  TMoHm 
prenons  le  Maimon  pour  le  Tarcarcr ,  quiefi:  celuy  donc  Ariflo-  Tatim-x. 
te  a  tait  mention, qu’il  nomme  Simiaporcaria,&  dont  auonspar 
cy  deutnt parle  en  faifant  mention  des  baftclerics  du  Caire:  car  swtporu- 
les  autres  nations  qui  le  nommentvn  Maimon,  font  coutainii 
comme  les  François  en  autres  contrées  qui  le  nommentvn  Ma-  ,r‘mon' 
gor.Nousif  en  anonspointbaillé  la  peinture, nefaît  ddeription:  "*  * 
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car  nous  prétendons  Icmcttrccn  autre  cndroiétauec  plus  ample 
difeours  ,  attendu  qu'encor  y  a  difficulté  en  celle  appellation 
Françoifc,  d'autant  qu'il  y  a  quelques  vus  qui  défendent  que  le 
Magot  ou  Mairaon  n'cft  pas  mcfmc  chofe  que  le  Tartaret. 

Or  maintenant  que  prétendons  finir  noftre  obfieruation ,  auos 
bien  voulu  faire  entendre  au  lecteur,  qu’il  ne  doittrouucr  mari¬ 
nais  lî  auonsquelqucsfois  baillé  leportraictd'vn  animal  &  plan- 
rc,dont  n’dt  faite  grande  mention  :  pourccqucfi  enflions  dderit 
routes  chofcs  en  ce  liure,  ainfi  que  les  auons  nom  mecs, nous  euf- 
iions  perdu  Voecafion  de  les  deicrire  ailleurs  en  particulier. Tou¬ 
tefois  ou  l’occalion  s’eft  adonnee,auons  eftendu  nofütc  parler  fur 
quelques  vues  plus  ou  moins, félon  l’opportunité  du  temps.Mais 
à  fin  que  les  autres  nations  participent  en  quelque  forte  denoz 
difeours, nous  prétendons  les  mettre  quelquefois  en  autre  tanga- 
gc,non  touccsfois  en  mcfmc  ordre  &  fem  b  labiés  propos  qu’auôs 
tenu  cy  dedens.  Ce  pendant, file  lecteur  trouuc  que  edi  œuure 
luy  ait  profite, rende  grâces  à  monfeigneur  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  noflrctrefliberal  Mcccnas  Se  maiftrc,qui  a  fourny  auxfraix 
de  la  ddpen  ce  denoz  voyagcs:&:  apres  à  nollrc  liberal,  magnani¬ 
me,  Se  treffage  Roy, qui  de  facourcoific  &  bonté ,  nous  a  octroyé 
que  foyons  du  nombre  deiesefeoliers  :  comme  aufli  fait  moiifci- 
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IcEle  urs  feueres^nmeux ,  (p  de  ma  hum  voulon\ne  trouuent  à  redire  &  ca~ 
lumnier.Mais  nous  prions  ceux  qui  de  bon  %ele  accepteront  nojire  laveur, 
an  ils  apportent  les  fautes  s'ils  en  trouuent  aucunes. 


I  Imprimerie  de  Leon  Gaueîlac  le  14.  Fcuricr .  i  j8S 
pour  Hiero fine  deMarnef  &  la  veufue  * 

Guillaume  Cau  ellar. 


